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SIÈCLE 

de  r : 

3L  O XI  I S XIV. 

ON  a cru  devoir  commencer  cette  nouvelle 
édition  du  Siecle  de  Louis  XIV  par 
la  lifte  de  la  Maifon  Royale  , & de  tous  les  Prin- 
ces du  Sang  de  Ton  tems.  Elle  eft  fuivie  de  celle 
de  tous  les  Souverains  contemporains  , des  Maré- 
chaux de  France  , des  Amiraux  & Généraux  des 
Galères  , des  Miniftres  & Secrétaires  d'Etat  qui 
ont  fèrvi  fous  ce  Monarque. 

Après  quoi  vient  le  catalogue  alphabétique  des 
Savans  & Artiftes  en  tout  genre.  Cette  inftrudion 
préliminaire  eft  une  efpèce  de  didionnaire  dans 
lequel  le  ledeur  peut  choifir  les  fujets  à Ion  gré 
pour  fe  mettre  au  fait  des  grands  événemens  ar- 
rivés fous  ce  régne. 


Siècle  de  Louis  XIV, 


A 


Digitized  by  Google 


& CO 


LISTE  RAISONNÉE 

DES  ENFANS 

DE  L O U ï S XXV, 

DES  PRINCES  DE  LA  MAISON  DE  FRANCE 
de  fon  tenu  , des  Souverains  contemporains  , des  Maré- 
chaux de  France  , des  Minijlres  , de  la  plupart  des  Ecrivains 
& des  Artifles  <jui  ont  fleuri  dant  ce  JUtlc. 

iOuis  XIV  n’eut  qu’une  femme , Mar'te-Thérèfe  d'Autriche , 
née  comme  lui  en  1638  , fille  unique  de  Philippe  IV 
Roi  d’Efpagne  , de  fon  premier  mariage  avec  Elisabeth  de 
France  , & l’œur  de  Charles  11  & de  Marguerue-Thérêfe  que 
Philippe  1 V eut  de  fon  fécond  mariage  avec  Marie  • Anne 
d'Autriche.  Ce  fécond  mariage  de  Philippe  IV  eft  très  remar- 
quable. Marie  - Anne  d’Autriche  était  (a  nièce  , & elle  avait 
été  fiancée  en  1648  à Philippe- Balthasar  Infant  d’Efpagne) 
de  forte  que  Philippe  IV  époufa  à la  fois  fa  nièce  & la  fiancée 
de  fon  fils. 

Les  noces  de  Louis  XIV  furent  célébrées  le  9 Juin  1660. 
Marie-Thérife  mourut  en  1683.  Les  Hiftoriens  fe  font  fatigués 
■t  dire  quelque  chofe  d’elle.  On  a prétendu  qu’une  Religieufe 
lui  ayant  demandé  fi  elle  n’avait  pas  chercné  à plaire  aux 
jeunes  gens  de  la  Cour  du  Roi  fon  père , elle  répondit , non, 
il  n’y  avait  point  de  Rois.  On  ne  nomme  point  cette  Reli- 
gieufe , elle  aurait  été  plus  qu’indifcrète.  Les  Infantes  ne  pou- 
vaient parler  à aucun  jeune  homme  de  la  Cour  ) & lorfque 
Charles  I<r  Roi  d’Angleterre  étant  Prince  de  Galles  alla  à 
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Madrid  pour  époufer  la  fille  de  Philippe  III , il  ne  put  même 
lui  parler.  Ce  difcours  de  Marie-Thérèfe  femble  d’ailleurs  fup- 
pofer , que  s’il  y avait  eu  des  Rois  à la  Cour  de  fon  père , 
elle  aurait  cherché  à s’en  faire  aimer.  Une  telle  réponfe  eût 
été  convenable  à la  fœur  d 'Alexandre  , mais  non  pas  à la 
modefte  fimplicité  de  Marie-Thérèfe.  La  plupart  des  Hiftoriens 
fe  plaifent  à faire  dire  aux  Princes  ce  qu’ils  n’ont  ni  dit , ni 
dû  dire. 

Le  feul  enfant  de  ce  mariage  de  Louis  XIV  qui  vécut  fut 
Louis  Dauphin  nommé  Monfeigncur,  né  le  Ier  Novembre  1661 , 
mort  le  14  Avril  1711.  Rien  n’était  plus  commun  longtems 
avant  la  mort  de  ce  Prince  que  ce  proverbe  qui  courait  fur 
lui , fils  de  Roi , père  de  Roi , jamais  Roi.  L’événement  femble 
favorifer  la  crédulité  de  ceux  qui  ont  foi  aux  prédiélions  ; 
mais  ce  mot  n’était  qu’une  répétition  de  ce  qu’on  avait  dit 
de  Philippe  de  Valois  , & était  fondé  d’ailleurs  iur  la  fanté  de 
Louis  XIV  plus  robufte  que  celle  de  fon  fils. 

La  vérité  oblige  de  dire  qu’il  ne  faut  avoir  aucun  égard 
aux  livres  fcandaieux  fur  la  vie  privée  de  ce  Prince.  Les  mé- 
moires de  Madame  de  Mairuenon  compilés  par  La  Beaumelle 
font  remplis  de  ces  ridicules  anecdotes.  Une  des  plus  extra- 
vagantes eft  que  Monfeigneur  fut  amoureux  de  la  four  & 
qu  il  époufa  Madlle  Chouin.  Ces  fottifes  doivent  être  réfutées, 
puifqu’elles  ont  été  imprimées. 

11  époufa  Marie  - Anne  - Chrifline  - Victoire  de  Bavière  le 
8 Mats  1680  , morte  le  20  Avril  1690  : il  en  eut 

l*.  Louis  , Duc  de  Bourgogne  , né  le  6 Aouft  1682  , mort 
le  18  Février  1711  d’une  rougeole  épidémique  ; lequel  eut 
de  Marie- Adélaïde  de  Savoye , fille  du  premier  Roi  de  Sar- 
daigne, morte  le  iz  Février  1712 ,1e  Duc  de  Bretagne 
mort  en  1705. 

Louis  , Duc  de  Bretagne  , mort  en  1712. 

Et  Louis  XV , né  le  1 j Février  1710. 

La  mort  prématurée  du  Duc  de  Bourgogne  caufa  des  re- 
grets à la  France  & à l’Europe.  Il  était  très  inftruit , jufte, 
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pacifique  , ennemi  de  la  vaine  gloire  , digne  élève  du  Duc 
de  Beauvilliers  & du  célèbre  Finilon.  Nous  avons  , à la 
honte  de  1’eforit  humain  , cent  volumes  contre  Louis  XIV, 
fon  fils  Monfeigneur , le  Duc  d’Orléans  Ton  neveu , & pas  un 

3ui  fafle  connaître  les  vertus  de  ce  Prince , qui  aurait  mérité 
'être  célébré  s’il  n’eût  été  que  particulier. 

2e.  Philippe  , Duc  d’Anjou  , Roi  d’Efpagne  , né  le  19  Dé- 
cembre 1683  , mort  le  9 Juillet  1746. 

3*.  Charles  , Duc  de  Berri , né  le  31  Aouft  1686 , mort  le 
4 Mai  1714. 

Louis  X IV  eut  encor  deux  fils  & trois  filles , morts  jeunes. 

Enfans  naturels  et  légitimés. 

Louis  XIV  eut  de  Madame  la  Ducheffe  de  la  Volière , la- 
quelle s’étant  rendue  Religieufe  Carmélite  le  1 Juin  1 674 , fit 

Îirofeflion  le  4 Juin  1673  > & mourut  le  6 Juin  17 10, âgée  de 
oixante  - cinq  ans. 

Louis  de  Bourbon , Comte  de  Vermandois , né  le  a Oftobre 
1667  , mort  en  1683. 

Marie- Anne  , dite  Mademoifelle  de  Blois  , née  en  1 666 , 
mariée  à Louis- Armand  Prince  de  Corni , morte  en  1739. 

Autres  enfans  naturels  et  légitimés. 

Louis-Auguste  de  Bourbon , Duc  du  Maine  , né  le  3 1 Mars 
1670  , mort  en  1736. 

Louis-César  , Comte  de  Vexin  , Abbé  de  St.  DenyS  & de 
St.  Germain  des  Prés  , né  en  1672  , mon  en  »68j. 

Louis-Alexandre  de  Bourbon  , Comte  de  Touloufe  , né  le 
6 Juin  1678  , mort  en  1737. 
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Louise-Françoise  de  Bourbon  , dite  Mademoiftlle  de  Nantes , 
née  en  1673  , mariée  à Louis  11 1 Duc  de  Bourbon-Condi , 
morte  en  1743* 

Louise  - Marie  de  Bourbon  , dite  Mademoiselle  de  Tours , 
morte  en  1681. 

Françoise-Marie  de  Bourbon  , dite  Mademoifelle  de  Blois , 
née  en  1677 , mariée  à Philippe  11  Duc  d’Orléans  , Régent 
de  France,  morte  en  1749. 

Deux  autres  fils  , morts  jeunes. 

Princes  et  Princesses  du  Sang  RorAit 
qui  vécurent  dans  le  JUcle  de  Louis  XI  F. 

Jean-Batiste-Gaston  , Duc  d’Orléans  , fécond  fils  de 
Henri  1F  & de  Marie  de  Midicis  , né  à Fontainebleau  en 
1608  , prefque  toujours  infortuné  , haï  de  fon  frère  , perfé- 
cuté  par  le  Cardinal  de  Richelieu , entrant  dans  toutes  les 
intrigues  & abandonnant  fouvent  fes  amis.  Il  fut  la  caufe 
de  la  mort  du  Duc  de  Mommorehci  , de  Cinq  - Mars  , du 
vertueux  de  Thou.  Jaloux  de  fon  rang  & de  l’étiquette , il 
fit  un  jour  changer  de  place  toutes  les  perfonnes  de  la  Cour 
à une  fête  qu’il  donnait , & prenant  le  Duc  de  Montba^on 
par  la  main  pour  le  faire  defcendre  d’un  gradin , le  Duc 
de  Montba\on  lui  dit , Je  fuis  le  premier  de  vos  amis  que 
vous  ayez  aidé  à defcendre  de  l’échaffaut.  Il  joua  un  rôle 
confidérable  , mais  trille  , pendant  la  Régence  , & mourut 
relégué  à Blois  en  1660. 

Elizabeth  , fille  de  Henri  IF , née  en  1601 , époufe  de  Phi- 
lippe 1 V , très  malheureufe  en  Efpagne , oh  elle  vécut  Gins 
crédit  & fans  confolation  : morte  en  1644. 

Christine,  fécondé  fille  de  Henri  IF , femme  de  Ftdor- 
Amidée  Duc  de  Savoye.  Sa  vie  fut  un  continuel  orage  à 
la  Cour  & dans  les  affaires.  On  lui  difputa  la  tutelle  de 
fon  fils  , on  attaqua  fon  pouvoir  & fa  réputation  : morte 
en  1663. 
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Henriette-Marie  , époufe  de  Charles  I"  Roi  de  la  Grande- 
Bretagne  , la  plus  malheureufe  Princefle  de  cette  Maifon  : 
elle  avait  prelque  toutes  les  qualités  de  Ton  père  : morte 
en  1669. 

Mademoifelle  de  Montpensier  , nommée  la  grande  , Made- 
moiselle , fille  de  Gajlon  & de  Marie  de  Bourbon-Montpenjier , 
dont  nous  avons  les  mémoires  , & dont  il  eft  beaucoup 
parlé  dans  cette  hiftoire.  1693. 

Marguerite-Louise  , femme  de  Cofme  de  Médicis  , laquelle 
abandonna  fon  mari  & fe  retira  en  France. 

Françoise-Magdeleine  , femme  de  Charles-Emmanuel  Duc 
de  Savoye. 

Philippe  , Moniteur , frère  unique  de  Louis  XIV.  Il  époufa 
Henriette  , fille  de  Charles  I"  Roi  d'Angleterre  , petite-fille 
de  Henri  le  Grand.  Princefle  chère  à la  France  par  fon  efprit 
& par  fes  grâces  , morte  à la  fleur  de  fon  âge  en  1 670  : 
mort  en  1701. 

Ce  fut  lui  qui  commença  la  nouvelle  Maifon  d’Orléans.  Il 
eut  de  la  nlle  de  l’Eleôeur  Palatin,  morte  en  1722. 

Philippe  d’Orléans  Régent  de  France,  célèbre  par  le  cou- 
rage , par  l'efprit  & les  plaifirs  , né  pour  la  focieté  encor 
plus  que  pour  les  affaires , & l’un  des  plus  aimables  hommes 
qui  ayent  jamais  été.  Sa  fœur  a été  la  dernière  Duchefle 
de  Lorraine:  mort  en  1723. 

La  Branche  de  Condè  eut  un  tris  grand  éclat. 

Henri  , Prince  de  Condé  , fécond  du  nom  , premier  Prince 
du  Sang  , jouit  d’un  crédit  folide  pendant  la  Régence  & 
de  la  réputation  d’une  probité  rare  dans  ces  tems  de  trouble. 
Poflédant  environ  deux  millions  de  rentes  félon  la  manière 
de  compter  d’aujourd’hui.  Il  donna  dans  fa  maifon  l’exemple 
d’uoe  ceconomie  que  le  Cardinal  Ma^nn  aurait  dû  imiter 
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dans  le  gouvernement  de  l’Etat,  mais  qui  était  trop  difficile. 
Sa  plus  grande  gloire  fut  d’être  le  père  du  grand  Condé , 
mort  en  1646. 

Le  grand  Condé  Louis  II  du  nom  , fils  du  précédent,  & 
de  Charlotte- Marguerite  de  Montmorenci , neveu  de  l’illuffre 
& malheureux  Duc  de  Montmorenci  décapité  à Touloufe , 
réunit  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  avait  caraélérifé  pendant 
tant  de  fiécles  ces  deux  maifons  de  héros , né  le  8 Septembre 
i6zi  , mort  le  11  Décembre  1686. 

Il  eut  de  Clémence  de  Maillé  de  Bre\i  nièce  du  Cardinal 
de  Richelieu , 

Henri-Jules  , nommé  communément  Monjlcur  le  Prince , 
mort  en  1709. 

Henri- Jules  eut  à' Anne  de  Bavière  , Palatine  du  Rhin, 

Louis  de  Bourbon  , nommé  Monjlcur  le  Duc  , père  de  celui 
qui  fut  premier  Miniftre  fous  Louis  XV,  mort  en  1710. 

. Branche  de  Conti. 

Le  premier  Prince  de  Conti  Armand  , était  frère  du  grand 
Condé i il  joua  un  rôle  dans  la  Fronde  : mort  en  1 666. 

11  laiffa  à' Anne  Manino^i , nièce  du  Cardinal  Mayxrin , 

Louis  , mort  fans  enfans  de  fa  femme  Marie  - Anne , fille  de 
Louis  XIV  & de  la  Duchefle  de  la  Valière  : mort  en  168  j. 

Et  François-Louis  , Prince  de  la  Roche -fur- Von  , puis  de 
Conti,  qui  fut  élu  Roi  de  Pologne  en  1697.  Prince  dont 
la  mémoire  a été  longtems  chère  à la  France , reffemblant 
au  grand  Condé  par  l’efprit  & le  courage , & toûjours  animé 
du  aefir  de  plaire  , qualité  qui  manqua  quelquefois  au  grand 
Condé  : mort  en  1699.  , 

Il  eut  à' Adélaïde  de  Bourbon  fa  coufine , 

Louis-Armand  , né  en  1695  , qui  furvécut  à Louis  XIV. 
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Branche  de  Bourbon - Soissons. 

Il  n’y  eut  de  cette  branche  que  Louis  Comte  de  Soilïbns  , 
tué  à la  bataille  de  la  Mariée  en  1641.  Toutes  les  autres 
branches  étaient  éteintes. 

Les  Courtenai  n’étaient  reconnus  Princes  du  Sang  que 
par  la  voix  publique  , & ils  n’en  avaient  point  le  rang.  Ils 
defeendaient  de  Louis  le  Gros  ,•  mais  leurs  ancêtres  ayant  pris 
les  armoiries  de  l'héritière  de  Courtenai , ils  n’avaient  pas  eu 
la  précaution  de  s’attacher  à la  Màifon  Royale  dans  un  tems 
où  les  grands  terriens  ne  connaifïaient  de  prérogative  que 
celle  des  grands  fiefs  & de  la  Pairie.  Cette  branche  avait 
produit  des  Empereurs  de  Conflantinople  , & ne  put  fournir 
un  Prince  du  Sang  reconnu.  Le  Cardinal  Malaria  voulut  pour 
mortifier  la  Maifon  de  Conié  faire  donner  aux  Courtenai  le 
rang  & les  honneurs  qu’ils  demandaient  depuis  longtems , 
mais  il  ne  trouva  pas  en  eux  un  grand  appui  pour  exécuter 
ce  deffein. 
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TyArherini , Urbain  VIII.  Ce  fut  lui  qui  donna  aux  Car- 
IJ  dinaux  le  titre  d’ Eminence . Il  abolit  les  JéfuitefTes.  Il 
n’était  pas  encor  queftion  d’abolir  les  Jéfuites.  Nous  avons 
de  lui  un  gros  recueil  de  vers  latins.  Il  faut  avouer  que 
l’ Ariojle  & le  Ta£e  ont  mieux  réulli  : mort  en  1 6 44. 

Pamphilo , Innocent  X.  connu  pour  avoir  chafle  de  Rome 
les  deux  neveux  ÜUrbain  VIII , auxquels  il  devait  tout  ; 
pour  avoir  condamné  les  cinq  propofitions  de  Janfénius  fans 
avoir  eu  l’ennui  de  lire  le  livre , & pour  avoir  été  gouverné 
par  la  Dona  Olimpia  fa  belle  - fœur  , qui  vendit  fous  fon 
Pontificat  tout  ce  qui  pouvait  fe  vendre  : mort  en  1655. 

Chigi, 
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CAigi , Alexandre  VII.  C’eft  lui  qui  demanda  pardon  à 
Louïs  XIV  par  un  Légat  à Latere.  11  était  plus  mauvais 

f>oëte  qu’ Urbain  VIII.  Longtems  loué  pour  avoir  négligé 
e népotifine , il  finit  par  le  mettre  fur  le  trône  : mort  en 
1667. 

Rofpigliojî , Clement  IX.  ami  des  lettres  fans  faire  de  vers , 
pacifique  , œconome  & libéral , père  du  peuple.  Il  avait  à 
cœur  deux  chofes  dont  il  ne  put  venir  à bout  ; d’empêcher 
les  Turcs  de  prendre  Candie  , & de  mettre  la  paix  dans 
l’Eglife  de  France  : mort  en  1669. 

Altieri , Clement  X.  honnête  homme  & pacifique  comme 
fon  prédéceffeur  , mais  gouverné  : mort  en  1 676. 

Odefcalqui,  Innocent  XI.  fier  ennemi  de  Louis  XIV , oubliant 
les  intérêts  de  l’Eglife  en  faveur  de  la  ligue  formée  contre 
ce  Monarque.  Il  en  eft  beaucoup  parlé  dans  cette  hifloire: 
mort  en  1689. 

Ottohoni  Vénitien  , Alexandre  VIII.  Nul  ne  fecourut  plus 
les  pauvres , & n’enrichit  plus  fes  parens  : mort  en  1691. 

Pimatelli  , Innocent  XII.  Il  condamna  l’illuflre  Fénelon. 
D’ailleurs  , il  fut  aimé  & eflimé  : mort  en  1700. 

Albani , Clement  XI.  Sa  bulle  contre  Quefnel  qui  n’a  qu’une 
feuille  , eft  beaucoup  plus  connue  que  les  ouvrages  en  fix 
volumes  in-folio  : mort  en  1711. 

Maison  Ottomane. 

Ibrahim.  C’eft  lui  dont  Racine  dit  avec  jufte  raifon , 

L’imbccille  Ibrahim  fans  craindre  fa  naÜfance , 

Traîne  exempt  de  péril  une  éternelle  enfance. 

Tiré  de  fâ  prifon  pour  régner  après  la  mort  d 'Amurath  fon 
frère.  Tout  imbécille  qu’il  était , les  Turcs  conquirent  111e 
de  Candie  fous  fon  régne  : étranglé  en  1649. 

Siècle  de  Louis  XIV.  B 
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Mahomet  IV  , fils  A' Ibrahim , dépofé  & mort  en  1687. 

Soliman  III  , fils  A' Ibrahim , & frère  de  Mahomet  IV,  après 
des  fuccès  divers  dans  fes  guerres  contre  l’Allemagne , meurt 
de  fa  mon  naturelle  en  1691. 

Achmet  II,  frère  du  précédent,  poète  & muficien.  Son 
armée  fut  battue  à Salenkemen  par  le  Prince  Louis  de  Bade  r 
mort  en  1 69  5 . 

Mustapha  II  , fils  de  Mahomet  IV , vainqueur  à Temifvar , 
vaincu  par  le  Prince  Eugène  à la  bataille  de  Zenta  fur  le 
Tibisk  , en  Septembre  1 697  , dépofé  dans  Andrinople  , & 
mort  dans  le  lerrail  de  Conftantinople  en  1703. 

Achmet  III  , frère  du  précédent , battu  encor  par  le  Prince 
Eugène  à Petervaradin  & à Belgrade , dépofé  en  1730. 

Empereurs  d'A  llemaome. 

On  n’en  dira  rien  ici  parce  qu’il  en  eft  beaucoup  parlé  dans 
le  corps  de  l’hiftoire. 

Ferdinand  III,  mon  en  1657. 

Léopold  I , mon  en  1703. 

Joseph  I , mon  en  1711. 

Charles  VI , mon  en  1740. 

Rois  d'E  s p a g n e. 
idem . 

Philippe  IV  , mon  en  1665» 

Charles  II  , mon  en  1700. 

Philippe  V,mon  en  1746. 

Rois  de  Portugal. 

Jean  IV  , Duc  de  Bragance  , fumommé  le  fortuné.  Sa  femme 
Louife  de  Gif  mon  le  fit  Roi  de  Ponugal  : mon  en  16  j 6. 
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Alphonse,  fils  du  précédent.  Si  Jean  fut  Roi  par  le  cou- 
rage de  fa  femme  , Alphonfe  fut  détTÔné  par  la  Tienne  : 
confiné  dans  i’île  de  Tercère  où  il  mourut  en  1683. 

Don  Pedre  , frère  du  précédent , lui  ravit  fa  couronne  & fa 
femme  , & pour  l’époufer  légitimement  le  fit  déclarer  im- 
puiflant , tout  débauché  qu’il  était  : mort  en  1701s. 

Jean  V , mort  en  1750. 

Rois  d’Angleterre  , d’Ecosse  et  d’Irlande , 
dont  il  ejl  parlé  dans  le  fiécle  de  Louis  XIV. 

Charles  I , aflaffiné  juridiquement  fur  un  échaffaut  en  1 649. 

Cromwell  ( Olivier)  Proteéleur  le  21  Décembre  1653,  plus 
puiflant  qu’un  Roi  : mort  le  15  Septembre  1658. 

Cromwell  ( Richard  ) Prote&eur  immédiatement  après  la 
mort  de  fon  père  , dépoffédé  paifiblement  au  mois  de  Juin 
1659  : mort  en  1683. 

Charles  II , mort  en  1685. 

Jacques  II  , détrôné  en  1688  , mort  en  1701. 

Guillaume  III  , mort  en  1701. 

Anne  Stuart  , morte  en  1714. 

George  I , mort  en  1727. 

Rois  de  Dannemarck. 

Christian  IV,  mort  en  1648. 

Frédéric  III , reconnu  en  1661  par  le  Clergé  & les  Bour- 

Îjeois  pour  Souverain  abfolu  , fupérieur  aux  loix  , pouvant 
es  faire , les  abroger  , les  négliger  à fa  volonté.  La  No- 
bleffe  fut  obligée  de  fe  conformer  aux  vœux  des  deux 
autres  ordres  de  l’Etat,  Par  cette  étrange  loi  les  Rois  de 
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Dannemarck  ont  été  les  feuls  Princes  defpotiques  de  droit; 

& ce  qui  eft  encor  plus  étrange , c’eft  que  ni  ce  Roi , ni  . 
Tes  fucceffeurs  n’en  ont  jamais  abufé  ; mort  en  1667. 

Christian  V,  mort  en  1699. 

Frédéric  IV  , mort  en  1730. 

Rois  de  Suède. 

Christine.  Il  en  eft  beaucoup  parlé  dans  le  fiécle  de  Louis 
XIV.  Elle  avait  abdiqué  en  1654  : morte  à Rome  en  1689. 

Charles  X.  Gustave  , qui  voulut  établir  en  Suède  la  puif- 
fance  arbitraire  : mort  en  1660. 

Charles  XI  qui  établit  cette  puiftance  , mort  en  1697. 

Charles  XII  qui  en  abufa  , & qui  par  cet  abus  fut  caufe  de 
la  liberté  du  Royaume  : mort  en  1718. 

Rois  de  Pologne. 

Ladislas-Sigismond  , vainqueur  des  Turcs.  Ce  fut  lui  qui  en 
1645  envoya  une  magnifique  ambaffade  pour  époufer  par 
procureur  la  Princefle  Marie  de  Gonzague  de  Nevcrs.  Les  per- 
fonnes,  les  habits , les  chevaux , les  carofles  des  Ambafladeurs 
Polonais  éclipfèrent  la  fplendeur  de  la  Cour  de  France,  à qui 
Louis  XIV  n’avait  pas  encor  donné  cet  éclat  qui  éclipia 
depuis  toutes  les  autres  Cours  du  monde  : mort  en  1648. 

Jean -Casimir  , frère  du  précédent , Jéfuite  , puis  Cardinal , 

fiuis  Roi , époufa  la  veuve  de  fon  frère  , s’ennuia  de  la  Po- 
ogne  , la  quitta  en  1667  , fe  retira  à Paris  , fut  Abbé  de 
St.  Germain  des  Prés  , vécut  beaucoup  avec  Ninon  : mort 
en  1671. 

Michel  Vienoviski  , élu  en  1670.  Il  laifla  prendre  par  les 
Turcs  Caminiek , la  feule  ville  fortifiée  & la  clef  du  Royau- 
me , & fe  fournit  a être  leur  tributaire  : mort  en  1673. 
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Jean  Sobiesky,  élu  en  1674  , vainqueur  des  Turcs  8c  libé- 
rateur de  Vienne.  Sa  vie  a été  écrite  par  l’Abbé  Coyer , 
homme  d’efprit  8c  philofophe.  Il  époufa  une  Françaife , 
ainfi  que  Ladijlas  8c  Cajimir  ; c’était  Madlle  à'Arquien  : 
mort  en  1696. 

Auguste  I , Eleôeur  de  Saxe  , élu  en  1697  par  une  partie 
de  la  Nobleffe , pendant  que  le  Prince  de  Conti  était  choifi 
par  l’autre.  Bientôt  feul  Roi  ; détrôné  par  Charles  XII , ré- 
tabli par  le  Czar  Pierre  I : mort  en  1733. 

Stanislas  , établi  au  contraire  par  Charles  XII , 81  détrôné 
par  Pierre  I : mort  en  1765. 

Rois  de  Prusse. 

Frédéric  , le  premier  Roi , mort  en  1700. 

Frédéric  - Guillaume  , le  premier  qui  eut  une  grande  ar- 
mée & qui  la  difciplina  , père  de  Frédéric  le  Grand , le 
premier  qui  vainquit  avec  cette  armée  : mort  en  1740. 

Czars  de  Russie,  depuis  Empereurs. 

Michel  Romano  , fils  de  Philarète  Archevêque  de  Roftou , 
élu  en  1613  à l’ûge  de  quinze  ans.  De  fon  tems  les  Czars 
n’époufaient  que  leurs  fujettes  j ils  faifaient  venir  à leur 
Cour  un  certain  nombre  de  filles  , 8c  choififlaient.  Ce  font 
les  anciennes  mœurs  atiatiques.  C’eft  ainfi  que  Michel  époufa 
la  fille  d’un  pauvre  gentilhomme  qui  cultivait  fes  champs 
lui-même  : mort  en  1645. 

Alexis  , fils  de  Michel , qui  combattit  les  Ottomans  avec 
fuccès  : mort  en  1 676. 

Fédor  , fils  A' Alexis , qui  voulut  policer  les  Ruffes , ouvrage 
réfervé  à Pierre  le  Grand  : mort  en  i6Sr. 

Ivan  , frère  de  Fédor , & aîné  de  Pierre , incapable  du  trône: 
mort  en  1688. 

Pierre  le  Grand  , vrai  fondateur  : mort  en  1715. 
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GOUVERNEURS  DE  FLANDRES. 

Les  Pays-Bas  ayant  prefque  toujours  été  le  théâtre  de  la  guerre 
fous  Louis  XI V , il  parait  convenable  de  placer  ici  la  fuite 
des  Gouverneurs  de  cette  Province  qui  ne  vit  aucun  de  fes 
Rois  depuis  t Philippe  II. 

LE  Marquis  Francisco  de  Mello  d’Assumar  , le  même 
qui  fut  battu  par  le  grand  Condé , démis  en  1644. 

Le  grand  Commandeur  Castel  Rodrigo  , mort  en  1647. 

Léopold  - Guillaume  Archiduc  d’Autriche  , c’eft-à-dire  , 
portant  le  titre  d’Archiduc , mais  n’ayant  rien  dans  l’Autriche, 
frère  de  Ferdinand.  II.  Ce  fut  lui  qui  envoya  un  député  au 
Parlement  de  Paris  pour  s’unir  aVec  lui  contre  le  Cardinal 
Maqarin  : mort  en  1656. 

Don  Juan  d’Autriche  , fils  naturel  de  Philippe  IV , fa- 
meux ennemi  du  premier  Miniftre  d’Efpagne  le  Jéluite  Nithar, 
comme  le  Prince  de  Condé  du  Cardinal  Malaria , mais  plus 
heureux  que  le  Prince  de  Condé , en  ce  qu’il  fit  chafler  Nithar 
pour  jamais.  Ce  fut  lui  qui  fut  battu  par  Turenne  à la  bataille 
des  Dunes  : mort  en  1659. 

Le  Marquis  de  Caracéne , mort  en  1 664. 

Le  Marquis  de  Castel  Rodrigo  , qui  foutint  mal  la  guerre 
contre  Louis  XIV , & qui  ne  pouvait  pas  la  bien  foutenir  : 
mort  en  1 668. 

Fernandes  de  Velasco  , Connétable  de  Caftille  , mort 
en  1669. 

Le  Comte  de  Monterey  , qui  fccourut  fous  main  les  Hol- 
landais contre  Louis  XIV : mort  en  1675. 

Le  Duc  de  Villa  Hermosa  , l’homme  le  plus  généreux  de 
fon  tems  : mort  en  1678. 
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Alexandre  FarnI.se  , fécond  fils  du  Duc  de  Parme.  Ce 
nom  & Alexandre  Farnife  était  difficile  à foutenir  : démis  en 
1682. 

Le  Marquis  de  Grana  , mort  en  1685» 

Le  Marquis  de  Castanaga  , mort  en  1691. 

Maximilien  - Emmanuel  , Elefteur  de  Bavière  après  Itf 
bataille  d’Hochftedt.  Il  en  eut  le  titre  jufqu’à  la  paix  d’Utrecht 
en  1714  : mort  la  même  année. 

Le  Prince  Eugène  , Vicaire  général  des  Pays-Bas.  Il  ny 
réfida  jamais  : mort  en  1736. 


MARÉCHAUX  DE  FRANCE  MORTS 

fous  Louis  XIV , ou  qui  ont  fervi  fous  lui. 

D’Albret  , ( Cifar  - Phœbus  ) de  la  Maifon  des  Rois  de 
Navarre  , Maréchal  de  France  en  1653.  11  ne  fit  point 
de  difficulté  d’époufer  la  fille  de  Gucnegaud  Tréforier  de  l’E- 
pargne , qui  fut  une  Dame  d’un  très  grand  mérite.  St.  Evremont 
l’a  célébré.  Il  fut  amant  de  Madame  de  Maintenon  & de  la 
fameufe  Ninon  f chéri  dans  la  focieté  , eftimé  à la  guerre  : 
mort  en  1676. 

D’Alègre  ( Yves  ) ayant  fervi  près  de  foixante  ans  fous 
Louis  XIV y n’a  été  Maréchal  qu’en  1724  : mort  en  17)3.. 

D’Asfeld  ( Claude  - François  - Bidal  ) s’acquit  une  grande 
réputation  pour  l’attaque  & la  défenfe  des  places.  11  contribua 
beaucoup  à la  bataille  d’Almanza.  Maréchal  en  1734  : mort 
en  1743. 

D’AUBUSSON  ( François  de  la  Feuillade  ) Maréchal  en  1 675 . 
C’eft  lui  qui  par  reconnaiffance  fit  élever  la  ftatue  de  Louis 
XIV  à la  place  des  Viftoires  : mort  en  1691.  Son  fils  ne  fut 
Maréchal  que  longtems  après  en  1725. 
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D’Aumont  ( Antoine ) petit-fils  du  célèbre  Jean  Maréchal 
à' A umont , l’un  des  grands  Capitaines  de  Henri  IV.  Antoine 
contribua  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  de  Rliétel  en  1650. 
II  eut  le  bâton  de  Maréchal  pour  récompenfe  , & mourut 
en  1669. 

De  Balincourt  , Maréchal  en  1746. 

Barwick  ( Jacques  Fitsjames  de  ) fils  naturel  du  Roi  d’An- 
gleterre Jacques  II  & d’une  fceur  du  Duc  de  Marlboroug. 
Son  père  le  fit  Duc  de  Barwick  en  Angleterre.  Il  fut  auflt 
Duc  en  Efpagne.  Il  le  fut  en  France.  Maréchal  en  1706  , tué 
au  fiége  de  Philipsbourg  en  1734. 

Bassompierre  ( François  de  ) né  en  1 579  , Colonel  général 
des  Suiflës.  Maréchal  en  1621  , détenu  à la  Baftille  depuis 
1631  jufqu’à  la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu.  Il  y compofa 
lès  mémoires  qui  roulent  fur  des  intrigues  de  Cour  , & fes 
galanteries.  Céfar  dans  fes  mémoires  ne  parle  point  de  fes 
bonnes  fortunes.  L’on  ignore  a fiez  communément  qu’il  fit  re- 
vêtir de  pierres  à fes  dépens  le  folié  du  Cours-la-Reine.  Ma- 
réchal en  1611  , mort  en  1646. 

Bellefonds  ( Bernardin  , Gigaut  de  ) Maréchal  en  1 663  ; 
il  gagna  une  bataille  en  Catalogne  en  1684  : mort  en  1694. 

, De  Belle-Isle  ( Louis-Charles-Augujle  de  Fouquet  ) neveu, 
& non  petit-fils  du  Sur-Intendant , comme  on  le  dit  dans  des 
dictionnaires  hiftoriques  ; diftingué  dans  les  guerres  de  1701. 
Duc  & Pair  , Prince  de  l’Empire,  Maréchal  en  1741.  11  fit 
avec  fon  frère  tout  le  plan  de  la  guerre  contre  la  Reine  de 
Hongrie  , où  fon  frère  fut  tué  : mort  Miniftre  d’Etat. 

Bezons  ( Jacques  Baçin  de  ) Maréchal  en  1709  , mort  en 
1 73  3 - 

Biron  ( Armand-Charles  de  Gontaut  Duc  de  ) qui  a fait  re- 
vivre le  Duché  de  fa  maifon.  Ayant  fervi  dans  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIV , & perdu  un  bras  au  fiége  de  Landau, 
n’a  été  Maréchal  qu’en  1734. 

Bouf* 
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BOUFFLERS  ( Louis  -François  Duc  de  ) l’un  des  meilleurs 
Officiers  de  Louis  XIV.  Maréchal  en  1695  , mort  en  1711. 

Bourg  ( Eléonor- Marie  du  Maine  Comte  du  ) gagna  un 
combat  important  fous  Louis  XIV , & ne  fut  Maréchal  qu’en 
1725  : mort  la  même  année. 

Brancas  ( Henri  de  Villars  de  Sérejl  ) ayant  fervi  longtems 
fous  Louis  XIV , fut  Maréchal  en  1734. 

BrezÉ  ( Urbain  de  Maillé  Marquis  de  ) beau-frère  du  Car- 
dinal de  Richelieu , Maréchal  en  1632  , Vice-Roi  de  Catalogne: 
mort  en  1650. 

Broglio  ( ViÜor  - Maurice  ) ayant  fervi  dans  toutes  les 
guerres  de  Louis  XIV , Maréchal  en  1724  , mort  en  1727. 

Broglio  ( François-Marie  Duc  de  ) fils  du  précédent.  L’un 
des  meilleurs  Lieutenans-Généraux  dans  les  guerres  de  Louis 
XIV , Maréchal  en  1734  , père  d’un  autre  Maréchal  de  Bro- 
glio , qui  a réuni  les  talens  de  fes  ancêtres. 

Castelnau  ( Jacques  de  ) Maréchal  en  1638  , blefle  à mort 
la  même  année  au  nége  de  Calais. 

Catinat  ( Nicolas  de  ) Maréchal  en  1693.  11  mêla  la  phi— 
lofophie  aux  talens  de  la  guerre.  Le  dernier  jour  qu’il  com- 
manda en  Italie  , il  donna  pour  mot  Paris  & St.  Gajften , qui 
était  le  nom  de  fa  maifon  de  campagne.  11  y mourut  en  fage 
après  avoir  refufé  le  cordon  bleu  , en  1712. 

Chamilli  ( Noël  Bouton  de  ) Il  avait  été  au  fîége  de  Can- 
die. Maréchal  en  1703  : mort  en  1713. 

CHATEAU  - Renaud  ( François- Louis  Roujfelet  de  ) Vice- 
Amiral  de  France  , fervit  également  bien  fur  terre  & fur  mer, 
nettoya  la  mer  de  pirates , battit  les  Anglais  dans  la  baye 
de  Bantri , bombarda  Alger  , mit  en  lureté  les  îles  de  l’Amé- 
rique. Maréchal  en  1703  : mort  en  1716. 

Chaulnes  ( Honoré  d’Albret  Duc  de)  Maréchal  en  1620 , 
iport  en  1649. 
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Choiseül  ( Claude  de  ) troifiéme  Maréchal  de  France  de 
ce  nom  en  1693  : mort  en  1711. 

Clairambault  ( Philippe  de  Palluau  de  ) Maréchal  en  1653, 
mort  en  1665. 

De  Clermont-Tonnerre  , ayant  fervi  dans  la  guerre  de 
1701  , Maréchal  en  1747. 

Coigni  ( François  de  Franquetot  ) longtems  Officier  Général 
fous  Louis  XIV.  Maréchal  en  1734  , a gagné  deux  batailles 
en  Italie. 

Coligni  ( Gafpard  de  ) petit-fils  de  l’Amiral , Maréchal  en 
1622  , tué  en  commandant  les  troupes  rebelles  fous  le  Comte 
de  Soijfons  à la  Marfée  en  1646. 

Crequi  ( François  de  ) Maréchal  en  1 668  , mort  avec  la 
réputation  d’un  homme  qui  devait  remplacer  le  Vicomte  de 
Turenne  , en  1687. 

D’Etampes  ( Jacques  de  la  Ferté  - Imbaut  } Maréchal  en 
1651,  mort  en  1 <568- 

D’Etrées  ( François -A nnibal  Duc  ) Maréchal  en  1616.  Ce 

3ui  eft  très  fingulier , c’eft  qu’à  l’âge  de  quatre-vingt  treize  ans 
fe  remaria  avec  Mlle  de  Manican  qui  fit  une  fauffe  couche. 
Il  mourut  à plus  de  cent  ans  en  1670. 

D’Etrées  ( Jean  ) Vice- Amiral  en  1670  , & Maréchal  en 
1681  : mort  en  1707. 

D’Etrées  ( Vïdor  - Marie  ) fils  de  Jean  d'Etries  , Vice- 
Amiral  de  France  comme  fon  père  avant  d’être  Maréchal.  Il 
eft  à remarquer  qu’en  cette  qualité  de  Vice-Amiral  de  France 
il  commandait  les  flottes  Françaifes  & Efpagnoles  en  1701  , 
Maréchal  en  1703  : mort  en  1737. 

Duras  ( Jacques  - Henri  de  Durfort  de  ) neveu  du  Vicomte 
de  Turenne  , fait  Maréchal  en  1675  immédiatement  après  la 
mort  de  fon  oncle  : mort  en  1704. 

Duras  ( Jean  de  Durfort  Duc  de  ) Maréchal  de  camp  fous 
Louis  XIV , Maréchal  de  France  en  1741. 
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Fabert  ( Abraham  ) Maréchal  en  1658.  On  sert  obftiné 
à vouloir  attribuer  fa  fortune  & fa  mort  à des  caufes  furna- 
turelles.  11  n’y  eut  d’extraordinaire  en  lui  que  d’avoir  fait  fa 
fortune  uniquement  par  fon  mérite , & d’avoir  refufé  le  cordon 
de  l’Ordre , quoiqu’on  le  difpenlat  de  faire  des  preuves.  On 
prétend  que  le  Cardinal  Mazarin  lui  propofant  de  lui  fervrr 
d’efpion  dans  l’armée  , il  lui  dit , peut-être  faut-il  à un  Miniflre 
de  braves  gens  & des  fripons.  Je  ne  puis  être  que  du  nombre 
des  premiers  : mort  en  1 66 1. 

Fare  ( de  la  ) fils  du  Marquis  de  la  Fare  célèbre  par  fes 
poëfies  agréables  : Officier  dans  la  guerre  de  1701  , Maréchal 
en  1746. 

Ferté-Senneterre  ( Henri  Duc  de  la)  fait  Maréchal  de 
camp  fur  la  brèche  de  Hefdin , commanda  1 aile  gauche  à la 
bataille  de  Rocroi.  Maréchal  en  1651 , mort  en  1681. 

FORCE  ( Jacques  Nom  par  de  Caumont  de  la  ) Maréchal  en 
j 61  z.  C’eft  celui  qui  échappa  au  maffacre  de  la  St.Barthelemi, 
& qui  a écrit  cet  événement  dans  des  mémoires  confervés 
dans  fa  maifon  : mort  à quatre-vingt-dix-fept  ans  en  1651. 

Foucault  ( Louis ) Comte  de  Daugnon , Maréchal  en  1653, 
mort  en  1659. 

, Gassion  ( Jean  de  ) élève  du  grand  Gu/lave.  Maréchal  en 
1643.  W était  Cal  vinifie.  Il  ne  voulut  jamais  fe  marier , difant 
qu’il  faifait  trop  peu  de  cas  de  la  vie  pour  en  faite  part  à 
quelqu’un.  Tué  au  fiége  de  Lens  en  1647. 

Gramont  ( Antoine  de  ) Maréchal  en  1641 , mort  en  1678, 

Gramont  ( Antoine  de  ) petit-fils  du  précédent , Maréchal 
en  172,4!^  père  du  Duc  de  Gramont  tué  à la  bataille  de  Fon- 
tcnoy  : mort  en  1715. 

Grancei  ( Jacques  Rouxel  Comte  de  ) Maréchal  en  16$  1, 
#iort  en  1680. 

-/  GuÉbriant  ( Jean- Batifle  de  Rudes  ) Maréchal  en  1641. 
?L’un  des  grands  - hommes  de  guerre  de  fon  tems  : tué  en 
1643  au  fiége  de  Rotveil , enterré  avec  pompe  à Notre-Dame. 
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Harcourt  ( Henri  Duc  de  ) On  peut  dire  que  c’eft  lui 
qui  mit  fin  à l’ancienne  inimitié  des  Français  & des  Efpagnols 
lorfquM  était  Ambaffadeur  à Madrid.  Sa  dextérité  & fon  art 
de  plaire  difpolêrent  fi  favorablement  la  Cour  d’Efpagne , 
qu'enfin  Charles  II  n’eut  point  de  répugnance  à infiituer  fon 
héritier  un  petit-fils  de  Louis  XIV.  11  devait  commander  à 
la  place  du  Maréchal  de  Villars  l’année  de  la  belle  campagne 
de  Denain  , mais  il  lui  aurait  été  difficile  de  mieux  faire.  Ma- 
réchal en  1703  , mort  en  1718.  Son  fils  Maréchal  depuis  en 
1746. 

Hocquincourt  ( Charles  de  Mouchi  ) Maréchal  en  165 1 : 
tué  en  fervant  les  ennemis  devant  Dunkerque  en  1658. 

Hôpital  ( Nicolas  de  /’  ) Capitaine  des  Gardes  de  Louis 
XIII , Maréchal  en  1617  pour  avoir  tué  le  Maréchal  6' Ancre  t 
mais  il  mérita  d’ailleurs  cette  dignité  par  de  belles  avions. 
On  le  compte  parmi  les  Maréchaux  de  ce  fiécle , parce  qu’il 
mourut  fous  Louis  XIV  en  1644. 

HuMitRES  ( Louis  de  C revan  Marquis  d’)  Maréchal  en  1668, 
mort  en  1694. 

Joyeuse  ( Jean- Armand  de  ) Maréchal  de  France  en  1693 , 
mort  en  1710. 

D’Isenghien,  Officier  fous  Louis  XIV , Maréchal  en  1741. 

Lorge  ( Gui-  Alphonfe  de  Durjort  de  ) neveu  du  Vicomte 
de  Turenne.  Maréchal  en  1676  : mort  en  1702. 

LUXEMBOURG  ( François  - Henri  de  Montmorenci  Duc  de) 
rélève  du  grand  Condé.  Maréchal  en  1675.  Il  y a eu  lept  Ma- 
réchaux de  ce  nom  , indépendamment  des  Connétables  ; & 
depuis  le  onzième  fiécle  on  n’a  guères  vû  de  régne  fans  un 
homme  de  cette  maifon  à la  tête  des  armées  : mort  en  1693. 

LUXEMBOURG  ( Chrijlian-Louls  de  Montmorenci  ) fils  du  pré- 
cédent, fignalé  dans  la  guerre  de  1701.  Maréchal  en  1747. 

De  Majllebois  , fils  du  Miniftre  d’Etat  Defmarcts  , s’étant 
fignalé  dans  toutes  les  occafions  pendant  la  guerre  de  1701  „ 
fait  Maréchal  en  1741. 
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MaRSIN  , ôu  Marchin  ( Ferdinand.  Comte  de  ) ayant  pafle 
du  fervice  de  la  Maifon  d’Autriche  à celui  de  France.  Maré- 
chal en  1703  , tué  à Turin  en  1706. 

De  Matignon  ( Charles-Augufte-Goion  de  Gacé  ) Maréchal 

en  1708  , mort  en  1729. 

* 

Maulevrier-Langeron  , Maréchal  en  1745. 

Medavi  ( Jacques- Lionor  Roitxel  de  Grancei  Comte  de  ) n’a 
été  fait  Maréchal  qu’en  1724  , quoiqu’il  eût  gagné  une  bataille 
complette  en  1706  : mort  en  1725. 

De  LA  Meilleraye  ( Charles  de  la  Porte  ) fait  Maréchal  en 
1639  fous  Louis  XIII , qui  lui  donna  le  bâton  de  Maréchal 
fur  la  brèche  de  la  ville  d’Hefdin.  Il  était  Grand  - Maître  de 
l’Artillerie  , & avait  la  réputation  du  meilleur  Général  pour 
les  fiéges  : mort  en  1664. 

Montesquiou  ( Pierre  Comte  à’Artagnan  ) Maréchal  en 
1709  , mort  en  1723. 

Montrevel  ( Nicolas- Augujle  de  la  Baume  ) Maréchal  en 
1703  , mort  en  1716. 

Motte  - Houdancourt  ( Philippe  de  la  ) Maréchal  en 
1642.  Il  fut  mis  au  château  de  Pierre-en-Cife  en  1643  , & il 
eft  à remarquer  qu’il  n’y  a aucun  Général  qui  n’ait  été  em- 
prifonné  ou  exilé  fous  les  Miniftères  de  Richelieu  & Maqarin  : 
mort  en  1637.  Son  petit-fils  Maréchal  en  1747. 

Nangis  ( Louis-Armand  de  Brichanteau  ) fervit  avec  diilinc- 
tion  fous  le  Maréchal  de  Villars  dans  la  guerre  de  1701. 
Maréchal  fous  Louis  XV  : mort  en 

Navailles  ( Philippe  de  Montaud  de  Bénac  Duc  de  ) Ma- 
réchal en  1673  , commanda  à Candie  fous  le  Duc  de  Beaufart 
& après  lui  : mort  en  1684. 

Noailles  ( Anne- Jules  Duc  de)  Maréchal  en  1693.  Il  le 
fignala  en  Efpagne  où  il  gagna  la  bataille  du  Ter  : mort  en 
1708. 
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Noailles  ( Adrien  - Maurice  ) fils  du  précédent , Général 
d’armée  dans  le  Rouffillon  en  1 706  , Grand  d’Efpagne  en  1 7 1 1 
après  avoir  pris  Gironne.  Il  n’a  été  Maréchal  de  France  qu’en 
1734.  Il  gouverna  les  finances  en  1715  , & a été  depuis  Mi- 
nière d’Etat.  Perfonne  n’a  écrit  dépêches  mieux  que  lui  : mort 
en  ij66. 

Plessis-Pralin  ( Céfar  Duc  de  Choifeul  Comte  de  ) Maréchal 
en  1645.  Ce  fut  lui  qui  eut  la  gloire  de  battre  le  Vicomte  de 
Turennc  à Rhétel  en  1650:  mort  en  1 67  5 . 

PuiSEGUR  ( Jacques  de  Chajîenet  de  ) Maréchal  en  1734 , fils 
de  Jacques  Lieutenaut-  Général  fous  Louis  XIII  & Louis  XIVy 
qui  s’eit  acquis  beaucoup  de  confidération  & qui  a laiffé  des 
mémoires.  Le  Maréchal  a écrit  fur  la  guerre.  C’était  un  homme 
que  le  Miniftère  confultait  dans  toutes  les  affaires  critiques. 

Richelieu  ( Louis  - F rancois  - Armand  du  PleJJis  Duc  de  ) 
Brigadier  fous  Louis  XIV,  Général  d'armée  à Gènes.  Maréchal 
en  1748  ,a  pris  file  de  Minorque  fur  les  Anglais  en  1756. 

Rochefort  ( Henri- Louis  Marquis  â’Alongni  Marquis  de) 
Maréchal  en  1675  ,mort  en  1676. 

Roquelaure  ( Antoine- Gajlon- Jean- BatiJIe  Duc  de  ) Ma- 
réchal en  1724. 

Rosen  , ou  Rose  ( Conrad  de  ) d’une  ancienne  maifon  de 
Livonie  , vint  d’abord  fervir  fimple  cavalier  dans  le  régiment  de 
Brinon  ; mais  fon  mérite  & fa  naiffancc  ayant  été  bientôt  con- 
nus , il  fut  élevé  de  grade  en  p;rade.  Jacques  11  le  fit  Général 
de  fes  troupes  en  Irlande.  Maréchal  de  France  en  1703,  mort  à 
1 âge  de  quatre  - vingt  - fept  ans  en  1715. 

Saint -Luc  ( Timoléon  d'Epinai  de)  fils  du  brave  Saint-Luc 
dont  l’éloge  efl  dans  Brantôme.  Maréchal  en  1628  , mort  en 
1644. 

SHOMBERG  ( Frédéric  -Armand')  élève  de  Frédéric -Henri 
Prince  d’Orange.  Maréchal  en  1675  , Duc  de  Mertola  en  Por- 
tugal , Gouverneur  & Généraliffime  de  Pruffe  , Duc  & Géné- 
ral en  Angleterre.  Il  était  Proteftant  zélé , & quitta  la  France 
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à la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes.  Tué  à la  bataille  de  la 
Boine  en  1690. 

Shulembourg  ( Jean  de  ) Comte  de  Mondejeu  , originaire 
de  Pruffe.  Maréchal  en  1658  , mort  en  1671. 

Tallard  ( Camille  d' 0(1 un  duc  de  ) Ce  fut  lui  qui  conclut 
les  deux  Traités  de  partage.  Maréchal  en  1 703  , Miniftre  d’E- 
tat en  17 16  , mort  en  1718. 

Tessé  ( René  de  Froullai  ) Maréchal  en  170 3 , mort  en  1715. 

* 

Turenne  ( Henri  de  la  Tour  Vicomte  de  ) né  en  1611. 
Maréchal  de  France  en  1644,  Maréchal  - Général  en  1660, 
mort  en  1675. 

Vauban  ( S èiajlien  le  Prêtre  Marquis  de)  Maréchal  en  1703, 
mort  en  1707. 

VillarS  ( Louis  - Claude  Duc  de)  qui  prit  le  nom  à'Heclor. 
Maréchal  en  1701.  Préfident  du  Conleil  de  guerre  en  1718. 
Repréfenta  le  Connétable  au  facre  de  Louis  XV,  en  1712, 
mort  en  1734.  Il  eft  affez  mention  de  lui  dans  cette  hiftoirc 
ainfi  que  de  Turenne. 

ViLLEROl  ( Nicolas  de  Neuville  Duc  de  ) Gouverneur  de 
Louis  XI V , en  1 646.  Maréchal  la  même  année  : mort  en  1683. 

ViLLEROl  ( François  de  Neuville  Duc  de  ) fils  du  précédent. 
Gouverneur  de  Louis  XV.  Maréchal  en  1693.  Son  père  & 
lui  ont  été  Chefs  du  Confeil  des  finances  , titre  fans  tonétion 
qui  leur  donnait  entrée  au  Confeil  : mort  en  1730. 

Vivonne  ( Louis  - Victor  de  Rochechouart  Duc  de  ) Gonfa- 
lonnier  de  l’Eglife  , Général  des  Galères  , Viceroi  de  Mefiîne , 
Maréchal  de  France  en  1675.  On  ne  le  compte  point  com- 
me le  prémier  Maréchal  de  la  Marine  , parce  qu’il  Iervit  long» 
tems  fur  terre  : mort  en  1688. 

Uxelles  ( Nicolas  Châlon  du  Blé  Marquis  d’)  Maréchal  en 
1703.  Préfident  du  Confeil  des  affaires  étrangères  en  1718  j 
mort  en  1730. 
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GRANDS  AMIRAUX  DE  FRANCE, 
fous  le  régne  de  Louis  XIV. 


ARmand  de  Maillé  , Marquis  de  Brezé  , Grand-Maître  ; 
Si  Chef  & Surintendant- Général  de  la  Navigation  & du 
Commerce  de  France  en  164}  : tué  fur  mer  d’un  coup  de  ca- 
non le  14  Juin  1646. 


Anne  d’Autriche  Reine  Régente , Surintendante  des  Mers 
de  France  en  1646.  Elle  s’en  démit  en  1650. 

Céfar  Duc  de  Vendôme  & de  B eau fort , Grand-Maître  & 
Surintendant -Général  de  la  Navigation  & du  Commerce  de 
France  en  1650. 

François  de  Vendôme  Duc  de  Beaufort  , fils  de  Céfar , tué 
au  combat  de  Candie  le  15  Juin  1679. 

Louis  de  Bourbon  Comte  de  Vermandois  , légitimé  de 
France , Amiral  au  mois  d’Aouft  1669 , âgé  de  deux  ans  : mort 
en  1683. 

Louis- Alexandre  de  Bourbon  , légitimé  de  France, Comte 
de  Toulouse  , Amiral  en  1683  , & mort  en  1737. 


GÉNÉRAUX  DES  GALÈRES  DE  FRANCE, 
fous  le  régne  de  Louis  XIV. 

A Rmand-Jean  du  PleJJis  Duc  de  Richelieu  , Pair  de  Fran- 
Si  ce  , en  1643  , du  vivant  de  François  fon  père  , & fè  dé- 
mit de  cette  Charge  en  1661. 

François  Marquis  de  Crequi  lui  fuccéda  , & fe  démit  en 
1669  , un  an  apres  avoir  été  nommé  Maréchal  de  France. 

Louis - 
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Louis  - Victor  de  Rochechouart,  Comte  , puis  Duc  de 
Vivonne  , Prince  de  Tonnai  - Charente  , en  1669. 

Louis  de  Rochechouart  Duc  de  Mortemar  , en  furvi- 
vance  de  fon  père  , mort  le  3 Avril  1688. 

Louis  - Auguflt  de  Bourbon  , légitimé  de  France,  Prince  de 
Dombes  , Duc  du  Maine  & d’Aumale  , en  1688  , & s’en  dé- 
mit en  1694. 

Louis- Jo/eph  Duc  de  Vendôme  , en  1694  , mort  en  1711. 

René  Sire  de  Froullai  Comte  deTESSE,  Maréchal  de  Fran- 
ce en  1 7 1 2 , & s’en  démit  en  1 7 1 6. 

Le  Chevalier  d’ORLÉANS  , en  171 6 , mort  en  1748  j après 
lui  cette  Dignité  a été  réunie  à l’Amirauté. 


MINISTRES  D'  E T A T. 

GIulio-Mazarini  , Cardinal  , premier  Minière  , d’une 
ancienne  famille  de  Sicile  tranfplantée  à Rome  , fils  dç 
Pietro  Maysrini  & A'  Hortenria  Bufalini  ; né  en  1602  ; employé 
d’abord  par  le  Cardinal  Sacchctti.  Il  arrêta  les  deux  années  Iran, 
çaife  & Efpagnole  prêtes  à fe  charger  auprès  de  Cazal , & fit 
conclure  la  paix  de  Querafque  en  163 1.  Vice-Légat  à Avignon 
& Nonce  extraordinaire  en  France  en  1634.  Il  appaifa  les  trou- 
bles de  Savoye  en  1640,  en  qualité  d’Ambaffadeur  extraordi- 
naire du  Roi.  Cardinal  en  1 641 , à la  recommandation  de  Louis 
XIII.  Emiérement  attaché  à la  France  depuis  ce  tems  là.  Ad- 
mis au  Confeil  fuprême  le  5 Décembre  1642 , fous  le  nom  de 
Spécial  Confeiller.  Il  y prit  place  au  deffus  du  Chancelier.  Dé- 
claré feul  Confeiller  de  la  Reine  Régente  pour  les  affaires  ecclé- 
fiafticrues  par  le  teilament  de  Louis  XIII.  Parain  de  Louis  XIV , 
avec  la  Princeffe  de  Condé-Montmorenci.  11  fe  défifta  d’abord  de 
la  préféance  fur  les  Princes  du  Sang  , que  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu avait  ufurpée  ; mais  il  précédait  les  maifons  de  Vendôme  & 
Siècle  de  Louis  XIV.  . D 
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de  Longueville  : après  le  traité  des  Pirénées  il  prit  le  pas  en  lieu 
tiers  fur  le  grand  Condé.  11  n’eut  point  de  lettres  - patentes  de 
premier  Minière  , mais  il  en  fit  les  fonctions.  On  en  a expé- 
dié pour  le  Cardinal  Dubois.  Philippe  d'Orléans , petit-fils  de 
France , a daigne  en  recevoir  après  fa  régence.  Le  Cardinal 
de  Fleury  n’a  jamais  eu  ni  la  patente  ni  le  titre. 

Le  Cardinal  Mandrin  mort  en  1 66 1. 


CHANCELIERS. 

CHarles  d’Aubépine  , Marquis  de  Châteauneuf , longtems 
employé  dans  les  Ambaflades.  Garde  des  Sceaux  en  1630, 
mis  en  prilon  en  1633  au  château  d’Angoulême , où  il  relia 
dix  ans  prifonnier.  Garde  des  Sceaux  en  1630,  démis  en  1651, 
vécut  & mourut  dans  les  orages  de  la  Cour  : mort  en  1633. 

Pierre  Seguier  , Chancelier  , Duc  de  Villemor  , Pair  de 
France.  Il  appaifa  les  troubles  de  la  Normandie  en  1639.  Ha- 
zarda  fa  vie  à la  journée  des  Barricades.  Il  fut  toujours  fidèle 
dans  un  tems  où  c’était  un  mérite  de  ne  l’être  pas.  Il  ne 
contella  point  au  père  du  grand  Condé  la  préféance  dans  les 
cérémonies  quand  il  y affiliait  avec  le  Parlement.  Homme  équi- 
table , lavant , aimant  les  gens  de  lettres.  II  fut  le  protecteur 
de  l'Académie  Françaife  avant  que  ce  corps  libre  compofé  des 
premiers  Seigneurs  du  Royaume  & des  premiers  écrivains  , 
fût  en  état  de  n’avoir  jamais  d’autre  protecteur  que  le  Roi  : 
mort  à quatre-vingt-quatre  ans  ,en  1672. 

Matthieu  Mole  , Premier  Préfident  du  Parlement  de  Pa- 
ris en  1641.  Garde  des  Sceaux  en  1651.  Maeiflrat  julte  8c 
intrépide.  Il  n’ell  pas  vrai , comme  le  dil'ent  deux  nouveaux 
dictionnaires , que  le  peuple  voulut  l’aflalfiner  -t  mais  il  elt  vrai 
qu’il  en  impofa  toujours  aux  féditieux  par  fon  courage  tran- 
quille : mort  en  1636. 

Etienne  d’Aligre  , Chancelier  en  1674,  fils  d’un  autre 
Etienne  Chancelier  fous  Louis  XIII  : mort  en  1677. 
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Michel  le  Tellier  , Chancelier  en  1677 , père  de  l’illuftre 
Marquis  de  Louvois.  Sa  mémoire  a été  honorée  d’une  oraifon 
funèbre  par  le  grand  Bojfuet  : mort  en  1687. 

Louis  Boucherat  , Chancelier  en  1685.  Sa  devife  était  un 
coq  fous  un  Soleil,  par  allufion  à la  devife  de  Louis  XIV.  Les 
paroles  étaient , Soi  reperit  vigilem.  mort  en  1 699. 

Louis  Phelippeaux  , Comte  de  Pontchartrain  , defcendant 
de  plufieurs  Secrétaires  d’Etat , Chancelier  en  1699.  Se  retira 
à l’inftiiution  en  1714  : mort  en  1727. 

Daniel-François  Voisin  , mort  en  1717,  prédéceffeur  du 
célèbre  d'Aguesseau. 


SUR  - INTENDANS  DES  FINANCES. 

La  place  de  Sur -Intendant  était  la  première  au  Confeil  quand 
il  n’y  avait  point  de  premier  Miniftre.  De  - là  vient  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  fut  obligé  de  briguer  en  1611  & 1624 
la  faveur  du  Marquis  depuis  Duc  de  la  Vieuville,  Sur-Inten- 
dant , pour  entrer  au  Confeil. 

CLaude  le  Boutillier  , d’abord  Sur -Intendant  conjoint 
tement  avec  Claude  de  Bullion  en  1632.  feul  en  1640.  Ce 
fut  lui  qui  le  premier  fit  impofer  les  tailles  par  les  Intendans 
des  finances.  Retiré  en  1643  : mort  en  1652. 

Nicolas  Bailleul  , Marquis  de  Château-Gontier,  Préfident 
du  Parlement  , Sur- Intendant  des  finances  en  1643  jufqu’en 
1648  : mort  en  165 1,  plus  verfé  dans  la  connailTance  du  barreau 
que  dans  celle  des  finances.  11  eut  fous  lui  pour  Controlleur 
général  Particelli  dit  Emeri , connu  par  fes  déprédations. 

C’était  le  fils  d’un  payfan  de  Sienne , placé  par  le  Cardinal 
Ma^arin.  11  difait  que  les  Miniftres  des  finances  n’étaient  faits 
que  pour  être  maudits.  Sur-Intendant  en  1648  , exilé  pour  ap- 
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paifer  le  peuple.  Sur-Intendant  depuis  une  fécondé  fois  pen- 
dant fix  mois. 

Emeri  imagina  bien  des  fortes  d’impôts  , de  nouveaux  Offi- 
ciers jurés  , mefureurs  & porteurs  de  charbon  ; de  mouleurs , 
chargeurs  , & porteurs  de  bois  ; de  premiers  commis  de  la 
taille  & des  ponts  & chauffées  ; de  fou  pour  livre , d’augmen- 
tations des  gages , de  controlleurs  des  amendes  & des  épices  &c. 

Le  même  Emeri  fut  Sur  - Intendant  en  1648  ; mais  quelques 
mois  après  on  le  facrifia  à la  haine  publique  en  l’exilant. 

Le  Maréchal  Duc  de  la  Meilleraye  , Sur  - Intendant  en 
1648.  pendant  l’exil  A' Emeri.  On  avait  déjà  vû  des  guerriers 
dans  cette  place.  11  avait  la  probité  du  Duc  de  Sully , mais  non 

Êas  les  reffources.  Il  vint  dans  le  tems  le  plus  difficile , & le 
>uc  de  Sully  n’avait  eu  la  Sur- Intendance  qu’après  la  guerre 
civile.  Il  taxa  tous  les  financiers  & tous  les  traitans.  La  plupart 
firent  banqueroute , & on  ne  trouva  plus  d’argent.  11  abandonna 
la  Sur  - Intendance  en  1649.  m.  en  1664. 

Emeri  reprit  la  Sur- Intendance  immédiatement  après  la 
dcmiffion  du  Maréchal.  Un  Italien  nommé  Tond  imagina  alors 
les  emprunts  en  rentes  viagères,  rentes  qui  de  chaque  claffe 
l'ont  payées  au  dernier  vivant.  Il  y en  eut  pour  un  million  vingt- 
cinq  mille  livres  annuelles , ce  qui  forma  un  revenu  prodigieux 
pour  le  dernier  qui  furvécut.  Invention  qui  charge  l’Etat  pour 
un  fiécle , mais  moins  onéreufe  que  celle  des  rentes  perpétuelles 
qui  chargent  l’Etat  pour  toujours,  m.  en  1650. 

Claude  de  Mesme  Comte  d’Avaux  , d’une  ancienne  mai- 
fon  en  Guienne  , homme  de  lettres  qui  unifiait  l’elprit  & les 
grâces  à la  fcience.  Plénipotentiaire  avec  Servien  ; chéri  de  tous 
les  négociateurs  autant  que  Servien  en  était  redouté.  Sur-Inten- 
dant en  1650.  m.  la  même  année. 

Charles,  Marquis  Duc  de  la  Vieuville,  le  même  que  le 
Cardinal  de  Richelieu  avait  fait  chaffer  du  Confeil , & enfermer 
dans  le  château  d’Amboife  en  1614.  qui  échapé  de  ce  château 
avait  fui  en  Angleterre,  & qui  avait  été  condamné  à mort  par 
contumace.  Créé  Duc  & Pair  en  1651,8c  Sur-Intendant  la 
même  année,  m. en  i6jj. 
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René  de  Longueil  , Marquis  de  Maisons  , Préfident  à 
Mortier.  Sur  - Intendant  en  165 1.  II  ne  le  fut  qu’un  an.  On  a 
prétendu  qu’il  avait  bâti  pendant  cette  année  le  château  de 
Maifons , qui  elt  un  des  plus  beaux  de  l’Europe  ; mais  il  fut 
conftruit  un  an  auparavant.  C’ell  le  coup  déliai  oc  le  chef-d’œu- 
vre de  François  Manfard , qui  était  alors  un  jeune  homme  & 
fimple  maflon.  Il  y a fur  cela  une  fingulière  anecdote  , que 
plufieurs  perfonnes  ont  apprife  comme  moi  du  petit-fils  du  Sur- 
Intendant.  Son  hôtel  démoli  aujourd’hui  formait  un  imparte  dans 
la  rué  des  Prouvaires.  Un  jour  en  faifant  fouiller  dans  un  ancien 
petit  caveau  , il  y trouva  quarante  mille  pièces  d’or  au  coin  de 
Charles  IX.  C’eft  avec  cet  argent  que  le  château  de  Maifons  fut 
bâti.  m.  en  1677. 

On  voit  que  les  Sur-Intendans  fe  fuccédaient  rapidement 
dans  ces  troubles. 

Abel  Servien  , après  avoir  négocié  la  paix  de  Veftphalie 
avec  le  Duc  de  Longueville  & le  Comte  d’ Avaux , & en  ayant 
eu  le  principal  honneur  , Sur-Intendant  en  1653  , conjointe- 
ment avec  Nicolas  F ou  que  t ; adminiltra  jufqu’à  la  mort  arrivée 
en  1659.  Mais  Fouquet  eut  toûjours  la  principale  direétion  : 
mort  en  1659. 

Nicolas  Fouquet,  Marquis  de  Belle -Isle,  Sur-Intendant 
en  1653  , quoiqu’il  fût  Procureur  général  du  Parlement  de  Paris. 
On  a imprimé  par  erreur  dans  le  Siècle  de  Louis  XIV.  qu’il 
dépenfa  dix  - huit  cent  mille  francs  à bâtir  fon  palais  de  Vaux , 
aujourd’hui  Villars  ; c’elt  une  erreur  de  typographie;  il  y pro- 
digua dix -huit  millions  de  fon  tems,qui  en  feraient  près  de 
trente  - fix  du  nôtre. 

Le  Cardinal  Mazarin  depuis  fon  retour  en  1653.  fe  faifnit 
donner  par  le  Sur  - Intendant  vingt -trois  millions  par  an  pour 
les  dépenlès  fecrettes.  Il  achetait  à vil  prix  de  vieux  billets 
décriés , & fe  faifait  payer  la  fomme  entière.  Ce  fut  ce  qui 
perdit  Fouquet.  Jamais  dilîipateur  des  finances  royales  ne  fut 
plus  noble  & plus  généreux  que  ce  Sur  - Intendant.  Jamais 
homme  en  place  n’eut  plus  d’amis  perfonnels , & jamais  homme 
perfécuté  ne  fut  mieux  fervi  dans  fon  malheur.  Condamné 
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cependant  au  banniffement  perpétuel  par  commiffaires  en  1664: 
mort  ignoré  en  16S0. 

Après  ia  difgrace  la  place  de  Sur-Intendant  fut  fupprimée. 

Sous  les  Sur-Intendans  il  y avait  des  Controlleurs  généraux. 
Le  Cardinal  Ma-arin  nomma  à cette  place  un  étranger  Calvi- 
niile  d’Augsbourg , nommé  Barthelemi  Hervart  , qui  était  fon 
banquier.  Cet  Hervart  avait  en  effet  rendu  les  plus  grands  fer- 
vices  à la  Couronne.  Ce  fut  lui  qui  après  la  mort  du  Duc 
Bernard  de  Saxe  - Veymar , donna  fon  armée  à la  France  en 
avançant  tout  l’argent  néceffairc.  Ce  fut  lui  qui  retint  cette 
même  armée  & d’autres  régimens  dans  le  fervice  du  Roi , lorf- 
que  le  Vicomte  de  Turc/tne  voulut  la  faire  révolter  en  1648.  Il 
avança  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  de  la  monnoie  d’alors 
pour  la  retenir  dans  le  devoir.  Deux  importans  fervices  qui 
prouvent  qu’on  n’eil  le  maître  qu’avec  de  l’argent. 

Lorfqu’on  arrêta  le  Sur- Intendant  Fouyuee , il  prêta  encor 
au  Roi  deux  millions.  Il  jouait  un  jeu  prodigieux,  &.  perdit  fou- 
vent  cent  mille  écus  dans  une  féance.  Cette  profufion  l’empê- 
cha d’avoir  la  première  place.  Le  Roi  eut  avec  raifon  plus 
de  confiance  en  Colbert.  Hervart  mort  fimple  Conleiller  d’Etat 
en  1676. 

Sa  famille  quitta  le  Royaume  après  la  révocation  de  l’Edit  de 
Nantes , & porta  des  biens  immenfes  dans  les  pays  étrangers. 


SECRÉTAIRES  D‘  E T A T 


& 

CONTROLLEURS  GÉNÉRAUX  DES  FINANCES. 

HEnri- Auguste  de  Loménie,  Comte  de  BRiENNE,eut  le 
département  des  affaires  étrangères  pendant  la  minorité 
de  Louis  XI V.  Sa  fierté  ne  lui  fit  point  de  tort , parce  qu’elle 
était  fondée  fur  des  fentimens  d’honneur.  Nous  avons  ae  lui 
des  mémoires  inllruélifs  : mort  en  1666. 
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Claude  le  Boutillier  de  Chavigni  , eut  le  départe- 
ment de  la  guerre  : mort  en  1651. 

Louis  Phelippeaux  , Marquis  de  la  Vrill^re,  le  dépar- 
tement des  affaires  du  Royaume  : mort  en  1681. 

Son  fils  du  même  nom , Secrétaire  d’Etat  : mort  en  1 700. 
Tous  deux  eftimés  pour  leurs  vertus  , & aimés  pour  leur 
douceur. 

Henri -Louis  de  Loménie  , Comte  de  Brienne  , fils  de 
Henri- Augujle , eut  la  vivacité  de  fon  père  , mais  n’en  eut  pas 
les  autres  qualités.  Etant  Confeiller  d'Etat  dès  l’âge  de  feize 
ans , & deltiné  aux  affaires  étrangères , envoyé  en  Allemagne 
pour  s’inftruire , il  alla  jufqu’en  Finlande,  & écrivit  fes  voyages 
en  latin.  Il  exerça  la  charge  de  Secrétaire  d’Etat  des  affaires 
étrangères  à vingt- trois  ans  ; mais  ayant  perdu  fa  femme  Hen- 
riette de  Chavigni , il  en  fut  fi  affligé  que  fon  efprit  s’aliéna  -, 
on  fut  obligé  de  l’éloigner  de  la  focieté.  Le  reffe  de  fa  vie 
fut  très  malheureux.  On  a déchiré  fa  mémoire  dans  les  der- 
niers dictionnaires  hiftoriques  } on  devait  montrer  de  la  com- 
paffion  pour  fon  état  & de  la  confidération  pour  fon  nom. 

Hugues  , Marquis  de  Lyonne  , d’une  ancienne  maifon  de 
Dauphiné  , eut  les  affaires  étrangères  jufqû’en  1670.  On  a de 
lui  des  mémoires.  C’était  un  homme  aulli  laborieux  qu'aima- 
ble : mort  en  1 67 1 . * 

Jean- Batiste  Colbert  s’avança  uniquement  pat*  fon  mé- 
rite. Il- parvint  à être  Intendant  du  Cardinal  Ma^arin.  S étant 
inftruit  à fond  de  toutes  les  parties  du  gouvernement , & par- 
ticuliérement  des  finances , il  devint  un  homme  néceffaire  dans 
le  délabrement  où  le  Cardinal  Mc.rarin , le  Sur-Intendant  Fou- 
quel , & encor  plus  le  malheur  des  tems , avaient  mis  les  fi- 
nances. Louis  XIV  le  fit  travailler  fecrettement  avec  lui  pour 
s'inffruire.  Il  perdit  Fouquet  de  cqncert  avec  le  Chancelier 
Le  Te/lier  ; mais  il  fe  fit  pardonner  cet  acharnement  par  Tordre 
invariable  qu’il  mit  dans  les  finances , & par  des  fervices  dont 
on  ne  doit  point  perdre  la  mémoire.  Controlleur  général  en 
1 664.  On  peut  le  regarder  comme  le  fondateur  du  commerce 
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& de  l’architeôure  , & le  protefteur  de  tous  les  arts  ; il  n'a 
point  négligé  l’agriculture  , comme  on  le  dit  dans  tant  de  li- 
vres nouveaux.  Son  génie  & fes  foins  ne  pouvaient  négliger 
cette  partie  effentielle.  On  ne  peut  lui  reprocher  que  aavoir 
trop  cédé  au  préjugé  qui  ne  voulait  pas  que  les  grains  for- 
tifient du  Royaume  : mort  en  1683. 

Jean- Batiste  Colbert  , Marquis  de  Seignelai  , fils  du 
précédent , d’un  efprit  plus  vafte  encor  que  fon  père  , beau- 
coup plus  brillant  & plus  cultivé.  Secrétaire  dTtat  de  la 
Marine  , qu’il  rendit  la  plus  belle  de  l’Europe  : mort  en  1 690. 

Charles -Colbert  de  Croissi  , frère  du  grand  Colbert , 
Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères  en  1679  , après  plu- 
fîeurs  ambaflades  glorieufes.  Il  eut  la  place  de  Secrétaire 
d’Etat  à' Arnould  de  Pompone  ; mais!  on  le  place  ici  pour  ne 
point  interrompre  la  lifte  des  Colbert  : mort  en  1696. 

Jean  - Batiste  Colbert  , Marquis  de  Torci  , fils  du  pré- 
cédent ; Secrétaire  d’Etat  des  affaires  étrangères  à la  mort  de 
fon  père.  11  joignit  la  dextérité  à la  probité  ; ne  donna  ja- 
mais de  promefle  qu’il  ne  tint  ; fut  aimé  & refpeélé  des  étran- 
gers : mort  en  1746. 

Simon  Arnauld  de  Pompone  , Secrétaire  d’Etat"  des  af- 
faires étrangères  en  1671  , homme  favant  & de  beaucoup 
d’efprit , ainfi  que  prefque  tous  les  Amaulds  ; chéri  dans  la 
focieté  , & préférant  quelquefois  les  agrémens  de  cette  fo- 
cieté  aux  affaires  j renvoyé  en  1679  » & remplacé  par  le 
Marquis  de  Croissi.  Il  ne  fut  point  Secrétaire  d’Etat  toute 
fa  vie  , comme  le  difent  les  nouveaux  diftionnaires  hiftori- 
ques  ; mais  le  Roi  lui  conferva  le  titre  de  Miniftre  d’Etat , 
avec  la  permiffion  d’entrer  au  Conlbil  , permiftion  dont  il 
n’ufa  pas  : mort  en  1699. 

Michel  le  Tellier  , le  Chancelier  , Secrétaire  d’Etat  juf- 
qu’en  1666. 

François -Michel  le  Tellier  , Marquis  de  Louvois  ; 
le  plus  grand  Miniftre  de  la  guerre  qu’on  eût  vû  jufqu’alors. 

Se- 
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Secrétaire  d’Etat  en  1666.  Il  fut  plus  eftimé  qu’aimé  du  Roi, 
de  la  Cour  & du  public.  Il  eut  le  bonheur  comme  Colbert 
d’avoir  des  defcenaans  qui  ont  fait  honneur  à fa  maifon  , & 
même  des  Maréchaux  de  France.  Il  n’eft  pas  vrai  qu’il  mou- 
rut fubitement  au  fortir  du  Conleil  , comme  on  l’a  dit  dans 
tant  de  livres  & de  di&ionnaires.  Il  prenait  des  eaux  de  Ba- 
laruc  , & voulait  travailler  en  les  prenant  } cette  ardeur  in- 
difcrette  de  travail  caufa  la  mort  en  1691. 

Louis-François  le  Tellier  , Marquis  de  Barbezieux, 
fils  du  Marquis  de  Louvois  , Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre 
après  la  mort  de  fon  père  ; jeune  homme  qui  commença 
par  préférer  les  plaifirs  & le  farte  au  travail  : mort  à trente- 
trois  ans  en  1701. 

Balthazar  Phelippeaux  de  Chateauneuf  , reçu  en  fur- 
vivance  de  fon  père  le  Marquis  de  la  Vrillière  en  1669  , 
exerça  en  1676  : mort  en  1700. 

Claude  le  Pelletier  , Préfident  aux  Enquêtes , Prévôt  des 
Marchands  , homme  de  bien  , modefte  , retiré  ; travailla  au 
Code  du  Droit  Canon.  Cette  étude  ne  parairtait  pas  le  défi- 
gner  pour  fuccefi'eur  du  grand  Colbert cependant  il  le  fut  en 
1683.  On  dit  au  Roi  qu’il  n’était  pas  propre  pour  cette  pla- 
ce , parce  qu'il  n’était  pas  allez  dur  ; C’ell  pour  cela  que  je 
le  cnoifis  , répondit  Louis  XIV.  II  quitta  le  Miniftère  & la 
Cour  au  bout  de  fix  ans.  Toute  fa  famille  a été  renommée 
comme  lui  pour  fon  intégrité  : mort  en  1 7 1 1 . 

Louis  Phelippeaux  , Comte  de  Pontchartrain  , le  même 

?ui  fut  Chancelier  , commença  par  être  premier  Préfident  du 
arlement  de  Bretagne.  Controlleur  général  en  1690  après 
la  retraite  du  Controlleur  général  Le  Pelletier.  Secrétaire  d’E- 
tat après  la  mort  du  Marquis  de  Seignclai  la  même  année 
1690.  C’eft  lui  qui  fournit  toutes  les  Académies  aux  Secré- 
taires d’Etat  par  les  foins  de  l’Abbé  Bignon  , excepté  l’Aca- 
démie Françaife  qui  ne  pouvait  dépendre  que  du  Roi. 

Jérome  Phelippeaux  , Comte  de  Pontchartrain  , fils  du 
précédent  , Secrétaire  d’Etat  du  vivant  de  fon  père  le  Chan- 
celier ; exclus  par  le  Duc  d 'Orléans  à la  mort  de  Louis  XIV, 
Siècle  de  Louis  XIV.  E 
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Michel  Chamillart  , Confeiller  d’Etat , Controlleur  gé- 
néral en  1699.  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  en  1707  , hom- 
me modéré  & doux  ; ne  put  porter  ces  deux  fardeaux  dans 
des  tems  difficiles  , obligé  bientôt  de  les  quitter  : mort  en 
17x1. 

Nicolas  Desmarets  , Controlleur  général  en  1708,  zélé, 
laborieux  , intelligent , ne  put  réparer  les  maux  de  la  guer- 
re j démis  après  la  mort  de  Louis  XIV  : mort  en  17x1. 


CATALOGUE 

De  la  plupart  des  Ecrivains  Français  qui  ont  paru  dans  le  fic- 
elé de  Louis  XIV,  pour  fervir  à i Hi foire  littéraire  de 
ce  tems. 

ABadie  ( Jacques  ) né  en  Béarn  en  1658  , célèbre  par 
fon  Traité  de  la  Religion  Chrétienne  ; mais  qui  fit  tort 
enfuite  à cet  ouvrage  par  celui  de  l'ouverture  des  jept  Jceaux. 
Mort  en  Irlande  en  1727. 

Abadie  ou  Labadie  (Jean')  né  en  Guienne  en  1610.  Jé- 
fuite  , puis  Janfénifte , puis  Protellant  : voulut  enfin  faire  une 
fefte  , & s’unir  avec  la  Bourignon  , qui  lui  répondit  que  cha- 
cun avait  fon  St.  Efprit , & que  le  nen  était  fort  fupérieur  à 
celui  d’ Abadie.  On  a de  lui  trente  & un  volumes  de  fana- 
tifme.  On  n’en  parle  ici  que  pour  montrer  l’aveuglement  de 
l’efprit  humain.  !♦>  ne  laiffa  pas  d’avoir  des  difciples  : mort  à 
Altena  en  1674. 

Ablancourt  ( Nicolas  Perrot  d’ ) d’une  ancienne  famille 
du  Parlement  de  Paris  , né  à Vitri  en  1606.  Tradu fleur  élé- 
gant , & dont  on  appella  chaque  traduffion  la  belle  infidèle  : 
mort  pauvre  en  1664. 

Acheri  ( Luc  d’ ) Bénédiftin  , grand  & judicieux  compi- 
lateur, né  en  1608  : mort  en  i68j. 
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Alexandre  ( Noël  ) né  à Rouen  en  1639,  Dominicain.  Il 
a fait  beaucoup  d’ouvrages  de  Théologie  , & dif’puté  beau- 
coup fur  les  ulages  de  la  Chine  contre  les  Jéfuites  qui  en  re- 
venaient : mort  en  1714. 

Amelot  de  la  Houssaie  ( Nicolas  ) né  à Orléans  en 
1634.  Ses  traduftions  avec  des  notes  politiques  & fcs  hii- 
toires  font  fort  recherchées  } fes  Mémoires  par  ordre  alpha- 
bétique font  très  fautifs.  Il  eft  le  premier  qui  ait  fait  con- 
naître le  gouvernement  de  Venilè.  Son  hiftoire  déplut  au  Sé- 
nat , qui  était  encor  dans  l’ancien  préjugé  qu’il  y a des  myf- 
tères  politiques  qu’il  ne  faut  pas  révéler.  On  a appris  de- 
puis qu’il  n’y  a plus  de  myftères  , & que  la  politique  con- 
lirte  à être  riche  , & à entretenir  de  bonnes  armées.  Amelot 
% traduifit  & commenta  le  Prince  de  Machiavel , livre  longtems 
cher  aux  petits  Seigneurs  qui  fe  difputaient  de  petits  Etats 
mal  gouvernés  , devenu  inutile  dans  un  tems  où  tant  de 
grandes  Puiffances  toûjours  armées  étouffent  l’ambition  des 
faibles.  Amelot  Te  croyait  le  plus  grand  politique  de  l’Euro- 
pe ; cependant  il  ne  fut  jamais  fe  tirer  de  la  médiocrité  , & 
il  mourut  dans  la  mil'ère  ; c’eft  qu’il  était  politique  par  fon 
efprit  & non  par  fon  caraéfère  : mort  en  1706. 

Amelotte  ( Denys  ) né  en  Saintonge  en  1606,  de  l’Ora- 
toire. Il  eft  principalement  connu  par  une  affez  bonne  ver- 
lion  du  Nouveau  Teftament  : mort  en  1678. 

Amontons  ( Guillaume  ) né  à Paris  en  1663  , excellent 
méchanicien  : mort  en  1699. 

Ancillon  ( David  ) né  à Metz  en  1 6 1 7 , Calvinifte  ; & fon 
fils  Charles  mort  à Berlin  en  1715 , ont  eu  quelque  réputation 
dans  la  littérature. 

Anselme  , moine  Auguffin  , le  premier  qui  ait  fait  une 
hiftoire  généalogique  des  grands  Officiers  de  la  Couronne , 
continuée  & augmentée  par  du  Fourni  Auditeur  des  Comptes. 
On  a une  notion  très  vague  de  ce  qui  conftituë  les  grands 
Officiers.  On  s’imagine  que  ce  font  ceux  à qui  leur  Charge 
donne  le  titre  de  Grand  , comme  Grand  Ecuyer  , Grand 
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Echanfon.  Mais  le  Connétable  , les  Maréchaux  , le  Chance- 
lier , font  grands  Officiers  , & n’ont  point  ce  titre  de  Grand , 
& d’autres  qui  l’ont  ne  font  point  réputés  grands  Officiers. 
Les  Capitaines  des  Gardes  , les  premiers  Gentilshommes  de 
la  Chambre  , font  devenus  réellement  de  grands  Officiers , 
& ne  font  pas  comptés  par  le  père  Anfelme.  Rien  n’eft  dé- 
cidé fur  cette  matière  , & il  y a autant  de  confufion  & d’in- 
certitude fur  tous  les  droits  & fur  tous  les  titres  en  France, 
qu’il  y a d’ordre  dans  l’adminiftration  : mort  en  1694. 

Arnauld  ( Antoine  ) vingtième  fils  de  celui  qui  plaida 
contre  les  Jéfuites , Doèleur  de  Sorbonne , né  en  1612.  Rien 
n’eft  plus  connu  que  fon  éloquence , fon  érudition  & fes  dis- 
putes , qui  le  rendirent  fi  célèbre  & en  même  teins  fi  mal- 
heureux , félon  les  idées  ordinaires  qui  mettent  le  malheur 
dans  l’exil  & dans  la  pauvreté  , fans  confidérer  la  gloire , les 
amis  & une  vieilIefTe  faine, qui  furent  le  partage  de  cet  homme 
fameux.  Il  cft  dit  dans  le  Supplément  au  Mo  ré  ri , qu  'Arnauld 
en  1689  , pour  avoir  les  bonnes  grâces  de  la  Cour,  fit  un 
libelle  contre  le  Roi  Guillaume , intitulé  le  vrai  portrait  de 
Guillaume  - Henri  de  Naffau  , nouvel  Abfalon  , nouvel  Hérode  , 
nouveau  Cromwell , nouveau  Néron.  Ce  fiile  qui  reflemble  à 
celui  du  père  Garajfe , n’efi  guères  celui  d' Arnauld.  11  ne  fon- 
gea  jamais  à flatter  la  Cour.  Louis  XIV  eût  fort  mal  reçu 
un  livre  fi  groffiérement.  intitulé  , & ceux  qui  attribuent  cet 
ouvrage  & cette  intention  au  fameux  Arnauld  ne  favent  pas 
qu’on  ne  réuffit  point  à la  Cour  par  des  livres  : mort  à Bru- 
xelles en  1694. 

L’auteur  du  diétionnaire  hiflorique  , littéraire  , critique  & 
Janfénifte  , dit  à l’article  Arnauld , qu’auffi-tôt  que  fon  livre 
fur  la  fréquente  communion  parut  , l’enfer  en  JAmit  , & que 
le  Jefuite  Nouet  fit  la  première  attaque.  Il  ell  difficile  de  favoir 
au  jufte  quelle  eft  l’opinion  de  l’enfer  fur  un  livre  nouveau. 
Et  à l'égard  des  hommes  ils  ont  entièrement  oublié  le  père 
Nouet.  Il  eft  très  vrai  que  la  plupart  des  écrits  polémiques 
A' Arnauld  ne  font  plus  connus  aujourd’hui.  C’eft  le  fort  de 
prcfque  toutes  les  difputes.  Le  diftionaire  hiftorique  , littérai- 
re ^ critique  & Janlénifte  , s’emporte  un  peu  contre  cette 
vérité  » H a raifon  -,  mais  l'auteur  devrait  favoir  que  les  injures 
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prodiguées  au  fujet  des  querelles  théologiques  font  aujourd’hui 
aulli  méprifées  que  ces  querelles  même  , & c’eft  beaucoup  dire. 


Arnauld-d’Andilly  ( Robert  ) frère  ainé  du  précédent , né 
en  1588,  l’un  des  grands  Ecrivains  de  Port-Royal.  Il  préfenta 
à Louis  XIV , à l’âge  de  quatre-vingt-cinq  ans  , fa  tradu&ioii 
de  Jofephe  , qui  de  tous  fes  ouvrages  eft  le  plus  recherché. 
Il  fut  père  de  Simon  Arnauld , Marquis  de  Pompone  , Minière 
d’Etat  ; & ce  Miniftre  ne  put  empêcher  ni  les  difputes  , ni  les 
difgraces  de  fon  oncle  le  Dofteur  de  Sorbonne  : mort  en  1674. 

Aubignac  ( François  d’)  né  en  1604.  Il  n’eut  jamais  de 
maître  que  lui-même.  Attaché  au  Cardinal  de  Richelieu  , il 
était  l’ennemi  de  Corneille.  Sa  Pratique  du  Théâtre  eft  encor 
luë  ; mais  il  prouva  par  fa  tragédie  de  Zénobie  , que  les  con- 
naiffanccs  ne  donnent  pas  les  talens  : mort  en  1 676. 

Aubri  ( Antoine)  né  en  1616.  On  a de  lui  les  vies  des 
Cardinaux  de  Richelieu  & de  Ma^arin  , ouvrages  médiocres  , 
mais  dans  lefquels  on  peut  s’inftru ire  : mort  en  1695.  C’eft 
lui  qui  le  premier  fit  connaître  la  fourberie  de  l’auteur  du 
Teftament  politique  du  Cardinal  de  Richelieu. 

La  Comteffe  d’Auvoi.  Son  Voyage  & fes  Mémoires  d’Ef- 
pagne  , & quelques  Romans  écrits  avec  légéreté  , lui  firent 
quelque  réputation  : mort  en  1705. 


D’Avrigni  , Jéfuite  , auteur  d’une  nouvelle  manière  d’écrire 
l’Hiftoire.  On  a de  lui  des  Annales  Chronologiques  depuis  1601 
jufqu'à  1715.  On  y voit  ce  qui  s’eft  paffé  de  plus  important 
dans  l’Europe  , exaftement  difcuté , & en  peu  de  mots  ; les 
dattes  font  exaftes.  Jamais  on  n'a  mieux  fit  difcerner  le 
vrai  , le  faux  , & le  douteux.  Il  a fait  auflï  des  Mémoires 
I.cc  léjiajli  que  s ; mais  ils  font  malheurcufement  infeftés  de  l’ef'prit 
de  parti.  Marcel  & lui  ont  été  tous  deux  effacés  par  YHiJtoire 
Chronologique  de  France  du  Préfident  Henaut , Pouvrage  à la 
fois  le  plus  court  & le  plus  plein  que  nous  ayons  en  ce 
genre  , oc  le  plus  commode  pour  les  leéleurs. 


Baillet  ( Adrien  ) né  près  de  Beauvais  en  1649.  Critique 
célèbre  : mon  en  1706. 
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Baluze  ( Etienne  ) du  Limoufin  , né  en  16}  1 . C’eft  lui 
qui  a forme  le  recueil  des  manuferits  de  la  bibliothèque  de 
Colbert,  II  a travaillé  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-huit  ans. 
On  lui  doit  fept  volumes  d’anciens  monumens.  Exilé  pour 
avoir  foutenu  les  prétentions  du  Cardinal  de  Bouillon , qui 
fe  croyait  indépendant  du  Roi , & qui  fondait  fon  droit  fur 
ce  qu’il  était  né  d’une  maifon  fouveraine  dans  le  tems  que 
la  récompenfe  de  la  perte  de  Sedan  n’avait  pas  encor  été 
confommée  : mort  en  1718. 

Balzac  ( Jean-Louis  ) né  en  1594.  Homme  éloquent , & 
le  premier  qui  fonda  un  prix  d’éloquence.  Il  eut  le  brevet 
d’Hiftoriographe  de  France  & de  Confeiller  d’Etat  , qu’il 
appellait  de  magnifiques  bagatelles.  La  langue  Françaife  lui 
a une  très  grande  obligation.  Il  donna  le  premier  du  nombre 
& de  l’harmonie  à la  profe.  Il  eut  de  (on  vivant  tant  de 
réputation  , qu’un  nommé  Goulu  Général  des  Feuillans  écrivit 
contre  lui  deux  volumes  d’injures  : mort  en  1654. 

Baratier  , le  plus  fingulier  peut-être  de  tous  les  entans 
célèbres.  11  doit  être  compté  parmi  les  Français  , quoique  né 
en  Allemagne.  Son  père  était  un  prédicant  réfugié.  Il  fut  le 
Grec  à fix  ans  , & l’Hébreu  à neuf.  C’eft  à lui  que  nous 
devons  la  traduction  des  voyages  du  Juif  Benjamin  de  Tudelle 
avec  des  dilTertarions  curieufes.  Le  jeune  Baratier  était  déjà 
l'avant  en  hilloirc  , en  philofophie  , en  mathématique.  Il  étonna 
tous  ceux  qui  le  connurent  pendant  fa  vie  , & en  fut  regretté 
à fa  mort  ; il  n’avait  que  dix -neuf  ans  lorfqu’il  fut  ravi  au 
monde. 

Barbeirac  ( Jean  j né  à Béziers  en  1674.  Calvinifte , 
Profefleur  en  Droit  & en  Hiftoire  à Laufanne  , traducteur  & 
commentateur  de  P ujjendorff  &r  de  Grotius,  Il  femble  que  ces 
Traités  du  Droit  des  Gens  , de  la  Guerre  & de  la  P aix  , qui 
n’ont  jamais  fervi  ni  à aucun  Traité  de  paix  , ni  à aucune 
déclaration  de  guerre , ni  à aflurer  le  droit  d’aucun  homme  , 
foient  une  confolation  pour  les  peuples  , des  maux  qu’ont 
fait  la  politique  & la  force.  Ils  donnent  l’idée  de  la  juftice  , 
comme  on  a les  portraits  des  perfonnes  célèbres  qu’on  ne  peut 
voir  : mort  en  1719. 
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Barbier  Daucourt  ( Jean  ) connu  chez  les  Jéfuiies  fous 
le  nom  de  l'Avocat  Sacrus , & dans  le  monde  par  fa  Critique 
des  entretiens  du  Père  Bouhours  , & par  l'excellent  plaidoyer 
pour  un  homme  innocent  appliqué  à la  qucftion.  Il  fut  long- 
tems  protégé  par  Colbert , qui  le  fit  Controlleur  des  bâtimens 
du  Roi  ; mais  ayant  perdu  fon  proteéieur , il  mourut  dans  la 
milere  en  1694. 

Barbier  ( Mademoifelle  ) a fait  quelques  tragédies. 

Baron  ( Michel  ) On  ne  croit  pas  que  les  pièces  qu’il  don- 
na fous  fon  nom  foient  de  lui.  Son  mérite  plus  reconnu  était 
dans  la  perfeéiion  de  l’art  du  comédien  , perfe&ion  très  rare, 
& qui  n appartint  qu’à  lui.  Cet  art  demande  tous  les  dons  de 
la  nature  , une  grande  intelligence  , un  travail  aflidu.  Voilà 
pourtant  ce  qu’on  s’obftine  à méprifer.  Les  Prédicateurs  ve- 
naient fouvent  à la  comédie  dans  une  loge  grillée  étudier  Ba- 
ron , & de -là  ils  allaient  déclamer  contre  la  comédie.  C’eft 
la  coutume  , que  les  Confeffeurs  exigent  des  comédiens  mou- 
rans , qu’ils  renoncent  à leur  profeflion.  Baron  avait  quitté  le 
théâtre  en  1691  , par  dcgout.  Il  y avait  remonté  en  1720 , à 
l’âge  de  foixante  - huit  ans , & il  y fut  encor  admiré  jufqu’en 
l’année  1729.  Il  était  alors  âgé  de  près  de  foixante  & dix -huit 
ans  ; il  fe  retira  encor  , & mourut  la  même  année  , en  pro- 
teftant  qu’il  n’avait  jamais  eu  le  moindre  fcrupule  d’avoir  dé- 
clamé devant  le  public  les  chefs -dœuvre  de  génie  & de  mo- 
rale des  grands  auteurs  de  la  nation  ; & que  rien  n’eft  plus 
impertinent  que  d’attacher  de  la  honte  à réciter  ce  qu’il  eft 
glorieux  de  compofer. 

Barreaux  ( Jacques  de  la  Vallée  Seigneur  des  ) eft  connu 
des  gens  de  lettres  & de  goût  par  plufieurs  petites  pièces 
de  vers  agréables  dans  le  goût  de  Saraqin  & de  Chapelle.  11 
était  Concilier  au  Parlement.  On  fait  qu’ennuié  d’un  procès 
dont  il  était  rapporteur , il  paya  de  fon  argent  ce  que  le  de- 
mandeur exigeait , jetta  le  procès  au  feu  , & fe  démit  de  fa 
charge.  Ses  petites  pièces  de  pocfie  font  encor  entre  les  mains 
des  curieux  ; elles  font  toutes  allez  hardies.  La  voix  publique 
lui  attribua  un  fonnet  aufti  médiocre  que  fameux  , qui  finit 
par  ces  vers  : 


Digitized  by  Google 


40 


SIECLE 


Tonne  , Frappe  , il  eft  tems , reu  - moi  guerre  pour  guerre  , 

J’adore  en  pendant  la  raifon  qui  t’aigrit  ; 

Mais  dciTus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 

Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jéfus  - Chrift  ? 

Il  cft  très  faux  que  ce  fonnet  foit  de  Des-Barreaux  , il  était 
très  fâché  qu’on  le  lui  imputât.  Il  ell  de  l’Abbé  de  Lavau  , 
qui  était  alors  jeune  & inconlidéré  ; j’en  ai  vû  la  preuve  dans 
une  lettre  de  l’Abbé  de  Lavau  à l’Abbé  Servien.  Des-Barrcaux 
mort  en  1674. 

Basnage  ( Jacques  ) né  à Rouen  en  165  3.  Calvinilte  , Paf- 
teur  à la  Haie  , plus  propre  à être  Miniftre  d'Etat  que  d’une 
paroiffe.  De  tous  fes  livres  , fon  Hijloire  des  Juifs  , celles  des 
Provinces  - Unies  & de  l'Eglife  , font  les  plus  eihmés.  Les  li- 
vres fur  les  affaires  du  tems  meurent  avec  les  affaires  ; les 
ouvrages  d’une  utilité  générale  fubliftent  : mort  eo  1713- 

Basvage  de  Beauval  ( Henri  ) de  Rouen  , Avocat  en 
Hollande  , mais  encor  plus  philofophe  , qui  a écrit  de  la  tolé- 
rance des  Religions.  11  était  laborieux  ; & nous  avons  de  lui  le 
Dictionnaire  de  FurstlX-*  augmenté  : mort  en  1710. 

Bassompierre  ( François  Maréchal  de)  Quoique  fes  mé- 
moires appartiennent  au  fiécle  précédent  , on  peut  le  compter 
dans  cette  lifte  , étant  mort  en  1646. 

Baudran  ( Michel')  né  à Paris  en  1633  , Géographe  , mais 
moins  eftimé  que  Samfon  : mort  en  1700. 

Bayle  ( Pierre  ) né  au  Carlat  dans  le  Comté  de  Foix  en 
1647,  retiré  en  Hollande  plutôt  comme  philofophe  que  comme 
Calvinifte , perlécuté  pendant  fa  vie  par  Jurieu  , & après  fa 
mort  par  les  ennemis  de  la  philofophie.  S’il  avait  prévu  com- 
bien fon  Dictionnaire  ferait  recherché  , il  l’aurait  rendu  encor 
plus  utile  , en  retranchant  les  noms  obfcurs  , & en  y ajoutant 
plus  de  noms  illuftres.  C’ert  par  fon  excellente  manière  de 
raifonner  qu’il  eft  furtout  recommandable  , non  par  fa  maniéré 
d’écrire  trop  fouvent  diffufè  , lâche  , incorrefte  , & d une  fa- 
miliarité qui  tombe  quelquefois  dans  la  bafîeffe  ; DialeéHcien 
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admirable  , plus  que  profond  philofophe  r il  ne  favait  prefque 
rien  en  phyfique.  Il  ignorait  les  découvertes  du  grand  Newton. 
Prefque  tous  (es  articles  philofophiques  fuppofent  ou  combat- 
tent un  Cartéfianifme  qui  ne  fubfiffe  plus.  Il  ne  connaiflait 
d’autre  définition  de  la  matière  que  l’étendue.  Ses  autres  pro- 
priétés reconnues  ou  foupçonnées  ont  fait  naître  enfin  la  vraie 
philofophie.  On  a eu  des  démonftrations  nouvelles  , & des 
doutes  nouveaux  : de  forte  qu’en  plus  d’un  endroit  le  fcepti- 
que  Bayle  n’eft  pas  encor  allez  fceptique.  Il  a vécu  & il  eft: 
mort  en  fage.  Des  - Maifeaux  a écrit  la  vie  en  un  gros  volu- 
me j elle  ne  devait  pas  contenir  fix  pages  : la  vie  d’un  Ecri- 
vain fédentaire  eft  dans  fes  écrits  : mort  en  1706. 

Il  ne  faut  jamais  oublier  la  perfécution  que  le  fanatique 
Jurieu  fufcita  dans  un  pays  libre  à ce  philofophe.  Il  arma 
contre  lui  le  Confiftoire  Calvinifte  fous  plufieurs  jprétextes  , 
& furtout  à l’occafion  du  fameux  article  de  David.  Bayle  avait 
fortement  relevé  les  excès  , les  trahifons  & les  barbaries  que 
ce  Prince  Juif  avait  commifes  dans  les  tems  oii  la  grâce  de 
Dieu  l’abandonnait.  Il  n’eut  pas  été  indécent  à ce  Confiftoire 
d’engager  Bayle  à célébrer  ce  Prince  Juif  qui  fit  une  fi  belle 

Îiénitence  , & qui  obtint  de  Dieu  que  foixante  & dix  mille  de 
es  fujets  mouruflent  de  la  pefte  pour  expier  le  crime  de  leur 
Roi  , qui  avait  ofé  faire  le  dénombrement  du  peuple.  Mais  ce 

3ui  doit  être  foigneufement  oblervé  , c’eft  que  ces  Pafteurs 
ans  leur  cenfure  le  reprennent  d’avoir  quelquefois  donné  des 
éloges  à des  Papes  gens  de  bien , & lui  enjoignent  de  ne  ja- 
mais juftifier  aucun  Pape  , parce  que  , difent-ils  exprefle- 
ment , ils  ne  font  pas  ae  leur  Eglife.  Ce  trait  eft  un  de  ceux 
qui  caraftérifent  le  mieux  l’efprit  de  parti.  Au  refte  on  a voulu 
continuer  fon  dièHonnaire  ; mais  on  n’a  pû  l’imiter.  Les 
continuateurs  ont  cru  qu’il  11e  s’agiflait  que  de  compiler.  II 
falait  avoir  le  génie  & la  dialeftique  de  Bayle  pour  ofer  tra- 
vailler dans  le  même  genre.  ! 

Beaumont  de  Péréfixe  ( Hardouin  ) Précepteur  de  Louis 
XIV , Archevêque  de  Paris.  Son  Hifloire  de  Henri  IV  qui 
n’eft  qu’un  abrégé , fait  aimer  ce  grand  Prince , & eft  propre 
à former  un  bon  Roi.  Il  la  compol'a  pour  fon  élève.  On  crut 
Siècle  de  Louis  XIV,  F 
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Sue  Mêlerai  y avait  eu  part  : en  effet  il  s’y  trouve  beaucoup  ' 
e fes  manières  de  parler  -,  mais  Mènerai  n’avait  pas  ce  ihle 
touchant  & digne  en  plufieurs  endroits  du  Prince  dont  Pcrefixe 
écrivait  la  vie  , & de  celui  à qui  il  l’adreffait.  Les  excellens 
confeils  qui  s’y  trouvent  pour  gouverner  par  foi  - même  , ne 
furent  inférés  que  dans  la  fécondé  édition  après  la  mort  du 
Cardinal  Ma^arin.  On  apprend  d’ailleurs  à connaître  Henri 
IV  beaucoup  plus  dans  cette  hiftoire  que  dans  celle  de 
Daniel , écrite  un  peu  féchement , & où  il  eft  trop  parlé  du 
Père  Coton  , & trop  peu  des  grandes  qualités  de  Henri  IV 
& des  particularités  de  la  vie  de  ce  bon  Roi.  Péri  fixe  émeut 
tout  cœur  né  fenfible  , & fait  adorer  la  mémoire  de  ce  Prince  , 
dont  les  faibleffes  n’étaient  que  celles  d’un  homme  aimable , 
& dont  les  vertus  étaient  celles  d’un  grand  - homme  : mort 
en  1670. 

De  Beausobre  ( Ifaac  ) né  à Niort  en  1639, d’une  maifon 
diftinguée  dans  la  profeflion  des  armes , l’un  de  ceux  qui  ont 
fait  honneur  à leur  patrie  qu’ils  ont  été  forcés  d'abandonner. 
Son  Hifioire  du  Manichéifme  eft  un  des  livres  les  plus  pro- 
fonds , les  plus  curieux  & les  mieux  faits.  On  y dévelope 
cette  Religion  philofophique  de  Mânes , qui  était  la  fuite  des 
dogmes  de  l’ancien  Zoroajlre  & de  l’ancien  Hermès , Religion 

3ui  féduifit  longtems  St.  Augufiin.  Cette  hiftoire  eft  enrichie 
e connaiffances  de  l’antiquité  -,  mais  enfin  ce  n’eft  ) comme 
tant  d’autres  livres  moins  bons  ) qu’un  recueil  des  erreurs 
humaines  : mort  à Berlin  en  1738. 

Benserade  ( Ifaac  de  ) né  en  Normandie  en  1611.  Sa 
petite  maifon  de  Gentilii , où  il  fe  retira  fur  la  fin  de  fa  vie  , 
était  remplie  d’infcriptions  en  vers  , qui  valaient  bien  fes 
autres  ouvrages.  C’eft  dommage  qu’on  ne  les  ait  pas  recueil- 
lies : mort  en  1691.  ;• 

Bergier  ( Nicolas  ) a eu  le  titre  d’Hiftoriographe  de 
France  ; mais  il  eft  plus  connu  par  fa  curieuie  Hifioire  des 

Îrands  chemins  dè  C Empire  Romain  , furpaffés  aujourd’hui  par 
es  nôtres  en  beauté  , mais  non  pas  en  folidité.  Son  fils  mit  la 
dernière  main  à cet  ouvrage  utile , & le  fit  imprimer  fous 
Louis  XIV.  mort  en  1623..  . • * 
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Bernard  ( Mademoifelle  ) auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre , conjointement  avec  le  célèbre  Bernard  de  Poruenelle , 
qui  a fait  prefque  tout  le  Brutus.  Il  eft  bon  d’obferver  que 
la  Fable  allégorique  de  C imagination  & du  bonheur , qu’on  a 
imprimée  fous  fon  nom , eft  de  l’Evêque  de  Nîmes  la  Pari/ière 
fucceffeur  de  Fléchier. 

Bernard  ( Jacques  ) de  Dauphiné , né  en  1658.  Savant 
littérateur.  Ses  Journaux  ont  été  eftimés  : mort  en  Hollande 
en  1718. 

Bernier  ( François  ) furnommé  le  Mogol,  né  à Anvers  vers 
l’an  1615.  Il  lut  huit  ans  Médecin  de  l’Empereur  des  Indes. 
Ses  Voyages  fon  curieux.  Il  voulut  avec  GaJJendi  renouveller 
en  partie  le  fyftême  des  atomes  d ’Epicure , en  quoi  certes  H 
avait  très  grande  raifon  ; les  efpèces  ne  pouvant  être  toûjours 
reproduites  les  mêmes , (i  les  premiers  principes  ne  font  inva- 
riables : mais  alors  les  romans  de  Defcartes  prévalaient  : mort 
en  vrai  philofophe  en  1688. 

4 

L’Abbé  Le  Beuf  né  en  1687.  L’un  des  plus  favans  hom- 
mes dans  les  détails  de  l’Hiftoire  de  France.  11  aurait  été 
employé  par  un  Colbert , mais  il  vint  trop  tard  : mort  en  1750. 

Bignon  ( Jérôme  ) né  en  1590.  Il  a laiffé  un  plus  grand 
nom  que  de  grands  ouvrages.  Il  n’était  pas  encor  du  bon 
tems  de  la  littérature.  Le  Parlement  , dont  il  fut  Avocat 
général , chérit  avec  raifon  fa  mémoire:  mort  en  1656. 

Billaut  ( Adam  ) connu  fous  le  nom  Maître  Adam  , 
menuifier  de  Nevers.  Il  ne  faut  pas  oublier  cet  homme  fin- 
gulier , qui  fans  aucune  littérature  devint  Poète  dans  fa  bou- 
tique. On  ne  peut  s’empêcher  de  citer  de  lui  ce  rondeau  , 
qui  vaut  mieux  que  beaucoup  de  rondeaux  de  Benferade. 

Pour  te  guérir  de  cette  feiatique. 

Qui  te  retient  comme  un  paralirique. 

Entre  deux  draps  fans  aucun  mouvement, 

Preu -moi  deux  brocs  d’un  fin  jus  de  ferment  ; 
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Puis  li  comment  on  le  met  en  pratique. 

Prens  - en  deux  doigts , & bien  chauds  les  applique 
Sur  l'épiderme  où  la  douleur  te  pique  ; 

Et  tu  boiras  le  refte  promptement, 

Pour  te  guérir. 

Sur  cet  avis  ne  fois  point  hérétique  ; 

Car  je  te  lais  un  ferment  autentique , 

Que  fi  tu  crains  ce  doux  médicament , 

Ton  Médecin  pour  ton  foulagement 
Fera  Feflai  de  ce  qu’il  communique , 

Pour  te  guérir. 

11  eut  des  penfions  du  Cardinal  de  Richelieu  & de  Gajlon 
frère  de  Louis  XIII  : mort  en  1662. 

Bochart  ( Samuel)  né  à Rouen  en  1599.  Calvinifte  , un 
des  plus  favans  hommes  de  l’Europe  dans  les  langues  & 
dans  l’Hiftoire.  Il  fut  un  de  ceux  qui  allèrent  en  Suède 
inftruire  & admirer  la  Reine  Chrijline  : mort  en  1 667. 

Boileau  Despréaux  ( Nicolas  ) de  l’Académie  , né  au 
village  de  Crone  auprès  de  Paris  en  i6j<S.  Il  eflaya  du 
Barreau , & enfuite  de  la  Sorbonne.  Dégoûté  de  ces  deux 
chicanes  , il  ne  fe  livra  qu’à  fon  talent , & devint  l’honneur 
de  la  France.  On  a tant  commenté  fes  ouvrages  , on  a chargé 
ces  commentaires  de  tant  de  minuties , que  tout  ce  qu’on 
pourrait  dire  ici  ferait  fuperflu. 

On  fera  feulement  une  remarque  qui  parait  effentielle  , 
c’eft  qu’il  faut  diftinguer  foigneufement  dans  fes  vers  ce  qui 
eft  devenu  proverbe  , d’avec  ce  qui  mérite  de  devenir  maxime. 
Les  maximes  font  nobles  , (âges  & utiles  , elles  font  faites 
pour  les  hommes  d’efprit  & de  goût , pour  la  bonne  compa- 

Sie.  Les  proverbes  ne  font  que  pour  le  vulgaire  , & l’on 
t que  le  vulgaire  eft  de  tous  les  états. 

Pour  paraître  honnête  homme  en  effet  il  faut  l’être. 

On  me  verra  dormir  au  branle  de  fà  roue. 

( La  roue  de  la  fortune.  ) 

Chaque  Âge  a fon  elprit > fes  plaifirs  & fes  mœurs. 
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L’efprit  n’efl  point  ému  de  ce  qu’il  ne  croit  pas. 

Le  vrai  peut  quelquefois  n’êtrc  pas  vraifemblable. 

Voilà  ce  que  l’on  doit  appeller  des  maximes  dignes  des  hon- 
nêtes gens.  Mais  pour  des  vers  tek  que  ceux  - ci  : 

J’appelle  un -chat  un  chat , & Rolet  un  fripon. 

Va-t-en  chercher  ton  pain  de  cuiliue  en  cuifmc. 

Quand  je  veux  dire  blanc  , la  quinteufe  dit  noir. 

Aimez-vous  la  mufeade  ? on  en  a mis  partout 

La  raifon  dit  Virgile  , & la  rime  Quinaut 

Ce  font  là  plutôt  des  proverbes  du  peuple  que  des  vers 
dignes  d’être  retenus  par  les  connaiffeurs. 

Boileau  ( Gilles  ) né  à Paris  en  idti  , frère  aîné  du 
fameux  Boileau.  II  a fait  quelques  traductions  qui  valent 
mieux  que  lès  vers  : mort  en  1669. 

Boileau  { Jacques  ) autre  aîné  de  Defpréaux  , DoCteur 
de  Sorbonne  : efprit  bizarre  , qui  a fait  des  livres  Bizarres 
écrits  dans  un  Latin  extraordinaire  , comme  l'H'tJloire  des 
Flagellons  , les  Attouchement  impudiques  , les  Habits  des  Pré - 
très  , & c.  mort  en  1716. 

Boîndin  ( Nicolas ) Tréforier  de  France  & Procureur 
générai  de  fa  compagnie  , de  l’Académie  des  Belles  - Lettres , 
connu  par  d’excellentes  recherches  fur  les  théâtres  anciens  , 
■&  fur  les  tribus  Romaines  ;par  la  jolie  comédie  du  Port  de 
Mer.  C’était  un  cririciue  dur  ; le  dictionnaire  hiftorique  8c 
Janfénüte  le  traite  d’Àthée.  11  n’a  jamais  rien  écrit  fur  la 
Religion.  Pourquoi  infulter  ainfi  à la  mémoire  d’un  Magiftrat 
que  les  auteurs  de  ce  dictionnaire  aont  point  connu  ? mort 
en  i75j. 

Boisrobert  ( François  le  Metel  ) plus  célèbre  par  fa 
faveur  auprès  du  Cardinal  de  Richelieu  , & par  fa  fortune , 
ajue  par  Ion  mérite.  Il  compofa  dix -huit  pièces  de  théâtre] 
«pi  ne  rendirent  guères  cju’auprès  de  fon  patron  : mort  en  1 661. 
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Boivin  ( Jean  ) né  en  Normandie  en  i6j  j , frère  de  Louis 
Boivin  , & utile  comme  lui  pour  l’intelligence  des  beautés  des 
auteurs  Grecs  : mort  en  1716. 

L’Abbé  DU  Bos.  Son  Hifioire  de  la  Ligue  de  Cambrai  ell 
profonde  , politique  , intéreuante  ; elle  fait  connaître  les  ufages 
8c  les  moeurs  du  rems  , 8c  eft  un  modèle  en  ce  genre.  Tous 
les  artilles  lifent  avec  fruit  fes  Réflexions  fur  la  Poê/îe  , la 
Peinture  & la  Mujique.  C’eft  le  livre  le  plus  utile  qu’on  ait 
jamais  écrit  fur  ces  matières  chez  aucune  des  nations  de 
l’Europe.  Ce  qui  fait  la  bonté  de  cet  ouvrage  , c’eft  qu’il 
n’y  a que  peu  d’erreurs  & beaucoup  de  réflexions  vraies  , 
nouvelles  8e  profondes.  Ce  n’elt  pas  un  livre  méthodique  * 
mais  l’auteur  penfe  Se  fait  penfer.  Il  ne  favait  pourtant  pas 
la  mufïque  ; il  n’avait  jamais  pû,  faire  de  vers  , & n’avait  pas 
un  tableau.  Mais  il  avait  beaucoup  lû  , vû  , entendu  8c  réflé- 
chi : mort  en  1741. 

Bossu  ( René  le  ) né  à Paris  en  1631.  Chanoine  régulier 
de  Ste.  Geneviève.  Il  voulut  concilier  Ariflote  avec  Dcfcar- 
tes  ; il  ne  favait  pas  qu’il  falait  les  abandonner  l’un  8e  l’autre. 
Son  Traité  fur  le  Poème  épique  a beaucoup  de  réputation  , 
mais  il  ne  fera  jamais  de  Poètes  : mort  en  1680. 

Bossuet  ( Jacques  Benigne  ) de  Dijon  , né  en  1617. 
Evêque  de  Condom  , 8c  enfuite  de  Meaux.  On  a de  lui 
cinquante-un  ouvrages  ; mais  ce  font  fes  Oraifons  funèbres  , 
8e  l'on  Difcours  fur  i Hifioire  univerfelle  , qui  l’ont  conduit 
à l’immortalité.  On  a imprimé  plulïeurs  fois  que  cet  Evêque 
a vécu  marié  ; 8e  St.  Hyacinthe  , connu  par  la  part  qu’il  eut 
à la  plailanterie  de  Matanaftus  , a pafle  pour  fon  fils  ; mais 
il  n’y  en  a jamais  eu  la  moindre  preuve.  Une  famille  confi- 
dérée  dans  Paris  , 8e  qui  produit  des  perfonnes  de  mérite , 
allure  qu’il  y eut  un  contrat  de  mariage  fecret  entre  Boffuet 
encor  très  jeune  , 8e  Mile  des  - Vieux  ; que  cette  Dlle  lit  le 
facrifice  de  fa  paffion  8c  de  fon  état  à la  fortune  que  l’élo- 
quence de  fon  amant  devait  lui  procurer  dans  l’Eglife  ; qu’elle 
conlèntit  à ne  jamais  fe  prévaloir  de  ce  contrat , qui  ne  fut 
point  fuivi  de  la  célébration  ; que  Boffuet  ceflant  ainfi  d’être 
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fon  mari  , entra  dans  les  Ordres  ; & qu’après  la  mort  du  Pré- 
lat , ce  fut  cette  même  famille  qui  régla  les  reprifes  & les 
conventions  matrimoniales.  Jamais  cette  Dlle  n’abufa  , dit 
cette  famille  , du  fecret  dangereux  quelle  avait  entre  les 
mains.  Elle  vécut  toûjours  l’amie  de  l’Evêque  de  Meaux  dans 
une  union  févère  & refpe&ée.  II  lui  donna  de  quoi  acheter 
la  petite  terre  de  Mauléon  à cinq  lieues  de  Paris.  Elle  prit 
alors  le  nom  de  Mauléoa  , & a vécu  près  de  cent  années.  Au 
relie  on  prétend  que  ce  grand -homme  avait  des  fentimens 
philofophiques  différens  de  fa  Théologie  , à peu  près  comme 
un  favant  Magiftrat , qui  jugeant  félon  la  lettre  de  la  loi , 
s’élèverait  quelquefois  en  fecret  au-deflus  d’elle  par  la  force  de 
fon  génie  : mort  en  1704. 

BOUCHENU  DE  Valbonnais  ( Jean  Pierre  ) né  à Grenoble 
en  idj  1.  Il  voyagea  dans  fa  jeuneffe  , & fe  trouva  fur  la  flotte 
d’Angleterre  à la  bataille  de  Solbaye.  Il  fut  depuis  premier 
Préfîdent  de  la  Chambre  des  Comptes  du  Dauphiné.  Sa  mé- 
moire efl  chère  à Grenoble  pour  le  bien  qu’il  fit  , & aux  gens 
de  lettres  pour  fes  grandes  recherches.  Ses  Mémoires  fur  le 
Dauphiné  furent  compofés  dans  le  tems  qu’il  était  aveugle  , & 
fur  les  ieélures  qu’on  lui  faifait  : mort  en  1730. 

Boudier  , auteur  de  quelques  vers  naturels.  Il  fit  en  mou- 
rant à quatre  - vingt  - fix  ans  fon  épitaphe  : 

J’étais  Porte,  Hiftorienj 
Et  maiatcnaiu  je  ne  fuis  rien. 

Bouhier  , Préfîdent  du  Parlement  de  Dijon.  Son  érudition 
l’a  rendu  célèbre.  Il  a traduit  en  vers  Français  quelques  mor- 
ceaux d’anciens  poètes  Latins.  Il  penfait  qu’on  ne  doit  pas  les 
traduire  autrement  } mais  fes  vers  font  voir  combien  c’eii  une 
entreprife  difficile. 

Boühours  ( Dominique  ) Jéfuite  , né  à Paris  en  1628.  La 
Langue  & le  bon  goût  lui  ont  beaucoup  d’obligations.'  Il  a 
fait  quelques  bons  ouvrages  , dont  on  fait  de  bonnes  critiques  ; 
tx  priratis  odiis  refpubtica  crefcit.  - ' 

la  vie  de  St.  Ignace  de  Loyola  qu’il  compofa  , n’a  pas  béas- 
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coup  réuffi  chez  les  gens  du  monde  , & celle  de  St.  Français 
Xavier  a efluié  des  contradictions  ; mais  (es  Remarques  fur  la 
Langue  , 8c  furtout  fa  Manière  de  bien  penfer  fur  Us  ouvrages 
d'efprit , feront  toujours  utiles  aux  jeunes  gens  qui  voudront 
le  former  le  goût  : il  leur  enfeigne  à éviter  l’enflure  , l’obfcu- 
rité  , le  recherché  , & le  faux  : s’il  juge  trop  févérement  en 
quelques  endroits  le  Tajfe  & d’autres  auteurs  Italiens , il  les 
condamne  fouvent  avec  raifon.  Son  ftile  eft  pur  & agréable. 
Ce  petit  livre  de  la  manière  de  bien  penfer  bleffa  les  Italiens , &C 
devint  une  querelle  de  nation  ; on  fcntait  que  les  opinions  de 
Bouhours  appuyées  de  celles  de  Boileau , pouvaient  tenir  lieu  de 
loix.  Le  Marquis  Orfi , & quelques  autres  compofèrent  deux 
très  gros  volumes  pour  jultiher  quelques  vers  du  Tajfe. 

Remarquons  que  le  Père  Bouhours  ne  ferait  guère  en  droit 
de  reprocher  des  penfées  faillies  aux  Italiens , lui  qui  compare 
Ignace  de  Loyola  à Céfar , & François  Xavier  à Alexandre  , 
s il  n’était  tombé  rarement  dans  ces  fautes. 


Bouillaud  ( lfmaël  ) de  Loudun,  né  en  1605  , lavant  dans, 
l’hiftoirc  & dans  les  mathématiques  : mort  en  1694. 

Le  Comte  de  Boulainvilliers  , de  la  maifon  de  Crouy , 
le  plus  favant  Gentilhomme  du  Royaume  dans  l’hilloire  , & 
le  plus  capable  d’écrire  celle  de  France  , s’il  n’avait  pas  été 
trop  fy Hématique.  II  appelle  le  gouvernement  féodal  le  chef- 
d’œuvre  de  l’efprit  humain.  Il  regrette  les  tems  , où  les  peuples 
efclaves  de  petits  Tyrans  ignorans  & barbares  , n’avaient  ni 
induftrie , ni  commerce  , ni  propriété  ; & il  croit  qu’une  cen- 
taine de  Seigneurs  , opprelteurs  de  la  terre  & ennemis  d’un 
Roi , compolaient  le  plus  parfait  des  Gouvernemens.  Malgré 
ce  fyftême  , il  était  excellent  citoyen , comme  , malgré  fon  rai- 
ble  pour  l’Aftrologie  judiciaire  , il  était  philofophe , de  cette 
philofophie  , qui  compte  la  vie  pour  peu  de  chofe  , & qui 
méprife  la  mon.  Ses  écrits  , qu’il  faut  lire  avec  précaution , 
font  profonds  & unies.  On  a imprimé  à la  fin  de  fes  ou- 
vrages un  gros  mémoire  pour  rendre  le  Roi  de  France  plus  ri- 
che que  tous  les  autres  Monarques  enfemble.  Il  eft  évident  que 
cet  ouvrage  n’eft  pas  du  Comte  de  Boulainvilliers  : mort 
vers  l’an  1710. 

BoüR- 
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Bourdaloue,  né  à Bourges  en  1631 , Jéfuite.  Le  premier 
modèle  des  bons  Prédicateurs  en  Europe  : mort  en  1 704. 

Boursault  ( Edmond')  né  en  Bourgogne  en  1638.  Ses  Let- 
tres à Babet , ellimées  de  fon  tems  , font  devenues  , comme 
toutes  les  Lettres  dans  ce  goût  , l’amufanent  des  jeunes  Pro- 
vinciaux. On  joué  encor  la  comédie  à’ Efope  : mort  en  1701. 

Bourseis  ( Amable  ) né  en  Auvergne  en  1 606.  Auteur  de 
plufieurs  ouvrages  de  politique  & de  controverfe.  Silhon  & 
lui  font  foupçonnés  d’avoir  compofé  le  Teflament  politique  at- 
tribué au  Cardinal  de  Richelieu  : mort  en  1672. 

Boursier  ( Laurent  ) de  la  focieté  de  Sorbonne  , né  en 
1 679  , auteur  du  fameux  livre  de  l’ action  de  Dieu  fur  les  créa- 
tures , ou  de  la  prémotion  phyjique.  C’eft  un  ouvrage  profond 
par  les  raifonnemens  , fortifié  par  beaucoup  d érudition  , & 
orné  quelquefois  d’une  grande  éloquence.  Mais  l’attachement 
à certains  dogmes  peut  ravir  à ce  célèbre  écrit  beaucoup  de 
fa  folidité  & de  fa  force.  L’auteur  relfemble  à un  homme  d’E- 
tat qui  en  voulant  établir  des  loix  générales  les  corrompt 
par  aes  intérêts  de  famille.  Il  eft  trop  difficile  d’allier  les  fyftê- 
mes  fur  la  grâce  avec  le  grand  fyftême  de  l’aèfion  éternelle 
& immuable  de  Dieu  fur  tout  ce  quiexifte.  Il  faut  avouer 
qu’il  n’y  a que  deux  manières  philofophiques  d’expliquer  la 
machine  du  monde  ; ou  Dieu  a ordonné  une  fois  , & la  na- 
ture obéit  toûjours  ; ou  Dieu  donne  continuellement  à tout , 
l’être  , & toutes  les  modifications  de  l’être  ; un  troifiéme  parti 
eft  inexpliquable. 

Il  eft  dit  dans  le  nouveau  diôionnaire  hiftorique , littéraire , 
critique  , & Janfénifte  , que  Bourjier  femblable  à l'aille  , s’élève 
en  haut , & trempe  fa  plume  dans  le  fein  de  Dieu.  Ôn  ne  voit 
pas  trop  comment  Dieu  peut  fervir  de  cornet  à Mr.  Bour- 
jîer.  Voilà  la  première  fois  qu’on  ait  comparé  Dieu  à la 
bouteille  à l’encre  : mort  en  1 747. 

Brebeuf  ( Guillaume  ) né  en  Normandie  en  1638.  Il  eft 
connu  par  fa  tradudion  de  la  Pharfale  ; mais  on  ignore  com- 
munément qu’il  a fait  le  Lucain  trave/h  ; mort  en'  1661. 

Siècle  de  Louis  XIV.  G 
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BreteUIL  ( Gabrielle  - Emilie  ) Marquife  du  Châtelet , née 
en  1 706.  Elle  a éclairci  Leibnit[ , traduit  & commenté  Newton , 
mérite  fort  inutile  à la  Cour , mais  révéré  chez  toutes  les 
nations  qui  fe  piquent  de  favoir  , & qui  ont  admiré  la  pro- 
fondeur de  fon  génie  & fon  éloquence.  De  toutes  les  femmes 
qui  ont  illuftré  la  France  , c’ell  celle  qui  a eu  le  plus  de 
véritable  efprit , & qui  a moins  affefté  le  bel  efprit  : morte 
en  1749. 

BrienNE  ( Henri- Augufe  de  Lomé  nie  de  ) Secrétaire  d’Etat. 
Il  a lailTé  des  Mémoires.  Il  ferait  utile  que  les  Miniftres  en 
écriviffent , mais  tels  que  ceux  qui  font  rédigés  depuis  peu 
fous  le  nom  du  Duc  de  Sully  : mort  en  1666. 

L’Abbé  de  Brueys  , né  en  Languedoc  en  1639.  Dix  volu- 
mes de  controverfe  qu’il  a faits  , auraient  laiffé  fon  nom  dans 
l’oubli  ; mais  la  petite  comédie  du  Grondeur  , fupérieure  à 
toutes  les  farces  de  Molière , & celle  de  V Avocat  Patelin  , 
ancien  monument  de  la  vraie  naïveté  Gauloife  qu’il  rajeunit , 
le  feront  connaître  tant  qu’il  y aura  en  France  un  théâtre. 
Palaprat  l’aida  dans  ces  deux  jolies  pièces.  Ce  font  les  feuls 
ouvrages  de  génie  que  deux  auteurs  ayent  jamais  compofés 
enfemble  : mort  en  1713. 

On  croit  devoir  relever  ici  un  fait  très  fingulier  qui  le 
trouve  dans  un  Recueil  d’ Anecdotes  Littéraires  , 1750.  chez 
Durand,  tome  fécond , page  369.  Voici  les  paroles  de  l’au- 
teur ; Les  amours  de  Louis  XI  V ayant  été  joués  en  Angleterre  , 
Louis  XIV  voulut  faire  jouer  aujfi  celles  du  Roi  Guillaume. 
L’Abbé  Brueys  fut  chargé  par  Mr.  de  Torci  de  faire  la  pièce  / 
mais  quoiqu  applaudie  , elle  ne  jut  pas  jouée. 

Remarquez  que  ce  Recueil  d' Anecdotes  , qui  eft  rempli  de 
pareils  contes  , eft  imprimé  avec  approbation  & privilège  ; 
jamais  on  ne  joua  les  amours  de  Louis  XIV  fur  aucun  théâtre 
de  Londres  ; & on  fait  que  le  Roi  Guillaume  n’eut  jamais  de 
maîtrefle.  Quand  il  en  aurait  eu  , Louis  XIV  était  trop  attaché 
aux  bienféances  pour  ordonner  qu’on  fît  une  comédie  des 
amours  de  Guillaume.  Mr.  de  Torci  n était  pas  homme  à pro- 
pofer  une  chofe  fi  impertinente.  Enfin  l’Abbé  Brueys  ne  fongea 
jamais  à compofer  ce  ridicule  ouvrage  qu’on  lui  attribue. 
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Oa  tie  peut  trop  répéter  que  la  plupart  de  ces  recueils  d’anec- 
dotes , de  ces  ana  , de  ces  mémoires  fecrets , dont  le  public 
eft  inondé  , ne  font  que  des  compilations  faites  au  hazard  par 
des  écrivains  mercenaires. 

La  Bruière  ( Jean  ) né  à Dourdan  en  1644.  Il  eft  certain,' 
qu’il  peignit  dans  fes  Caractères  des  perfonnes  connues  & 
confidérables.  Son  livre  a fait  beaucoup  de  mauvais  imitateurs. 
Ce  qu’il  dit  à la  fin  contre  les  Athées  eft  eftimé  ; mais  quand 
il  fe  mêle  de  théologie , il  eft  au  - deflous  même  des  théolo- 
giens : mort  en  1696. 

Brumoy  , Jéfuite.  Son  Théâtre  des  Grecs  pafle  pour  le 
meilleur  ouvrage  qu’on  ait  en  ce  genre.  Il  a prouvé  par  fes 
poëfies , qu’il  eft  bien  plus  aifé  de  traduire  & de  louer  les 
anciens , que  d 'égaler  par  fes  propres  produéHons  les  grands 
modernes.  On  peut  d’ailleurs  lui  reprocher  de  n’avoir  pas  allez 
fenti  la  fupériorité  du  théâtre  Français  fur  le  Grec , & la 
prodigieulb  différence  qui  fe  trouve  entre  le  Mifaruropc  & Us 
Grenouilles. 

Brun  ( Pierre  le  ) né  à Aix  en  1661  ,dc  l’Oratoire.  Son 
livre  critique  des  Pratiques  fuperjlitieufes  , a été  recherché  ; 
mais  c’eft  un  Médecin  qui  ne  parle  que  de  très  peu  de  mala- 
dies , & qui  eft  lui- même  malade  : mort  en  1719. 

BüFFIER  ( Claude  ) Jéfuite.  Sa  Mémoire  artificielle  eft  d’un 

Stand  fecours  pour  ceux  qui  veulent  avoir  les  principaux  fait* 
e l’hiftoire  toujours  préfens  à l’efprit.  11  a fait  lervir  les 
vers  ( je  ne  dis  pas  la  poëlie  ) à leur  premier  ufage , qui  était 
d’imprimer  dans  la  mémoire  des  hommes  les  événemens  dont 
on  voulait  garder  le  fouvenir  : mort  en  1737. 

Bussy  Rabutin  ( Roger  Comte  de  ) né  dans  le  Nivernois 
en  1618.  Il  écrivit  avec  pureté.  On  connait  fes  malheurs  & 
fes  ouvrages.  Ses  Amours  des  Gaules  paffent  pour  un  ouvrage 
médiocre  dans  lequel  il  n’imita  Pétrone  que  de  fort  loin.  La 
manie  des  Français  a été  longtems  de  croire  que  toute 
l’Europe  devait  s’occuper  de  leurs  intrigues  galantes.  Vingt 
courtifans  ont  écrit  l niftoire  de  leurs  amours  à peine  lues 
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des  femmes  de  chambre  de  leurs  maitrefles  : mort  à Autun 
en  1693. 

Le  Chevalier  de  Cailly  , qui  n’eft  connu  que  fous  le  nom 
d’ Acceilly , était  attaché  au  Miniftre  Colbert.  On  ignore  le 
tems  de  fa  naiflance  & de  fa  mort.  Il  y a de  lui  un  recueil 
de  quelques  centaines  d’épigrammes  , parmi  lefquelles  il  y 
en  a beaucoup  de  mauvailes  , & quelques  - unes  de  jolies.  Il 
écrit  naturellement , mais  fans  aucune  imagination  dans  l’ex- 
prefîion. 

Calmf.t  , Bénédi&in , né  en  1671.  Rien  n'efl  plus  utile  que 
la  compilation  de  fes  recherches  fur  la  Bible.  Les  faits  y font 
exa&s , les  citations  fidèles.  Il  ne  penfe  point , mais  en  mettant 
tout  dans  un  grand  jour , il  donne  beaucoup  à penfer  : mort 
en  1757. 

CalprenÈde  (Gautier  de  la)  né  à Cahors  vers  l’an  161 1. 
Gentilhomme  ordinaire  du  Roi.  Ce  fut  lui  qui  mit  les  longs 
romans  à la  mode.  Le  mérite  de  ces  romans  confiftait  dans 
des  avantures  dont  l’intrigue  n’était  pas  fans  art  , & qui  n’é- 
taient pas  impoffibles  , quoiqu’elles  fulTcnt  prefque  incroyables. 
Le  BoiarJo  , ÏArioJle  , le  Tajje  , au  contraire  , avaient  chargé 
leurs  romans  poétiques  de  fièHons  qui  font  entièrement  hors 
de  la  nature  : mais  les  charmes  de  leur  poëfie  , les  beautés  in- 
nombrables de  détail  , leurs  allégories  admirables  , fur-tout 
celles  de  l 'Ariojle  , tout  cela  rend  ces  poèmes  immortels  ; & 
les  ouvrages  de  la  Calprenede  , ainfi  que  les  autres  grands  ro- 
mans , font  tombés.  Ce  qui  a contribué  à leur  chute  , c’eft  la 
perfeéfion  du  Théâtre.  On  a vû  dans  les  bonnes  tragédies , 
& dans  les  opéra  , beaucoup  plus  de  fentimens  qu’on  n’ert 
trouve  dans  ces  énormes  volumes  : ces  fentimens  y font  bien 
mieux  exprimés , & la  connaifïance  du  cœur  humain  beaucoup 
plus  approfondie.  Ainfi  Racine  & Quinault  qui  ont  un  peu 
imité  le  ltilc  de  ces  romans  , les  ont  fait  oublier  en  parlant 
au  cœur  un  langage  plus  vrai , plus  tendre  , & plus  harmo- 
nieux : mort  en  1663. 

Campistron  ( Jean  ) né  à Touloufe  en  1636,  élève  & 
igiitateur  de  Racine.  Le  Duc  de  Vendôme  , dont  il  fut  Secré- 
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taire  , fit  fa  fortune  , & le  comédien  Baron  une  partie  de  fa 
réputation.  11  y a des  chofes  touchantes  dans  fes  pièces  : elles 
font  faiblement  écrites  ; mais  au  moins  le  langage  eft  allez 
pur  ; & après  lui  on  a tellement  négligé  la  langue  dans  les 
pièces  de  Théâtre , qu’on  a fini  par  écrire  d’un  Hile  entière- 
ment barbare.  C’éft  ce  que  Boileau  déplorait  en  mourant  : 
mort  en  1713. 

Du  CàNGE  ( Charles  du  Frefne  ) né  à Amiens  en  1610.  On 
fait  combien  fes  deux  GloJJaires  font  utiles  pour  l’intelligence 
de  tous  les  ufages  du  bas  Empire  & des  fiécles  fuivans.  On 
eft  effrayé  de  l’immenfité  de  fes  connaiffances  & de  fes  tra- 
vaux. De  pareils  hommes  méritent  notre  éternelle  reconnaif- 
fance  après  ceux  qui  on  fait  fervir  leur  génie  à nos  plailirs. 
Il  fin  un  de  ceux  que  Louis  XIV,  recompenfa  : mort  en 
1688. 

CaSSàNDre  a rendu  , aufli-bien  que  D acier , plus  de  fervice 
à la  réputation  d ’Ariflote , que  tous  les  prétendus  philofophes 
enfemble.  II  traduifit  la  Rhétorique  , auffx-bien  que  Dacier  a 
traduit  la  Poétique  de  ce  fameux  Grec.  On  ne  peut  s’empê- 
cher d’admirer  Arijlote  , & le  fiécle  A' Alexandre  , quand  on 
voit  que  le  Précepteur  de  ce  grand-homme  , tant  décrié  fur 
la  Phylîque , a connu  à fond  tous  les  principes  de  l’Eloquence 
& de  la  Poëfie.  Où  eft  le  phyficien  de  nos  jours  chez  qui 
on  puiffe  apprendre  à compoter  un  difcours  & une  tragédie  ? 
Cajfandre  vécut  & mourut  dans  la  plus  grande  pauvrété.  Ce 
fut  la  faute  non  pas  de  fes  talens , mais  de  fon  caraftère  intrai- 
table , farouche  & folitaire.  Ceux  qui  fe  plaignent  de  la  for- 
tune n’ont  fouvent  à fe  plaindre  que  d’eux-mêmes. 

Cassini  ( Jean  Dominique  ) né  dans  le  Comté  de  Nice  en 
1 <S a 5 , appelle  par  Colbert  en  1 666.  Il  a été  le  premier  des 
aftronomes  de  fon  tems  ; mais  il  commença  comme  les  au- 
tres par  l’Aftrologie.  Puifqu’il  fut  naturalifé  en  France , qu’il 
s y maria  , qu’il  y eut  des  enfans  , & qu’il  eft  mort  à Paris  , 
on  doit  le  compter  au  nombre  des  Français.  Il  a immortalifé 
fon  nom  par  fa  Méridienne  de  Se.  Pétrone  à Boulogne  : elle  fervit 
à faire  voir  les  variations  de  la  viteffe  du  mouvement  de  la  Terre 
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autour  du  Soleil.  Il  fut  le  premier  qui  montra , par  la  paral- 
laxe de  Mars  , que  le  Soleil  doit  être  au  moins  à trente-trois 
millions  de  lieues  de  la  terre.  IL  prédit  le  chemin  que  devait 
tenir  la  comète  de  1664.  C’eft  lui  qui  découvrit  cinq  làtellites 
de  Saturne  : Huyghens  n’en  avait  apperçu  qu’un  ; & cette  dé- 
couverte de  CaJjini  fut  célébrée  par  une  médaille  dans  l’hiftoire 
métallique  de  Louis  XIV : mort  en  1712. 

Catroü  , né  en  1659.  Jéfuite.  Il  a fait  avec  le  Vête  Rouillé 
vingt  tomes  de  l' H ijlotre  Romaine.  Ils  ont  cherché  l’éloquen- 
ce , & n’ont  pas  trouvé  la  précifion  : mort  en  1737. 

Du  Cerceau  ( Jean  - Antoine  ) né  en  1670.  Jéfuite.  On 
trouve  dans  fes  poëfies  Françaifes  , qui  font  du  genre  médio- 
cre , quelques  vers  naïfs  & heureux.  Il  a mêlé  à la  langue 
épurée  de  Ion  fiécle  le  langage  Marotique  , qui  énerve  la  Poefie 
par  fa  malheureufe  facilite , & qui  gâte  la  langue  de  nos  jours 
par  des  mots  & des  tours  furannés  : mort  en  1730. 

Cerisi  ( Germain-Habert  &c.  ) Il  était  du  tems  de  l’aurore 
du  bon  goût  & de  l’établtflement  de  l’Académie  Françaife.  Sa 
Métamorphofe  des  yeux  de  Philis  en  ajlres  fut  vantée  comme 
un  chef-d’œuvre  , & a celle  de  le  paraître  dès  que  les  bons 
auteurs  font  venus  : mort  en  1655. 

La  Chambre  ( Marin  Cureau  de  ) né  au  Mans  en  1394. 
L’un  des  premiers  Académiciens  : mort  en  1669.  Lui  & fon 
fils  ont  eu  de  la  réputation. 

Chantereau  ( Louis  le  Fèvre)  né  en  1588.  Très  favant 
homme , l’un  des  premiers  qui  ont  débrouillé  l’hiftoire  de  Fran- 
ce ; mais  il  a accrédité  une  grande  erreur  , c’eft  que  les  fiefs 
héréditaires  n’ont  commencé  qu’après  Hugues  Capet.  Quand  il 
n’y  aurait  que  l’exemple  de  la  Normandie  , donnée  ou  plutôt 
extorquée  à titre  de  nef  héréditaire  en  9 1 2 , cela  fuffirait  pour 
détruire  l’opinion  de  Chantereau  , que  plufieurs  hiftoriens  ont 
adoptée.  Il  eft  d’ailleurs  certain  , que  Charlemagne  inftitua  en 
France  des  fiefs  avec  propriété  , & que  cette  forme  de  gou- 
vernement était  connue  avant  lui  dans  la  Lombardie  & dans 
la  Germanie  : mort  en  16  j8. 
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CHAPELAIN  ( Jean  ) né  en  i y 9 y - Sans  la  Pucelle  il  aurait 
eu  de  la  réputation  parmi  les  gens  de  lettres.  Ce  mauvais  poè- 
me lui  valut  beaucoup  plus  que  X Iliade  à Homère.  Chapelain 
fut  pourtant  utile  par  Fa  littérature.  Ce  fut  lui  qui  corrigea  les 
premiers  vers  de  Racine.  Il  commença  par  être  l’oracle  des 
auteurs , & Finit  par  en  être  l’opprobre  : mort  en  1674. 


La  Chapelle  , Receveur  général  des  finances  , auteur  de 
quelques  tragédies  qui  eurent  du  Fuccès  en  leur  tems.  Il  était 
un  de  ceux  qui  tâchaient  d’imiter  Racine  ; car  Racine  forma 
fans  le  vouloir  une  école  comme  les  grands  Peintres.  Ce  fut 
un  Raphaël  qui  ne  fit  point  de  Jules  Romain  : mais  au  moins 
fes  premiers  dilciples  écrivirent  avec  quelque  pureté  de  lan- 
gage ; & dans  la  décadence  qui  a Fuivi , on  a vu  de  nos  jours 
des  tragédies  entières  , où  il  n’y  a pas  douze  vers  de  fuite 
dans  lelquels  il  n’y  ait  des  Fautes  grofnères.  Voilà  d’où  l’on  eft 
tombé , & à quels  excès  on  eft  parvenu  , après  avoir  eu  de  fi 
grands  modèles. 


Chapelle  ( Claude  l'Huillier')  fils  naturel  de  VHuillier  Maî- 
tre des  Comptes.  11  n’eft  pas  vrai  qu’il  fut  le  premier  qui  fe 
fervit  des  rimes  redoublées  ; d'AJfouci  s’en  Fervait  avant  lui , & 
même  avec  quelque  fuccès. 

Pourquoi  donc , fexc  au  teint  de  rôle  , 

Quand  la  charité  vous  impofc 
La  loi  d'aimer  votre  prochain  , 

Pouvez-vous  me  haïr  fans  caufe  , 

Moi  qui  ne  vous  fis  jamais  rien  ? 

Eh  ! pour  mon  honneur  je  vois  bien 
Qu’il  faut  vous  faire  quelque  chofe.  &c. 


On  trouve  beaucoup  de  rimes  redoublées  dans  Voiture.  Cha- 
pelle réuflît  mieux  que  les  autres  dans  ce  genre  qui  a de  l’har- 
monie & de  la  grâce , mais  dans  lequel  il  a préféré  quelque- 
fois une  abondance  ftérile  de  rimes  à la  penfée  & au  tour. 
Sa  vie  voluptueufe  & fon  peu  de  prétention  contribuèrent  en- 
cor à la  célébrité  de  fes  petits  ouvrages.  On  lait  qu’il  y a dans 
fon  Voyage  de  Montpellier  beaucoup  de  traits  de  Bachaumont , 
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fils  du  Préfident  le  Coigneux , l’un  des  plus  aimables  hommes 
de  fon  rems.  Chapelle  était  d’ailleurs  un  des  meilleurs  élèves 
de  Gajjendi.  Au  relie  il  faut  bien  diftinguer  les  éloges  que  tant 
de  gens  de  lettres  ont  donnés  à Chapelle  & à des  efprits  de 
cette  trempe  , d’avec  les  éloges  dûs  aux  grands  maîtres.  Le 
caraéière  de  Chapelle  , de  Bachaumont , du  BrouJJin  & de  toute 
cette  focieté  du  Marais  , était  la  facilité  , la  gaieté  , la  liberté. 
On  peut  juger  de  Chapelle  par  cet  impromptu  que  je  n’ai  point 
vû  encor  imprimé.  11  le  fit  à table  après  que  Boileau  eut  récité 
une  épigramme. 

Qu’avec  plaiffr  de  ton  haut  ftile  , 

Je  te  vois  defccndre  au  quatrain , 

Et  que  je  t’épargnai  de  bile 
Et  d’injures  au  genre  humain , 

Quand  renverfant  ta  cruche  à l’huile , 

Je  te  mis  le  verre  à la  main, 
mort  en  1686. 

Charas  , de  l’Académie  des  Sciences  , le  premier  qui  ait 
bien  écrit  fur  la  Pharmacie  , tant  il  eft  vrai  que  fous  Louis 
XI y tous  les  arts  élargirent  leur  fphère.  Ce  pharmacien 
voyageant  à Madrid  fut  mis  dans  les  cachots  de  f’Inquifition 
parce  qu’il  était  Calvinifte.  Une  prompte  abjuration  , & les 
follicitations  de  l’Ambafladeur  de  France  lui  fauvèrent  la  vie 
& la  liberté  : mort  en  1698. 

Chardin  ( Jean')  né  à Paris  en  1643.  Nul  voyageur  11’a 
laide  des  mémoires  plus  curieux  : mort  à Londres  en  1713. 

Charleval  ( Jean  Faucon  de  Ris  ) l’un  de  ceux  qui  acqui- 
rent de  la  célébrité  par  la  délicatefle  de  leur  elprit , fans  fe  li- 
vrer trop  au  public.  La  fameufe  converfation  du  Maréchal 
A'Hocquincourt  & du  Père  Canaye  , imprimée  dans  les  oeuvres 
de  Saint-Evremont , eft  de  Charleval , jufqu’à  la  petite  diflerta- 
tion  fur  le  Janfénifme  & fur  le  Molinilme  que  Saint-Evre- 
mont y a ajoutée.  Le  ftile  de  cette  fin  eft  très  different  de  ce- 
lui du  commencement.  Feu  Moniteur  de  Caumanin  le  Confeil- 
ler  d’Etat  avait  l’écrit  de  Charleval  de  la  main  de  l’auteur.  On 

trouve 
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trouve  dans  le  Moréri  , que  le  Prêtaient  de  Ris  , neveu  de 
Charleval , ne  voulut  pas  faire  imprimer  les  ouvrages  de  fora 
oncle  , de  peur  que  le  nom  d’ Auteur  peut-être  ne  fût  une  tache 
dans  fa  famille.  Il  faut  être  d’un  état  & d’un  efprit  bien  abjeéf 
pour  avancer  une  telle  idée  dans  le  fiécle  où  nous  fommes  -, 
& c’eût  été  dans  un  homme  de  robe  un  orgueil  digne  des 
tems  militaires  & barbares  , où  l’on  abandonnait  l'étude  pu- 
rement à la  robe  , par  mépris  pour  la  robe  & pour  l’étude. 

Charpentier  ( François  ) né  à Paris  en  1610.  Académi- 
cien utile.  On  a de  lui  la  traduction  de  la  Cyropèdie.  Il  fou- 
tint  vivement  l’opinion  , que  les  inferiptions  des  monumens 
publics  de  France  doivent  etre  en  Français.  En  effet  c’eft  dé- 
grader une  langue  qu’on  parle  dans  toute  l’Europe  , que  de 
ne  pas  ofer  s’en  fervir  ; c’eft  aller  contre  fon  but , que  ae  par- 
ler à tout  le  public  dans  une  langue  que  les  trois  quarts  au 
moins  de  ce  public  n’entendent  pas.  11  y a une  efpèce  de  bar- 
barie à latinifer  des  noms  Français  que  la  pofterité  mécon- 
naîtrait. Et  les  noms  de  Rocroi  & de  Fontenoi  font  un  plus 
grand  effet  que  les  noms  de  Rocrofum  & de  Fonteniacum  : 
mort  en  170a. 

La  Châtre  ( Edme  Marquis  de  ) a laiffé  des  mémoires  : 
mort  en  164$. 

Chaulieu  ( Guillaume  ) né  en  Normandie  en  1639 , connu 

1>ar  fes  poëfies  négligées  , & par  les  beautés  hardies  & vo- 
uptueufes  qui  s’y  trouvent.  La  plupart  rel'pirent  la  liberté  , 
le  plaifir  , & une  philofophie  au-deflus  des  préjugés  ; tel  était 
fon  caraftère.  Il  vécut  dans  les  délices  , & mourut  avec  intré- 
pidité : mort  en  1720. 

Les  vers  qu’on  cite  le  plus  de  lui  font  la  pièce  intitulée 
la  Goûte  , qui  commence  ainfi  : 

Le  deftruéteur  impitoyable 
Des  marbres  & de  l'airain  : 

mais  fur-tout  l’épître  fur  la  mort  au  Marquis  de  La  Fare. 

Plus  j'approche  du  terme  & moins  je  le  redoute  ; 

Sur  des  principes  fùrs  mon  efprit  aftèrmi  . 

Siècle  de  Louis  XIV, 
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Content , perfuadé  , ne  connai  plus  le  doute  ; 

Des  fuites  de  ma  fin  je  n’ai  jamais  frémi. 

Exempt  des  préjugés  j’affronte  l’impofture 
Des  vaincs  fuperflitions  ; 

Et  me  ris  des  préventions 
De  ces  faibles  efprits  dont  la  trille  cenfure 
Fait  un  crime  à la  créature 
De  l’ufagc  des  biens  que  lui  fie  fon  auteur. 

i 

Une  autre  épître  au  môme  fit  encor  plus  de  bruit  $ elle  com- 
mence ainli  : 

J’ai  vû  de  près  le  Styx  , j’ai  vù  les  Euménides  s 
Dcja  venaient  frapper  mes  oreilles  timides  , 

Les  affreux  cris  du  chien  de  l’Empire  des  morts  : 

Et  les  noires  vapeurs , & les  brulans  tranfports 
Allaient  de  ma  raifon  offufquer  la  lumière  : 

C’eft  lorfque  j'ai  fenti  mon  amc  toute  entière 

Se  ramenant  en  foi  faire  un  dernier  effort 

Pour  braver  les  horreurs  que  l'on  joint  à la  mort. 

Ma  raifon  m’a  montré  , tant  qu’elle  a pû  paraître  , 

Que  rien  n’eft  en  effet  de  ce  qui  ne  peut  être  ; 

Que  ces  fantômes  vains  font  enfans  de  la  peur 
Qu’une  faible  nourrice  imprime  en  notre  cœur  , 

Lorfque  de  loups-  garoux  , qu’elle -même  elle  penfe , 

De  démons  & d’enfer  elle  endort  notre  eniance. 

Ces  pièces  ne  font  pas  châtiées , ce  font  des  ftatues  de  Michel 
Ange  ébauchées.  Le  Stoïcifmc  de  ces  fentimens  ne  lui  attira 
point  de  perfécutions  ; car  quoiqu’Abbé  il  était  ignoré  des 
Théologiens  , & ne  vivait  qu’avec  fes  amis.  Il  n’aurait  tenu 
qu’à  lui  de  mettre  la  dernière  main  à fes  ouvrages  , mais  il 
ne  favait  pas  corriger.  On  a imprimé  de  lui  trop  de  baga- 
telles infipides  de  focieté  ; c’eft  le  mauvais  goût  & l’avarice 
des  éditeurs  qui  en  eft  caufe.  Les  préfaces  qui  font  à la  tète 
du  recueil  font  de  ces  gens  obfcurs  qui  croyent  être  de  bon- 
ne compagnie  en  imprimant  toutes  les  fàdaifes  d’un  homme 
de  bonne  compagnie. 


Digitized  by  Google 


DE  L O U / S'  XIV.  j9 

Cheminais  , Jéfuite.  On  l’appellait  le  Racine  des  Prédi- 
cateurs , & Bourdaloue  le  Corneille. 

Cheron  ( Elisabeth  ) née  à Paris  en  1648 , célèbre  par  la 
Mufique  , la  Peinture  & les  Vers  , & plus  connue  fous  fon 
nom  que  fous  celui  de  fon  mari  le  Sr.  le  Hay  : morte  en  1711. 

Chevreau  ( Urbain  ) né  à Loudun  en  1613  , favant  & bel 
efprit  qui  eut  beaucoup  de  réputation  : mort  en  17®!. 

Chifflet  ( Jean- Jacques  ) né  à Befançon  en  1588.  On  a 
de  lui  plufieurs  recherches  : mort  en  1660.  Il  y a eu  fept 
Ecrivains  de  ce  nom. 

Choisi  ( François  de)  né  à Rouen  en  1644,  Envoyé  à 
Siam.  On  a fa  rélation.  Il  a compofé  plufieurs  hiftoires  , 
une  traduction  de  l'imitation  de  Jéfus-Chrijl , dédiée  à Madame 
de  Maintenon  avec  cette  épigraphe  : Concupifcet  rex  déco- 
rent tuum  ; & des  Mémoires  de  la  ComteJJe  des  Barres.  Cette 
ComtefiTe  des  Barres  , c’était  lui-même.  Il  s’habilla  & vécut 
en  femme  plufieurs  années.  II  acheta  fous  le  nom  de  la 
Comteffe  des  Barres  une  terre  auprès  de  Tours.  Ces  mémoi- 
res racontent  avec  naïveté  comment  il  eut  impunément  des 
maîtrefles  fous  ce  déguifement.  Pendant  qu’il  menait  cette 
vie  , il  écrivait  l’hiftoire  de  l’Eglife.  Dans  fes  mémoires  fur 
la  Cour , on  trouve  des  chofes  vraies , quelques-unes  de  fauf- 
fes  , & beaucoup  de  hazardées  ; ils  font  écrits  dans  un  fille 
trop  familier. 

Claude  ( Jean  ) né  en  Agenois  en  1619.  Miniftre  de  Cha- 
renton  , & l’oracle  de  fon  parti , émule  digne  des  Bojptee , 
des  Amattld , & des  Nicole.  Il  a compofé  quinze  ouvrages  , 
qu’on  lut  avec  avidité  dans  le  tems  des  aifputes.  Prefque 
tous  les  livres  polémiques  n’ont  qu’un  tems  : les  fables  de  la 
Fontaine , \' Anofle  paneront  à la  dernière  poftérité.  Cinq  ou 
fix  mille  volumes  de  controverfe  font  déjà  oubliés  : mort  à 
la  Haie  en  1687. 

Le  Cointe  ( Charles  ) né  à Troyes  en  \6\  1 , de  l’Oratoire. 
Ses  Annales  Eccliftafticfues  imprimées  au  Louvre  par  ordre 
du  Roi , font  un  monument  utile  : mort  en  1681. 

Hij 
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Collet  ( Philibert  ) né  à Dombes  en  1^43.  Jurifconfulte 
& homme  libre.  Excommunié  par  l'Archevêque  de  Lyon 
pour  une  querelle  de  paroifle , il  écrivit  contre  l’excommu- 
nication ; il  combattit  la  clôture  des  Religieufes , & dans  fon 
Trahi  de  l’Ufure  il  foutint  vivement  l’ufage  autorifé  en  Brefle 
de  dipuler  les  intérêts  avec  le  capital , ufage  approuvé  dans 

(>lus  ae  la  moitié  de  l’Europe  , & reçu  dans  l’autre  par  tous 
es  négocians  , malgré  les  loix  qu’on  élude.  Il  aflura  aufli  que 
les  dixmes , qu’on  paye  aux  Eccléfiailiques , ne  font  pas  de 
droit  divin:  mort  en  1718. 

Colomiez  ( Paul  ).  Le  tems  de  fa  naiflance  eft  inconnu  : 
la  plupart  de  fes  ouvrages  commencent  à l’être  ; mais  ils  font 
utiles  à ceux  qui  aiment  les  recherches  littéraires  : mort  à 
Londres  en  1691. 

Commire  , Jéfuite.  Il  réuflit  parmi  ceux  qui  croyent  qu’on 
peut  faire  de  bons  vers  Latins  , & qui  penfent  que  des  étran- 
gers peuvent  reffufciter  le  ficelé  d 'Augufle  dans  une  langue 
qu’ils  ne  peuvent  pas  même  prononcer. 

In  Jîlvam  ne  ligna  feras. 

Conti  ( Armand  Prince  de  ) frère  du  grand  Condi , deftiné 
d’abord  pour  l’état  eccléfiaftique , dans  un  tems  où  le  préjugé 
rendait  encor  la  dignité  de  Cardinal  fupérieure  à celle  d’un 
Prince  du  Sang  de  France.  Ce  fut  lui  qui  eut  le  malheur  d’être 
Généralifïime  de  la  Fronde  contre  la  Cour , & même  contre 
fon  frère.  II  fut  depuis  dévot  & Janfénàfte.  Nous  avons  de 
lui , Le  devoir  des  grands.  11  écrivit  fur  la  grâce  contre  le  je- 
fuite  Des-Champs  ion  ancien  préfet.  Il  écrivit  aufli  contre  la 
comédie  ; il  eût  peut-être  mieux  fait  d’écrire  contre  la  guerre 
civile.  Cinna  & Polyeude  étaient  aufli  utiles  & aufli  refpec- 
tables , que  la  guerre  des  portes  cochères  était  injufte  8c  ri- 
dicule. 

Cordemoi  ( Giraud ) né  à Paris.  On  lui  doit  le  débrouil- 
lement du  cahos  des  deux  premières  races  des  Rois  de  France; 
& on  doit  cette  utile  entreprife  au  Duc  de  Montaufier , qui 
chargea  Cordemoi  de  faire  l’niRoire  de  Charlemagne , pour  1 é- 
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ducation  de  Monseigneur.  Il  ne  trouva  guères  dans  les  anciens 
auteurs  que  des  ablurdités  & des  contradictions.  La  difficulté 
l’encouragea  , & il  débrouilla  les  deux  premières  races  : mort 
en  1684. 

Corneille  ( Pierre  ) né  à Rouen  en  1606.  Quoiqu’on  ne 
repréfente  plus  que  (îx  ou  fept  pièces  de  trente- trois  qu’il  a 
compofécs , il  fera  toûjours  le  pere  du  Théâtre.  11  eft  le  pre- 
mier qui  ait  élevé  le  génie  de  la  nation  , & cela  demande 
grâce  pour  environ  vingt  de  fes  pièces  qui  font , à quelques 
endroits  près, ce  que  nous  avons  de  plus  mauvais  par  le  ftile, 
par  la  froideur  de  l’intrigue , par  les  amours  déplacés  & infi- 
pides , & par  un  entaffement  ae  raifonnemens  alambiqués  , qui 
font  l’oppofé  du  tragique.  Mais  on  ne  juge  d’un  grand-homme 
que  par  fes  chefs-d’œuvre  , & non  par  les  fautes.  On  dit  que 
la  traduétion  de  Ylmiiaùon  de  Jifut  - Chnfi  a été  imprimée 
trente-deux  fois  : il  elt  auffi  difficile  de  le  croire , que  de  la 
lire  une  feule.  Il  reçut  une  gratification  du  Roi  dans  là  der- 
nière maladie  : mort  en  1684. 

On  a imprimé  dans  plufieurs  recueils  d’anecdotes , qu’il  avait 
fa  place  marquée  toutes  les  fois  qu’il  allait  au  foeCtacle , qu’on 
fe  levait  pour  lui , qu’on  battait  des  mains.  Malheureufemcnt 
les  hommes  ne  rendent  pas  tant  de  julHce.  Le  fait  elt  que 
les  comédiens  du  Roi  refufèrent  de  jouer  fes  dernières  pièces , 
& qu’il  fut  obligé  de  les  donner  à une  autre  troupe. 

Corneille  ( Thomas  ) né  à Rouen  en  1 62  j ; homme  qui 
aurait  eu  une  grande  réputation  , s’il  n’avait  point  eu  de  frère. 
On  a de  lui  trente-quaire  pièces  de  théâtre  : mort  pauvre  en 
1709. 

Cousin  ( Louis ) né  à Paris  en  16x7.  Préfident  à la  Cour 
des  Monnoies.  Perfonne  n’a  plus  ouvert  que  lui  les  fources 
de  rhiftoire.  Ses  traduCHons  de  la  collection  Bizantine  & 
d 'Eujete  de  Cifarée , ont  mis  tout  le  monde  en  état  de  juger 
du  vrai  & du  faux  , & de  connaître  avec  quels  préjugés  8c 

Sel  efprit  de  parti  l’hiftoire  a été  prefque  toûjours  écrite. 

n lui  doit  beaucoup  de  traduCHons  d’hiuoriens  Grecs , que 
lui  foui  a fait  connaître  : mort  en  1707. 

H iij 


Digitized  by  Google 


6i 


SIÈCLE 


Le  Baron  des  Coutures  traduifit  en  profe  & commenta 
Lucrèce  vers  le  milieu  du  régne  de  Louis  XIV.  Il  penfait 
comme  ce  philofophe  fur  la  plupart  des  premiers  principes 
des  chofes.  Il  croyait  la  matière  éternelle  , à l’exemple  de  tous 
les  anciens.  La  Religion  Chrétienne  a feule  comoattu  cette 
opinion. 

Crébillon  ( Jolliot  ) né  à Dijon  en  1672.  Nous  ignorons 
fi  un  Procureur  nommé  Prieur  le  fit  poète  , comme  il  eft  dit 
dans  le  diftionnaire  hiftorique  portatif  en  quatre  volumes. 
Nous  croyons  que  le  génie  y eut  plus  de  part  que  le  Pro- 
cureur. Nous  ne  croyons  pas  que  l’anecdote  rapportée  dans 
le  même  ouvrage  contre  fon  fils  foit  vraie.  On  ne  peut  trop 
fe  défier  de  tous  ces  petits  Contes.  Il  faut  ranger  Crébillon 
parmi  les  génies  qui  illuftrèrent  le  fiécle  de  Louis  XI V, 
puifque  fa  tragédie  de  Rkaiamijh , la  meilleure  de  fes  pièces, 
fut  jouée  en  1710.  Si  Defpriaux  qui  fe  mourait  alors  trouva 
cette  tragédie  plus  mauVaife  que  celles  de  P radon  , c’eft  qu’il 
était  d3ns  un  âge  & dans  un  état  où  l’on  n’eft  fenlîble  qu’aux 
défauts  & infenfible  aux  beautés:  mort  à quatre- vingt- huit 
ans , en  1761. 

Dacier  ( André  ) né  à Cadres  en  1651.  Calvinille  comme 
fa  femme  , & devenu  Catholique  comme  elle.  Garde  des  li- 
vres du  cabinet  du  Roi  à Paris , charge  qui  ne  fubfille  plus. 
Homme  plus  favant  qu  écrivain  élégant , mais  à jamais  utile 
par  fes  traduélions  & par  quelques-unes  de  fes  notes  : mort 
au  Louvre  en  1722.  Nous  devons  à Madame  Dacier  la  tra- 
duction d 'Homère  , la'  plus  fidèle  par  le  ftile , quoiqu’elle  man- 
que de  force  , & la  plus  inftruétive  par  les  notes  quoiqu’on 
y délire  la  finefle  du  goût.  On  remarque  fur-tout  quelle  n’a 
jamais  fenti  que  ce  qui  devait  plaire  aux  Grecs  dans  des  tems 
groflîers , & ce  qu’on  rcfpe&ait  déjà  comme  ancien  dans  des 
tems  poftérieurs  plus  éclairés,  aurait  pû  déplaire  s'il  avait  été 
écrit  du  tems  de  Platon  & de  Dcmojlhène.  Mais  enfin  , nulle 
femme  n’a  jamais  rendu  plus  de  fervices  aux  lettres.  Madame 
Dacier  elt  un  des  prodiges  du  fiécle  de  Louis  XIV. 

D’Aguesseau  ( Henri-François  ) Chancelier , le  plus  favant 
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Magiftrat  que  jamais  la  France  ait  eu  ; poffédant  la  moitié 
des  langues  modernes  de  l’Europe  , outre  le  Latin  , le  Grec 
& un  peu  d’Hébreu  -,  très  inftruit  dans  l’hiiloire , profond  dans 
la  jurisprudence  , & ce  qui  eft  plus  rare , éloquent.  Il  fut  le 
premier  au  Barreau  qui  parla  avec  force  & pureté  à la  fois } 
avant  lui  on  faisait  des  phrafes.  Il  conçut  le  projet  de  réformer 
les  loix , mais  il  ne  put  faire  que  quatre  ou  cinq  ordonnances 
utiles.  Un  feul  homme  ne  peut  (uffire  à ce  travail  immenfe 
que  Louis  XIV  avait  entrepris  avec  le  fecours  d’un  grand 
nombre  de  Magiftrats  : mort  en  1751. 

Danchet  ( Antoine  ) a réufîî  à l’aide  du  muficien  dans 
quelques  Opéra  , qui  font  moins  mauvais  que  fes  tragédies. 
Son  prologue  des  jeux  féculaires  au  devant  à'HéJîone  pafle 
même  pour  un  très  bon  ouvrage  , & peut  être  comparé '><1 
celui  à'Amadis  : on  a retenu  ces  beaux  vers  imités  d 'Horace, 

Père  des  faifons  & des  jours  , 

Fai  naître  en  ces  climats  un  fiéele  mémorable. 

P 11  idc  à fes  ennemis  ce  peuple  redoutable 
Etre  à jamais  heureux  , & triompher  toujours  ! 

Nous  avons  à nos  loix  adèrvi  la  viéloirc  ; 

Audi  loin  que  tes  feux  nous  portons  notre  gloire. 

Fai  dans  tout  l’univers  craindre  notre  pouvoir , 

Toi  qui  vois  tout  ce  qui  rcfpire  , 

Soleil  , puiflès  - ti»  ne  rien  voir  - 

De  fi  puidànt  que  cet  Empire  ! 

C’eft  dans  ce  prologue  qu’on  trouve  les  ariettes  qui  fervi- 
rent  depuis  de  canevas  au  poète  RouJJeau  pour  compofer 
les  couplets  effrénés  qui  cauferent  fa  difgrace.  Les  couplets 
originaux  de  Danchet  valent  peut-être  mieux  que  les  paro- 
dies de  Roujfeau . Voici  fur-tout  celui  de  Danchet  qu’on  a le 
plus  retenu. 

Qjic  l’amant  qui  devient  heureux 
En  devienne  encor  plus  fidelle  ! 

Que  toujours  dans  les  mêmes  nœuds 
il  trouve  une  douceur  nouvelle  l 
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Que  les  loupir*  & les  langueurs 
Puillent  lèuls  fléchir  les  rigueurs 
De  la  beauté  la  plus  Tcvère  ! 

Que  l'amant  comblé  de  faveurs 
Sache  les  goûter  & les  taire  ! 

Dàncourt  ( Florent -Carton  ) Avocat , né  en  1661 , aima 
mieux  fe  livrer  au  théâtre  qu’au  Barreau.  Ce  que  Regnard 
était  à l’égard  de  Molière  dans  la  haute  comédie  , le  comé- 
dien Dàncourt  l’était  dans  la  farce.  Beaucoup  de  fes  pièces 
attirent  encor  un  allez  grand  concours  ; elles  font  gayes  ; le 
dialogue  en  eft  naïf.  La  quantité  de  pièces  qu’on  a faites 
dans  ce  genre  facile  , eft  immenfe  ; elles  font  plus  du  goût 
du  peuple  que  des  efprits  délicats  : mais  l’amulement  eft  un 
des  befoins  de  l’homme  , & cette  efpèce  de  comédie  ailée 
à repréfenter  , plait  , dans  Paris  & dans  les  Provinces  , au 
grand  nombre  qui  n’eft  pas  fufceptible  de  plailïrs  plus  re- 
levés : mort  en  17 16. 

Danet  ( Pierre  ) l’un  de  ces  hommes  qui  ont  été  plus 
Htiles  qu'ils  n’ont  eu  de  réputation.  Ses  Didionnaires  de  la 
langue  Latine  & des  antiquités  furent  au  nombre  de  ces 
livres  mémorables  faits  pour  l’éducation  du  Dauphin  Mon- 
feigneur  , & qui , s’ils  ne  firent  pas  de  ce  Prince  un  lavant 
homme  , contribuèrent  beaucoup  à éclairer  la  France  : mort 
en  1709. 

Dangeau  ( Louis  Abbé  de  ) ne  en  1643  > excellent  Acadé- 
micien : mort  en  1713. 

Daniel  ( Gabriel')  Jéfuite.  Hiftoriographe  de  France  , a 
re&ifié  les  fautes  de  Aliterai  fur  la  première  & la  fécondé 
race.  On  lui  a reproché  , que  fa  diftion  n’eft  pas  toujours 
allez  pure  , que  Ion  ftile  eft  trop  faible  , qu’il  n’intérelîe 

t>as  , qu’il  n’eft  pas  peintre  , qu’il  n’a  pas  allez  fait  connaître 
es  ufages  , les  moeurs  , les  loix  ; que  fon  hiftoire  eft  un 
long  détail  d’opérations  de  guerre  dans  lefquclles  un  hifto- 
rien  de  fon  état  fe  trompe  prefque  toûjours. 

Le  Comte'  de  Boulainvilliers  dit  dans  fes  mémoires  fur  le 
gouvernement  de  France  , qu’on  peut  reprocher  à Daniel 

dix 
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dix  mille  erreurs  : c’eft:  beaucoup  ; mais  heureufement  la 
plûpart  de  ces  erreurs  font  aulîî  indifférentes  que  les  vérités 
aurait  mifes  à la  place  ; car  qu’importe  crue  ce  foit 
gauche  ou  l’aile  droite  qui  ait  plié  à la  bataille  de 
Montlhéri  ? (Qu’importe  par  quel  endroit  Louis  le  Gros  entra 
dans  les  mazures  du  Puifet  ? Un  citoyen  veut  favoir  par 
quels  degrés  le  Gouvernement  a changé  de  forme  , quels 
ont  été  les  droits  & les  ufurpations  des  différens  Corps  , 
ce  qu’ont  fait  les  Etats  - Généraux  , quel  a été  l’efprit  de  la 
nation.  Le  grand  défaut  de  Daniel  eft  de  n’avoir  pas  été 
inftruit  des  droits  de  la  nation  , ou  de  les  avoir  diilimulés. 
Il  a omis  entièrement  les  célèbres  Etats  de  1355.  Il  n’a  parlé 
des  Papes  , & fur-tout  du  grand  & bon  Roi  Henri  IV  qu’en 
Jéfuite  ; nulle  connaifTance  des  finances  , nulle  de  l’intérieur 
du  Royaume  ni  des  moeurs. 

Il  prétend  dans  fa  préface , & on  a dit  après  lui , que  les 
premiers  tems  de  l’hiftoire  de  France  font  plus  intéreflans 
que  ceux  de  Rome  , parce  que  Clovis  & Dagobert  avaient 
plus  de  terrain  que  Romulus  & Tarquin.  11  ne  s’eft  pas  ap- 
perçu  , que  les  faibles  commencemens  de  tout  ce  qui  eft 
grand  intéreffent  toû jours  les  hommes  j on  aime  à voir  la 
petite  origine  d’un  peuple  dont  la  France  n’eft  qu’une  pro- 
vince , & qui  étendit  ion  Empire  jufqu’à  l’Elbe  , l’Euphrate 
& le  Niger.  Il  faut  avouer  , que  notre  hiftoire  & celle  des 
autres  peuples  , depuis  le  cinquième  fiécle  de  l'Ere  vulgaire 
jufqu’au  quinziéme  , n’eft  qu’un  cahos  d’avantures  barbares , 
fous  des  noms  barbares. 


qu  il 
1 aile 


Dargonne(  Noël)  né  à Paris  en  1634  , Chartreux  à Gail- 
lon.  C’eft  le  fèul  Chartreux  qui  ait  cultivé  la  littérature. 
Ses  Mélanges  , fous  le  nom  de  Vigneul  de  Marville  , font  rem- 
plis d’anecdotes  curieufes  & hazardées  : mort  en  >704. 

Descartes  ( René)  né  en  Touraine  en  1596,  fils  d’un 
Confeiller  au  Parlement  de  Bretagne.  Le  plus  grand  mathé- 
maticien de  fon  tems  , mais  le  philofopne  qui  connut  le 
moins  la  nature  , fi  on  le  compare  à ceux  qui  l’ont  fuivi.  II 
pafla  prefque  toute  fa  vie  hors  de  France  , pour  philofopher 
en  liberté  , à l’exemple  de  Saumaife , qui  avait  pris  ce  parti. 

Siècle  de  Louis  XIV,  I 
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On  a remarqué  qu’il  avait  un  frère  ainé  Confeiller  au  Par- 
lement de  Bretagne , qui  le  méprifait  beaucoup , & qui  difait 
qu’il  était  indigne  du  frère  d’un  Confeiller  de  s’aDaifler  à 
être  mathématicien.  Ayant  cherché  le  repos  dans  des  foli- 
tudes  en  Hollande  , il  ne  l’y  trouva  pas.  Un  nommé  Voit , 
& un  nommé  Shockius  , deux  Profeffeurs  du  galimatias  fcho- 
laftique  qu’on  enfeignait  encore  , intentèrent  contre  lui  cette 
ridicule  accufation  d’Athéïfme  dont  les  écrivains  méprifés  ont 
toujours  chargé  les  philofophes.  En  vain  Defcanes  avait 
épuifé  fon  génie  à ralTembler  les  preuves  de  la  Divinité  , & 
k en  chercher  de  nouvelles.  Ses  ennemis  le  comparèrent  à 
Vanini  dans  un  écrit  public  : ce  n’eft  pas  que  Vanini  eût 
été  Athée  , le  contraire  eft  démontré  -,  mais  il  avait  été  brûlé 
comme  tel  , & on  ne  pouvait  faire  une  comparaifon  plus 
odieufe.  Defcanes  eut  beaucoup  de  peine  à obtenir  une  très 
légère  fatisfaéfron  par  fentence  de  l’Académie  de  Groningue. 
Ses  Méditations  , fon  Difcours  fur  la  méthode  , font  encor 
eftimés  ; toute  fa  phyfique  eft  tombée  , parce  qu’elle  n’eft 
fondée  ni  fur  la  géométrie  , ni  fur  l’expérience.  11  a eu  long- 
tems  une  fi  prodigieufe  réputation  , que  La  Fontaine  , igno- 
rant à la  vérité  , mais  écho  de  la  voix  publique  , a dit  de  lui , 

Dcjcirrtes  ce  mortel  donc  on  eût  fait  un  Dieu  , 

Dans  les  fiécles  paflês  , & qui  tient  le  milieu 

Entre  l'homme  & l’efprit , comme  entre  l’huitre  & l’homme , 

Le  tient  tel  de  nos  gens  franche  bète  de  fomme. 

L’Abbé  Genet  dans  le  fiécle  préfent  s’eft  donné  la  malheu- 
reufe  peine  de  mettre  en  vers  Français  la  phyfique  de  DeJ- 
cartes. 

Ce  n’eft  guères  que  depuis  l’année  1730  qu’on  a commencé 
à revenir  en  France  de  toutes  les  erreurs  de  cette  philofo- 
phie  chimérique  , quand  la  géométrie  & la  phyfique  expé- 
rimentale ont  été  plus  cultivées.  Le  fort  de  Defcanes  en  pny- 
fique  a été  celui  de  Ronfard  en  poëfie  : mort  à Stockholm 
en  1650. 

Desmarets  de  Saint-Sorlin  ( Jean  ) né  à Paris  en  M93. 
11  travailla  beaucoup  à la  tragédie  de  Mirante  du  Cardinal 
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de  Richelieu.  Sa  comédie  des  Vifionnaires  parta  pour  un  chef- 
d’œuvre  , mais  c’eft  que  Molière  n’avait  pas  encor  paru.  II 
fut  Controlleur  général  de  l’extraordinaire  des  guerres  & Se- 
crétaire de  la  Marine  du  Levant.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  fut 
plus  connu  par  fon  fanatifme  que  par  fes  ouvrages  : mort 
en  1676. 

Destouches  ( Néricaut  ) après  avoir  fait  plufieurs  comé- 
dies , il  fût  chargé  longtems  des  affaires  de  France  en  An- 
gleterre -,  & ayant  rempli  ce  Miniftcre  avec  fuccès  , il  fe  re- 
mit à faire  des  comédies.  On  ne  trouve  pas  dans  fes  pièces 
la  force  & la  gayeté  de  Regnard , encor  moins  ces  peintures 
du  cœur  humain  , ce  naturel  , cette  vraye  plaifanterie  , cet 
excellent  comique  , qui  fait  le  mérite  de  l’inimitable  Molière  ; 
mais  il  n’a  pas  laiffé  de  fe  faire  de  la  réputation  après  eux. 
On  a de  lui  quelques  pièces  oui  ont  eu  du  fuccès  , quoique 
le  comique  en  foit  un  peu  force.  Il  a du  moins  évité  le  genre 
de  la  comédie  qui  n’eu  que  langoureufe  , de  cette  elpèce  de 
tragédie  bourgeoife  , qui  n’eft  ni  tragique  , ni  comique , 
monflre  né  de  l’impuiflance  des  auteurs  & de  la  fariete  du 
public  après  les  beaux  jours  du  fiécle  de  Louis  XIV.  Sa  co- 
médie du  Glorieux  eft  fon  meilleur  ouvrage  , & probablement 
reliera  au  théâtre  , quoique  le  perfonnage  du  Glorieux  foit , 
dit  - on  , manqué  j mais  les  autres  caraéleres  paraiflent  traités 
fupérieurement. 

Domat  , célèbre  Jurifconfulte.  Son  livre  des  Loix  civiles 
a eu  beaucoup  d’approbation. 

Doujat  (Jean)  né  à Touloufe  en  1659 , Jurifconfulte  & 
homme  de  lettres.  Il  faifait  tous  les  ans  un  enfant  à fa  fem- 
me & un  livre.  On  en  dit  autant  de  Tiraqueau.  Le  Journal 
des  Savons  l’appelle  grand-homme  ; il  ne  faut  pas  prodiguer 
ce  titre  : mon  en  1688. 

Dubois  ( Gérard ) né  à Orléans  en  1619,  de  l’Oratoire.  Il 
a fait  l’HiJloire  de  l’Eglife  de  Paris  : mort  en  1696. 

Duché  , valet  de  chambre  de  Louis  XIV , fit  pour  la  Cour 
quelques  tragédies  tirées  de  l’£criture  , à l’exemple  de  Raci- 
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ne  , non  avec  le  même  fuccès.  L’opéra  à' Iphigénie  en  Tauride 
eft  Ton  meilleur  ouvrage.  Il  eft  dans  le  grand  goût , & quoi- 
que ce  ne  foit  qu’un  opéra  , il  retrace  une  grande  idée  de 
ce  que  les  tragédies  Grecques  avaient  de  meilleur.  Ce  goût 
n’a  pas  fubfifté  longtems  , oi  même  bientôt  après  on  s’eft  ré- 
duit aux  fimples  ballets  compofés  d’aftes  détachés  faits  uni- 
quement pour  amener  des  danfes  ; ainfi  l’opéra  même  a dé- 

Îjéneré  dans  le  tems  que  prefque  tout  le  relie  tombait  dans 
a décadence. 

Madame  de  Maintenon  fit  la  fortune  de  cet  auteur  : elle 
le  recommanda  fi  fortement  à Monfieur  de  P onichartrain  Se- 
crétaire d’Etat  , que  ce  Minillre  prenant  Duché  pour  un  hom- 
me confidérable  , alla  lui  rendre  vifite.  Duché , homme  alors 
très  obfcur  , voyant  entrer  chez  lui  un  Secrétaire  d’Etat , crut 
qu’on  allait  le  conduire  à la  Bafiille. 

Duchesne  ( André  ) né  en  Touraine  en  1584.  Hiftoriogra- 
phe  du  Roi , auteur  de  beaucoup  d’hiftoires  & de  recherches 
généalogiques.  On  l’appellait  le  père  de  l’hiftoire  de  France  : 
mort  en  1640. 

Dufrénoi  ( Charles  ) né  à Paris  en  1611.  Peintre  & Poète. 
Son  poème  de  la  Peinture  a réuffi  auprès  de  ceux  qui  peuvent 
lire  d’autres  vers  Latins  que  ceux  du  fiécle  d'Augu/le  : mort 
en  1665. 

Dufrény  ( Charles  ) né  à Paris  en  1(548.  Il  paflait  pour 
petit  - fils  de  Henri  IV,  & lui  reflemblait.  Son  père  avait 
été  valet  de  garderobe  de  Louis  XIII , & le  fils  l’était  de 
Louis  XIV  qui  lui  fit  toujours  du  bien  malgré  fon  dérange- 
ment , mais  qui  ne  put  l’empêcher  de  mourir  pauvre.  Avec 
beaucoup  d’efprit  & plus  d’un  talent  , il  ne  put  jamais  rien 
faire  de  régulier.  On  a de  lui  beaucoup  de  comédies , & il  n’y 
en  a guères  où  l’on  ne  trouve  des  fcènes  jolies  & fingulières: 
mort  en  17x4. 

Dupleix  ( Scipion  ) de  Condom,  quoique  né  en  1559, 
peut  être  compté  dans  le  fiécle  de  Louis  XIV,  ayant  encor 
vécu  fous  fon  régne.  Il  eft  le  premier  hiftorien  qui  ait  cité  en 
marge  lès  autorités , précaution  abfolument  nécellaire  quand  on 
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n’écrit  pas  l’hiftoire  de  Ton  tems  , à moins  qu’on  ne  s’en  tienne 
aux  faits  connus.  On  ne  lit  plus  fon  hiftoire  de  France,  parce 
que  depuis  lui  on  a mieux  fait  & mieux  écrit  : mort  en  1661. 

Esprit  (Jacques)  né  à Béziers  en  1611  , auteur  du  livre 
de  la  faujfeté  des  Venus  humaines  , qui  n’eft  qu’un  commen- 
taire du  Duc  de  la  Rochefoucault.  Le  Chancelier  Séguier , qui 
goûta  fa  littérature  , lui  fit  avoir  un  brévet  de  Confeiller 
d’Etat  : mort  en  1678. 

Estrades  ( le  Maréchal  d’ ).  Ses  lettres  font  au/fi  eftimécs 
que  celles  du  Cardinal  d’OJfai , & c’elt  une  chofe  particulière 
aux  Français , que  de  fimples  dépêches  ayent  été  fouvent 
d’excellens  ouvrages  : mort  en  1686. 

Le  Marquis  de  la  Fare  , connu  par  fes  mémoires  & par 
quelques  vers  agréables.  Son  talent  pour  la  poëfie  ne  fe  déve- 
loppa qu’à  l’âge  de  près  de  foixante  ans.  Ce  fut  Madame  de 
Cailus  , l’une  des  plus  aimables  perfonnes  de  ce  fiéçle  par  fa 
beauté  & par  fon  elprit , pour  laquelle  il  fit  fes  premiers  vers, 
& peut-être  les  plus  délicats  qu’on  ait  de  lui. 

M’abandonnant  un  jour  i la  trilteflè  , 

Sans  efpérancc  , & même  fans  dcfirs , 

Je  regrettais  les  fenfiblcs  plaifirs 
Dont  la  douceur  enchanta  ma  jeuneüè. 

Sont  - ils  perdus  , difais  - je  , fans  retour  ? 

Et  n’es . tu  pas  cruel , amour  ! 

Toi  que  j’ai  fait  dès  mon  enfance  , 

Le  maître  de  mes  plus  beaux  jours , 

D’en  laiifer  terminer  le  cours 
A l’ennuycufe  indifférence  ? 

Alors  j’apperçus  dans  les  airs 
' L’en  font  maître  de  l’Univers  , 

Qui  plein  d’une  joie  inhumaine 
Me  dit  en  fouriant , Tircis  , ne  te  plain  plus  , 

Je  vais  mettre  fin  à ta  peine. 

Je  te  promets  un  regard  de  Cailus. 


mort  en  1713. 
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La  Fayette  ( Marie  - Magdeleine  de  la  Vergnt  Comtefle 
de  ).  Sa  PrinceJJe  de  Clives  & fa  Z aide  forent  les  premiers 
romans  où  l’on  vit  les  mœurs  des  honnêtes  gens  & des 
avantures  naturelles  décrites  avec  grâce.  Avant  elle  on  écri- 
vait d’un  ftile  empoulé  des  chofes  peu  vraifemblables  : morte 
en  1693. 

Felibien  ( André')  né  à Chartres  en  1619.  Il  eft  le  pre- 
mier qui  dans  les  infcriptions  de  l’Hôtel  de  Ville  ait  donné  à 
Louis  XIV  le  nom  de  Grand.  Ses  Entretiens  fur  la  vie  des 
Peintres  font  l’ouvrage  qui  lui  a fait  le  plus  d’honneur.  Il  eft 
élégant , profond  , & il  refpire  le  goût  : mais  il  dit  trop  peu 
de  chofes  en  trop  de  paroles  , & eft  abfolument  fans  méthode  : 
mort  en  169  j. 

Fénelon  ( François  de  Salignac  ) Archevêque  de  Cambrai , 
né  en  Périgord  en  1651.  On  a de  lui  cinquante-cinq  ouvrages 
différens.  Tous  partent  d’un  cœur  plein  de  vertu  , mais  ton 
Télémaque  l’infpire.  Il  a été  vainement  blâmé  par  Gueudeville 
& par  l’Abbé  F ai  dit  : mort  à Cambrai  en  1715. 

Après  la  mort  de  Finélon  Louis  XIV  brûla  lui -même  tous 
les  manufcrits  que  le  Duc  de  Bourgogne  avait  confervés  de 
fon  Précepteur.  Ramfai  élève  de  ce  célèbre  Archevêque  , m’a 
écrit  ces  mots  : S’il  était  né  en  Angleterre  , il  aurait  développé 
fon  génie , & donné  l’effor  fans  crainte  à fes  principes  que  per- 
forine na  connus. 

Ferrand  , Confeiller  de  la  Cour  des  Aides.  On  a de  lui 
de  très  jolis  vers.  Il  joutait  avec  Rouffeau  dans  l’épigramme 
& le  madrigal.  Voici  dans  quel  goût  Ferrand  écrivait. 

D’amour  & de  mélancolie 
Celemnus  enfin  confirmé , 

En  fontaine  fut  transformé  ; 

Et  qui  boit  de  fes  eaux , oublie 
Jufqu’au  nom  de  l'objet  aimé. 

Pour  mieux  oublier  Egerie , 

J’y  courus  hier  vainement  ; 

A force  de  changer  d’amant , 

L’infidèle  l’avait  tarie. 
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On  voit  que  Ferrand  mettait  plus  de  naturel , de  grâce  & 
de  délicateiïe  dans  Tes  fujets  galans  , & Rauffcau  plus  de 
force  & de  recherche  dans  des  fujets  de  débauche  : mort 
en  1710. 

Feuqüières  de  Pas  ( le  Marquis  de  ) né  à Paris  en  1648. 
Officier  confommé  dans  l’art  de  la  guerre  , & excellent  guide 
s’il  eft  critique  trop  févère  : mort  en  1711. 

Le  FfcvRE  ( Tannegui ) né  à Caën  en  1615.  Calvinifte  , Pro- 
feffeur  à Saumur  , méprifant  ceux  de  fa  feéte  & demeurant 
parmi  eux  , plus  philolophe  qu’Huguenot , écrivant  auffi-bien 
en  Latin  qu’on  puiflë  écrire  dans  une  langue  morte , faifant 
des  vers  Grecs  qui  doivent  avoir  eu  peu  de  lefteurs.  La  plus 

Sande  obligation  que  lui  ayent  les  lettres , eft  d’avoir  produit 
adame  D acier  : mort  en  1678. 

Le  FfcvRE  ( Anne  ) Madame  Dacier.  Née  Calvinifte  à 
Saumur  en  165 1 , illuftre  par  fa  fcience.  Le  Duc  de  Montaufier 
la  fit  travailler  à l’un  de  ces  livres  qu’on  nomme  Dauphins  , 

[jour  l’éducation  de  Monfeigneur.  Le  Florus  avec  des  notes 
atines  eft  d’elle.  Ses  traductions  de  Térence  & d’ Homère  lui 
font  un  honneur  immortel.  On  ne  pouvait  lui  reprocher  que 
trop  d’admiration  pour  tout  ce  qu’elle  avait  traduit.  La  Motte 
ne  l’attaqua  qu’avec  de  l’efprit , & elle  ne  combattit  qu’avec 
de  l’érudition  : morte  en  1710  au  Louvre. 

Fléchier  ( Efprit ) du  Comtat  d’Avignon,  né  en  1631. 
Evêque  de  Lavaur  & puis  de  Nîmes.  Poète  Français  & 
Latin  , Hiftorien  , Prédicateur  , mais  connu  fur- tout  par  fes 
belles  oraifons  funèbres.  Son  Hifloirc  de  Thcodofc  a été  faite 
pour  l’éducation  de  Monfeigneur.  Le  Duc  de  Montaufier  avait 
engagé  les  meilleurs  efprits  de  France  , à travailler  par  de 
bons  ouvrages  à cette  éducation  : mort  en  171  o. 

Fleury  ( Claude  ) né  en  1640  , fous-Précepteur  du  Duc  de 
Bourgogne  , & Confefîeur  de  Louis  XV  fon  fils  , vécut  à la 
Cour  dans  la  folitude  & dans  le  travail.  Son  Hiftoire  de  l’E- 
glife  eft  la  meilleure  qu’on  ait  jamais  faite  , & les  difcours 
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préliminaires  fort  au-deflus  de  l’hiftoire.  Ils  font  prefque  d’un 
philofophe , mais  l’hiftoire  n’en  eil  pas  : mort  en  172}. 


La  Fontaine  (Jean")  né  à Château-Thierri  en  i6u.  Le 
plus  (impie  des  hommes , mais  admirable  dans  fon  genre , 
quoiq  ue  négligé  & inégal.  Il  fut  le  feul  des  grands4iommes 
de  fon  tems  qui  n’eut  point  de  part  aux  bienfaits  de  Louis 
XIV.  Il  y avait  droit  par  fon  mérite  & par  fa  pauvreté. 
Dans  la  plupart  de  les  fables  il  eft  infiniment  au-aefiiis  de 
tous  ceux  qui  ont  écrit  avant  & après  lui  en  quelque  langue 
que  ce  puifle  être.  Dans  les  contes,  qu’il  a imites  de  VArioJle , 
ii  n’a  pas  fon  élégance  & fa  pureté  ; il  n’eft  pas  à beaucoup 
près  fi  grand  peintre , & c’eft  ce  que  Boileau  n’a  pas  apperçu 
dans  fa  difiertation  fur  Joconde  , parce  que  Def préaux : ne  favait 
prefque  pas  l’Italien.  Mais  dans  les  contes  puifés  chez  Boca- 
ce  t La  Fontaine  lui  eft  bien  fupérieur  , parce  qu’il  a beaucoup 
plus  d’efprit , de  grâces  , de  finefte.  Bocace  n’a  d’autre  mérite 

Sue  la  naïveté , la  clarté  , & l’exa&itude  dans  le  langage.  Il  a 
xé  fa  langue , & La  Fontaine  a fouvent  corrompu  la  tienne  : 
mort  en  1695. 

Il  faut  que  les  jeunes  gens  , & fur-tout  ceux  qui  dirigent 
leurs  leftures  , prennent  bien  garde  à ne  pas  confondre  avec 
fon  beau  naturel  le  familier  , le  bas  , le  négligé  , le  trivial  ; 
défauts  dans  lefquels  il  tombe  trop  fouvent.  Il  commence  par 
dire  au  Dauphin  dans  fon  prologue  : 


Et  fi  de  t’agréer  je  n’emporte  le  prix , 

J’aurai  du  moins  l’honneur  de  l’avoir  entrepris. 


On  fent  aflez  qu’il  n y aurait  nul  honneur  à ne  pas  emporter 
le  prix  d’agréer.  La  penfée  eft  aufli  fauffe  que  l’exprelfion 
eft  mauvaile. 

Vous  chantiez , j’en  fuis  bien  aile  , 

Eh  bien  danfez  maintenant 


Comment  une  fourmi  peut-elle  dire  ce  proverbe  du  peuple  à 
une  cigale  ? 


Si  j’apprenais  l’Hébreu  , les  feienees , l’hiftoire , 
Tout  cela  c’eft  la  mer  à boire. 


U 
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Il  faut  avouer  que  Phèdre  écrit  avec  une'  pureté  qui  n’a  rien 
de  cette  baiïeue. 

Le  gibier  du  lion  ce  ne  font  point  moineaux, 

Mais  beaux  & bans  fangliers  , daims  & cerfs  bons  & beaux. 

Un  jour  fur  fes  hauts  pieds  allait  je  ne  fais  où 
Le  héron  au  long  bec  emmanché  d’un  long  cou  > 

Et  le  renard  qui  a cent  tours  dans  fon  fae , 

Et  le  chat  qui  n’en  a qu’un  dans  fon  biflàc. 

Diftinguons  bien  ces  négligences  , ces  puérilités  qui  font  eu 
trop  grand  nombre , des  traits  admirables  de  ce  charmant 
auteur  qui  font  en  plus  grand  nombre  encore. 

Quel  eft  donc  le  pouvoir  naturel  des  vers  naturels , puifque 
par  ce  feul  charme  La  Fontaine  avec  de  grandes  négligences 
a une  réputation  fi  univerfelle  & fi  méritée  , fans  avoir  jamais 
rien  inventé  ! mais  aufli  quel  mérite  dans  les  anciens  Afiati- 
ques  , inventeurs  de  ces  fables  connues  dans  toute  la  terre 
habitable  ! 

Fontenelle  ( Bernard  Bouvier  de  ) né  à Rouen  en  165 S. 
On  peut  le  regarder  comme  l’efprit  le  plus  univerfel  que  le 
fiécle  de  Louis  XIV  ait  produit.  Il  a reffemblé  à ces  ter- 
res heureufement  fituées  qui  portent  toutes  les  efpèces  de 
fruits.  Il  n’avait  pas  vingt  ans  lorfqu’il  fit  une  grande  partie 
de  la  tragédie-opéra  de  Bellérophon  , & depuis  il  donna  l’opé- 
ra de  Thétis  & Pelée  , dans  lequel  il  imita  beaucoup  Quinault , 
& qui  eut  un  grand  fuccès.  Celui  d’Enée  & Lavinie  en  eut 
moins.  Il  eflaya  fes  forces  au  théâtre  tragique  ; il  aida  Mlle 
Bernard  dans  quelques  pièces.  Il  en  comjpofa  deux  , dont 
une  fut  jouée  en  i68o,&  jamais  imprimée.  Elle  lui  attira 
trop  longtems  de  très  injuftes  reproches  : car  il  avait  eu  le 
mérite  de  reconnaître , que  bien  que  fon  efprit  s’étendit  à 
tout  il  n’avait  pas  le  talent  de  Pierre  Corneille  fon  oncle  pour 
la  tragédie. 

En  1 <586  il  fit  l’allégorie  de  Mero  & d'Enegu  , c’eft  Rome 
& Genève.  Cette  plaifanterie  fi  connue  jointe  à YHiJloire 
des  Oracles  excita  depuis  contre  lui  une  perfécution.  Il  en 
effuia  une  moins  dangereufe  & qui  n’était  que  littéraire  , pour 
Siècle  de  Louis  XIV.  K 


Digitized  by  Google 


74 


SIECLE 

avoir  foutenu  qu’à  plufieurs  égards  les  modernes  valaient 
bien  les  anciens.  Racine  & Boileau  qui  avaient  pourtant 
intérêt  que  Fontenelle  eût  raifon  , affe&èrent  de  le  méprifer , 
& lui  fermèrent  longtems  les  portes  de  l’Académie.  Ils  firent 
contre  lui  des  épigrammes  ; il  en  fit  contre  eux  , & ils  furent 
toujours  fes  ennemis.  Il  fit  beaucoup  d’ouvrages  légers , 
dans  lefquels  on  remarquait  déjà  cette  hnefle  & cette  profon- 
deur qui  décèlent  un  homme  fupérieur  à fes  ouvrages  mêmes. 
On  remarqua  dans  fes  vers  & dans  fes  Dialogues  des  Morts 
l’efprit  de  V oiture  , mais  plus  étendu  & plus  philofophique. 
Sa  Pluralité  des  Mondes  fut  un  ouvrage  unique  en  fon  genre. 
Il  fut  faire  des  oracles  de  Vandale  un  livre  agréable.  Les 
matières  délicates  auxquelles  on  touche  dans  ce  livre  lui  atti- 
rèrent des  ennemis  violens  auxquels  il  eut  le  bonheur  d’échap- 
per. Il  vit  combien  il  eft  dangereux  d’avoir  raifon  dans  des 
chofes  où  des  hommes  accrédités  ont  tort.  Il  fe  tourna  vers 
la  géométrie  & vers  la  phyfique  avec  autant  de  facilité  qu’il 
avait  cultivé  les  arts  d’agrément.  Nommé  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l’Académie  des  Sciences  , il  exerça  cet  emploi  pendant 
plus  de  quarante  ans  avec  un  applaudiffement  univerièl.  Son 
Hijloire  de  l'Académie  jette  très  fouvent  une  clarté  lumineufe 
fur  les  mémoires  les  plus  obfcurs.  Il  fut  le  premier  qui  porta 
cette  élégance  dans  les  fciences.  Si  quelquefois  il  y répandit 
trop  d’ornement , c’était  de  ces  moiffons  abondantes  dans  lef- 
quelles  les  fleurs  croiflent  naturellement  avec  les  épies. 

Cette  Hijloire  de  l'Académie  des  Sciences  ferait  aufli  utile 

Îu’elle  eft  bien  faite  , s’il  avait  eu  à rendre  compte  de  vérités 
écouvertes  ; mais  il  falait  qu’il  expliquât  des  opinions  com- 
battues les  unes  par  les  autres  , & dont  la  plûpart  font  dé- 
truites. 

Les  éloges  qu’il  prononça  des  Académiciens  morts  , ont  le 
fingulier  mérite  de  rendre  les  fciences  relpeéfables  , & ont 
rendu  tel  leur  auteur.  En  vain  l’Abbé  des  Fontaines  & d’autres 
cens  de  cette  efpèce  ont  voulu  obfcurcir  fa  réputation  , c’eft 
le  propre  des  grands-hommes  d’avoir  de  méprmibles  ennemis. 
S’il  fit  imprimer  depuis  des  comédies  froides  , peu  théâtrales , 
& une  apologie  des  tourbillons  de  Defcartes  , on  a pardonné 
ces  comédies  en  faveur  de  fa  vieilleffe  , & fon  Cartéfianiûne 
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cil  faveur  des  anciennes  opinions  qui  dans  fa  jeuneffe  avaient 
été  celles  de  l’Europe. 

Enün  on  l’a  regardé  comme  le  premier  des  hommes  dans 
l’art  nouveau  de  répandre  de  la  lumière  & des  grâces  fur  les 
fciences  abftraites  , & il  a eu  du  mérite  dans  tous  les  autres 
genres  qu’il  a traités.  Tant  de  talens  ont  été  foutenus  par  la 
connaiflance  des  langues  & de  l’hifloire  , & il  a été  fans 
contredit  au  - deflus  de  tous  les  favans  qui  n’ont  pas  eu  le  don 
de  l’invention. 

Son  Hifloire  des  Oracles , qui  n’eft  qu’un  abrégé  très  fage 
& très  modéré  de  la  grande  hifloire  de  Vandale  , fui  attira  des 
ennemis  plus  violens  que  Racine  & Boileau.  Quelques  Jéfui- 
tes  compilateurs  de  la  vie  des  Saints  , qui  avaient  précifément 
l’efprit  aes  compilateurs  , écrivirent  à leur  manière  contre  le 
fentiment  raifonnable  de  Vandale  & de  Fomenelle.  Le  philo- 
fophe  de  Paris  ne  répondit  point  ; mais  fon  ami  le  favant  Baf- 
nage  philofophe  de  Hollande  répondit , & le  livre  des  com- 

Ç dateurs  ne  fut  pas  lù.  Plufieurs  années  après  , le  Jéfuite  le 
' ellier  Confefleur  de  Louis  XIV , ce  malheureux  auteur  de 
toutes  les  querelles  qui  ont  produit  tant  de  mal  & tant  de 
ridicule  en  France  , déféra  Fomenelle  h Louis  XIV,  comme  un 
Athée  , & rappella  l’allégorie  de  Mero  & d ’Enegu.  Marc-René 
de  Paulmi  Marquis  d’Argenfon  , alors  Lieutenant  de  Police  & 
depuis  Garde  des  Sceaux  , écarta  la  perfécution  qui  allait  écla- 
ter contre  Fomenelle  , & ce  philofophe  le  fait  a fiez  entendre 
dans  l’éloge  du  Garde  des  Sceaux  d’Argenfon  prononcé  dans 
X Académie  des  Sciences.  Cette  anecdote  cft  plus  curieufe  que 
tout  ce  qu’a  dit  l’Abbé  Trublet  de  Fomenelle  : mort  le  29  Jan- 
vier 1757  , âgé  de  près  de  cent  ans. 

Forbin  ( Claude  Chevalier  de)  Chef  d’Efcadre  en  France, 
Grand-Amiral  du  Roi  de  Siam.  Il  a laiffé  des  mémoires  cu- 
rieux qu’on  a rédigés  , & on  peut  juger  entre  lui  & Du  Gué- 
Trouin. 

La  Fosse  ( Antoine ) né  en  1658.  Manlius  eft  là  meilleure 
pièce  de  théâtre  : mort  en  1708. 

Fraguier  ( Claude ) né  à Paris  en  1 666  , bon  littérateur  6c 
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Elein  de  goût.  Il  a mis  la  philofophie  de  Platon  en  bons  vers 
atins.  Il  eût  mieux  valu  faire  de  bons  vers  Français.  On  a 
de  lui  d’excellentes  diflertations  dans  le  recueil  utile  de  l’A- 
cadémie des  Belles  - Lettres  : mort  en  1718. 

Furetière  ( Antoine ) né  en  1610  , fameux  par  (onDi  3 ton- 
nai re  & par  fa  querelle  : mort  en  1688. 

Gacon  ( François  ) né  à Lyon  en  1667  , mis  par  le  Père 
Niceron  dans  le  catalogue  des  hommes  illuftres  , & qui  n’a 
été  fameux  que  par  de  mauvaifes  fatyres.  Il  a eu  grande  part  à 
ce  recueil  de.  grollières  plaifanteries  qu’on  appelle  Brevets  de  là 
Calote.  Ces  turpitudes  ont  pris  leur  fource  dans  je  ne  fais 

?[uclle  affociation  qu’on  appellait  le  Régiment  des  Fous  & de 
a Calote.  Ce  ti’efl  pas  là  ailurément  du  bon  goût.  Les  honnê- 
tes gens  ne  voyent  qu’avçc  mépris  de  tels  ouvrages  , & leurs 
auteurs  qui  11e  peuvent  être  cités  que  pour  faire  abhorrer  leur 
exemple.  Gacon  n’écrivit  prefque  que  de  mauvaifes  fatyres  en 
mauvais  vers  contre  les  auteurs  les  plus  eftimés  de  fon  tems. 

' Ceux  qui  n’en  écrivent  aujourd’hui  qu’en  mauvaife  profe  font 
encor  plus  méprifés  que  lui.  On  n’en  parle  ici  que  pour  inf- 
pirer  le  même  mépris  envers  ceux  qui  pourraient  l imiter  : 
mort  en  1725.. 

Galant  ( Antoine  ) né  en  Picardie  en  1646.  Il  apprit  à 
Conftantinople  les  langues  Orientales , & traduifit  une  partie 
des  contes  Arabes  , qu’on  connait  fous  le  titre  des  Mille  & 
une  nuit  ; il  y mit  beaucoup  du-  fien  ; c’efl  un  des  livres  les 
plus  connus  en  Europe  ; il  eft  amufant  pour  toutes  les  nations  : 
mort  en  1715. 

L’Abbé  Gallois  ( Jean  ) né  à Paris  en  1632  , (avant  uni- 
verfel , fut  le  premier  qui  travailla  au  Journal  des  Savons  avec 
le  Confeiller-  Clerc  S allô  , qui  avait  conçu  l’idée  de  ce  travail. 
Il  enfeigna  depuis  un  peu  de  Latin  au  Miniftre  d’Etat  Colbert , 
qui  malgré  fes  occupations  crut  avoir  afTez  de  tems  pour  ap- 
prendre cette  langue  ; il  prenait  fur-tout  (es  leçons  en  caroilc 
dans  fes  voyages  de  Verfailles  à Paris.  On  difair  avec  vrai- 
femblance  , que  c’était  en  vue  d’être  Chancelier.  On  peut  ob- 
ferver  , que  les  deux  hommes  qui  ont  le  plus  protégé  les  lct- 
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très , ne  favaient  pas  le  Latin  , Louis  XIV , & Moniteur  Col- 
bert. \ On  prétend  que  l’Abbé  Gallois  diiait , Mr.  Colbert  veut 
quelquefois  fe  familiariler  avec  moi  , mais  je  le  repouffe  par 
le  refpeft  : mort  en  1707. 

Gassendi  ( Pierre  ) né  en  Provence  en  1592.  Reftaurateur 
d’une  partie  de  la  phylîque  d ’Epicure.  Il  fentit  la  néceflité  des 
atomes  & du  vuide.  Newton  8c  d’autres  ont  démontré  depuis 
ce  que  Gajfendi  avait  affirmé.  Il  eut  moins  de  réputation  que 
Defcartes  , parce  qu’il  était  plus  raifonnable  , & qu’il  n’était 
pas  inventeur  ; mais  on  l’accufa  comme  Defcartes  d’Athéifme, 
Quelques-uns  crurent , que  celui  qui  admettait  le  vuide  com- 
me Evicure  , niait  un  Dieu  comme  lui.  C’elt  ainfi  que  raifon- 
nent  les  calomniateurs.  Gajfendi  en  Provence  , où  l’on  n’était 
point  jaloux  de  lui  , était  appellé  le  faim  Prêtre  ; à Paris  quel- 
ques envieux  l’appellaient  Y Athée.  11  eft  vrai  qu’il  était  feepti- 
que  , 6c  que  la  pnilofophie  lui  avait  appris  à douter  de  tout , 
mais  non  pas  de  l’exiftence  d’un  Etre  luprême.  Il  avait  avancé 
longtems  avant  Loke  dans  une  grande  lettre  à Defcartes  , qu’on 
ne  connait  point  du  tout  l’arne  , que  Dieu  peut  accorder  la 
penfée  à l’autre  être  inconnu  qu’on  nomme  matière , 6c  la  lui 
conferver  éternellement  : mort  en  1656. 

Gedouin  , Chanoine  de  la  fainte  Chapelle  à Paris.  Au- 
teur d’une  excellente  traduélion  de  Quintilien  , 6c  de  Paufanias . 
Il  était  entré  chez  les  Jéfuitcs  û l’âge  de  quinze  ans  , 6c  en 
fortit  daas  un  âge  mûr.  11  était  fi  paffionné  pour  les  bons  au- 
teurs de  l’antiquité  , qu’il  aurait  voulu  qu’on  eût  pardonné  à 
leur  Religion  en  faveur  des  beautés  de  leurs  ouvrages  8c  de 
leur  Mythologie  : il  trouvait  dans  les  fables  une  philoiophie  na- 
turelle admirable , 8c  des  emblèmes  frappans  de  toutes  les  opé- 
rations de  la  Divinité.  Il  croyait  que  l’efprit  de  toutes  les  na- 
tions s’était  rétréci  , 6c  que  la  grande  poche  6c  la  grande  élo- 
quence avaient  difparu  du  monde  avec  la  Mythologie  des  Grecs. 
Le  poème  de  Milton  lui  paraiffait  un  poème  barbare  8c  d’un  fa- 
r.atifme  fombre  6c  dégoûtant  , dans  lequel  le  Diable  heurle 
fans  ceffe  contre  le  Meffie.  Il  écrivit  fur  ce  fujet  quatre  differ- 
tations  très  curieufes  ; on  croit  quelles  feront  bientôt  impri- 
mées : mort  en  1744,  MB,  On  a imprimé  dans  quelques  aic- 
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tionnaires  que  Ninon  lui  accorda  fes  faveurs  à quatre-vingt 
ans.  En  ce  cas  on  aurait  dû  dire  plutôt  que  l’Abbé  Gedouin 
lui  accorda  les  fiennes  , mais  c'eft  un  conte  ridicule.  Ce  fut 
à l’Abbé  de  Châteauneuf  que  Ninon  donna  un  rendez-vous 
pour  le  jour  auquel  elle  aurait  foixante  ans  accomplis. 

Le  Gendre  ( Louis  ) né  à Rouen  en  1655  , a fait  une 
Hifloire  de  France.  Pour  bien  faire  cette  hiftoire  , il  faudrait 
la  plume  & la  liberté  du  Préfident  de  T/tou  ; & il  ferait  encor 
très  difficile  de  rendre  les  premiers  fiécles  intérefians  : mort 
en  1733. 

Genest  ( Charles-Claude  ) né  en  1635.  Aumônier  de  la  Du- 
cheffe  d’Orléans  , Philofophe  & Poète.  Sa  tragédie  de  Pénélope 
a encor  du  fuccès  fur  le  théâtre , & c’eft  la  feule  de  fes  pièces 
qui  s’y  foit  confervée.  Elle  eft  au  rang  de  ces  pièces  écrites  d’un 
ftile  lâche  & profaique  que  les  fituations  font  tolérer  dans  la 
repréfentation.  Son  laborieux  ouvrage  de  la  philofophie  de 
Dcfcanes  en  rimes  plutôt  qu’en  vers  , fignala  plus  fa  patience 
que  fon  génie  , & il  n’eut  guères  rien  de  commun  avec  Lu- 
crèce que  ae  verfifier  une  philofophie  erronée  prefque  en  tout. 
Il  eut  part  aux  bienfaits  de  Louis  XIV  : mort  en  1719. 

L’Abbé  Girard,  de  l’Académie.  Son  livre  des  Synonimcs  eft 
très  utile  ; il  fubfiliera  autant  que  la  langue  , & fervira  même 
à la  faire  fubfifter:  mort  fort  vieux  en  1748. 

Godeau  ( Antoine  ) l’un  de  ceux  qui  (ervirent  à l’établii- 
fement  de  l’Académie  Françaife.  Poète  , Orateur  & Hiftorien. 
O11  fait  que  pour  faire  un  jeu  de  mots  le  Cardinal  de  Richelieu 
lui  donna  l’Évêché  de  Graflc  , pour  le  Bénédicité  mis  en  vers. 
Son  Hijloire  Eccléjiajlique  en  profe  fut  plus  eftimée  que  fon 

{>oëme  fur  les  Fa/les  de  l’Eglife.  Il  fe  trompa  en  croyant  égaler 
es  faftes  d 'Ovide  : ni  fon  fujet  ni  fon  génie  n’y  pouvaient  fuffire. 
C’eft  une  grande  erreur  de  penfer , que  les  fujets  Chrétiens 

ÎiuilTent  convenir  à la  poèfie  comme  ceux  du  Paganifme  , dont 
a Mythologie  auffi  agréable  que  faufle  animait  toute  la  nature  : 
mort  en  1 67 1. 

Godefroi  ( Théodore ) fils  de  Dtnys  Godefroi  Parifîen.  Hom- 
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me  favant,  né  à Genève  en  1580.  Hiftoriographe  de  France 
fous  Louis  XI 11 , & Louis  XIV.  Il  s’appliqua  fur-tout  aux  ti- 
tres & au  cérémonial:  mort  en  1649.  NB.  Son  père  Denys 
s’eft  rendu  immortel  par  fon  travail  immenfe  fur  le  Corpus  Juris 
Civilis . 

Godefroi  ( Denys  ) fon  fils  , né  à Paris  en  1615.  Hifto- 
riographe  de  France  comme  fon  père:  mort  en  1681.  Toute 
cette  famille  a été  illuftre  dans  la  littérature. 

GOMBAULD  (Jean  Ogier  de  ) quoique  né  fous  Charles  IX > 
vécut  longtems  fous  Louis  XIV.  Il  y a de  lui  quelques  bon- 
nes épigrammes  , dont  même  on  a retenu  des  vers  : mort  en 
1666. 

Gomberville  ( Marin  ) né  à Paris  en  1600,  l’un  des  pre- 
miers Académiciens.  Il  écrivit  de  grands  romans  avant  le 
tems  du  bon  goût , & fa  réputation  mourut  avec  lui  : mort 
en  1674. 

Gondi  ( Jean  - François  ) Cardinal  de  Retz  , né  en  161 3 , 
qui  vécut  en  Catilina  dans  fa  jeuneffe  , & en  Atticus  dans  fa 
vieilleffe.  Plufieurs  endroits  de  fes  mémoires  font  dignes  de 
Sallujle  i mais  tout  n’eft  pas  égal  : mort  en  1679. 

Gourville  , valet  de  chambre  du  Duc  de  la  Ro*hcfou~ 
cault , devenu  fon  ami , & même  celui  du  grand  Condé.  Dans 
le  même  tems  pendu  à Paris  en  effigie  , 6c  Envoyé  du  Roi 
en  Allemagne  ; enfuite  propofé  pour  luccéder  au  grand  Colbert 
dans  le  Miniltère.  Nous  avons  de  lui  des  mémoires  de  fa  vie, 
écrits  avec  naïveté  , dans  lefquels  il  parle  de  fa  naiffance  & 
de  fa  fortune  avec  indifférence.  Il  y a dès  anecdotes  vrayes 
& curieufes. 

Le  Grand  ( Joachim  ) né  en  Normandie  en  1653  , élève 
du  Père  le  Cointe.  Il  a été  l’un  des  hommes  les  plus  profonds 
dans  l’hiftoire  : mort  en  1731. 

Grecour  , Chanoine  de  Tours.  Son  poëme  de  Philotanus 
eut  un  fuccès  prodigieux.  Le  mérite  de  ces  fortes  d’ouvrages 
n’eft  d’ordinaire  que  dans  le  choix  du  fujet , & dans  la  mali- 
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gnité  humaine.  Ce  n’eft  pas  qu’il  n y ait  quelques  vers  bien 
faits  dans  ce  poème.  Le  commencement  en  eft  très  heureux  ; 
mais  la  fuite  n’y  répond  pas.  Le  Diable  n’y  parle  pas  aufE 
plaifamment  qu’il  eu  amené.  Le  ftile  eft  bas  , uniforme , fans 
dialogue  , fans  grâces  , fans  finefle  , fans  pureté  de  ftile  , fans 
imagination  dans  l’expreflion  , & ce  n’eft  enfin  qu’une  hiftoire 
fatytique  de  la  Bulle  Unigenitus  en  vers  burlefques  , parmi 
lelquels  il  s’en  trouve  de  très  plaifans. 

Gueret  ( Gabriel  ) né  à Paris  en  164!,  connu  dans  fon 
tems  par  fon  Parnajje  réformé  & par  la  Guerre  des  Auteurs. 
Il  avait  du  goût  ; mais  fon  difcours  ,fi  l'Empire  de  l'éloquence 
ejl  plus  grand  que  celui  de  l'amour , ne  prouverait  pas  qu’il  en 
eût.  11  a fait  le  Journal  du  Palais  conjointement  avec  Blondeau: 
ce  journal  du  Palais  eft  un  recueil  des  arrêts  des  Parlemens  de 
France,  jugemens  fouvent  différens  dans  des  caufes  femblables. 
Rien  ne  fait  mieux  voir  combien  la  jurifprudence  a befoin 
d’être  réformée , que  cette  nécelfité  où  l’on  eft  de  recueillir 
des  arrêts  : mort  en  1688. 

Du  Guet  ( Jacques- Jojeph  ) né  en  Forez  en  1649,  l’une 
des  meilleures  plumes  du  parti  Janfénifte.  Son  livre  de  Y Edu- 
cation d’un  Roi  11’a  point  été  fait  pour  le  Roi  de  Sardaigne , 
comme  on  l’a  dit , & il  a été  achevé  par  une  autre  main. 
Le  ftile  de  du  Guet  eft  formé  fur  celui  des  bons  Ecrivains  de 
Port  - Royal.  Il  aurait  pû  comme  eux  rendre  de  grands  fer- 
vices  aux  lettres  ; trois  volumes  fur  vingt-cinq  chapitres  d ’lfaïe 
prouvent  qu’il  n’était  avare  ni  de  fon  tems  ni  de  fa  plume  : 
mort  en  1733. 

Du  Gué- Trouin,  d’ Armateur  devenu  Lieutenant-Général 
des  armées  Navales.  L’un  des  plus  grands  - hommes  en  fon 
genre , a donné  des  mémoires  écrits  du  ftile  d’un  foldat , &: 
propres  à exciter  l’émulation  chez  fes  compatriotes. 

Du  Halde  Jéfuite  , quoiqu’il  ne  foit  point  forti  de  Paris  , 
& qu’il  n’ait  point  lu  le  Chinois , a donné  lur  les  mémoires 
de  les  confrères  la  plus  ample  & la  meilleure  defcription  de 
l’Empire  de  la  Chine  qu’on  ait  dans  le  monde  : mort  en  1743. 

L'mfatiablc  curiolité  que  nous  avons  de  connaître  à fond 

la 


Digitized  by  Google 


Si 


DE  LOUIS  XI K 

la  religion , les  loix  , les  mœurs  des  Chinois  , n’eft  point 
encor  fatisfaite  : un  Bourguemeftre  de  Midelbourg  nommé 
HuJ.de , homme  très  riche  , guidé  par  cette  feule  curiofité  , 
alla  à la  Chine  vers  l’an  1700.  Il  employa  une  grande  partie 
de  fon  bien  à s’inftruire  de  tout.  Il  apprit  fi  parfaitement  la  lan- 
gue, qu’on  le  prenait  pour  un  Chinois.  Heureufement  pour  lui  la 
forme  de  fon  vifage  ne  le  trahiflait  pas.  Enfin  il  fut  parvenir 
au  grade  de  Mandarin  ; il  parcourut  toutes  les  Provinces  en 
cette  qualité  ; & revint  enfiiite  en  Europe  avec  un  recueil 
de  trente  années  d’obfervations  ; elles  ont  été  perdues  dans  un 
naufrage  : c’eft  peut-être  la  plus  grande  perte  qu’ait  faite  la 
République  des  lettres. 

Du  Hamel  ( Jean-  BatiJIe)  de  Normandie  , né  en  1614. 
Secrétaire  de  l’Académie  des  Sciences.  Quoique  philofophe, 
il  était  théologien.  La  philofophie  , qui  s’elt  perfeéfionnée 
depuis  lui  , a nui  à fes  ouvrages  -,  mais  fon  nom  a fubfifté  : 
mort  en  1706. 

Le  Comte  cTHa MILTON  ( Antoine  ) né  à Caën.  On  a de  lui 
quelques  jolies  poëfies  ; & il  eft  le  premier  qui  ait  fait  des 
romans  dans  un  goût  plaifant,  qui  n’eft  pas  le  burlefque  de 
Scarron.  Ses  Mémoires  du  Comte  de  Grammoru  font  de  tous  les 
livres  celui  où  le  fonds  le  plus  mince  eft  paré  du  ftile  le  plus 
gai  , le  plus  vif , & le  plus  agréable.  C’eft  le  modèle  d’une 
converfation  enjouée,  plus  que  le  modèle  d’un  livre.  Son  héros 
n’a  guères  d’autre  rôle  dans  fes  mémoires  que  celui  de  fri— 
ponner  fes  amis  au  jeu , d’être  volé  par  fon  valet  de  chambre  , 
& de  dire  quelques  prétendus  bons  mots  fur  les  avantures 
des  autres. 

Hardouin  ( Jean  ) Jéfuite , profond  dans  l’hiftoire  & chi- 
mérique dans  les  fentimens.  Il  faut  s’enquérir , dit  Montagne, 
non  quel  ell  le  plus  favant  , mais  le  mieux  [avant.  Hardouin 
pouua  la  bizarrerie  jufqu’à  prétendre  que  \’ Enéide  & les  odes 
A' Horace  ont  été  compofées  par  des  moines  du  treiziéme 
liécle  : il  veut  qa'Enée  foit  Jesus-Christ  ; & Lalagé  la  maî- 
trefle  A' Horace  eft  la  Religion  Chrétienne.  Le  même  difcerne- 
ment  qui  faifait  voir  au  Père  Hardouin  le  Mefiie  dans  Enéet 
Siècle  de  Louis  XI  K.  L 
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lui  découvrait  des  Athées  dans  les  Pères  Thomajfin,  Quefnel, 
Malebranche , dans  Arnauld , dans  Nicole  & Pafcal.  Sa  folie 
ôta  à fa  calomnie  toute  fon  atrocité  ; mais  tous  ceux  qui 
renouvellent  cette  accufation  d’Athéïfme  contre  des  fages , ne 
font  pas  toujours  reconnus  pour  fous , & font  fouvent  très 
dangereux.  On  a vû  des  hommes  abufer  de  leur  miniltère  en 
employant  ces  armes  contre  lefquelles  il  n’y  a point  de  bou- 
clier , pour  perdre  fans  refiource  des  perfonncs  refpeCtables 
auprès  des  Princes  trop  peu  inftruits. 

Hecquet  , Médecin  , mit  au  jour  en  1722  le  lyllême  rai- 
fonné  de  la  Trituration  , idée  ingénieufe  qui  n’explique  pas 
la  manière  dont  fe  fait  la  digellion.  Les  autres  médecins  y 
ont  joint  le  fuc  gaftrique  , & la  chaleur  des  vilcères  ; mais 
nul  n’a  pû  découvrir  le  fecret  de  la  nature  qui  fe  cache  dans 
toutes  (es  opérations. 

Helvetius  , fameux  Médecin  , qui  a très  bien  écrit  fur 
l’œconomie  animale  , & fur  la  fièvre  : mort  vers  l’an  1750. 
Il  était  père  d’un  vrai  philofophe  qui  renonça  à la  place  de 
Fermier  - Général  pour  cultiver  les  lettres  , & qui  a eu  le 
fort  de  plufieurs  philofophes  ; perfécuté  pour  un  livre  , & 
pour  là  vertu. 

Henaut  , connu  par  le  fonnet  de  Y avorton  , par  d’autres 
pièces  , & qui  aurait  une  très  grande  réputation  fi  les  trois 
premiers  chants  de  fa  traduction  de  Lucrèce  , qui  furent  per- 
dus , avaient  paru  & avaient  été  écrits  comme  ce  qui  nous 
e(t  relié  du  commencement  de  cet  ouvrage.  Mort  en  1682. 
Au  relie  la  poftérité  ne  le  confondra  pas  avec  un  homme 
du  même  nom  & d’un  mérite  fupérieur  , à qui  nous  devons 
la  plus  courte  & la  meilleure  hiltoire  de  France  , 6e  peut-être 
la  feule  manière  dont  il  faudra  déformais  écrire  toutes  les 

Srandes  hiltoires.  Car  la  multiplicité  des  faits  & des  écrits 
evient  fi  grande  , qu’il  faudra  bientôt  tout  réduire  aux  ex- 
traits & aux  dictionnaires.  Mais  il  fera  difficile  d’imiter  l’au- 
teur de  l’ Abrégé  chronologique  , d’approfondir  tant  de  choies 
en  paraiflant  les  effleurer. 
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Henaut  , Préfident  aux  Enquêtes  du  Parlement  , Sur  - In- 
tendant de  la  Maifon  de  la  Reine  , de  l’Académie  Françai- 
se , né  à Paris  vers  l’an  1686.  Nous  avons  déjà  parlé  de  l'on 
livre  utile  de  l’abrégé  hiftorique  de  la  France.  Les  recherches 
pénibles  qu’une  telle  étude  doit  avoir  coûté  ne  l’ont  pas 
empêché  de  Sacrifier  aux  grâces , & il  a été  du  très  petit  nom- 
bre de  favans  qui  ont  joint  aux  travaux  utiles  les  agrémens 
de  la  focieté  qui  ne  s’acquièrent  point.  Il  a été  dans  l’hifi- 
toire  ce  que  lontenelle  a été  dans  la  philofophie.  Il  l’a  ren- 
due familière  ; aufli  lui  avons -nous  rendu  comme  à Fonte - 
ne/le  juftice  de  fon  vivant. 

Herbelot  ( Banhdtmi  ) né  à Paris  en  161$  , le  premier 
parmi  les  Français  , qui  connut  bien  les  langues  & les  his- 
toires Orientales  : peu  célèbre  d’abord  dans  la  patrie.  Reçu 
par  le  Grand  Duc  de  Tofcane  Ferdinand  II  avec  une  diftinc- 
tion  qui  apprit  à la  France  à connaître  fon  mérite.  Rappelle 
enfuite  & encourage  par  Colbert  , qui  encourageait  tout.  Sa 
Bibliothèque  Orientale  eft  aufli  curieufe  que  profonde  : mort 
en  1695. 

Hermant  ( Godefroi  ) né  à Beauvais  en  1617.  Il  n’a  fait 
que  des  ouvrages  polémiques , qui  s’anéantiflent  avec  la  dis- 
pute : mort  en  1690. 

Hermant  ( Jean  ) Auteur  de  l’hiftoire  des  Conciles  , des 
ordres  Religieux , des  héréfies.  Cette  hiltoire  des  héréfies  ne 
vaut  pas  celle  de  Mr.  Pluquet. 

La  Hire  ( Philippe')  né  à Paris  en  1640,  fils  d’un  bon 

Eeintre.  Il  a été  grand  mathématicien , & a beaucoup  contri- 
ué  à la  fameufe  Méridienne  de  France  : mort  en  1718. 

L’Hôpital  ( François  Marquis  de  ) né  en  1 66t.  Le  premier 
qui  ait  écrit  en  France  fur  le  calcul  inventé  par  Newton , 
qu’il  appella  les  infiniment  petits  : c’était  alors  un  prodige  : 
mort  en  1704. 

D Hosier  ( Pierre  ) né  à Marfeille  en  1 591  , fils  d’un  Avo- 
cat. 11  fut  le  premier  qui  débrouilla  les  généalogies , & qui 
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en  fit  une  fcience.  Louis  XIII  le  fit  Gentilhomme  fervant , 
Maître  d’hôtel  & Gentilhomme  ordinaire  de  fa  chambre.  Louis 
XIV  lui  donna  un  brévet  de  Conleiller  d’Etat.  De  véritable- 
ment grands  hommes  ont  été  bien  moins  récompenfés  : leurs 
travaux  n’étaient  pas  fi  néceffaircs  à la  vanité  humaine  : mort 
en  1660. 

Des  Houlikres  ( Antoinette  de  la  Garde  ).  De  toutes  les 
Dames  Françaifcs  qui  ont  cultivé  la  poëlie  , c’ell  celle  qui  a 
le  plus  réufli  , puilque  c’ell  celle  dont  on  a retenu  le  plus 
de  vers.  C’eft  dommage  qu’elle  foit  l’auteur  du  mauvais  fon- 
nct  contre  l’admirable  Phèdre  de  Racine.  Ce  fonnet  ne  fut 
bien  reçu  du  public , que  parce  qu’il  était  fatyrique.  N’eft-ce 
pas  allez  que  les  femmes  foient  jaloufes  en  amour  ? faut- il 
encor  qu’elles  le  foient  en  belles  - lettres  ? Une  femme  fatyri- 
que reffemble  à Médufe  & à Scilla  , deux  beautés  changées 
en  monftres  : morte  en  1694. 

Huet  ( Pierre- Daniel)  né  à Caën  en  \6\o.  Savant  univer- 
fel , & qui  conferva  la  même  ardeur  pour  l’étude  jufqu  a l’âge 
de  quatre-vingt-onze  ans.  Appelle  auprès  de  la  Heine  Lhrif- 
tine  k Stockholm  , il  fut  enfuite  un  des  hommes  îllullres  qui 
contribuèrent  à l’éducation  du  Dauphin.  Jamais  Prince  n’eut 
de  pareils  maîtres.  Huet  fe  fit  Prêtre  à quarante  ans  ; il  eut 
l’Evêché  d’Avranche  , qu’il  abdiqua  enfuite , pour  fe  livrer 
tout  entier  à l’étude  dans  la  retraite.  De  tous  lès  livres  le 
Commerce  & la  Navigation  des  Anciens  , 8c  / origine  des  Ro- 
mans , font  le  plus  d\ifage.  Son  Traité  fur  la  faiblejfe  de  fef 
prit  humain  a fait  beaucoup  de  bruit  , & a paru  démentir  fa 
Dèmonjlration  Evangélique  : mort  en  17*1. 

Jacquelot  ( Ifaac  ) né  en  Champagne  en  1647.  Calvi- 
nifte , Pafteur  à la  Haie  & enfuite  à Berlin.  Il  a fait  quelques 
ouvrages  fur  la  Religion  : mort  en  1708. 

Joli  ( Gui  ) Confeiller  au  Châtelet , Secrétaire  du  Cardinal 
de  Ret a laiffé  des  mémoires , qui  font  à ceux  du  Cardinal 
ce  qu’eft  le  domeftique  au  maître  -,  mais  il  y a des  particula- 
rités curieufes. 
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Jouvency  ( Jofeph  ) Jéfuite  , né  à Paris  en  1643. 
encor  un  homme  qui  a eu  le  mérite  obfcur  d’écrire  en  Latin 
aufli-bien  qu’on  le  puifie  de  nos  jours.  Son  livre  de  ratione 
difcendi  & docendi  eft  un  des  meilleurs  qu’on  ait  en  ce  genre , 
& des  moins  connus  depuis  Quintilien.  Il  publia  en  1710  à 
Rome  une  partie  de  l’hiftoire  de  Ton  Ordre.  Il  l’écrivit  en 
Jéfuite  & en  homme  cjui  était  à Rome.  Le  Parlement  de  Pa- 
ris , qui  penfe  tout  différemment  de  Rome  & des  Jéfuites  , 
condamna  ce  livre  , dans  lequel  on  jullifiait  le  Père  Guignard 
condamné  à être  pendu  par  ce  même  Parlement  pour  l’afiaf- 
fînat  commis  fur  la  perfonne  d’ Henri  IV  par  l'écolier  Châtel. 
Il  eft  très  vrai  que  Guignard  n’était  nullement  complice , & 
qu’on  le  jugea  à la  rigueur  : mais  il  n’eft  pas  moins  vrai  que 
cette  rigueur  était  néceffaire  dans  ces  tems  malheureux  , où 
une  partie  de  l’Europe  aveuglée  par  le  plus  horrible  fanatifme 
regardait  comme  un  aêle  de  Religion  de  poignarder  le  meil- 
leur des  Rois  & le  meilleur  des  hommes  : mort  en  1716. 

Labbe  ( Philippe  ) né  à Bourges  en  1607,  Jéfuite.  Il  a rendu 
de  grands  fervices  à l’Hiftoire.  On  a de  lui  foixante  & fèize 
ouvrages  : mort  en  1667. 

Le  Laboureur  ( Jean  ) né  à Montmorenci  en  1613  , Gen- 
tilhomme fervant  de  Louis  XI V , 8c  enfuite  fon  Aumônier.  Sa 
relation  du  voyage  de  Pologne  qu’il  fit  avec  Madame  la  Ma- 
réchale de  Guébriant , la  feule  femme  qui  ait  jamais  eu  le  titre 
& fait  les  fondions  d’Ambaffadrice  Plénipotentiaire , eft  affez 
curieufe.  Les  commentaires  hiftoriques  dont  il  a enrichi  les 
mémoires  de  Cajlelnau  ont  répandu  beaucoup  de  jour  fur 
l’hiftoire  de  France.  Le  mauvais  poème  de  Charlemagne  n’eft 
pas  de  lui  , mais  de  fon  frère  : mort  en  1673. 

Laine  ou  Lainez  ( Alexandre  ) né  dans  le  Hainault  en  1630. 
Poète  fingulier  , dont  on  a recueilli  un  petit  nombre  de  vers 
heureux.  Un  homme  qui  s’eft  donné  la  peine  de  faire  élever 
à grands  fraix  un  Parnafle  en  bronze  couvert  de  figures  en 
relief , de  tous  les  poètes  & muficiens  dont  il  s’eft  avifé  , a 
mis  ce  Laine  au  rang  des  plus  illuftres.  Les  feuls  vers  délicats 
qu’on  ait  de  lui  font  ceux  qu’il  fit  pour  Madame  de  Martel  ; 
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Le  tendre  Apclle  un  jour  dans  ces  jeux  fi  vantés 
Qu’ Athènes  fur  Tes  bords  coniàcrait  à Neptune , 

Vit  au  fortir  de  l’onde  éclater  cent  beautés  i 
Et  prenant  un  trait  de  chacune , 

Il  fit  de  fa  Vénus  le  portrait  immortel. 

Hélas  ! s’il  avait  vû  l’adorable  Martel , 

Il  n’en  aurait  employé  qu’une. 

On  ne  fait  pas  que  ces  vers  font  une  traduélion  un  peu  lon- 
gue de  ce  beau  morceau  de  Y A ri  ojle. 

Non  an  ta  da  torre  altra  , cht  cojlei 
Civ  lutte  le  tellezze  crano  in  Lei. 

mort  en  1710. 

Lainet  , ou  Lénet  , ( Pierre  ) Confeiller  d’Etat , natif  de 
Dijon  , attaché  au  grand  Condé , a laide  des  mémoires  fur  la 
guerre  civile.  Tous  les  mémoires  de  ce  tems  font  éclaircis , 
& juftifiés  les  uns  par  les  autres.  Ils  mettent  la  vérité  de 
l’hilîoire  dans  le  plus  grand  jour.  Ceux  de  Lainet  ont  une 
anecdote  très  remarquable.  Une  Dame  de  qualité  de  Franche- 
Comté  fe  trouvant  à Paris  groffe  de  huit  mois  en  1 664 , fon 

mari  abfent  depuis  un  an  arrive  ; elle  craint  qu’il  ne  la  tue  ; 

elle  s’adrefle  à Lainet  fans  le  connaître.  Celui-ci  confulte  l’Am- 
bafladeur  d’Efpagne  ; tous  deux  imaginent  de  faire  enfermer 
le  mari  par  lettre  de  cachet  à la  Baftille  jufqu’à  ce  que  la 

femme  foit  relevée  de  couche.  Ils  s’adreflent  à la  Reine.  Le 

Roi  en  riant  fait  & ligne  la  lettre  de  cachet  lui -même  ; il 
fauve  la  vie  de  la  femme  & de  l’enfant  ; enfuite  il  demande 
pardon  au  mari  & lui  fait  un  préfent. 

Lambert  ( Anne-Thércfe  de  Alarguera  e de  Courcelles  , Mar- 
quife  de  ) née  en  1 647.  Dame  de  beaucoup  d’efprit , a laifle 
quelques  écrits  d’une  morale  utile  & d’un  ÎHle  agréable.  Son 
traité  de  YAmitié  fait  voir  qu’elle  méritait  d’avoir  des  amis. 
Le  nombre  des  Dames  , qui  ont  illuftré  ce  beau  liécle  , ell 
une  des  grandes  preuves  des  progrès  de  l’efprit  humain. 
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Le  donne  fon  ventile  in  eccellenza 
Di  ciafam'  arec  ove  hauno  pofo  cura.  Arioll. 
morte  à Paris  en  17} 3. 

Lami  ( Bernard ) né  au  Mans  en  1640  , de  l’Oratoire.  Sa- 
vant dans  plus  d’un  genre.  Il  compof'a  (es  Elémens  de  Mathé- 
matiques dans  un  voyage  qu’il  fit  à pied  de  Grenoble  à Paris  : 
mort  en  1715. 

Lancelot  ( Claude  ) né  à Paris  en  1615.  Il  eut  part  à des 
ouvrages  très  utiles  , que  firent  les  folitaires  de  Port -Royal 
pour  l’éducation  de  la  jeunefle  : mort  en  1695. 

De  Larrey  ( Ifaac  ) né  en  Normandie  en  1638.  Son  Hif- 
toire  d’Angleterre  fut  eltimée  avant  celle  de  Rapin  de  T hoir  as  ; 
& Ion  Htjloire  de  Louis  XIV  ne  le  fut  jamais  : mort  à Berlin 
en  1719. 

Launai  ( François  ) né  à Angers  en  1611.  Jurifconfulte  & 
homme  de  lettres.  Il  fut  le  premier  qui  enfeigna  le  Droit 
Français  à Paris  : mort  en  1693. 

Launoy  {Jean)  né  en  Normandie  en  1603.  Dofteur  en 
Théologie.  Savant  laborieux  & critique  intrépide.  Il  détrompa 
de  pluneurs  erreurs  , & fur-tout  fur  des  Saints  , dont  il  nia 
l’exiltence.  On  fait  qu’un  Curé  de  St.  Eujlache  difait  : Je  lui 
fais  toujours  de  projondes  révérences  , de  peur  qu’il  ne  m’ôte  mon 
St.  Eujlache  : mort  en  1678. 

LauriÈre  ( Eufèbe)  né  à Paris  en  1639.  Avocat.  Perfonne 
n’a  plus  approfondi  la  Jurifprudence  & l’origine  des  loix. 
C’eft  lui  qui  dreffa  le  plan  du  recueil  des  ordonnances  ; 
ouvrage  immenfe  , qui  fignale  le  régne  de  Louis  XIV.  C’eft 
un  monument  de  l’inconftance  des  chofes  humaines.  Un  recueil 
d’ordonnances  n’eft  que  l’hiftoire  des  variations  : mort  en  1718. 

Le  Clerc  ( Jean  ) né  à Genève  en  1657  ,mais  originaire 
de  Beauvais.  Il  n’était  pas  le  feul  favant  de  fa  famille  , mais 
il  était  le  plus  favant.  Sa  Bibliothèque  univerfelle  , dans  laquel- 
le il  imita  la  République  des  Lettres  de  Bayle  eft  fon  meilleur 
ouvrage.  Son  plus  grand  mérite  eft  d’avoir  alors  approché 
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de  Bayle , qu’il  a combattu  fouvent.  Il  a beaucoup  plus  écrit 

3ue  ce  grand-homme  ; mais  il  n’a  pas  connu  comme  lui  l’art 
e plaire  & d’inftruire  , qui  eft  fi  au-deflus  de  la  fcience  : 
mort  à Amfterdam  en  1736. 

Lemery  ( Nicolas  ) né  à Rouen  en  1645  , fut  le  premier 
Chymifte  raifonnable , & le  premier  qui  ait  donné  une  Pharma- 
copée univerfelle  : mort  en  1715. 

Lenfant  ( Jacques  ) né  en  Beaufle  en  1661.  Pafteur  Cal- 
vinifte  à Berlin.  Il  contribua  plus  que  perfonne  à répandre  les 
grâces  & la  force  de  la  langue  Françaife  aux  extrémités  de 
l’Allemagne.  Son  Hifloirc  du  Concile  de  Confiance , bien  faite 
& bien  écrtte  , fera  jufqu’à  la  dernière  poftérité  un  témoigna- 
ge du  bien  & du  mal  qui  peuvent  réfultcr  de  ces  grandes  af- 
iemblées , & que  du  iein  des  pallions , de  l’intérêt  & de  la 
cruauté  même , il  peut  encor  fortir  de  bonnes  loix  : mort  en 
1692. 

Des  Lions  ( Jean  ) né  à Pontoife  en  161 3.  Doèleur  de  Sor- 
bonne , homme  fingulier , auteur  de  plufieurs  ouvrages  polé- 
miques. Il  voulut  prouver , que  les  réjouïflances  à la  fête  des 
Rois  font  des  profanations  , & que  le  monde  allait  bientôt  fi- 
nir : mort  en  1700. 

De  l’Isle  ( Guillaume  ) né  à Paris  en  1675.  Il  a reformé  la 
Géographie  , qui  aura  longteins  befoin  d’être  perfeftionnée. 
C’cli  lui  qui  a changé  toute  la  pofition  de  notre  hémifphère 
en  longitude.  Il  a enfeigné  à Louis  XV , la  géographie  , Sc 
n’a  point  fait  de  meilleur  élève.  Ce  Monarque  a compofé , 
après  la  mort  de  fon  maître  , un  traité  du  cours  de  tous  les 
fleuves.  Guillaume  de  Clsle  ell  le  premier  qui  ait  eu  le  titre 
de  premier  Géographe  du  Roi  : mort  en  1726. 

Le  Long  ( Jacques  ) né  à Paris  en  1655  , de  l’Oratoire.  Sa 
Bibliothèque  hi/lorique  de  France  eft  d’une  grande  recherche  & 
d’une  grande  utilité  , à quelques  fautes  près  : mort  en  1721. 

Longepierre  (Hilaire- Bernard  Baron  de)  né  en  Bour- 
gogne en  1658.  Il  pofledait  toutes  les  beautés  de  la  langue 
Grecque  , mérite  très  rare  en  ce  tems  là  j on  a de  lui  des  tra- 
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du&ions  en  vers  d 'Anacréon  ,'Sapho  , Bion  & Mofchus.  Sa 
tragédie  de  Médée  , quoiqu’inégale  & trop  remplie  de  décla-’ 
mations  , eft  fort  fupérieure  à celle  de  Pierre  Corneille.  Mais 
la  Médée  de  Corneille  n’était  pas  de  Ton  bon  tems.  Longepierre 
fit  beaucoup  d’autres  tragédies  d’après  les  poètes  Grecs  , & il 
les  imita  en  ne  mêlant  point  l’amour  à ces  (ujets  févères  & ter- 
ribles ; mais  aufii  il  les  imita  dans  la  prolixité  des  lieux  com- 
muns & dans  le  vuide  d’a&ion  & d’intrigue  , & ne  les  égala 
point  dans  la  beauté  de  l’élocution  qui  fait  le  grand  mérite  des 
poètes.  Il  a compofé  plufieurs  autres  tragédies  dans  le  goût 
Grec  ; mais  il  n’a  donné  au  théâtre  que  Médée  & Electre  : mort 
en  1727. 

Longuerue  ( Louis  du  Four  de  ) né  à Charleville  en  1652. 
Abbé  du  Jard.  Il  favait , outre  les  langues  favantes  , toutes 
celles  de  l’Europe.  Apprendre  plufieurs  langues  médiocrement, 
c’eft  le  fruit  du  travail  de  quelques  années  ; parler  purement  & 
éloquemment  la  fienne , c’eft  le  travail  de  toute  la  vie.  Il  fa- 
vait l’hiftoire  univerfelle  ; & on  prétend  qu’il  compofa  de 
mémoire  la  defcription  hiftorique  oc  géographique  de  la  Fran- 
ce ancienne  & moderne  : mort  vers  lan  1724. 

Longueval  ( Jacques  ) né  en  1681.  Jéfuite.  Il  a fait  huit 
volumes  de  l’hirtoire  de  l’Eglife  Gallicane  , continuée  par  le 
Père  Fontenay  : mort  en  1735. 

LouBèRE  ( Simon  de  la  ) né  à Touloufe  en  1642  , & en- 
voyé à Siam  en  1677.  On  a de  lui  des  mémoires  de  ce  pays, 
meilleurs  que  fes  fonnets  & fes  odes  : mort  en  1729. 

Mabillon  (Jean)  né  en  Champagne  en  1632.  BénédiéHn. 
C’eft  lui , qui  étant  chargé  de  montrer  le  tréfor  de  St.  Denys , 
demanda  à quitter  cet  emploi , parce  qu’il  n’aimait  pas  à mêler 
la  fable  avec  la  vérité.  Il  a fait  de  profondes  recherches.  Col - 
bert  l’employa  à rechercher  les  anciens  titres  : mort  en  1707. 

Maignan  ( Emanuel)  né  à Touloufe  en  1601.  Minime. 
L’un  de  ceux  oui  ont  appris  les  mathématiques  fans  maître. 
ProfelTeur  de  Mathématique  à Rome  , où  il  y a toû jours  eu 
depuis  un  Profeffeur  Minime  Français  : mort  à Touloufe  en 
.1677. 

Siècle  de  Louis  XIV.  M 
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Maillet  , Conful  au  grand  Caire.  On  de  lui  des  lettres 
inftru&ives  fur  l’Egypte  , & des  ouvrages  manufcrits  d’une 
philofophie  hardie. 

Maimbourg  ( Louis ) Jéfuite,né  en  i<Sio.  Il  y a encor  quel- 
ques-unes de  fes  hiftoires  qu’on  ne  lit  pas  lâns  plaifir.  Il  eut 
a’abord  trop  de  vogue  , & on  l’a  trop  négligé  enfuite.  Ce  qui 
eft  fingulier  , c’eft  qu’il  fut  obligé  de  quitter  les  Jéfuites , pour 
avoir  écrit  en  faveur  du  Clergé  de  France  : mort  à St.  Viélor 
en  1686. 

Mainard  ( François  ) Président  d’Aurillac  , né  à Touloufe 
en  16} 4.  On  peut  le  compter  parmi  ceux  qui  ont  annoncé  le 
iîécle  de  Louis  XIV.  Il  relie  ae  lui  un  allez  grand  nombre 
de  vers  heureux  , purement  écrits.  C’cll  un  des  auteurs  qui  s’eft 
plaint  le  plus  de  la  mauvaife  fortune  attachée  aux  talens.  Il 
ignorait  que  le  l’uccès  d’un  bon  ouvrage  eft  la  feule  récom- 
penfe  digne  d’un  artiltc  ; que  fi  les  Princes  & les  Minières 
veulent  le  faire  honneur  en  récompenfant  cette  efpèce  de  mé- 
rite , il  y a plus  d’honneur  encor  d’attendre  ces  faveurs  fans 
les  demander  ; & que  lî  un  bon  écrivain  ambitionne  la  fortune, 
il  doit  la  faire  foi-même. 

Rien  n’eft  plus  connu  que  fon  beau  fonnet  pour  le  Cardinal 
de  Richelieu  ; & cette  réponfe  dure  du  Minillre  , ce  mot  cruel, 
rien.  Le  Prélident  Mainard  retiré  enfin  à Aunllac  fit  ces  vers 
qui  méritent  autant  d’être  connus  que  fon  fonnet. 

Par  votre  humeur  le  monde  eft  gouverné  , 

Vos  volontés  font  le  calme  & l’orage. 

Vous  vous  riez  de  me  voir  confiné 
Loin  de  la  Cour  dans  mon  petit  ménage  : 

Mais  , n’cft  ce  rien  que  d’être  tout  i foi , 

De  n’avoir  point  le  fardeau  d’un  emploi , 

D’avoir  dompté  la  crainte  & l’cfpcrance  ? 

Ah  ! fi  le  Ciel , qui  me  traite  fi  bien , 

Avait  pitié  de  vous  & de  la  France , 

Votre  bonheur  ferait  égal  au  mien. 

Depuis  la  mort  du  Cardinal , il  dit  dans  d’autres  vers  que 
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le  tyran  eft  mon  , & qu’il  n’en  eft  pas  plus  heureux.  Si  le  Car- 
dinal lui  avait  fait  du  bien  , ce  Miniftre  eût  été  un  Dieu  pc*ar 
lui.  Il  n’eft  un  tyran  que  parce  qu’il  ne  lui  donna  rien.  C’eft 
trop  reffembler  à ces  mendians  qui  appellent  les  paffans  Mon- 
seigneur , & qui  les  maudiffent  s’ils  n’en  reçoivent  point  d'au- 
mône. Les  vers  de  Mainard  étaient  fort  beaux.  Il  eût  été  plus; 
beau  de  palier  fa  vie  fans  demander  & fans  murmurer.  L’é- 
pitaphe qu’il  fit  pour  lui  - même  eft  dans  la  bouche  de  tout 
le  monde. 

Las  d’efpérer  & de  me  plaindre 
Des  Mules  » des  Grands  & du  fort , 

C’eft  ici  que  j’attends  la  mort , 

Sans  la  délirer  ni  la  craindre. 


Les  deux  derniers  vers  font  la  traduftion  de  cet  ancien  vers 
Latin , 

Smnmurn  me  mettais  Meut  hcc  optes. 

La  plûpart  des  beaux  vers  de  morale  font  des  traduélions. 
Il  eft  bien  commun  de  ne  pas  délirer  la  mort  ; il  eft  bien  rare 
de  ne  la  pas  craindre  ; & il  eût  été  grand  de  ne  pas  feulement 
fonger  s’il  y a des  Grands  au  monde. 

Maintenon  ( Françoise  d'Aubigné , Scarron , Marquile  de  ). 
Elle  eft  auteur  comme  Madame  de  Sevigné , parce  qu’on  a 
imprimé  fes  lettres  après  fa  mort.  Les  unes  & les  autres 
font  écrites  avec  beaucoup  d’efprit , mais  avec  un  efprit  diffé- 
rent. Le  cœur  & l’imagination  ont  difté  celles  de  Madame 
de  Sevigné  y elles  ont  plus  de  gayeté  , plus  de  liberté  : celles 
de  Madame  de  Maintenon  font  plus  contraintes  : il  fembie 
qu’elle  ait  toujours  prévû  qu’elles  feraient  un  jour  publiques» 
Madame  de  Sevigné  en  écrivant  à fa  fille  n’écrivait  que  pour 
fa  fille.  On  trouve  quelques  anecdotes  dans  les  unes  & 
dans  les  autres.  On  voit  par  celles  de  Madame  de  Main- 
tenon , qu’elle  avait  époufé  Louis  XIV,  qu’elle  influait  dans 
les  affaires  d’Etat , mais  quelle  ne  les  gouvernait  pas  ; quelle 
ne  preffa  point  la  révocation  de  l’Eait  de  Nantes  , oc  fes 
fuites  , mais  qu’elle  ne  s’y  oppofa  point  ; qu’elle  prit  le  parti 
des  Moliniftes  , parce  que  Louis  XIV  l'avait  pris , & qu’eu- 
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fuite  elle  s’attacha  à ce  parti  ; que  Louis  XIV  fur  la  fin  de 
fa  vie  portait  des  reliques  ; & beaucoup  d’autres  particularités. 
Mais  les  connaiflances  qu’on  peut  puifer  dans  ce  recueil  font 
trop  achetées  par  la  quantité  de  lettres  inutiles  qu’il  renfer- 
me ; défaut  commun  à tous  ces  recueils.  Si  on  imprimait  que 
l’utile  , il  y aurait  cent  fois  moins  de  livres  : morte  à St.  Cyr 
en  1719. 

Un  nommé  La  Baumelle  , qui  a été  précepteur  à Genève,  a 
fait  imprimer  des  mémoires  de  Maintenon  remplis  de  faufletés. 

Malebranche  ( Nicolas  ) né  à Paris  en  1638,  de  l’Ora- 
toire. L’un  des  plus  profonds  méditatifs  qui  ayent  jamais  écrit. 
Animé  de  cette  imagination  forte  qui  tait  plus  de  difciples 
que  la  vérité , il  en  eut  de  fon  tems.  11  y avait  des  Malebran- 
chijles.  Il  a montré  admirablement  les  erreurs  des  fens  & de 
l’imagination  ; & quand  il  a voulu  fonder  la  nature  de  l’ame, 
il  s’elt  perdu  dans  cet  abîme  comme  les  autres.  11  eft,  ainfi  que 
Defcanes , un  grand-homme  avec  lequel  ou  apprend  bien  peu 
de  chofe  : mort  en  1715. 

Malfzieux  ( Nicolas  ) né  à Paris  en  1650.  Les  Elément 
Je  Géométrie  du  Duc  de  Bourgogne  , font  les  leçons  qu  il 
donna  à ce  Prince.  11  fe  fit  une  réputation  par  fa  profonde 
littérature.  Madame  laDuchefle  du  Maine  fit  fa  fortune:  mort 
en  1747. 

Malleville  ( Claude  de  ) l’un  des  premiers  Académiciens. 
Le  feul  fonnet  de  la  belle  matineufe  en  fit  un  homme  célèbre. 
On  ne  parlerait  pas  aujourd’hui  d’un  tel  ouvrage  : mais  le  bon 
en  tout  genre  était  alors  aufli  rare  qu’il  eft  devenu  commun 
depuis  : mort  en  1 647. 

De  Marca  ( Pierre  ) né  en  1594-  Etant  veuf  & ayant 
plufieuts  enfans , il  entra  dans  l’Eglife  & fut  nommé  à l’Ar- 
chevêché de  Paris.  Son  livre  de  la  Concorde  de  l’Empire  & du 
Sacerdoce  eft  eftirné  : mort  en  1662. 

De  Marolles  ( Michel  ) né  en  Touraine  en  1600  , fils  du 
célèbre  Claude  de  Marolles  Capitaine  des  Cent-Suifles , connu 
par  fon  combat  fingulier  à la  tête  de  l’armée  de  Henri.  IV 
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contre  Marivaux.  Michel , Abbé  de  Vilieloin , compofa  foi- 
xante  - neuf  ouvrages  , dont  plufieurs  étaient  des  traductions 
très  utiles  dans  leur  teins  : mort  en  1681. 

La  Marre  ( Nicolas  ) né  à Paris  en  1641.  Commiffaire 
au  Châtelet.  11  a fait  un  ouvrage  qui  était  de  fon  reffort  t 
VHiJloire  de  la  Police.  Il  n’eft  bon  que  pour  les  Parifiens  , 
& meilleur  à confulter  qu’à  lire.  Il  eut  pour  récompenlb  une 
part  fur  le  produit  de  la  comédie  , dont  il  ne  jouît  jamais  $ 
il  aurait  autant  valu  affigner  aux  comédiens  une  penfion  fur 
les  gages  du  Guet. 

Du  Marsais.  Perfonne  n’a  connu  mieux  que  lui  la  méta- 
phyfique  de  la  Grammaire  ; perfonne  n’a  plus  approfondi  les 
principes  des  langues.  Son  livre  des  Tropes  eft  devenu  infen- 
iîblement  néceffaire  , & tout  ce  qu’il  a écrit  fur  la  Grammaire 
mérite  d’être  étudié.  Il  y a dans  le  grand  dictionnaire  ency- 
clopédique beaucoup  d’articles  de  lui  qui  font  d’une  grande 
utilité,  il  était  du  nombre  de  ces  philofophes  obfcurs  dont 
Paris  eft  plein  , qui  jugent  fainement  de  tout , qui  vivent 
entre  eux  dans  la  paix  & dans  la  communication  de  la  raifon  » 
ignorés  des  Grands  , & très  redoutés  de  ces  charlatans  en 
tout  genre  qui  veulent  dominer  fur  les  elprits.  La  foule  de 
ces  hommes  fages  eft  une  fuite  de  l’efprit  du  fiécle  : mort 
très  âgé  en  175  J. 

Marsoluer  ( Jacques  ) né  à Paris  en  i6{7-  Chanoine 
régulier  de  Ste.  Geneviève.  Connu  par  plufieurs  hiftoires  bien 
écrites: moit  en  1714. 

Martignac  ( t tienne  ) né  en  i6z8.  Le  premier  qui  donna 
une  traduèbon  fupportable  en  profe  de  Virgile  , d 'Horace , 
&c.  Je  doute  qu’on  les  traduife  jamais  heureufement  en  vers. 
Ce  ne  ferait  pas  affez  d’avoir  leur  génie  : la  différence  des 
langues  eft  un  obftacle  prefque  invincible:  mort  en  1698. 

Mascaron  ( Jules  ) de  Marfeille  , né  en  1654.  Evêque  de 
Tulles  & puis  d’Agen.  Ses  oraifons  funèbres  balancèrent 
d’abord  celles  de  Bojfuet  ; mais  aujourd’hui  elles  ne  fervent 
qu’à  faire  voir  combien  Bojfuet  était  un  grand-homme:  mott 
«n  1703. 
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Massillon  , né  en  Provence  en  1663,  de  l’Oratoire.  Evê- 
que de  Clermont.  Le  prédicateur  qui  a le  mieux  connu  le 
inonde  ; plus  fleuri  que  Bourdaloue  , plus  agréable  , & dont 
l’éloquence  fent  l’homme  de  Cour , l’Académicien  & l’homme 
d’elpritj  de  plus  philofophe  modéré  & tolérant:  mort  en  174 2. 

Maucroix  ( François  ) né  à Noyon  en  1619.  Hiftorien  , 
poète  & littérateur  : mort  en  1708. 

Ménage  ( Gilles  ) d’Angers,  né  en  1613.  Il  a prouvé, 
qu’il  cft  plus  aifé  de  faire  des  vers  en  Italien  qu’en  Français. 
Ses  vers  Italiens  font  eftimés  même  en  Italien  ; & notre  lan- 
gue doit  beaucoup  à fes  recherches.  Il  était  favant  en  plus  d’un 
genre  : mort  en  1691.  La  Monnoye  a fort  augmenté  , & rési- 
lié le  Alénagiana. 

Ménétrier  ( Claude-François  ) né  en  1631  , a beaucoup 
fervi  à la  fcience  du  Blazon  , des  emblèmes  & des  devifes  : 
mort  en  1705. 

Meri  ( Jean  ) né  en  Berri  en  1 643  , l’un  de  ceux  qui  ont  le 
plus  illuflré  la  Chirurgie.  Il  a laifle  des  obfervations  utiles  : 
mort  en  1712. 

Mézerai  ( François  ) né  à Argentan  en  Normandie  en 
1610.  Son  Hiltoire  de  France  eft  très  connue  ; fes  autres  écrits 
le  font  moins.  Il  perdit  fes  penflons , pour  avoir  dit  ce  qu’il 
croyait , la  vérité.  D’ailleurs  plus  hardi  qu’exaô  , & inégal 
dans  fon  ftile  : mort  en  1683. 

Mimeures  ( le  Marquis  de  ) Menin  de  Monfeigneur  fils  de 
Louis  XIV.  On  a de  lui  quelques  morceaux  de  poèfics  qui 
ne  font  pas  inférieures  à celles  de  Racan  & de  Mainari.  Mais 
comme  ils  vinrent  dans  un  tems  où  le  bon  était  très  rare , & 
le  Marquis  de  Mimeures  dans  un  tems  où  l’art  était  perfec- 
tionné , ils  eurent  beaucoup  de  réputation , & à peine  fut -il 
connu.  Son  Ode  à Vénus  imitée  d'Horace  n’ell  pas  indigne  de 
l’original.  ( 

Le  Moine  ( Pierre  ) Jéfuite  , né  en  1602.  Sa  dévotion  aifée 
le  rendit  ridicule.  Mais  il  eut  pû  fe  faire  un  grand  nom  par  fa 
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Loulfiade.  Il  avait  une  prodigieulè  imagination.  Pourquoi  donc 
ne  réuflit  - il  pas  ? c’eft  qu’il  n’avait  ni  goût  ni  connaiffance  du 
génie  de  fa  langue  , ni  des  amis  févères  : mort  en  1671. 

Molière  ( Jean-Batijle  ) né  à Paris  en  1610.  Le  meilleur 
des  poètes  comiques  de  toutes  les  nations.  Cet  article  a en- 
gagé à relire  les  poètes  comiques  de  l’antiquité.  Il  faut  avouer, 
que  !i  on  compare  l’art  & la  régularité  de  notre  théâtre  avec 
ces  fcènes  découfucs  des  anciens  , ces  intrigues  faibles  , cet 
ufage  groflier  de  faire  annoncer  par  des  afteurs  , dans  des  mo- 
nologues froids  & fans  vraifemblance  , ce  qu’il  ont  fait  & ce 
qu’ils  veulent  faire  j il  faut  avouer  , dis-je  , que  Molière  a tiré 
la  comédie  du  cahos  , ainfi  que  Corneille  en  a tiré  la  tragédie  j 
& que  les  Français  ont  été  fupérieurs  en  cç  point  à tous  les 
peuples  de  la  terre.  Molière  avait  d’ailleurs  une  autre  forte  de 
mérite  que  ni  Corneille  , ni  Racine  , ni  Boileau  , ni  La  Fontaine 
n’avaient  pas.  Il  était  philofophe  , & il  l’était  dans  la  théorie 
& dans  la  pratique.  Ceft  à ce  philofophe  que  l’Archevêque 
de  Paris  Mariai , fi  décrié  pour  fes  moeurs  , refufa  les  vains  hon- 
neurs de  la  fépulture  : il  falut  que  le  Roi  engageât  ce  Prélat  à 
fouffrir  que  Molière  fût  enterré  fecrettement  dans  le  cimetière 
de  la  petite  chapelle  de  St.  Jofeph  fauxbourg  Montmartre  : 
mort  en  1675. 

On  s’eft  piqué  à l’envi  dans  quelques  diftionnaircs  nouveaux 
de  décrier  les  vers  de  Molière  en  faveur  de  fa  profe  , fur  la 
parole  de  l’Archevêque  de  Cambrai  Ftnilon  , qui  femble  en 
effet  donner  la  préférence  à la  profe  de  ce  grand  comique, 
& qui  avait  fes  raifons  pour  n’aimer  que  la'  profe  poétique  ; 
mais  Boileau  ne  penlait  pas  ainfi.  Il  faut  convenir  qu’à  quel- 

Îues  négligences  près , négligences  que  la  comédie  tolère  , 
lolière  ell  plein  de  vers  admirables  qui  s’impriment  facile- 
ment dans  la  mémoire.  Le  Mifantropc  , les  Femmes  /'ayantes, 
le  Tartufe  font  écrits  comme  les  fatyres  de  Boileau.  'L'Amp/ù- 
trion  eft  un  recueil  d’épigrammes  & de  madrigaux  faits  avec 
un  art  qu’on  n’a  point  imité  depuis.  La  bonne  poëfie  eft  à la 
bonne  profe  ce  que  la  danfe  eft  à une  fimple  démarche  no- 
ble , ce  que  la  mufique  eft  au  récit  ordinaire  , ce  que  les. cou- 
leurs d’un  tableau  font  , à des  deffeins  au  crayon.  De  là  vient 
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que  les  Grecs  & les  Romains  n’ont  jamais  eu  de  comédie  en 
profe. 

Mongaut  ( l’Abbé  ).  La  meilleure  traduéfion  qu’on  ait  faite 
des  lettres  de  Cicéron  eft  de  lui.  Elle  eft  enrichie  de  notes  ju- 
dicieufes  & utiles.  Il  avait  été  Précepteur  du  fils  du  Duc  & Or- 
léans Régent  du  Royaume. 

Monnoye  ( Bernard,  la  ) né  à Dijon  en  1641  , excellent 
littérateur.  Il  fut  le  premier  qui  remporta  le  prix  de  poëfie  à 
l’Académie  Françaife  -,  & même  fon  poème  du  Duel  aboli  qui 
remporta  ce  prix , eft  à peu  de  chofe  près  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  poëfie  qu’on  ait  faits  en  France  : mort  en  1752. 
je  ne  fais  pourquoi  le  Doéfeur  de  Sorbonne  L’Avocat  dans 
fon  dictionnaire  dit , que  les  Noëls  de  la  Monnoye  en  patois 
Bourguignon,  font  ce  qu’il  a fait  de  mieux.  .Eft-ce  parce  que 
la  Sorbonne  qui  ne  fait  pas  le  patois  Bourguignon  , a fait  111 
décret  contre  ce  livre  fans  l’entendre  ? 

Montesquieu  ( Charles  ) Préfident  au  Parlement  de  Bor- 
deaux , né  en  1689  , donna  à l’âge  de  trente-deux  ans  les  Let- 
tres Perfanes  , ouvrage  de  plaifanterie  plein  de  traits  qui  an- 
noncent un  efprit  plus  foliae  que  fon  livre.  C’eft  une  imita- 
tion du  Siamois  de  Dufréni  & de  VEfpion  Turc  ; mais  imi- 
tation qui  fait  voir  comment  ces  originaux  devaient  être  écrits. 
Ces  ouvrages  d’ordinaire  ne  réuffiffent  qu’à  la  faveur  de  l’air 
étranger  ; on  met  avec  fuccès  dans  la  bouche  d’un  Afiatique 
la  fatyre  de  nôtre  pays , qui  ferait  bien  moins  accueillie  dans 
la  bouche  d’un  compatriote  ; ce  qui  eft  commun  par  foi-même 
devient  alors  fingulier.  Le  génie  qui  régne  dans  les  Lettres 
Perfanes  ouvrit  au  Préfident  de  Montefquieu  les  portes  de  l’A- 
cadémie Françaife  , quoique  l’Académie  fût  maltraitée  dans  fon 
livre  j mais  en  même  tems  la  liberté  avec  laquelle  il  parle  du 
Gouvernement , & des  abus  de  la  Religion  , lui  attira  une  ex- 
clufion  de  la  part  du  Cardinal  de  Fleuri.  Il  prit  un  tour  très 
adroit  pour  mettre  le  Miniftre  dans  fes  intérêts  ; il  fit  faire 
en  peu  de  jours  une  nouvelle  édition  de  fon  livre , dans  la- 
quelle on  retrancha  , ou  on  adoucit , tout  ce  qui  pouvait  être 
condamné  par  un  Cardinal  & par  un  Miniftre.  Monfieur  de 

Mon - 
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Montefquieu  porta  lui-même  l’ouvrage  au  Cardinal , qui  ne  li- 
fait  guères , & qui  en  lut  une  partie.  Cet  air  de  confiance  fou- 
tenu  par  un  emprefTement  de  quelques  perfonnes  de  crédit  , 
ramena  le  Cardinal  ; & Montefquieu  entra  dans  l’Académie. 

Il  donna  enfuite  le  Traité  fur  la  grandeur  & la  décadence  des- 
Romains  ; matière  ufée  , qu’il  rendit  neuve  par  des  réflexions 
très  fines  , & des  peintures  très  fortes  : c'en  une  hiftoire  poli- 
tique de  l’Empire  Romain.  Enfin , on  vit  paraître  fon  Lfprit 
des  Loix.  On  a trouvé  dans  ce  livre  beaucoup  plus  de  génie 
que  dans  Grotius  , & dans  Pufendorf.  On  fe  fait  quelque  vio- 
lence pour  lire  ces  auteurs  ; on  lit  VEfprit  des  Loix  autant 
pour  Ion  plaifir  que  pour  fon  inftruftion.  Ce  livre  eft  écrit 
avec  autant  de  liberté  que  les  Lettres  Perfanes  ; & cette  liberté 
n’a  pas  peu  fervi  au  fuccès  : elle  lui  attira  des  ennemis , qui 
augmentèrent  fa  réputation  , par  la  haine  qu’ils  infpiraient  con- 
tre eux  : ce  font  ces  hommes  nourris  dans  les  fa&ions  obfcures 
des  querelles  eccléfiaftiques  , qui  regardent  leurs  opinions  com- 
me facrées , & ceux  qui  les  meprifent  comme  facrilèges.  Ils 
écrivirent  violemment  contre  le  Préfident  de  Montefquieu  ils 
engagèrent  la  Sorbonne  à examiner  fon  livre  ; mais  le  mépris 
dont  ils  furent  couverts  arrêta  la  Sorbonne.  Le  principal  mé- 
rite de  VEfprit  des  Loix  eft,  l’amour  des  loix  qui  régne  dans 
cet  ouvrage  : & cet  amour  des  loix  eft  fondé  fur  l’amour 
du  genre  - humain.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  , c’efl  que 
l’éloge  qu’il  fait  du  Gouvernement  Anglais  elt  ce  qui  a plu 
davantage  en  France.  La  vive  & piquante  ironie  qu’on  y 
Trouve  contre  l’Inquifition  , a charmé  tout  le  monde  , hors  les 
Inquifîteurs  ; fes  réflexions  prefque  toujours  profondes  font 
appuyées  d’exemples  tirés  de  l’hifloire  de  toutes  les  nations. 
Il  eu  vrai  qu’on  lui  a reproché  de  prendre  trop  fouvent  fes 
exemples  dans  de  petites  nations  fauvages  & prefque  incon- 
nues , fur  les  rélations  trop  fufpeétes  des  voyageurs.  Il  ne 
cite  pas  toujours  avec  beaucoup  d’exaéHtude  ; il  fait  dire , 
par  exemple  , à l’auteur  du  Tefament  politique  attribué  au 
Cardinal  de  Richelieu  , que  s’il  fe  trouve  dans  le  peuple  quelque 
malheureux  honnête  homme  , il  ne  faut  pas  s’en  fervir.  Le  Tefla- 
ment  politique  dit  feulement  à l’endroit  cité  , qu’il  vaut  mieux 
fe  fervir  des  hommes  riches  & bien  élevés  , parce  qu’ils  font 
Siècle  de  Louis  XIV.  N 
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moins  corruptibles.  Montefjuieu  s’eft  trompé  dans  toutes  lès 
autres  citations  , jufqu’à  dire  que  François  I".  ( qui  n’était  pas 
né  lorfque  Chrijlophe  Colomb  découvrit  l’Amérique  ) avait  refufé 
les  offres  de  Cfinflophe  Colomb.  Le  défaut  continuel  de  méthode 
dans  cet  ouvrage , la  fingulière  affeftation  de  ne  mettre  fou- 
vent  que  trois  ou  quatre  lignes  dans  un  chapitre  , & encor  de 
ne  faire  de  ces  quatre  lignes  qu’une  plaifanterie , ont  indif- 
pofé  beaucoup  de  lefteurs  ; on  s’eft  plaint  de  trouver  trop  fou- 
vent  des  faillies  où  l’on  attendait  des  raifonnemens  ; on  a re- 
proché à l’auteur  d’avoir  donné  trop  d’idées  douteufes  pour 
des  idées  certaines  ; mais  s’il  n’inftruit  pas  toujours  fon  leéteur, 
il  le  fait  toûjours  penfer  ; & c’eft  là  un  très  grand  mérite.  Ses 
expreflions  vives  & ingénieufes  dans  lefquelles  on  retrouve  l’i- 
magination de  Montagne  fon  compatriote  , ont  contribué  fur- 
tout  à la  grande  réputation  de  VEfprit  des  Loix  y les  mêmes 
choies  dites  par  un  nomme  favant , & même  plus  favant  que 
lui , n’auraient  pas  été  lues.  Enfin  il  n’y  a gueres  d’ouvrages 
où  il  y ait  plus  d’efprit  , plus  d’idées  profondes , plus  de  cno- 
fes  hardies , & où  l’on  trouve  plus  à s'inftruirc , foit  en  approu- 
vant fes  opinions  , foit  en  les  combattant.  On  doit  le  mettre 
au  rang  des  livres  originaux  qui  ont  illuftré  le  fiécle  de  Louis 
XIV , & qui  n’ont  aucun  modèle  dans  l’antiquité. 

Il  eft  mort  en  175  j en  philofophe  comme  il  avait  vécu. 

Montfaucon  ( Bernard  ) né  en  165  f.  Bénédiéfin.  L’un  des 
plus  favans  antiquaires  de  l’Europe:  mort  en  1741. 

MoNTPENSlER  ( Anne  - Marie  - Louife  d’Orléans  ) connue 
fous  le  nom  de  Mademoiselle , fille  de  Gajlon  d’Orléans  , née 
à Paris  en  1617.  Ses  Mémoires  font  plus  d’une  femme  occupée 
d’elle  , que  d’une  Princeffe  témoin  de  grands  événemens  ; mais 
il  s’y  trouve  des  chofes  très  curieufes  : morte  en  1693. 

Montreuil  ( Matthieu  de  ) l’un  de  ces  écrivains  agréables 
& faciles , dont  le  fiécle  de  Louis  XIV  a produit  un  grand 
nombre  , & qui  n’ont  pas  laifle  de  réuffir  dans  le  genre  médio- 
cre. Il  y a peu  de  vrais  génies  ; mais  l’efprit  du  tems  & 
l’imitation  ont  fait  beaucoup  d’auteurs  agréables. 

Moréri  ( Louis  ) né  en  Provence  en  1643.  On  ne  s’atten- 
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dait  pas  que  l’auteur  du  Pays  d'amour  , & le  traduéleur  de 
Rodrigue j , entreprît  dans  fa  jeunelTe  le  premier  diéHonnaire 
de  faits  , qu’on  eût  encor  vû.  Ce  grand  travail  lui  coûta  la 
vie.  L’ouvrage  réformé  & très  augmenté  porte  encor  fon  nom  , 
& n’eft  plus  de  lui.  C’eft  une  ville  nouvelle  bâtie  fur  le  plan 
ancien.  Trop  de  généalogies  fufpeftes  ont  fait  tort  fur-tout  à 
cet  ouvrage  fi  utile  : mort  en  1680.  On  a fait  des  fupplémens 
remplis  d’erreurs. 

Morin  ( Michel- Jean- Batijle)  né  en  Beaujolois  en  1583. 
Médecin  , mathématicien , & par  les  préjugés  du  tems  aftrolo- 
gue.  11  tira  l’horofcope  de  Louis  XIV.  Malgré  cette  charia- 
tanerie,  il  était  favant  : mort  en  1656. 

Morin  ( Jean  ) né  à Blois  en  1 591 , très  favant  dans  les  lan- 
gues Orientales  & dans  la  critique  : mort  à l’Oratoire  en  1659. 

Morin  ( Simon  ) né  en  Normandie  en  1613.  On  ne  parle 
ici  de  lui , que  pour  déplorer  fa  fatale  folie  & celle  de  Saint- 
Sorlin- Defmarets  fon  accufateur.  Saint- Sorlin  fut  un  fanatique, 
qui  en  dénonça  un  autre.  Morin,  qui  ne  méritait  que  les  petites- 
inaifons , fut  brûlé  vif  en  1563  , avant  que  la  philofophie  eût 
fait  allez  de  progrès  pour  empêcher  les  fuvans  de  dogmatifer, 
& les  juges  d’être  fî  cruels. 

La  Motte  - Houdart  ( Antoine  ) né  à Paris  en  i6ji , 
célèbre  par  fa  tragédie  d 'Inès  de  Caflro , l’une  des  plus  inté- 
reflantes  qui  foient  reliées  au  théâtre  , par  de  très  jolis  opéra, 
& fur-tout  par  quelques  odes  qui  lui  firent  d’abord  une  grande 
réputation  ; il  y a prefque  autant  de  chofes  que  de  vers  ; il 
ert  philofophe  & poète.  Sa  profe  eft  encor  très  e (limée.  Il 
fit  les  difcours  du  Marquis  de  Mimur  & du  Cardinal  Du  Bois 
lorfqu’ils  furent  reçus  à l’Académie  Françaife  ; le  manifelle  de 
la  guerre  de  1718  ; le  difcours  que  prononça  le  Cardinal  de 
Tencin  au  petit  Concile  d’Embrun.  Ce  fait  eft  mémorable  : 
un  Archevêque  condamne  un  Evêque , & c’eft  un  auteur  d’o- 
pera  & de  comédies  qui  fait  le  iermon  de  l’Archevêque.  Il 
avait  beaucoup  d amis  , c’eft  - à - dire  qu’il  y avait  beaucoup 
de  gens  qui  le  plaçaient  dans  fa  focieté.  Je  l’ai  vû  mourir 
fans  qu’il  eût  perfonne  auprès  de  fon  lit  en  1731.  L’Abbé 
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Trublet  dit  qu’il  y avait  du  monde  ; apparemment  il  y vint  à 
d’autres  heures  que  moi. 

L’intérêt  feul  de  la  vérité  oblige  à paffer  ici  les  bornes 
ordinaires  de  ces  articles. 

Cet  homme  de  mœurs  fi  douces , & de  qui  jamais  perfonne 
n’eut  à fe  plaindre , a été  accule  après  fa  mort  prefque  juridi- 
quement d’un  crime  énorme  , d’avoir  compofé  les  horribles 
couplets  qui  perdirent  Roujfeau  en  1710,0c  d’avoir  conduit 
plufieurs  années  toute  la  manœuvre  qui  fit  condamner  un 
innocent.  Cette  accufation  a d’autant  plus  de  poids  quelle 
eft  faite  par  un  homme  très  inilruit  de  cette  affaire , & faite 
comme  une  efpèce  de  teftament  de  mort.  N.  Boindin  Procu- 
reur - Général  des  Tréforiers  de  France  , en  mourant  en  1752, 
laiffe  un  mémoire  très  circonftantié  dans  lequel  il  charge 
après  plus  de  quarante  années  la  Motte-Houdart  de  l’Académie 
Françaife  , Jojcph  Saurin  de  l’Académie  des  Sciences , & Mala- 
faire  marchand  bijoutier,  d’avoir  ourdi  toute  cette  trame,  & 
le  Châtelet  & le  Parlement  d’avoir  rendu  confécutivement  les 
jugemens  les  plus  injuftes. 

1*.  Si  N.  Boindin  était  en  effet  perfuadé  de  l’innocence 
de  Roujfeau , pourquoi  tant  tarder  à la  faire  connaître?  pourquoi 
11e  la  pas  manifeffer  au  moins  immédiatement  après  la  mort 
de  fes  ennemis  ? pourquoi  ne  pas  donner  ce  mémoire  écrit  il 
y a plus  de  vingt  années  ? 

2*.  Qui  ne  voit  clairement  que  le  mémoire  de  Boindin  eft 
un  libelle  diffamatoire  , & que  cet  homme  haiffait  également 
tous  ceux  dont  il  parle  dans  cette  dénonciation  faite  à la 
poftérité  ? 

3*.  Il  commence  par  des  faits  dont  on  connaît  toute  la 
fauffeté.  11  prétend  que  le  Comte  de  Nocé , & N.  Melon 
Secrétaire  du  Régent , étaient  les  affociés  de  Malajatre  , petit 
marchand  jouaillier.  Tous  ceux  qui  les  ont  fréquentés  favent 
que  c’eft  une  infigne  calomnie  ; enfuite  il  confond  N.  la  Faye 
Secrétaire  du  Cabinet  du  Roi  avec  fon  frère  le  Capitaine  aux 
Gardes.  Enfin  comment  peut- on  imputer  à un  jouaillier  d’avoir 
eu  part  à toute  cette  manœuvre  des  couplets  ? 

4*. , Boindin  prétend  que  ce  jouaillier  & Saurin  le  géomètre 
s’unirent  avec  .la  Motte  pour  empêcher  Roujfeau  d’obtenir  la 
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penfion  de  Boileau  qui  vivait  encor  en  1710.  Serair-il  poffible 
que  trois  perfonnes  ae  proférions  <î  différentes  fe  fuffent  unies 
èc  euffent  médité  enfemole  une  manoeuvre  fi  réfléhie,  fi  infâme 
& fi  difficile  , pour  priver  un  citoyen  alors  obfcur  d’une  pen- 
fion qui  ne  vaquait  pas , que  Roujfeau  n’aurait  pas  eue , & à 
laquelle  aucun  de  ces  trois  affociés  ne  pouvait  prétendre  ? 

5°.  Après  être  convenu  que  Roujfeau  avait  fait  les  cinq 
premiers  couplets  fuivis  de  ceux  qui  lui  attirèrent  fa  difgrace , 
il  fait  tomber  fur  la  Motte  - Houlart  le  foupçon  d’une  douzaine 
d’autres  dans  le  même  goût  ; & pour  unique  preuve  de  cette 
accufation  , il  dit  que  ces  douze  couplets  contre  une  douzaine 
de  perfonnes  qui  devaient  s’affembler  chez  N.  de  Vi Hiers , 
furent  apportés  par  la  Motte  - Houdart  lui  - même  chez  le  Sr. 
de  Villiers  , une  heure  après  que  Roujfeau  avait  été  informé 
que  les  intéreffés  devaient  s’anembler  dans  cette  maifon.  Or, 
dit-il , Roujfeau  n’avait  pû  en  une  heure  de  tems  compofer 
& tranfcrire  ces  vers  diffamatoires.  C’eft  la  Motte  qui  les 
apporta , donc  la  Motte  en  eft  l’auteur.  Au  contraire , c’eft , ce 
me  femble , parce  qu’il  a la  bonne  foi  de  les  apporter , qu’il 
ne  doit  pas  être  foupçonné  de  la  fcélerateffe  de  les  avoir 
faits.  On  les  a jettés  à fa  porte , ainfi  qu’à  la  porte  de  quel- 

Îues  autres  particuliers.  Il  a ouvert  le  paquet , il  y a trouvé 
es  injures  atroces  contre  tous  fes  amis  , & contre  lui- 
même  ; il  vient  en  rendre  compte  -,  rien  n’a  plus  l’air  de 
l’innocence. 

6*.  Ceux  qui  s’intéreffent  à l’hiftoire  de  ce  myftère  d’iniquité 
doivent  favoir  , que  l’on  s’affemblait  depuis  un  mois  chez  N. 
de  Villiers , & que  ceux  qui  s’y  affemblaient  étaient  pour  la 
plupart  les  mêmes  que  Roujfeau  avait  déjà  outragés  dans  cinq 
couplets  qu’il  avait  imprudemment  récités  à quelques  perfon- 
nes. Le  premier  même  de  ces  douze  nouveaux  couplets  mar- 
quait affez  que  les  intéreffés  s’affemblaient  tantôt  au  caffé , 
tantôt  chez  Villiers. 


Sots  aflemblcs  chez  de  Villiers  , 

Parmi  les  fots  troupe  d’clite , 

D'un  vil  caffé  digues  piliers  , 

Craignez  la  fureur  qui  m’irrite. 

N iij 
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Je  vais  vous  pouifuivre  en  tous  lieux. 

Vous  noircir , vous  rendre  odieux  : 

Je  veux  que  partout  on  vous  chante  j 
Vous  percer  & tire  à vos  yeux 
Eft  une  douceué  qui  m’enchante. 

7*.  Il  eft  très  faux  que  les  cinq  premiers  couplets  reconnus 
pour  être  de  RouJJeau  ne  fiffent  qu’effleurer  le  ridicule  de  cinq 
ou  fix  particuliers , comme  le  dit  le  mémoire.  On  y voit  Jes 
mêmes  horreurs  que  dans  les  autres. 

* Que  le  bourreau  par  fon  valet 

Faflè  un  jour  ferrer  le  fiflet 
De  Berrin  & de  fa  fequelie  ; 

Que  Pecour  qui  fait  le  ballet 
Ait  le  fouet  au  pied  de  l’cchelle. 

C’eft  là  le  ftile  de  ces  cinq  premiers  couplets  avoués  par 
RouJJeau.  Certainement  ce  n’eft  pas  là  de  la  fine  plaifanterie. 
C’eft  le  même  ftile  de  tous  les  couplets  qui  fuivirent. 

8*.  Quant  aux  derniers  couplets  lur  le  même  air,  qui  furent 
en  1710  la  matière  du  procès  intenté  à Saurin  de  l’Académie 
des  Sciences  , le  mémoire  ne  dit  rien  que  ce  que  les  pièces 
du  procès  ont  appris  depuis  longtems.  Il  prétend  feulement 
que  le  malheureux  qui  fut  condamné  au  banniffement  pour 
avoir  été  fuborné  par  RouJJeau , devait  être  condamné  aux  ga- 
lères , li  en  effet  il  avait  été  faux  témoin.  C’eft  en  quoi  le 
Sr.  Boindin  fe  trompe  } car  en  premier  lieu  il  eût  été  d’une 
injuftice  ridicule  de  condamner  aux  galères  le  fuborné , quand 
on  ne  décernait  que  la  peine  du  banniffement  au  fuborneur  : 
en  fécond  lieu  ce  malheureux  ne  s’était  pas  porté  accufateur 
contre  Saurin.  Il  n’avait  pû  être  entièrement  fuborné.  Il  avait 
fait  plufieurs  déclarations  contradi&oires , & la  nature  de  fa 
faute , & la  faibleffe  de  fon  efprit  ne  comportaient  pas  une 
peine  exemplaire. 

9*.  N.  Boin£n  fait  entendre  expreffément  dans  fon  mémoire, 
que  la  maifon  de  Noailles  & les  Jéfuites  fervirent  à perdre 
RouJJeau  dans  cette  affaire  , & que  Saurin  fît  agir  le  crédit 


Digitized  by  Googl 


DE  LOUIS  XIV.  103 

& la  faveur.  Je  fais  avec  certitude  , & pluiîeurs  perfonnes 
vivantes  encor  le  favent  comme  moi , que  ni  la  maifon  de 
Noailles  ni  les  Jéfuites  ne  follicitèrent.  La  faveur  fut  d’abord 
toute  entière  pour  KouJJeau  ; car  quoique  le  cri  public  s’é- 
levât contre  lui , il  avait  gagné  deux  Secrétaires  d’Etat , Mon- 
iteur de  P ontchartrain  & Moniteur  Voifin  , que  ce  cri  public 
n’épouvantait  pas.  Ce  fut  fur  leurs  ordres  en  forme  de  folli- 
citations  que  le  Lieutenant-Criminel  U Comte  décréta  & em- 
prifonna  Saurin , l'interrogea , le  confronta , le  récolla  , le  tout 
en  moins  de  vingt  - quatre  heures  , par  une  procédure  préci- 
pitée. Le  Chancelier  réprimanda  le  Lieutenant -Criminel  fur 
cette  procédure  violente  & inufitée. 

Quant  aux  Jéfuites , il  eft  fi  faux  qu’ils  fe  fulfent  déclarés 
contre  Roujjeau  , qu’immédiatement  après  la  fentence  contra- 
di&oire  du  Châtelet , par  laquelle  il  fut  unanimement  condam- 
né , il  fit  une  retraite  au  Noviciat  des  Jéfuites  , fous  la  direc- 
tion du  Père  Sanadon  , dans  le  tems  qu’il  appellait  au  Parle- 
ment. Cette  retraite  chez  les  Jéfuites  prouve  deux  chofes  ; la 
première  , qu’ils  n’étaient  pas  fes  ennemis  -,  la  fécondé  , qu’il 
voulait  oppofer  les  pratiques  de  la  Religion  aux  accufations  de 
libertinage  que  d’ailleurs  on  lui  fufcitait.  Il  avait  déjà  fait  fes 
meilleurs  Plaumes , en  même  tems  que  fes  épigrammes  licen- 
tieufes  qu’il  appellait  les  gloria  patri  de  fes  Pfaumes , & Danc/iet 
lui  avait  adrefie  ces  vers  : 

A te  mafquer  habile. 

Traduis  tour  à tour 
Pétrone  à la  ville  , 

David  il  la  Cour.  &c. 

Il  ne  ferait  donc  pas  étonnant  qu’ayant  pris  le  manteau  de 
la  Religion  , comme  tant  d’autres  , tandis  qu’il  portait  celui  de 
cynique , il  eût  depuis  confèrvé  le  premier  qui  lui  était  devenu 
abfolument  nécellaire.  On  ne  veut  tirer  aucune  conféquence 
de  cette  induftion  ; il  n’y  a que  Dieu  qui  connaifle  le  coeur 
de  l’homme. 

10®.  II  eft  important  d’obferver  que  pendant  plus  de  trente 
années  que  la  Motte  -Houdart , Saur  in  , & Malafairt  out  fur- 
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vécu  à ce  procès , aucun  d’eux  n'a  été  foupçonné  ni  de  la  moin- 
dre mauvaife  manœuvre  , ni  de  la  plus  légère  fatyre.  La  Motte- 
Houdart  n’a  jamais  même  répondu  à ces  inveélives  atroces  con- 
nues fous  le  nom  de  Calotes  , & fous  d’autres  titres  dont  un  04 
deux  hommes  qui  étaient  en  horreur  à tout  le  monde , l’accablè- 
rent fi  longtems.  Il  ne  deshonora  jamais  fon  talent  par  la  faty- 
re ; & même  lorfqu’en  1709  , outragé  continuellement  par 
Rouffeau , il  fit  cette  belle  ode  : 

On  ne  fe  choillt  point  fon  père  ; 

Par  un  reproche  populaire 
Le  fage  ne’ft  point  abattu. 

Oui , quoi  que  le  vulgaire  pente  , 

RoulTcuu  , la  plus  vile  naülànce 
Donne  du  luflre  à la  vertu  & c. 

Quand  , dis-je  , il  fit  cet  ouvrage  , ce  fut  bien  plutôt  une  leçon 
de  morale  & de  philofophie  quune  fatyre.  Il  exhortait  Rouf- 
feau , qui  reniait  fon  père  , à ne  point  rougir  de  fa  naiftance. 
Il  l’exhortait  à dompter  l’efprit  d’envie  & de  fatyre.  Rien  ne 
reflëmble  moins  à la  rage  qui  refpire  dans  les  couplets  dont  on 
l’accufe. 

Mais  Roujfeau  après  une  condamnation  qui  devait  le  rendre 
fage  , foit  qu’il  fut  innocent  ou  coupable  , ne  put  dompter  fon 
penchant.  11  outragea  fouvent  par  des  épigrammes  les  mêmes 
perfonnes  attaquées  dans  les  couplets  , ta  Raye  , Danchet  , la 
Motte  - Houdart  &c.  Il  fit  des  vers  contre  les  anciens  & nou- 
veaux protefteurs.  On  en  retrouve  quelques-uns  dans  des  let- 
tres peu  dignes  d’être  connues  qu’on  a imprimées  , & la  plû- 
nart  de  ces  vers  font  du  ftile  de  ces  couplets  pour  lefquels  le 
Parlement  l’avait  condamné  ; témoin  ceux-ci  contre  l’illuitre 
muficien  Rameau. 

DilHllatcurs  d’accords  baroques , 

Dont  tant  d’idiots  font  férus  , 

Chez  les  Thraccs  & les  Iroques  , 

Portez  vos  opéra  bourus.  &c. 

On  en  retrouve  du  même  goût  dans  le  recueil  intitulé  porte - 
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feuille  de  Rouffeau  , contre  l’Abbé  d’Olivet , qui  avait  formé  un 
projet  de  le  faire  revenir  en  France.  Enfin  lorfque  fur  la  fin 
de  fa  vie  il  vint  fe  cacher  quelque  tems  à Paris  affichant  la 
dévotion  , il  ne  put  s'empêcher  de  faire  encor  des  épigram- 
mes  violentes.  Il  eft  vrai  que  lage  avait  gâté  fon  Hile , mais 
il  ne  réforma  point  fon  caraftère  , foit  que  par  un  mélange 
bizarre  , mais  ordinaire  chez  les  hommes  , il  joignît  cette  atro- 
cité à la  dévotion  , foit  que  par  une  méchanceté  non  moins 
ordinaire  cette  dévotion  fût  hypocrifie. 

il®.  Si  S aurin  , la  Motte , & MaLt faire  avaient  comploté  le 
crime  dont  on  les  accufe  , ces  trois  hommes  ayant  été  depuis 
allez  mal  enfemble  , il  eft  bien  difficile  qu’il  n’eût  rien  tranfpi- 
ré  de  leur  crime.  Cette  réflexion  n’eft  pas  une  preuve  , mais 
jointe  aux  autres  elle  eft  d’un  grand  poids. 

1 1*.  Si  un  garçon  auffi  fimple  & auffi  groffier  que  le  nom- 
mé Guillaume  A moud , condamné  comme  témoin  luborné  par 
Rouffeau , n’avait  point  été  en  effet  coupable  , il  l’aurait  dit  , 
il  l’aurait  crié  toute  fa  vie  à tout  le  monde.  Je  l’ai  connu.  Sa 
mère  aidait  dans  la  cuifine  de  mon  père  , ainfi  qu’il  eft  dit  dans 
le  faftum  de  Saurin  ; & ia  mère  & lui  ont  dit  plufieurs  fois  à 
toute  ma  famille  en  ma  préfence  , qu’il  avait  été  juftemenr  con- 
damné. 

Pourquoi  donc  au  bout  de  quarante-deux  ans  N.  Boindin 
a-t-il  voulu  laiffer  en  mourant  cette  accufation  authentique  con- 
tre trois  hommes  qui  ne  font  plus  ? C’eft  que  le  mémoire  était 
compofé  il  y a plus  de  vingt  ans , c’eft  que  Boindin  les  haifl’ait 
tous  trois  , c’eft  qu’il  ne  pouvait  pardonner  à la  Motte  de  n’a- 
voir pas  follicité  pour  lui  une  place  à l’Académie  Françaife  , 
& de  lui  avoir  avoué  que  fes  ennemis  qui  l’accufaient  d’Athéif- 
me  lui  donneraient  l’exclufion.  Il  setait  brouillé  avec  Saurin , 
qui  était  comme  lui  un  efjjrit  altier  & inflexible.  11  s’était  brouil- 
lé de  même  avec  Malafaire  , homme  dur  & impoli.  Il  était  de- 
venu l’ennemi  de  Lériget  de  la  Faye , qui  avait  fait  contre  lui 
cette  épigramme. 

Oui , Vadius  , on  connaît  votre  efprit  -, 

Savoir  s’y  joint , & quand  le  cas  arrive , 

Qii’œuvre  parait  par  quelque  coin  fautive , 

Siècle  de  Louis  XIV.  O 
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Plut  aigrement  qui  jamais  la  reprit  ? 

Mais  on  ne  voit  qu'en  vous  aulli  fe  montre 
L’art  de  louer  le  beau  qui  s’y  rencontre. 

Dont  cependant  maints  beaux  efprits  font  cas. 

De  vos  pareils  que  voulez-vous  qu’on  penfe  ? 

Eh  quoi  ! qu’ils  font  connaiiTeurs  délicats  ? 

Pas  n’en  voudrais  tirer  la  conicquence  , 

Mais  bien  qu’ils  font  gens  à fuir  de  cent  pas. 

C’était-là  en  effet  le  cara&ère  de  Boindin  , & c’eft  lui  qui  eft 

fieint  dans  le  Temple  du  Goût  fous  le  nom  de  Bardou.  Il  fut  dans 
on  mémoire  la  dupe  de  fa  haine.  Incapable  de  dire  ce  qu’il 
ne  croyait  pas  , & incapable  de  changer  d’avis  fur  ce  que  fon 
humeur  lui  inlpirait  : fes  mœurs  étaient  irréprochables  : il  vécut 
toùjours  en  pmlofophe  rigide  ; il  fit  des  aefions  de  générofité  ; 
mais  cette  humeur  dure  & infociable  lui  donnait  des  préven- 
tions dont  il  ne  revenait  jamais. 

Toute  cette  funefte  affaire  , qui  a eu  de  fi  longues  fuites  , 
& dont  il  n’y  a guères  d’hommes  plus  inftruits  que  moi , dut 
fon  origine  au  plaifir  innocent  que  prenaient  pluheurs  perfon- 
nes  de  mérite  de  s’affembler  dans  un  caffé.  On  n’y  relpeftait 

[>as  allez  la  première  loi  de  la  focieté  , de  fe  ménager  les  uns 
es  autres.  On  fe  critiquait  durement,  & de  fimples  impolitef- 
fes  donnèrent  lieu  à des  haines  durables  & à des  crimes.  C’eft 
au  lefteur  à juger  , fi  dans  cette  affaire  il  y a eu  trois  crimi- 
nels ou  un  feul. 

On  a dit  qu’il  fe  pourrait  à toute  force  que  Saurin  eût  été 
l’auteur  des  derniers  couplets  attribués  à Roujfeau.  Il  fe  pour- 
rait que  Roujfeau  ayant  été  reconnu  coupable  des  cinq  premiers 
qui  étaient  ae  la  même  atrocité  , Saurin  eût  fait  les  derniers 

Eour  le  perdre  , quoiqu’il  n’y  eût  aucune  rivalité  entre  ces  deux 
ommes  , quoique  Saurin  fut  alors  plongé  dans  les  calculs  de 
l’algèbre  , quoique  lui-même  fut  cruellement  outragé  dans  ces 
derniers  couplets , quoique  tous  les  offenfés  les  imputaffent  una- 
nimement à Roujfeau  , enfin  quoiqu’un  jugement  folemnel  ait 
déclaré  Saurin  innocent.  Mais  fi  la  choie  eft  phyfiquement 
dans  l’ordre  des  pofEbles , elle  n’eft  nullement  vraifemblable. 
Roujfeau  l’en  accufa  toute  fa  vie  : il  le  chargea  de  ce  crime 
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par  Ton  teftament  ; mais  le  Profefleur  Rollin , auquel  Rouffeau 
montra  ce  teftament  quand  il  vint  clandeftinement  à Paris  , l’o- 
bligea de  rayer  cette  accufation.  Rouffeau  fe  contenta  de  pro- 
tefter  de  fon  innocence  à l’article  de  la  mort  ; mais  il  n’ofa 
jamais  accufer  la  Moue  , ni  pendant  le  cours  du  procès  , ni 
durant  le  relie  de  fa  vie  , ni  à fes  derniers  momens.  Il  fe  con- 
tenta de  faire  toûjours  des  vers  contre  lui.  ( Voye\  l’article 
Jofeph  Saurin.) 

Mottf. ville  ( Françoife  Bertatit  de)  née  en  1615  en  Nor- 
mandie. Cette  Dame  a écrit  des  Mémoires , qui  regardent  par- 
ticuliérement la  Reine  Anne  mère  de  Louis  XIV.  On  y trouve 
beaucoup  de  petits  faits , avec  un  grand  air  de  fincérité  : morte 
en  1689. 

Nain  DE  TiLLEMONT  ( Slbaflien  le)  fils  de  Jean  U Nain. 
Maîtres  des  Requêtes,  né  à Paris  en  i6y?.  Elève  de  Nicole , 
& l’un  des  plus  favans  Ecrivains  de  Port  - Royal.  Son  Hijloire 
des  Empereurs  , & fes  feize  volumes  de  l 'Hifloire  Eccléjiaf- 
titjue , font  écrits  avec  autant  de  vérité  que  peuvent  l’être  des 
compilations  d’anciens  hiftoriens  ; car  l’niltoire  , avant  l’inven- 
tion de  l’Imprimerie  , étant  peu  contredite  , était  peu  exaéle  : 
mort  en  1698. 

Naudé  ( Gabriel  ) né  à Paris  en  1690.  Médecin  , & plus 
philofophe  que  médecin.  Attaché  d’abord  au  Cardinal  Barbe- 
rin  à Rome  , puis  au  Cardinal  de  Richelieu  , au  Cardinal  Ma- 
qarin  , & enfuite  à la  Reine  Chrifline  , dont  il  alla  quelque  tems 

Srolfir  la  Cour  favante  ; retiré  enfin  à Abbeville  , où  il  mourut 
ès  qu’il  fut  libre.  De  tous  fes  livres  , fon  Apologie  des  grands- 
hommes  accufés  de  Magie  , eft  prefque  le  feul  qui  foit  demeu- 
ré. On  ferait  un  plus  gros  livre  des  grands-hommes  accufés 
d’impieté  depuis  Socrate. 

Populus  nam  Joins  crédit  babettdos 

EjJ e Deos  quos  ipfe  colit. 
mort  en  1653. 

Nemours  ( Marie  de  Louguenille  Duchefle  de)  née  en  itfzj. 
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On  a d’elle  des  Mémoires  , où  l’on  trouve  quelques  particulari- 
tés des  teins  malheureux  de  la  Fronde  : morte  en  1 707. 

Nevers  ( Philippe  Duc  de  ) On  a de  lui  des  pièces  de 
poèlie  d’un  goût  très  fingulier.  Il  ne  faut  pas  s’en  rapporter 
au  fonnet  parodié  par  Racine  & Defpréaux  : 

Dans  un  palais  dore  Nevers  jaloux  & blême , 

Fait  des  vers  où  jamais  perfonne  n’entend  rien. 

II  en  faifait  qu’on  entendait  très  aifément  & avec  grand  plai- 
fir , comme  ceux-ci  contre  Ranci  le  fameux  réformateur  de  la 
Trappe  qui  avait  écrit  contre  l’Archevêque  Fénelon. 

Cet  Abbé  qu’on  croyait  paitri  de  fainteté , 

Vieilli  dans  la  retraite  & dans  l’humilité  , 

Orgueilleux  de  fes  croix  , boulH  de  fa  foufTrance , 

Rompt  fes  facrcs  ftatuts  en  rompant  le  (ilencc  ; 

Et  contre  un  faiut  Prélat  s’animant  aujourd'hui. 

Du  fond  de  fes  deferts  déclame  contre  lui; 

Et  moins  humble  de  cœur  que  fier  de  là  doctrine , 

11  ofe  décider  ce  que  Rome  examine. 

Son  efprit  & fes  talens  fe  font  perfeéHonnés  dans  fon  petit- 
fils  : mort  en  1707. 

NlCERON  ( Jean-  Pierre  ) Barnabite  , né  à Paris  en  1685. 
Auteur  des  Mémoires  fur  les  hommes  illuflres  dans  les  Lettres . 
Tous  ne  font  pas  illuftres  ; mais  il  parle  de  chacun  convena- 
blement ; il  n’appelle  point  un  orfèvre  grand-homme.  Il  mérite 
d’avoir  place  parmi  les  favans  utiles  : mort  en  1738. 

Nicole  ( Pierre  ) né  à Chartres  en  1615.  Un  des  meilleurs 
Ecrivains  de  Port -Royal.  Ce  qu’il  a écrit  contre  les  Jéfuites 
n’elt  guères  lù  aujourd’hui  ; & lès  EJfais  de  Morale  , qui  font 
utiles  au  genre-humain , ne  périront  pas.  Le  chapitre  lur-tout 
des  moyens  de  conferver  la  paix  dans  la  focieté  eft  un 
chef  - d’œuvre  , auquel  on  ne  trouve  rien  d’égal  dans  l’anti- 
quité en  ce  genre  ; mais  cette  paix  eft  peut-être  aufti  difficile 
à établir  que  celle  de  l’Abbé  de  Saint  pierre  : mort  en  1 6y\. 
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Nivelle  de  la  Chaussée.  Il  a fait  quelques  comédies  dans 
un  genre  nouveau  8c  attendriffant  qui  ont  eu  du  fuccès.  Il 
eft  vrai  que  pour  faire  des  comédies  il  lui  manquait  le  génie 
comique.  Beaucoup  de  perfonnes  de  goût  ne  peuvent  fouffrir 
des  comédies  où  l’on  ne  trouve  pas  un  trait  de  bonne 
plaifanterie  ; mais  il  y a du  mérite  à favoir  toucher , à bien 
traiter  la  morale , à faire  des  vers  bien  tournés  8c  purement 
écrits  : c’eft  le  mérite  de  cet  auteur.  Il  était  né  fous  Louis 
XIV.  On  lui  a reproché  que  ce  qui  approche  du  tragique 
dans  fes  pièces  n’elt  pas  toûjours  affez  intéreflant  , 8c  que 
ce  qui  eft  du  ton  de  la  comédie  n’eft  pas  plaifant.  L’alliage 
de  ces  deux  métaux  eft  difficile  à trouver.  On  croit  que  la 
Chauffée  eft  un  des  premiers  après  ceux  qui  ont  eu  du  génie.  11 
eft  mort  vers  l’année  1750. 

Nodot  , n’eft  connu  que  par  fes  fragmens  de  Pétrone  , 
qu’il  dit  avoir  trouvés  à Belgrade  en  1688.  Les  lacunes  qu’il 
a en  effet  remplies  ne  me  paraiffent  pas  d’un  auffi  mauvais 
Latin  que  fes  adverfaires  le  difent.  Il  y a des  expreffions  , à 
la  vérité  , dont  ni  Cicéron  , ni  Virgile  , ni  Horace  ne  fe 
fervent  ; mais  le  vrai  Pétrone  eft  plein  d’expreffions  pareilles , 
que  de  nouvelles  mœurs , 8c  des  nouveaux  ufages  avaient 
mifes  à la  mode.  Au  refte  , je  ne  fais  cet  article  touchant 
Nodot  que  pour  faire  voir  que  la  fatyre  de  Pétrone  n’eft 
point  du  tout  celle  que  le  Conl'ul  Pétrone  envoya,  dit- on  , 
à Néron  avant  de  fe  faire  ouvrir  les  veines  ; flagttia  Prin- 
cipis  fub  nominibus  exoletorum  , feminarumaue  , & novitate 
tujuJ'ijuc  Jlupri  , preeferipta  , atque  objîgnata  mijit  Neroni. 

On  a prétendu  que  le  Profeffeur  Agamemnon  eft  Sénèque  ; 
mais  le  fille  de  Sénèque  eft  précifément  le  contraire  de  celui 
A' Agamemnon , turgida  oratio  ; Agarhemnon  ell  un  plat  décla- 
mateur  de  collège. 

On  ofe  dire  que  Trimalcion  eft  Néron.  Comment  un  jeune 
Empereur  , qui  après  tout  avait  de  l’efprit  8c  des  talc-ns, 
peut- il  être  reprél'enté  par  un  vieux  financier  ridicule , qui 
donne  à diner  à des  parafites  plus  ridicules  encor  , 8c  qui 
parle  avec  autant  d’ignorance  8c  de  fortifie  que  le  Bourgeois 
gentilhomme  de  Molière », 
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Comment  !a  craffeufe  & idiote  Fortunata , qui  eft  fort  au 
deffous  de  Madame  Jourdain  , pourrait- elle  être  la  femme  ou 
la  maîtreffe  de  Néron  ? quel  rapport  des  poliffons  de  collège 
qui  vivent  de  petits  larcins  dans  des  lieux  de  débauche  obfcurs 
peuvent -ils  avoir  avec  la  Cour  magnifique  & voluptueufe 
d’un  Empereur  ? quel  homme  fenfé  en  lifant  cet  ouvrage 
licentieux  , ne  jugera  pas  qu’il  eft  d’un  jeune  homme  effréné 
qui  a de  l’efprit  , mais  dont  le  goût  n’eft  pas  encor  formé , 
qui  fait  tantôt  des  vers  très  agréables  , & tantôt  de  très  mau- 
vais , qui  mêle  les  plus  baffes  plaifanteries  aux  plus  délicates, 
& qui  eft  lui  - même  un  exemple  de  la  décadence  du  goût 
dont  il  fe  plaint  ? 

La  clef  qu’on  a donnée  de  Pétrone  reffemble  à celle  de* 
caractères  de  La  Bruière , elle  eft  faite  au  hazard. 

D’Olivet  ( Jofeph  ) , Abbé  , Confeiller  d’honneur  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Dole , de  l’Académie  Françaife , né 
à Salins  en  1681;  célèbre  dans  la  littérature  par  fon  hiftoire 
de  l’Académie  , lorfqu’on  defefpérait  d’en  avoir  jamais  une  qui 
égalât  celle  de  Peltjfon.  Nous  lui  devons  les  traduélions  les 
plus  élégantes  & les  plus  fidèles  des  ouvrages  philofophiques 
de  Cicéron  , enrichies  de  remarques  judicieufes.  Toutes-  les 
oeuvres  de  Cicéron  imprimées  par  fes  foins  & ornées  de  les 
remarques  , font  un  beau  monument  qui  prouve  que  la  leéture 
des  anciens  n’eft  point  abandonnée  dans  ce  fiécle.  Il  a parlé 
l'a  langue  avec  la  même  pureté  que  Cicéron  parlait  la  fienne  ; 
& il  a rendu  fervice  à la  grammaire  Françaife  par  les  obfer- 
vations  les  plus  fines  & les  plus  exaètes.  On  lui  doit  auffi 
l’édition  du  livre  de  la  Faiblejfe  de  l’Efprit  humain  compofé 

Far  l’Evêque  d’Avranche  Huet , lorfqu’une  longue  expérience 
eut  fait  enfin  revenir  *€es  abfurdes  futilités  de  l’école , & 
du  fatras  des  recherches  des  fiécles  barbares.  Les  Jéfuites , 
auteurs  du  Journal  de  Trévoux  , fe  déchainèrent  contre 
l’Abbé  d 'Olivet  , & foutinrent  que  l’ouvrage  n’était  pas  de 
l’Evêque  Huet  , fur  le  feul  prétexte  qu’il  ne  convenait  pas  à 
un  ancien  Prélat  de  Normandie  d’avouer  que  la  fcholaitique 
eft  ridicule  , & que  les  légendes  reffemblent  aux  quatre  fils 
Aimon , comme  s’il  était  néceffaire  pour  l’édification  publique 
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qu’un  Evêque  Normand  fût  imbécille.  C’eft  ainfi  à peu  près 
qu’ils  avaient  foutenu  que  les  mémoires  du  Cardinal  de  Ket^ 
n’étaient  pas  de  ce  Cardinal.  L’Abbé  ÜOtivet  leur  répondit  , 
& fa  meilleure  réponfè  fut  de  montrer  à l’Académie  l’ouvrage 
de  l’ancien  Evêque  d’Avranche  écrit  de  la  main  de  l’auteur. 
Son  âge  & fon  mérite  font  notre  excufe  de  l’avoir  placé  ainlï 
que  le  Préfident  Hinaut  dans  une  lifte  où  nous  nous  étions  fait 
une  loi  de  ne  parler  que  des  morts. 

D’Orléans  ( Jofepk  ) Jéfuite.  Le  premier  qui  ait  choifi 
dans  l’hiftoire  les  révolutions  pour  fon  leul  objêt.  Celles  d’An- 
gleterre qu’il  écrivit , font  d’un  ftile  éloquent  ; mais  depuis  le 
régne  de  Henri  VIII  il  eft  plus  difert  que  fidèle  : mort 
en  1698. 

Ozanam  ( Jacques  ) Juif  d’origine  , né  près  de  Dombes 
en  1640.  11  apprit  la  géométrie  fans  maure  dès  l’âge  de 
quinze  ans.  Il  eu  le  premier  qui  ait  fait  un  Dictionnaire  de 
Mathématiques.  Ses  Récréations  Mathématiques  ont  toûjours  un 
grand  débit  : mort  en  1717. 

Pagi  ( Antoine  ) Provençal , né  en  1624.  Francifcain.  Il  a 
corrigé  Baronius , & a eu  penfion  du  Clergé  pour  cet  ouvrage  : 
mort  en  1699. 

Papin  ( Ifaac  ) né  à Blois  en  1657.  Calvinifte.  Ayant  quitté 
fa  Religion  , il  écrivit  contre  elle  : mort  en  1709. 

Pardies  ( Ignace-  Gajlon  ) Jéfuite  , né  à Pau  en  1638, 
connu  par  fes  Elément  de  Géométrie , & par  fon  livre  fur  l’ame 
des  bêtes.  Prétendre  avec  Defcartes  que  les  animaux  font  de 
pures  machines  privées  du  fentiment  dont  ils  ont  les  organes  , 
c’eft  démentir  l’expérience  & infulter  la  nature.  Avancer  qu’un 
efprit  pur  les  anime  , c’eft  dire  ce  qu’on  ne  peut  prouver. 
Reconnaître  que  les  animaux  font  doués  de  fenfations  & de 
mémoire , fans  favoir  comment  cela  s’opère  , ce  ferait  parler 
en  fage  qui  fait  que  l’ignorance  vaut  mieux  que  l’erreur.  Car 
quel  eft  l’ouvrage  de  la  nature  dont  on  connaiflc  les  pre- 
miers principes  F mort  en  1673. 
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Parent  (Antoine)  né  à Paris  en  1 666 , bon  mathématicien.' 
II  eft  encor  un  de  ceux  qui  apprirent  la  géométrie  fans  maître. 
Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  de  lui , c eft  qu’il  vécut  long- 
tems  à Paris  libre  & heureux  avec  moins  de  deux  cent  livres 
de  rente  : mort  en  1716. 

Pascal  ( Blaife  ) fils  du  premier  Intendant  qu’il  y eut  à 
Rouen , né  en  1613  , génie  prématuré.  Il  voulut  Te  fervir  de 
la  fupériorité  de  ce  génie , comme  les  Rois  de  leur  puiflance  ; 
il  crut  tout  foumettre  & tout  abairter  par  la  force.  Ce  qui  a 
le  plus  révolté  certains  leéleurs  dans  fes  P en  fées , c’elt  l’air 
delpotique  & méprifant  dont  il  débute.  Il  11e  falait  commencer 

3ue  par  avoir  raifon.  Au  relie  la  langue  & leloquence  lui 
oivent  beaucoup.  Les  ennemis  de  Pajcal  & à.' Arnould  firent 
fupprimer  leurs  éloges  dans  le  livre  des  Hommes  illttjlres  de 
Perrault.  Sur  quoi  on  cita  ce  partage  de  Tacite  : Præfu’gcbant 
Caffius  & Brutus  eo  ipfo  quod  eorum  effigies  non  vifebantur  : 
mort  en  1661. 

Patin  ( Gui  ) né  à Hôudan  en  1601.  Médecin,  plus  fameux 
par  fes  lettres  médifanres  que  par  fa  médecine.  Son  recueil  de 
lettres  a été  lû  avec  avidité  , parce  qu’elles  contiennent  des 
nouvelles  & des  anecdotes  que  tout  le  monde  aime , & des 
l'atyres  qu’on  aime  davantage.  Il  fert  à faire  voir , combien 
les  auteurs  contemporains  , qui  écrivent  précipitamment  les 
nouvelles  du  jour , font  des  guides  infidèles  pour  l’hiftoire. 
Ces  nouvelles  fe  trouvent  fouvent  faufles  ou  défigurées  par  la 
malignité  ; d’ailleurs  cette  multitude  de  petits  faits  n’eft  guères 
précieule  qu’aux  petits  efprits:  mort  en  1672. 

Patin  ( Charles  ) né  à Paris  en  1633,  fils  de  Gui  Patin. 
Ses  ouvrages  font  lus  des  favans  , & les  lettres  de  fon  père 
le  font  des  gens  oilifs.  Charles  Patin  , très  favant  antiquaire  , 
quitta  la  France  , & mourut  Profeflëur  en  Médecine  à Padoue 
en  1693. 

Patru  ( Olivier  ) né  à Paris  en  1 604  , le  premier  qui  ait 
introduit  la  pureté  de  la  langue  dans  le  Barreau.  11  reçut  dans 
fa  dernière  maladie  une  gratification  de  Louis  XIV , à qui  l’on 
dit  qu’il  n’était  pas  riche  : mort  en  1681.  • 

Pavillon 
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Pavillon  ( Etienne  ) né  à Paris  en  163  i.  Avocat  - Général 
«au  Parlement  de  Metz  , connu  par  quelques  poefies  écrites 
naturellement  : mort  en  1705. 

Pelisson-Fontanier  ( Paul  ) , né  Calvinifte  à Béliers  en 
16x4  , poète  médiocre  à la  vérité  , mais  homme  très  lavant 
& très  éloquent } premier  Commis  & confident  du  Sur  - In- 
tendant Fouquet  ; mis  à la  Baflille  en  1661.  Il  y relia  quatre 
ans  & demi  pour  avoir  été  fidèle  à fon  maître.  Il  pafla  le 
relie  de  fa  vie  à prodiguer  des  éloges  au  Roi , qui  lui  avait 
ôté  fa  liberté  : c’elt  une  choie  qu’on  ne  voit  que  dans  les  Mo- 
narchies. Beaucoup  plus  courtifan  que  philofophe  , il  chan- 
gea de  Religion,  ot  fit  fa  fortune.  Maître  des  Comptes,  Maî- 
tre des  Requêtes  , & Abbé  , il  fut  chargé  d’employer  le  re- 
venu du  tiers  des  économats  à faire  quitter  aux  Huguenots 
leur  Religion  qu’il  avait  quittée.  Son  nilloire  de  l’Académie 
fut  très  applaudie.  O11  a de  lui  beaucoup  d’ouvrages  , des 
Prières  pendant  la  MeJJe  , un  Recueil  de  pièces  galantes  , un 
Traité  fur  l’Euchariflie  , beaucoup  de  vers  amoureux  à Olirn- 
pe.  Cette  Olimpe  était  Mlle  des  - Vieux , qu’on  prétend  avoir 
époufé  le  célèbre  Boffuet  avant  qu’il  entrât  dans  l’Eglife  ; 
mais  ce  qui  a fait  le  plus  d’honneur  à Pélijfon  , ce  font  fes 
excellens  difeours  pour  Mr.  Fouquet , fk  fon  Hifloire  de  la 
conquête  de  la  Franche-Comté.  Les  Protellans  ont  prétendu 
qu’il  était  mort  avec  indifférence  -,  les  Catholiques  onr  foû- 
tenu  le  contraire  ; & tous  font  convenus  qu’il  mourut  fans 
ûcremens  : mort  en  1693. 

Perrault  ( Claude')  né  à Paris  en  1613.  Il  fut  Médecin  ; 
mais  il  n’exerça  la  médecine  que  pour  fes  amis.  Il  devint , 
fans  aucun  maître  , habile  dans  tous  les  arts  qui  ont  du  rap- 
port au  deflfein  & dans  les  méchaniques.  Bon  pnyficien  , grand 
architeéle.  Il  encouragea  les  arts  fous  la  proteélion  de  Col- 
bert , & eut  de  la  réputation  malgré  Boileau  : mort  en  1688. 

I 

Perrault  ( Charles  ) né  en  1626,  frère  de  Claude.  Control- 
leur-général  des  bâtimens  fous  Colbert , donna  la  forme  aux 
Académies  de  Peinture  , de  Sculpture  & d’Architeélure.  Utile 
aux  gens  de  lettres , qui  le  recherchèrent  pendant  la  vie  de 
Siècle  de  Louis  XIV.  P 
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fon  protefteur  , & qui  l’abandonnèrent  enfuite.  On  lui  a re- 
proché d’avoir  trouvé  trop  de  défauts  dans  les  anciens  ; mais 
fa  grande  faute  eft  de  les  avoir  critiqués  mal -adroitement , 
& de  s’étre  fait  des  ennemis  de  ceux  même  qu’il  pouvait  op- 
pofer  aux  anciens.  Cette  difpute  a été  & fera  longtems  une 
affaire  de  parti  comme  elle  l’était  du  tems  d 'Horace.  Que 
de  gens  encor  en  Italie  , qui  ne  pouvant  lire  Homère  qu’avec 
dégoût , & lifant  tous  les  jours  YArioJlc  & le  TaJJe  avec  tranf- 
port , appellent  encor  Homère  incomparable  ! mort  en  1703. 

NB.  Il  eft  dit  dans  les  Anecdotes  Littéraires  Tom.  II.  pag. 
17 , qu 'Adtjfon  ayant  fait  préfent  de  fes  ouvrages  à Dcfpriaux , 
celui-ci  lui  répondit  quil  n’aurait  jamais  écrit  contre  Per- 
rault , s’il  eût  vû  de  fi  excellentes  pièces  d’un  moderne.  Com- 
ment peut  - on  imprimer  un  tel  menfonge  ? Boileau  ne  favait 

1>as  un  mot  d’Anglais  ; aucun  Français  n’étudiait  alors  cette 
angue.  Ce  n’eft  que  vers  l’an  1730  qu’on  commença  à fe  fa- 
m;liarifer  avec  elle.  Et  d’ailleurs  , quand  même  Adijfon  qui 
s’eft  moqué  de  Boileau  aurait  été  connu  de  lui  , pourquoi 
Boileau  n’aurait -il  pas  écrit  contre  Perrault  en  faveur  des 
anciens  dont  AdiJJon  fait  l’éloge  dans  tous  fes  ouvrages  ? En- 
cor une  fois  , défions  - nous  de  tous  ces  ana  , de  toutes  ces 
petites  anecdotes.  Un  fur  moyen  de  dire  des  fottifes  eft  de 
répéter  au  hazard  ce  qu’on  a entendu  dire. 

Petau  ( Denys  ) né  à Orléans  en  1383  , Jéfuite.  Il  a réfor- 
mé la  Chronologie.  On  a de  lui  foixante  & dix  ouvrages  : 
mort  en  165 z. 

Petis  DE  la  Croix  ( François  ) l’un  de  ceux  dont  le  grand 
Miniftre  Colbert  encouragea  & récompenfa  le  mérite.  Louis 
XIV  l’envoya  en  Turquie  & en  Perle  à l’âge  de  feize  ans , 
pour  apprendre  les  langues  Orientales.  Qui  croirait  qu’il  a 
compofé  une  partie  de  la  vie  de  Louis  XIV  en  Arabe  , & 

re  ce  livre  eft  eftimé  dans  l’Orient  ? On  a de  lui  YHiJloire 
Gengis-Kan  & de  Tamerlan  , tirée  des  anciens  auteurs  Arabes , 
& plufieurs  livres  utiles  ; mais  fa  traduction  des  Mille  & un 
jour , eft  ce  qu’on  lit  le  plus  : 
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> L’homme  eft  de  glace  aux  vérités , 

Il  eft  de  feu  pour  le  menfonge. 
mort,  en  171  3. 

Petit  ( Pierre  ) né  à Paris  en  1617.  Philofophe  & favant. 
Il  n’a  écrit  qu’en  Latin  : mort  en  1687. 

Pezron  ( Paul  ) de  l’Ordre  de  Citeaux.  Né  en  Bretagne  en 
1639  ; grand  antiquaire  , qui  a travaillé  fur  l’origine  de  Ta  lan- 
gue des  Celtes  : mort  en  1 706. 

Pin  ( Louis  du  ) né  en  1637,  Dofteur  de  Sorbonne.  Sa  Bi- 
bliothèque des  Auteurs  E celé  fia fliques  lui  a fait  beaucoup  de  ré* 
putation  & quelques  ennemis  : mort  en  1719. 

Placette  ( Jean  la  ) de  Béarn  , né  en  1639,  Miniftre  Pro- 
teftant  à Coppenhague  & en  Hollande.  Eftimé  pour  fes  di- 
vers ouvrages  : mort  à Utrecht  en  1718. 

Polignac  ( Melckior  de  ) Cardinal  , né  au  Vélay  en  1661. 
Auffi  bon  poète  Latin  qu’on  peut  l’être  dans  une  langue  mor- 
te ; très  éloquent  dans  la  fienne.  L’un  de  ceux  qui  ont  prou- 
vé , qu’il  eft  plus  aifé  de  faire  des  vers  Latins  que  des  vers 
Français.  Malheureufement  pour  lui  , en  combattant  Lucrèce  , 
il  combat  Newton  : mort  en  1741. 

De  Pontis.  Ses  mémoires  ont  été  tellement  en  vogue  , 
qu’il  eft  néceffaire  de  dire  que  cet  homme  qui  a fait  tant  de 
belles  chofes  pour  le  fervice  du  Roi , eft  le  feul  qui  en  ait 
jamais  parlé.  Aulfi  fes  mémoires  ne  font  pas  de  lui  ; ils  font 
de  Du  Fojfé  écrivain  de  Port  - Royal.  Il  teint  que  fon  héros 

Sortait  le  nom  de  fa  terre  en  Dauphiné.  Il  n’y  a point  en 
►auphiné  de  Seigneurie  de  Pontis.  Il  eft  même  fort  douteux 
que  Pontis  ait  exifté.  Le  diéHonnaire  hiftorique  portatif  en 
quatre  volumes  , allure  que  ces  mémoires  font  vrais.  Ils  font 
cependant  remplis  de  fables  , comme  l’a  démontré  le  Père 
à'Avrigny  dans  la  préface  de  fes  mémoires  hiftoriques.  * 

Porée  ( Charles  ) né  en  Normandie  en  1675  , Jéfuite.  Dil 

Eetit  nombre  des  Profefleurs  qui  ont  eu  de  la  célébrité  chez 
■s  gens  du  monde.  Eloquent  dans  le  goût  de  Sénèque.  Poète 
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& très  bel  efprit.  Son  plus  grand  mérite  fut  de  faire  aimer 
les  lettres  & la  vertu  à Ses  difciples  : mort  en  1741. 

La  Porte  , premier  valet  de  chambre  de  la  Reine -Mère  , 
& quelque  tems  de  Louis  XIV  ; mis  en  prifon  par  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , & menacé  de  la  mort  pour  le  forcer  à tra- 
hir les  fecrets  de  fa  maîtrefle  qu’il  ne  trahit  point.  Dans  la 
foule  des  mémoires  qui  dévelopent  l’hiftoire  de  cet  âge , ceux 
de  La  Porte  ne  font  pas  à méprifer  ; ils  font  d’un  honnête 
homme  , ennemi  de  1 intrigue  & de  la  flatterie , févère  jus- 
qu’au pédantifme.  Il  avoue  qu’il  avertiflait  la  Reine  que  fa  fa- 
miliarité avec  le  Cardinal  Ma^arin  diminuait  le  relpeft  des 
grands  & des  peuples  pour  elle.  Il  y a dans  ces  mémoires 
une  anecdote  lur  1 enfance  de  Louis  XIV,  qui  rendrait  la  mé- 
moire du  Cardinal  Ma^arin  exécrable , s’il  avait  été  coupable 
du  crime  honteux  que  La  Porte  Semble  lui  imputer.  Il  parait 

3ue  La  Porte  fut  trop  Scrupuleux  & trop  mauvais  phyncienj 
ne  Savait  pas  qu’il  y a des  tempéramens  fort  avancés.  Il 
devait  Surtout  fe  taire  ; il  fe  perdit  pour  avoir  parlé  , & pour 
avoir  attribué  à la  débauche  un  accident  fort  naturel. 

Put  ( Pierre  du  ) fils  de  Claude  du  Put  Confeiller  au  Par- 
lement , très  Savant  homme,  naquit  en  1583.  La  fcience  de 
Pierre  du  Pui  fut  utile  à l’Etat,  il  travailla  plus  que  perfonne 
à l’inventaire  des  chartes  & aux  recherches  des  droits  du 
Roi  fur  plufieurs  Etats.  11  débrouilla  autant  qu’on  le  peut  la 
Loi  Salique  , & prouva  les  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , qui 
ne  font  qu’une  partie  des  anciens  droits  des  anciennes  Egli- 
fes.  Il  refaite  de  fon  hiftoire  des  Templiers  , qu’il  y avait 
quelques  coupables  dans  cet  Ordre  , mais  que  la  condamna- 
tion de  l’Orare  entier  , & le  Supplice  de  tant  de  Chevaliers  , 
furent  une  des  plus  horribles  injuftices  qu’on  ait  jamais  com- 
mises : mort  en  1652. 

Puy-Segur  ( le  Maréchal  de  ).  II  nous  a laifle  Y Art  de  la 
guerre  , comme  Boileau  a donné  Y Art  Poétique. 

Qüesnel  ( Pâquier ) né  en  1634,  de  l’Oratoire.  Il  a été  mal- 
heureux en  ce  qu’il  s’eft  vû  le  Sujet  d’une  grande  divilion 
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parmi  Tes  compatriotes.  D’ailleurs  il  a vécu  pauvre  & dans 
l’exil.  Ses  mœurs  étaient  févères  , comme  celles  de  tous  ceux 
qui  ne  font  occupés  que  de  difputes.  Trente  pages  changées 
& adoucies  dans  fon  livre  auraient  épargné  des  querelles  à 
fa  patrie  ; mais  il  eût  été  moins  célèbre  : mort  en  1719. 

Quien  ( Michel  le  ) né  en  1661  , Dominicain.  Homme  très 
favant.  Il  a beaucoup  travaillé  fur  les  Eglifes  d’Orient  & 
fur  celle  d’Angleterre.  Il  a fur-tout  écrit  contre  le  Courayer 
fur  la  validité  des  ordinations  des  Evêques  Anglicans.  Mais 
les  Anglais  ne  font  pas  plus  de  cas  de  ces  difoutes  , que  les 
Turcs  n’en  font  des  differtations  l'ur  l’Eglife  Grecque  : mort 
en  1703. 

Quinault  ( Philippe  ) né  à Paris  en  1633  , Auditeur  des 
Comptes , célèbre  par  fes  belles  poëfies  lyriques  , & par  la 
douceur  qu’il  oppofa  aux  fatyres  très  injultes  de  Boileau. 
Quinault  était  dans  fon  genre  très  fupérieur  à Lul/i.  On  le 
lira  toujours  ; & Lulli , à fon  récitatif  près  , ne  peut  plus  être 
chanté.  Cependant  on  croyait , du  tems  de  Quinault  , qu’il 
devait  à Lulli  (h  réputation.  Le  tems  apprécie  tout.  Il  eut  part, 
comme  les  autres  grands  hommes , aux  récompenfes  que  don- 
na Louis  XIV , mais  une  part  médiocre  5 les  grandes  grâces 
furent  pour  Lulli  : mort  en  1688. 

NB.  Il  eft  rapporté  dans  les  Anecdotes  Littéraires  que  Boi- 
leau étant  à la  falle  de  l’opéra  de  Verfailtes  dit  à l'Officier 
qui  plaçait,  Monfieur , mette^  - moi  dans  un  endroit  où  je  n en- 
tende point  les  paroles.  J'eftime  fort  la  mufique  de  Lulli  , mais 
je  méprife  fouverainement  la  mujique  de  Quinault. 

Il  n’y  a nulle  apparence  que  Boileau  ait  dit  cette  groffié- 
reté.  S il  s’était  borné  à dire , mettez-moi  dans  un  endroit  où 
je  n’entende  que  la  mufique  , cela  n’eût  été  que  plaifant , mais 
n’eût  pas  été  moins  injufte.  On  a furpaffé  prodigieufement 
Lulli  dans  tout  ce  qui  n’eft  pas  récitatif  ; mais  perfonne  n’a 
jamais  égalé  Quinault. 

Qüincy  ( le  Marquis  de  ) Lieutenant-Général  d’Artillerie , 
auteur  de  l’hiftoire  militaire  de  Louis  XIV.  Il  entre  dans  de 
grands  détails , utiles  pour  ceux  qui  veulent  fuivre  dans  leur 
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lefture  les  opérations  d’une  campagne.  Ces  détails  pourraient 
fournir  des  exemples  , s’il  y avait  des  cas  pareils  ; mais  il  ne 
s’en  trouve  jamais  , ni  dans  les  affaires , ni  dans  la  guerre.  Les 
reffemblances  font  toûjours  imparfaites  , les  différences  toù- 
jours  grandes.  La  conduite  de  la  guerre  eft  comme  les  jeux 
d’adreile  , qu’on  n’apprend  que  par  l’ufage  ; & les  jours  d’ac- 
tion font  quelquefois  des  jeux  de  hazard. 

Quintinie  ( Jean  la  ) né  à Poitiers  en  \6i6.  Il  a créé  l’art 
de  la  culture  des  jardins  & de  la  tranfplantation  des  arbres.  Ses 
préceptes  ont  été  fuivis  de  toute  l’Europe  , & fes  talens  ré- 
compenfés  magnifiquement  par  Louis  XIV  : mort  en 

Racine  ( Jean  ) né  à la  Ferté-Milon  en  1639 , élevé  à Port- 
Royal.  Il  portait  encor  l’habit  eccléfiaftique  quand  il  fit  la  tra- 
gédie de  lhêagène  qu’il  préfenta  à Molière  , & celle  des  Frères 
ennemis  , dont  Molière  lui  donna  le  fujet.  11  eft  intitulé  Prieur 
de  l’Epinai  dans  le  privilège  de  1 ' Andromaque.  Louis  XIV 
fut  fenfible  à fon  extrême  mérite.  Il  lui  donna  une  charge  de 
Gentilhomme  ordinaire  , le  nomma  quelquefois  des  voyages  de 
Mariy , le  fit  coucher  dans  fa  chambre  dans  une  de  fes  mala- 
dies , & le  combla  de  gratifications.  Cependant  Racine  mou- 
rut de  chagrin  ou  de  crainte  de  lui  avoir  déplu.  Il  n’était  pas 
auffi  philoiophe  que  grand  poète.  On  lui  a rendu  juftice  fort 
tard.  » Nous  avons  été  touchés  , dit  S aint-Ev remont , » de  Ma - 
» riamne  , de  Sophonisbe  , d ’Alcionie  , d’ Andromaque , & de  Bri- 
» tannicus.  « C’eft  ainfi  qu’on  mettait  non-feulement  la  mauvaife 
Sophonisbe  de  Corneille  , mais  encor  les  impertinentes  pièces 
d 'Alcionèe  & de  Mariamne  , à côté  de  ces  chefs  - d’œuvre  im- 
mortels. L’or  eft  confondu  avec  la  boue  pendant  la  vie  des  ar- 
tiftes , & la  mort  les  fépare. 

Il  eft  à remarquer  que  Racine  ayant  confulté  Corneille  fur 
fa  tragédie  A' Alexandre  , Corneille  lui  confeilla  de  ne  plus  faire 
de  tragédie , & lui  dit  qu’il  n’avait  nul  talent  pour  ce  genre 
d’écrire.  N’oublions  pas  qu’il  écrivit  contre  les  Janféniftes  , & 
qu’il  fe  fit  enfuite  Janfénilte  : mort  en  1699. 

Racine  ( Louis  ) fils  de  l'immortel  Jean  Racine , a marché 
fur  les  traces  de  fon  père  , mais  dans  un  fentier  plus  étroit  & 
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moins  fait  pour  les  mufes.  Il  entendait  la  méchanicpie  des  vers 
auffi  - bien  que  fon  père  , mais  il  n’en  avait  ni  lame  ni  les 

Îraces.  Il  manquait  d’ailleurs  d’invention  & d’imagination, 
anfénifte  comme  fon  père  , il  ne  fit  des  vers  que  pour  le 
Janfénifme.  On  en  trouve  de  très  beaux  dans  le  poème  fur 
la  Grâce  & dans  celui  de  la  Religion , ouvrage  trop  didactique 
& trop  monotone , copié  des  penfées  de  Pafcal , mais  rempli 
de  beaux  détails  tels  que  ceux  du  chant  fécond , dans  lequel 
il  combat  Lucrèce , & où  il  traduit  Lucrèce. 

Cet  efprit , 6 mortels  ! qui  vous  rend  fi  jaloux , 

N’eft  qu’un  feu  qui  s’allume  & s’étcint  avec  vous. 

Quand  par  d’aifreux  filions  l’implacable  vicillclfe 
A fur  un  front  hideux  imprimé  la  trillefle , 

Que  dans  un  corps  courbé  fous  un  amas  de  jours , 

Le  fang  comme  à regret  femblc  achever  fon  cours  i 
Lorfqu’en  des  yeux  couverts  d’un  lugubre  nuage 
Il  n’entre  des  objets  qu’une  infidèle  image  i 
Qu’en  débris  chaque  jour  le  corps  tombe  & périt  : 

En  ruines  aujji  je  vois  tomber  l’efprit. 

L’amc  mourante  ators , flambeau  fans  nourriture , 

Jette  par  intervalle  une  lueur  obfcure. 

Trille  deftin  de  l’homme  ! il  arrive  au  tombeau  , 

Plus  faible , plus  enfant  qu’il  ne  l’cfl  au  berceau. 

La  mort  du  coup  fatal  fappe  enfin  l’édifice  ; 

Dans  un  dernier  foupir  achevant  fon  fupplice, 

Lorfque  vuide  de  fang  le  coeur  relie  glacé , 

Son  ame  s’évapore , & tout  l’homme  eft  pafle. 

Il  s’élève  quelquefois  dans  ce  poème  contre  le  tout  ejî  bien 
des  Lords  S hafftersbun  & Bohngbroke  , fi  bien  mis  en  vers 
par  Pope. 

Sans  doute  qu’à  ces  mots  des  bords  de  la  Tamife , 

Quelque  abllrait  raifonneur  qui  ne  fe  plaint  de  rien. 

Dans  fon  flegme  Anglican  s’écriera  Tout  eft  bien. 

Racine  en  qualité  de  Janfénifte  croyait  que  prefque  tout  eft 
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mal  depuis  longtems  ; il  accufe  Pope  d’irréligion.  Pope  était 
fils  d’un  papille  ; c’eft  ainfi  qu’on  appelle  en  Angleterre  les 
Catholiques  Romains.  Pope  élevé  dans  cette  religion  qu’il 
tourne  quelquefois  en  ridicule  dans  fes  épîtres  , ne  voulut 
cependant  pas  la  quitter  , quoiqu’il  fût  philofophe , ou  plutôt 
parce  qu’il  était  allez  philofophe  pour  croire  que  ce  n’était 
pas  la  peine  de  changer.  11  fut  très  piqué  des  accufations  de 
Louis  Racine.  Ramfey  entreprit  de  les  concilier.  C’était  un 
Ecoffais  du  Clan  des  Ramfey , & qui  en  avait  pris  le  nom  fuivant 
l’ufage  de  ce  pays.  Il  était  venu  en  France  après  avoir  effayé 
dû  Presbytérianifme  , de  l’Eglife  Anglicane  & du  Quakrifme, 
& s’était  attaché  à l’illuftre  Fénelon , dont  il  a depuis  écrit  la 
vie.  C’eft  lui  qui  eft  l’auteur  des  voyages  de  Cyrus  , très 
faible  imitation  de  Télémaque.  Il  imagina  d’écrire  à Louis 
Racine  une  lettre  fous  le  nom  de  Pope  , dans  laquelle  celui-ci 
l'emble  fe  juftifier. 

J’avais  vécu  une  année  entière  avec  Pope  ; je  favais  qu’il 
était  incapable  d’écrire  en  Français  , qu’il  ne  parlait  point  du 
tout  notre  langue , 8c  qu’à  peine  il  pouvait  lire  nos  auteurs  ; 
c 'était  une  choie  publique  en  Angleterre.  J’avertis  Louis  Racine 
que  cette  lettre  était  de  Ramfey  8c  nom  de  Pope.  Je  voulus 
lui  faire  fentir  le  ridicule  de  cette  fupercherie  : j’en  inftruilis 
même  le  public  dans  un  chapitre  fur  Pope  qui  a été  imprimé 
plufieurs  fois  du  vivant  de  Pope  même.  Cependant  après  fa 
mori  l’Abbé  L’Avocat  a imprimé  cette  lettre  forgée  par  Ram- 
fey , & l’a  imputée  à Pope  dans  fon  dictionnaire  niftorique 
portatif,  où  il  copie  plufieurs  articles  des  premières  éditions 
de  cette  lifte  des  Ecrivains  du  fiécle  de  Louis  XI y,  mais  où 
il  infère  plufieurs  anecdotes  entièrement  fauffes.  Il  eft  jufte  de 
faire  connaître  au  public  la  vérité. 

Rance  ( Jean  de  B outhillier')  né  en  1 6 16  , commença  par 
traduire  Anacréon , & inftitua  la  réforme  effrayante  delà  Trappe 
en  1664.  Il  fe  difpenfa  comme  légiflateur  , de  la  loi  qui  force 
ceux  qui  vivent  dans  ce  tombeau , à ignorer  ce  qui  fe  paffe 
fur  la  terre.  Il  écrivit  avec  éloquence.  Quelle  inconftance 
dans  l’homme  ! Après  avoir  fondé  8c  gouverné  fon  inftitut , il 
fe  démit  de  fa  place , 8c  voulut  la  reprendre  : mort  en  1 700. 
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Rapin  ( René  ) né  à Tours  en  1621.  Jéfuite  , connu  par  le 
Poème  des  jardins  en  Latin  , & par  beaucoup  d’ouvrages  de 
littérature  : mort  en  1687. 

Rapin  de  Thoiras  ( Paul  ) né  à Caftres  en  1661 , réfugié 
en  Angleterre , & longtems  Officier.  L’Angleterre  lui  fut  long- 
tems  redevable  de  la  feule  bonne  hiftoire  complette  qu’on 
eût  faite  de  ce  Royaume  , & de  la  feule  impartiale  qu'on  eût 
d’un  pays  où  l’on  n’écrivait  que  par  elprit  de  parti  : c’était 
même  la  feule  hiftoire  qu’on  pût  citer  en  Europe  comme  appro- 
chante de  la  perfeêlion  qu’on  exige  de  ces  ouvrages  ; julqu’à 
ce  qu’enfin  on  ait  vû  paraître  celle  du  célèbre  Hume  , qui  a 
lu  écrire  l’hiftoire  en  philofophe  : mort  à Véfel  en  1725. 

Régis  ( Sitvain  ) né  en  Agenois  en 
philofophic  n’ont  plus  de  cours  depuis  les 
qu’on  a faites  : mort  en  1707. 

Regnard  ( François)  né  à Paris  en  1647.  Il  eût  été  célèbre 
par  fes  feuls  voyages.  C’eft  le  premier  Français  qui  alla  juf- 
qu’en  Laponie.  Il  grava  fur  un  rocher  ce  vers  : Sijlimus  hic 
tandem  nobis  ubi  dsfuie  orbis.  Pris  fur  la  mer  de  Provence  par 
des  Corfaires  , efclave  à Alger  , racheté  , établi  en  France 
dans  les  charges  de  Tréforier  de  France  & de  Lieutenant  des 
Eaux  & Forêts.  11  vécut  en  voluptueux  & en  philofophe.  Né 
avec  un  génie  vif,  gai  & vraiment  comique.  Sa  comédie  du 
Joueur  eft  mife  à côté  de  celles  de  Molière.  Il  faut  fe  connaître 
peu  aux  talens  & au  génie  des  auteurs , pour  penfer  qu’il  ait 
dérobé  cette  pièce  à Dujréni.  il  dédia  la  comédie  des  Menech- 
mes  à Defpréaux  , & enfuite  écrivit  contre  lui  , parce  que 
Boileau  ne  lui  rendit  pas  affiez  de  juftice.  Cet  homme  li  gai 
mourut  de  chagrin  à cinquante  - deux  ans.  On  prétend  même 
qu’il  avança  lès  jours  : mort  en  1699. 

Regnier  Desmarets  ( Séraphin  ) né  à Paris  en  1632. 
Il  a rendu  de  grands  fervices  à la  langue  , & eft  auteur, 
de  quelques  poëfies  Françaifes  & Italiennes.  Il  fit  palier  une 
de  fes  pièces  Italiennes  pour  être  de  Pétrarque.  11  n’eût  pas, 
fait  palier  fes  vers  Français  fous  le  nom  d’un  grand  poète  ; 
mort  en  1713. 

Siècle  de  Louis  X IV.  Q 
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Renaudot  ( Thiophrajlt  ) Médecin , très  favant  en  plus 
d’un  genre.  Le  premier  auteur  des  gazettes  en  France  : mort 
en  1679. 

Renaudot  ( Eufîbe  ) né  en  1646,  très  (avant  dans  l’hiftoire 
& dans  les  langues  de  l’Orient.  On  peut  lui  reprocher  d’avoir 
empêché  que  le  diélionnaire  de  Bayle  ne  fut  imprimé  en 
France  : mort  en  17ZO. 

Reyneàu  ( Charles  ) de  l’Oratoire  , de  l’Académie  des 
Sciences  , né  en  1656.  Auteur  de  YAnalyfc  démontrée  , publiée 
en  1708.  On  l’appella  l’ Euclide  de  la  haute  géométrie  : mort 
en  1718. 

Richelet  ( Céfar-  Pierre  ) le  premier  qui  ait  donné  un 
diélionnaire  prefque  tout  fatyrique , exemple  plus  dangereux 
qu’utile.  11  ell  auffi  le  premier  auteur  des  aiélionnaires  de 
rimes  , trilles  ouvrages  qui  font  voir  combien  il  ell  peu  de 
rimes  nobles  & riches  dans  notre  poëlie  , & qui  prouvent 
l’extrême  difficulté  de  faire  de  bons  vers  dans  notre  langue. 

Richelieu  ( le  Cardinal  de  ).  Puifque  Louis  XIV  nâquit 
pendant  fon  Minillère , on  doit  mettre  parmi  les  écrivains  de 
ce  liécle  illuftre,le  fondateur  de  l’Académie  Françaife,  auteur 
lui -même  de  plulîeurs  ouvrages.  11  fit  la  méthode  des  con- 
troverfes  dans  fon  exil  à Avignon  après  l’afiaffinat  du  Maré- 
chal d 'Ancre  & de  la  Galigaî  l'es  proteéleurs.  Les  principaux 
points  de  la  Religion  Catholique  défendus  , l’inflruflion  du 
Chrétien  & la  perfeélion  du  Chrétien  font  à peu  près  de  ce 
tems  là.  Il  ell  bien  fur  qu’il  ne  compofait  pas  la  perfeélion 
du  Chrétien  du  tems  qu’il  faifait  condamner  à mort  le  Maré- 
chal de  Marillac  dans  la  propre  maifon  de  Ruel , & qu’il  était 
avec  Marion  de  COrme  dans  un  appartement , lorfque  les  Com- 
miflaires  prononcèrent  l’arrêt  de  mort  diélé  par  lui.  On  fait 
auffi  qu’il  y a beaucoup  de  vers  de  fa  façon  dans  la  tragi- 
comcaie  allégorique  intitulée  Europe , & dans  la  tragédie  de 
Mirame.  On  fait  qu’il  donnait  à cinq  auteurs  les  fujets  des 
pièces  repréfentées  au  palais  Cardinal , & qu’il  eût  mieux  fait 
de  s’en  tenir  au  feul  Corneille  , fans  même  lui  fournir  de  fujet. 
Le  plus  beau  de  fes  ouvrages  ell  la  digue  de  la  Rochelle. 
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L’Abbé  L'Avocat  bibliothécaire  de  Sorbonne  prétend  dans 
fon  diétionnaire  hiftorique  que  le  Cardinal  de  Richelieu  eft 
l’auteur  de  ce  teftament.  Il  croit  devoir  ce  refpeft  à la  mémoire 
du  bienfaiteur  de  la  Sorbonne  ; mais  c’eft  rendre  un  mauvais 
fervice  à fa  mémoire  que  de  l’acculer  d'avoir  fait  un  livre 
où  il  n’y  a que  des  erreurs  & des  fautes  de  toute  efpècc.  Si 
malheureufement  un  Miniftre  d’Etat  avait  pu  compofer  un  li 
mauvais  ouvrage , tout  ce  qu’on  en  devrait  conclure  c’eft 
qu’on  pourrait  être  un  grand  Miniftre , ou  plutôt  un  Miniftre 
heureux  , avec  une  grande  ignorance  des  faits  les  plus  com- 
muns , des  erreurs  proflières  & des  projets  ridicules.  C’eft 
donc  venger  la  mémoire  du  Cardinal  de  Richelieu  que  de 
démontrer  comme  on  l’a  fait  qu’il  ne  peut  être  l’auteur  de  ce 
teftament , qui  fans  fon  nom  aurait  été  ignoré  à jamais. 

L’Abbé  L’ Avocat , tout  bibliothécaire  qu’il  était  de  la  Sor- 
bonne , s’eft  trompé  en  difant  qu’on  avait  retrouvé  dans  cette 
bibliothèque  un  manuferit  de  cet  ouvrage  apoftillé  de  la  main 
du  Cardinal.  Le  feul  manuferit  apoftillé  ainli  eft  au  dépôt  des 
affaires  étrangères  ; il  n’y  fut  porté  qu’en  1705.  Ce  n’eft  point 
le  Teftament  qui  eft  apoftillé  , c’ell  une  narration  fuccinte 
compofée  par  i’Abbé  de  Bour^eis , à laquelle  on  avait  long- 
tems  après  ajouté  ce  teftament  prétendu.  Et  les  notes  margi- 
nales mêmes  écrites  de  la  main  du  Cardinal  , prouvent  que 
cette  narration  fuccinte  n’était  pas  de  lui  ; elles  indiquent  les 
omiftions  de  l’Abbé  de  Bourjeis , & ce  qu’il  devait  refondre. 
Voyez  la  réponfe  à Mr.  de  Foncemagne. 

On  attribue  encor  au  Cardinal  de  Richelieu  une  hiftoire 
de  la  mère  & du  fils  5 c’eft  un  récit  allez  infidèle  des  mal- 
heureux démêlés  de  Louis  XIII  avec  fa  mère.  Cette  hiftoire 
faible  & tronquée  eft  probablement  de  Miserai.  Mais  dans 
la  multitude  des  livres  dont  nous  fommes  accablés  aujourd'hui, 
qu’importe  de  quelle  main  foit  un  ouvrage  médiocre  i mort 
en  1641. 

Rier  ( André  du  ) Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre 
du  Roi , longtems  employé  à Conftantinople  & en  Egypte. 
Nous  avons  de  lui  la  tradu&ion  de  l’Alcoran  & de  Ynijloirc 
de  Perfe. 
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R ier  ( Pierre  du  ) né  à Paris  en  1605.  Secrétaire  du  Roi,' 
Hiiloriographe  de  France.  Pauvre  malgré  fes  charges.  Il  fit 
dix-neut  pièces  de  théâtre  & treize  traduéHons  , qui  furent 
toutes  bien  reçues  de  fon  tems  : mort  en  1658. 

Rochefoucault  ( François  Duc  de  la  ) né  en  1613.  Ses 
mémoires  font  lus  , & on  lait  par  cœur  fes  penfées  : mort  en 
1680. 

Rohault  ( Jacques  ) ne  à Amiens  en  1610.  Il  abrégea  & 
il  expofa  avec  clarté  8c  méthode  la  philofophie  de  Dejcaries. 
Mais  aujourd’hui  cette  philofophie,  erronée  prefque  en  tout, 
n’a  d’autre  mérite  que  celui  davoir  été  oppofée  aux  erreurs 
anciennes  : mort  en  1675. 

Rollin  ( Charles  ) né  à Paris  en  1661.  Re&eur  de  l’Uni- 
verfité.  Le  premier  de  ce  Corps  qui  a écrit  en  Français  avec 
pureté  & noblefie.  Quoique  les  derniers  tomes  de  fon  Hifloire 
ancienne  faits  trop  à la  hâte  ne  répondent  pas  au  premier , 
c’efl  encor  la  meilleure  compilation  qu’on  ait  en  aucune  lan- 
gue , parce  que  les  compilateurs  font  rarement  éloquens  8c 
que  Rollin  l’était.  Son  livre  vaudrait  beaucoup  mieux  fi  l’au- 
teur avait  été  philofophe.  Il  y a beaucoup  d’hifloires  anciennes  -, 
il  n’y  en  a aucune  dans  laquelle  on  apperçoive  cet  efprit  phi- 
lofophique  qui  diftingue  le  faux  du  vrai , l’incroyable  du  vrai- 
femblable  , oc  qui  facrifie  l’inutile  : mort  en  1741. 

Rotrou  ( Jean  ) né  en  1 609  , le  fondateur  du  Théâtre.  La 
première  fcène  & une  partie  du  quatrième  afte  de  V tnccflas 
font  des  chefs-d’œuvre.  Corneille  1 appellait  fon  père.  On  fait 
combien  le  père  fut  furpafTé  par  le  fils.  Fencejlas  ne  fut  com- 
pofé  qu’après  le  Cid  : mort  en  1650. 

Rousseau  ( Jean  - Batijle  ) né  à Paris  en  1 669.  De  beaux 
vers  , de  grandes  fautes  8c  de  longs  malheurs  le  rendirent 
très  fameux.  11  faut  ou  lui  imputer  les  couplets  qui  le  firent 
bannir  , couplets  femblables  à plufieurs  qu’il  avait  avoués , ou 
flétrir  deux  Tribunaux  qui  prononcèrent  contre  lui.  Ce  n’eft 
pas  que  deux  Tribunaux , & même  des  Corps  plus  nombreux , 
ne  puiffent  commettre  unanimement  de  très  violentes  injuiHces, 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV.  nj 

quand  l’efprit  de  parti  domine.  Il  y avait  un  parti  furieux 
acharné  contre  Roujfeau.  Peu  d’hommes  ont  autant  excité  & 
fenti  la  haine.  Tout  le  public  fut  foulevé  contre  lui  jufqu’à 
l'on  banniffement , & même  encor  quelques  années  après  ; mais 
enfin  les  fuccès  de  la  Motte  fon  rival , l’accueil  qu’on  lui  fai- 
fait  , fa  réputation  qu’on  croyait  ufurpée  , l’art  qu’il  avait  eu 
de  s’établir  une  efpèce  d’empire  dans  la  littérature , révoltèrent 
contre  lui  tous  les  gens  de  lettres, & les  ramenèrent  à Roujfeau 
qu’ils  ne  craignaient  plus.  Ils  lui  rendirent  prefque  tout  le 
public.  La  Motte  leur  parut  trop  heureux , parce  qu’il  était 
riche  & accueilli.  Ils  oubliaient  que  cet  homme  était  aveugle 
& accablé  de  maladies.  Ils  voyaient  dans  Roujfeau  un  banni 
infortuné  , fans  fonger  qu’il  eft  plus  trille  d’être  aveugle  8i 
malade  que  de  vivre  à Vienne  & à Bruxelles.  Tous  deux 
étaient  en  effet  très  malheureux  , l’un  par  la  nature  , l’autre 
par  l’avanture  funefte  qui  le  fit  condamner.  Tous  deux  lcrvent 
à faire  voir  combien  les  hommes  font  injuftes  , combien  ils 
varient  dans  leurs  jugemens , & qu’il  y a de  la  folie  à fe  tour- 
menter pour  arracher  leurs  fuffrages:  mort  à Bruxelles  en  1740. 

Roujfeau  n’eut  dans  fes  ouvrages  ni  aménité , ni  grâces , ni 
fentiment , ni  invention  : il  favait  très  bien  tourner  une  épi- 
gramme  licentieufe  & une  fiance.  Ses  épitres  font  écrites  avec 
une  plume  de  fer  trempée  dans  le  fiel  le  plus  dégoûtant.  Il 
appelle  Mefdemoifelles  Louvancourt , qui  étaient  trois  fôeurs 
très  aimables , trio  de  louves  acharnées  : il  appelle  le  Confeiller 
d’Etat  Rouillé , Tabarin  mordant , caujlique , & rttflre , après  lui 
avoir  prodigué  des  louanges  dans  une  ode  allez  médiocre. 
Les  mots  de  maroufles  , de  bélitres  , faliffent  fes  épitres.  Il  faut 
fans  doute  oppofer  une  noble  fierté  à fes  ennemis  ; mais  ces 
baffes  injures  fans  gayeté , font  le  contraire  d’une  ame  noble. 

Quant  aux  couplets  qui  le  firent  bannir , voye f les  articles 
la  Moue  & Saurin. 

On  fe  contentera  de  remarquer  ici  que  RouJJeau  ayant 
avoué  qu’il  avait  fait  cinq  de  ces  malheureux  couplets , il  était 
coupable  de  tous  les  autres  , au  tribunal  de  tous  les  juges  , 
& de  tous  les  honnêtes  gens.  Sa  conduite  après  fa  condam- 
nation n’eft  nullement  une  preuve  en  fa  faveur  ; on  a en  mains 
des  lettres  du  Sr.  Medtne  de  Bruxelles  du  7 Mai  1737  , con- 
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çues  en  ces  termes  : Roujfeau  n’avait  d’autre  table  que  la  mien- 
ne , d’autre  aj'yle  que  che ^ moi  ,•  il  m’avait  baijé  & embrajfé  cent 
fois  , le  jour  qu’il  força  mes  créanciers  à me  faire  arrêter. 

Qu’on  joigne  à cela  un  pèlerinage  fait  par  RouJJeau  à No- 
tre-Dame de  Hall , & qu’on  juge  s’il  doit  en  être  cru  fur  fa 
parole  dans  l’affaire  des  couplets. 

Rue  ( Charles  de  la)  né  en  1643.  Jéfuite.  Poëte  Latin, 
poète  Français  & prédicateur.  L’un  de  ceux  qui  travaillèrent 
à ces  livres  nommés  Dauphins  , pour  l’éducation  de  Monfei- 
gneur.  Virgile  lui  tomba  en  partage.  11  a fait  plufieurs  tragédies 
& comédies  ; fa  tragédie  de  Syl/a  fut  préfentée  aux  comédiens 
& refufée.  11  a fait  encor  celle  de  Lifimachus.  On  croit  qu’il 
a beaucoup  travaillé  à 1 ’Andrienne.  11  était  très  lié  avec  le  co- 
médien Baron  dont  il  apprit  à déclamer.  Il  y avait  deux  fer- 
mons de  lui  qui  étaient  fort  en  vogue  , l’un  était  le  Pécheur 
mourant , & 1 autre  le  Pécheur  mon  ; on  les  affichait  quand  il 
devait  les  prononcer  : mort  en  1715. 

Ruinart  ( Thierri  ) Bénédiélin  , mort  en  1707  , laborieux 
critique.  Il  a foutenu  contre  Dodvel  l’opinion  que  l’Eglife 
eut  dans  les  premiers  tems  une  foule  prodigieufe  de  martyrs . 
Peut  - être  n’a  - 1 - il  pas  allez  diflingue  les  martyres  , & les 
morts  ordinaires  ; les  perfécutions  pour  caufe  de  Religion , & 
les  perfécutions  politiques.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  au  nom- 
bre des  favans  hommes  du  tems.  C’eft  principalement  dans 
ce  fiécle  que  les  Bénédiéfins  ont  fait  les  plus  profondes 
recherches  , comme  Martène  fur  les  anciens  rites  de  l’Eglife. 
Tuilier  & tant  d’autres  ont  achevé  de  tirer  de  deflous  terre 
les  décombres  du  moyen  âge.  C’eft  encor  un  genre  nouveau 

Îui  n’appartient  qu’au  fiécle  de  Louis  XIV,  & ce  n’eft  qu’en 
rance  que  les  Bénédiéfins  y ont  excellé. 

Sablière  ( Antoine  de  Rambouillet  de  la  ).  Ses  madrigaux 
font  écrits  avec  une  finefle  qui  n’exclut  pas  le  naturel  : mort 
en  1680. 

Sacy  le  Maître  ( Louis -Ifaac  ) né  en  16 13  , l’un  des 
bons  écrivains  de  Port  - Royal.  C’eft  de  lui  qu’eft  la  Bible  de 
Royaumont , & une  traduüion  des  comédies  de  Térence  : mort 
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en  1684.  Son  frère  Antoine  le  Maître  fe  retira  comme  lui  à 
Port  - Royal.  11  avait  été  Avocat  ; on  le  croyait  un  homme  très 
éloquent  ; mais  on  ne  le  crut  plus  dès  qu’il  eut  cédé  à la  vanité 
de  faire  imprimer  fes  plaidoyers.  Un  autre  Sacy  Avocat , & de 
l’Académie  Françaife  , mais  d’une  autre  famille  , a donné  une 
traduction  eftimée  des  Lettres  de  Pline  en  1701. 

Sage  ( le  ) né  en  1667.  Son  roman  de  Gil-Blas  eft  demeuré, 
parce  qu’il  y a du  naturel:  mort  en  1747. 

Saint  - Aulaire  ( François  - Jo/eph  de  Beaupoil  Marquis  de  ) 
C’eft  une  chofe  très  fingulière  , que  les  plus  jolis  vers  qu’on 
ait  de  lui , ayent  été  faits  lorfqu’il  était  plus  que  nonagénaire. 
Il  ne  cultiva  guères  le  talent  de  la  poche  qua  l’âge  de  plus 
de  foixante  ans  , comme  le  Marquis  de  la  F are.  Dans  les 
premiers  vers  qu’on  connut  de  lui , on  trouve  ceux  - ci  qu’on 
attribua  à la  tare. 

O Mufe  légère  & facile , 

Qui  fur  le  côteau  d'Hclicon 
Vintes  offrir  au  vieil  Anacréon 

Cet  art  charmant , cet  art  utile , 

Qui  fait  rendre  douce  & tranquile 
La  plus  incommode  faifon  ; 

Vous  qui  de  tant  de  fleurs  fur  le  Parnalfe  écloks 
Orniez  à fes  côtés  les  grâces  & les  ris, 

Et  qui  cachiez  fes  cheveux  gris 
Sous  tant  de  couronnes  de  rofes  , &c. 

Ce  fut  fur  cette  pièce  qu’il  fat  reçu  à l’Académie  ; & Boileau 
alléguait  cette  même  pièce  pour  lui  refafer  fon  fuffrage.  Il  eft 
mort  en  1741  à près  de  cent  ans  , d’autres  difent  à cent-deux. 
Un  jour  à l’âge  de  plus  de  quatre-vingt-quinze  ans , il  foupait 
avec  Madame  la  Duchefle  du  Maine  : Elle  l’appellait  Apollon , 
& lui  demandait  je  ne  fais  quel  fecret.  11  lut  répondit  : 

La  Divinité  qui  s’amufe 
A me  demander  mon  fecret , 

Si  j’étais  Apollon  , ne  ferait  poiut  ma  mufe , 

Elis  ferait  Thcris  , & le  jour  finirait. 
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Anacréon  moins  vieux  fit  de  bien  moins  jolies  chofes.  Si  les 
Grecs  avaient  eu  des  écrivains  tels  que  nos  bons  auteurs  , ils 
auraient  été  encor  plus  vains  , & nous  leur  applaudirions  au- 
jourd’hui avec  encor  plus  de  raifon. 

Sainte-Marthe.  Cette  famille  a été  pendant  plus  de  cent 
années  féconde  en  favans.  Le  premier  , Gaucher  de  Sainte - 
Marthe  , fut  Charles  , qui  fut  éloquent  pour  fon  tems  : mort 
en  1 jjj. 

Scévole , neveu  de  Charles , fe  diftingua  dans  les  lettres  & 
dans  les  affaires.  Ce  fut  lui  qui  réduiht  Poitiers  fous  l’obéif- 
fance  de  Henri  IV.  Il  mourut  à Loudun  en  161$  , & le  fa- 
meux Urbain  Grandier  prononça  fon  oraifon  funèbre. 

Abel  de  S aime  - Marthe  fon  fils  cultiva  les  lettres  comme  fon 
père , & mourut  en  1652.  Son  fils  nommé  Abel  comme  lui  , 
marcha  fur  fes  traces  : mort  en  1 70 6. 

Scévole  & Louis  de  Sainte-Marthe , frères  jumeaux  , fils  du 

Cremier  Scévole  , enterrés  tous  deux  à Paris  dans  le  même  tom- 
eau  à St.  Séverin  , furent  illuftres  par  leur  favoir.  Ils  compofè- 
rent  cnfemble  le  Gallia  Chrijliana. 

Denys  de  Sainte  - Marthe  , leur  frère  , acheva  cet  ouvrage  : 
mort  à Paris  en  1725. 

Pierre  Scévole  de  Sainte-Martke  , frère  aîné  du  dernier  Scé- 
vole , fut  Hiftoriographe  de  France  : mort  en  1690. 

Saint -Evremont  ( Charles  ) né  en  Normandie  en  161  j. 
Une  morale  voluptueufe  , des  lettres  écrites  à des  gens  de  cour 
dans  un  tems  où  ce  mot  de  cour  était  prononcé  avec  emphafe 
par  tout  le  monde  , des  vers  médiocres  qu’on  appelle  des  vers 
de  focieté  faits  dans  des  focietés  illuftres  , tout  cela  avec  beau- 
coup d’efprit , contribua  à la  réputation  de  fes  ouvrages.  Un 
nommé  Des  Maifeaux  les  a fait  imprimer , avec  une  vie  de 
l’auteur , qui  contient  feule  un  gros  volume  ; & dans  ce  gros 
volume  il  n’y  a pas  quatre  pages  intéreffantes.  Il  n’eft  grofli 

Îue  des  mêmes  cnolès  qu’on  trouve  dans  les  œuvres  de  Saint- 
vremont  : c’eft  un  artifice  de  libraire  , un  abus  du  métier  de- 
diteur.  C’eft  par  de  tels  artifices  qu’on  a trouvé  le  fecret  de 
multiplier  les  livres  à l’infini  fans  multiplier  les  connaiflances. 
On  connait  fon  exil , fa  philofophie  & fes  ouvrages.  Quand 
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bn  lui  demanda  à fa  mort  s’il  voulait  fe  réconcilier  , il  répondit  : 
« Je  voudrais  me  réconcilier  avec  l’appetit.  « 11  eft  enterré 
à Weftminfter  avec  les  Rois  & les  hommes  illuftres  d’Angle- 
terre : mort  en  1703. 

Saint -Pavin  ( Denys  Sanguin  de  ) Il  était  au  nombre  des 
hommes  de  mérite , que  DeJ'préaux  confondit  dans  fes  fatyres 
avec  les  mauvais  écrivains.  Le  peu  qu’on  a de  lui  pafle  pour 
être  d’un  goût  délicat.  On  peut  connaître  fon  mérite  perfon- 
■nel  par  cette  épitaphe , que  fit  pour  lui  Fieubet  le  Maure  des 
Requêtes  , l’un  des  efpriis  les  plus  polis  de  ce  fiécle. 

Sous  ce  tombeau  git  Saint-  Pavin  } 

Donne  des  larmes  à fa  fin. 

Tu  fus  de  fes  amis  peut-être? 

Pleure  ton  fort  & le  lien  : 

Tu  n’en  fus  pas  ? pleure  le  tien  -, 

Partant , d’avoir  manque  d'en  être. 

mort  en  1670. 

Saint-Pierre  ( Caflel  Abbé  de  ) Gentilhomme  de  Nor- 
mandie , n’ayant  qu’une  fortune  médiocre  , la  partagea  quel- 
que tems  avec  les  célèbres  Varignon  , & Fontenelle.  Il  écrivit 
beaucoup  fur  la  politique.  La  meilleure  définition  qu’on  ait  faite 
en  général  de  fes  ouvrages  elt  ce  qu’en  difait  le  Cardinal  du  Bois, 
que  c’étaient  les  rêves  d’un  bon  citoyen.  Il  avait  la  fimplicité 
de  rebattre  dans  fes  ouvrages  les  vérités  les  plus  triviales  de 
la  morale  ; & par  une  autre  fimplicité  , il  propolait  prefque  toû- 
jours  des  choies  impoflibles  comme  praticables.  11  ne  cefTa 
d’infiller  fur  le  projet  d’une  paix  perpétuelle , & d’une  efpèce 
de  Parlement  de  l’Europe  , qu’il  appelle  la  Dicte  Europaine.  On 
avait  imputé  une  partie  de  ce  projet  chimérique  au  Roi  Henri 
IF,  & l’Abbé  de  St.  Pierre  pour  appuyer  fes  idées  prétendait 
que  cette  Diète  Europaine  avait  été  approuvée  & rédigée  par 
le  Dauphin  Duc  de  Bourgogne , & qu’on  en  avait  trouve  le 
plan  dans  les  papiers  de  ce  Prince,  il  fe  permettait  cette  fic- 
tion pour  mieux  faire  goûter  fon  projet.  11  rapporte  avec  bonne 
foi  la  lettre  par  laquelle  le  Cardinal  de  Fleuri  répondit  à fes 
propofitions  : Fous  ave?  oublié  , Moniteur  , pour  article  prélimi- 
Siècle  de  Louis  X1F . R 
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nain , de  commencer  par  envoyer  une  troupe  de  miffionnaîres  pour 
difpofer  le  cœur  & l’efprit  des  Princes.  Cependant  l’Abbé  de 
St.  Pierre  ne  laifïa  pas  enfin  d’être  très  utile.  Il  contribua  beau- 
coup à délivrer  la  France  de  la  tyrannie  de  la  taille  arbitraire; 
il  écrivit  & il  agit  en  homme  d’Etat  fur  cette  feule  matière. 
Il  fut  unanimement  exclus  de  l’Académie  Françaife,  pour  avoir 
fous  la  Régence  du  Duc  d’Orléans  préféré  un  peu  durement 
dans  fa  PoliJ'ynodie  letablifTement  des  Confeils  à la  manière  de 
gouverner  de  Louis  XIV  protecteur  de  l’Académie.  Ce  fut 
le  Cardinal  de  Polignac  qui  fit  une  brigue  pour  l’exclure , & 
qui  en  vint  à bout.  Ce  qu’il  y a d’étrange , c’efl  que  dans  ce 
tems  là  même  , le  Cardinal  de  Polignac  confpirair  contre  le 
Régent , & que  ce  Prince  qui  donnait  un  logement  au  palais 
Royal  à St.  Pierre , & qui  avait  toute  fa  famille  à fon  fervice, 
fouffrit  cette  exclufion.  L’Abbé  de  St.  Pierre  ne  fe  plaignit 
point.  Il  continua  de  vivre  en  philofophe  avec  ceux  mêmes 
qui  l’avaient  exclu.  Boyer  ancien  Evêque  de  Mirepoix  fon 
confrère  empêcha  qu’à  fa  mort  on  ne  prononçât  fon  éloge  à 
l’Académie  félon  la  coutume.  Ces  vaines  fleurs  qu’on  Jette 
fur  le  tombeau  d’un  Académicien  n’ajoutent  rien  ni  à fa  répu- 
tation ni  à fon  mérite  ; mais  le  refus  fut  un  outrage  ; & les 
fervices  que  l’Abbé  de  St.  Pierre  avait  rendus , fa  probité  & 
fa  douceur  , méritaient  un  autre  traitement.  Il  mourut  en  174} 
âgé  de  quatre-vingt-deux  ans.  Je  lui  demandai  quelques  jours 
avant  fa  mort  , comment  il  regardait  ce  pafl'age  ; il  me  ré- 
pondit ; Comme  un  voyage  à la  campagne. 

Le  traité  le  plus  fingulier  qu’on  trouve  dans  les  ouvrages, 
eft  l’anéantiflement  futur  du  Mahométifme.  Il  aflure  qu’un  tems 
viendra  où  la  raifon  l’emportera  chez  les  hommes  fur  la  fu- 
perftnion.  Les  hommes  comprendront , dit-iL,  qu’il  fuffit  de  la 
patience  , de  la  politefie  & de  la  bienfaifance  pour  plaire  à 
Dieu.  Il  eft  impoflible  , dit  - il  encore  , qu’un  livre  où  l’on 
trouve  des  propofirions  faufiles  données  comme  vraies  , des 
chofes  abfurdes  oppofées  au  fens  commun , des  louanges  don- 
nées à des  aéiions  injuftes , ait  été  révélé  par  un  être  parfait. 
Il  prétend  que  dans  cinq  cent  ans  tous  les  elprits  , juiqu’aux 
plus  greffiers,  feront  éclairés  fur  ce  livre;  que  le  grand  Moufti 
tuême  & les  Cadis  verront  qu’il  eft  de  leur  intérêt  ae  détromper 
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la  multitude  , & de  fe  rendre  plus  néceffaires  & plus  refpeftés 
en  rendant  la  Religion  plus  (impie.  Ce  traité  eft  curieux.  Dans 
fes  annales  de  Louis  XI V,  il  dit  que  l’Etat  devrait  bâtir  des 
loges  aux  pcrites-maifons  pour  les  théologiens  intolérans  , & 
qu’il  ferait  à propos  de  jouer  ces  efpèces  de  fous  fur  le  théâtre. 

Sallo  ( Denys  ) né  en  1616.  Confeiller  du  Parlement  de 
Paris.  Inventeur  des  journaux.  Bayle  perfectionna  ce  genre , 
deshonoré  enfuite  par  quelques  journaux  , que  publièrent  k 
l’envi  des  libraires  avides  , & que  des  écrivains  oblcurs  rempli* 
rent  d’extraits  infidèles  , d’inepties  & de  menfonges.  Enfin  on 
elt  parvenu  jufqu’à  faire  un  trafic  public  d’éloges  & de  cen- 
fiires,  fur-tout  dans  des  feuilles  périodiques  ; & la  littérature 
a éprouvé  le  plus  grand  aviliffement  par  ces  infâmes  manèges, 
mort  en  1669. 

Sandras  de  Courtils  , né  à Montargis  en  1644.  On  ne 

fîlace  ici  fon  nom  , que  pour  avertir  les  Français , & furtout 
es  étrangers  , combien  ils  doivent  fe  défier  de  tous  ces  faux 
mémoires  imprimés  en  Hollande.  Courtils  fut  un  des  plus 
coupables  écrivains  de  ce  genre.  Il  inonda  l’Europe  de  fictions, 
fous  le  nom  d’hilloires.  Il  était  bien  honteux  , qu’un  Capitaine 
du  régiment  de  Champagne  allât  en  Hollande  vendre  des 
menfonges  aux  libraires.  Lui  & fes  imitateurs  qui  ont  écrit 
tant  de  libelles  contre  leur  propre  patrie , contre  de  bons 
Princes  qui  dédaignent  de  fe  venger , & contre  des  citoyens 
qui  ne  le  peuvent , ont  mérité  l’exécration  publique.  11  a 
compofé  la  Conduite  de  la  France  depuis  la  paix  de  Ntmigue  , 
& la  réponfe  au  même  livre.  L’Etat  de  la  France  fous  Louis 
XIII  & fous  Louis  XIV.  La  Conduite  de  Mars  dans  les  guerres 
de  Hollande.  Les  Conquêtes  amoureufes  du  grand  A/candre.  Les 
Intrigues  amoureufes  de  la  France.  La  Vie  de  Turenne.  Celle  de 
l’Amiral  Coligni.  Les  Mémoires  de  Rochefort  , d’Artagnan , de 
Monbrun  , de  Vordac  , de  la  Marquife  du  Frêne.  Le  Tejlament 
politique  de  Colbert , & beaucoup  d’autres  ouvrages  qui  ont 
amufé  & trompé  les  ignorans.  11  a été  imité  par  les  auteurs 
de  ces  miférables  brochures  contre  la  France  , le  Glaneur , 
I Epilogueur , &c.  ouvrages  que  la  faim  a inipirés , que  la  fotifq 
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& le  menfonge  ont  diâés , à peine  lûs  de  la  canaille  : mort  £ 
Paris  en  1711. 

Sanleque  ( Louis  ) Chanoine  régulier  , poète  qui  a fait 
quelques  jolis  vers.  C’efr  un  des  effets  du  fiécle  de  Louis  XIV 
que  le  nombre  prodigieux  de  poètes  médiocres  dans  lefquek 
on  trouve  des  vers  heureux.  La  plupart  de  ces  vers  appar- 
tiennent au  tems , St  non  au  génie:  mort  en  1714. 

Sanson  ( Nicolas  ) né  à Abbeville  en  1600  j le  père  de  la 
Géographie  avant  Guillaume  de  l’IJle  : mort  en  1667.  Ses  deux- 
fils  héritèrent  de  fon  mérite. 

Santeuil  ( Jean-Batijle  ) né  à Paris  en  1600.  Il  paffe  pour 
excellent  poète  Latin  , ifi  on  peut  l’être , & qui  ne  pouvait 
faire  de  vers  Français.  Ses  hymnes  font  chantées  dans  l’Eglifeu 
Comme  je  n’ai  point  vécu  chez  Mécène  entre  Horace  & Vir— 

S le , j 'ignore  fi  ces  hymnes  font  aufli  bonnes  qu’on  le  dit 
,.  par  exemple,  Orbis  redemptor  nurtc  redemptus  n’eft  pas  un. 
jeu  de  mots  puérile.  Je  me  défie  beaucoup  des  vers  modernes 
latins  : mort  en  1697. 

Sarrasin  ( Jean-François  ) né  près  de  Caen  en  1605  , a. 
écrit  agréablement  en  profe.  & en  vers  : mort  en  1655. 

Savari  ( Jacques  ) né  en  itjii.  Le  premier  qui  ait  écrir 
fur  le  commerce.  Il  avait  été  longtems  négociant.  Le  Confeil: 
le  confulta  fur  l’ordonnance  de  1670,  St  il  en  rédigea  prefque- 
tous  les  articles.  Le  di&ionnaire  de  commerce  qui  eft  de  lui, 
St  de  Pkilemon  fon  frère  , chanoine  de  St.  Maur , fut  une 
entreprife  aufli  utile  que  nouvelle  ; mais  il  faut  regarder  ces- 
livres  à peu  près  comme  les  intérêts  des  Princes , qui  changent- 
en  moins  de  cinquante  ans.  Les  objets  & les  canaux  du- 
commerce , les  gains  , les  finefles  , ne  font  plus  aujourd’hui- 
te  qu’ils  étaient  du  tems  de  Savari  : mort  en 

Sau.uaise  ( Claude  ) né  en  Bourgogne  en  1 retiré  à- 
Lepde  pour  être  libre.  Homme  d’une  érudition  immenfe.  On. 
uretena  que  le  Cardinal  de  Richelieu  lui  offrit  une  penfiom 
5e  douze  mille  francs  pour  revenir  en  France,  à condition  qu’iL 
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écrirait  à la  gloire  de  ce  Minière , & même  qu’il  écrirait  la. 
vie  ; mais  Saumaife  aimait  trop  la  liberté  & haiflait  trop  celui, 
qu’il  regardait  comme  le  plus  grand  ennemi  de  cette  même, 
liberté  , pour  accepter  fes  offres.  Le  Roi  d’Angleterre  Charles 
II.  l’engagea  à compofer  Le  cri  du  fang  Royal  contre  les  par- 
ricides de  Charles  1.  Le  livre  ne  répondit  pas  à la  réputation 
de  l’auteur  : Milton  auteur  d’un  poème  barbare  fur  la  pomme 
d 'Adam  , & le  modèle  de  tous  les  poèmes  barbares  tirés  de 
L’Ancien  Teftament , réfuta  Saumaije , mais  le  réfuta  comme 
une  bête  féroce  combat  un  fauvage.  Ces  deux  ouvrages  d’un, 
pédantifme  dégoûtant  font  tombés  dans  l’oubli.  Les  noms  des- 
auteurs  n’ont  pas  péri  : mort  en  165}. 

Saurin  ( Jacques  ) né  à Nîmes  en  1 677.  R palfa  pour  le 
meilleur  prédicateur  des  Eglifes  Réformées.  Cependant  on  lui 
reproche  , comme  à tous  fes  confrères  , ce  qu’on  appelle  le 
Hile  réfugié.  Il  efl  difficile  , dit-il , que  ceux  qui  ont  facrifie 
leur  patrie  à leur  Religion  parlent  leur  langue  avec  pureté.  &c. 
De  ion  tems  cependant  le  Français  ne  sctait  pas  corrompu1 
en  Hollande  comme  il  l’eft  aujourd’hui.  Bayle  n’avait  point' 
le  ftilc  réfugié  -,  il  ne  péchait  que  par  une  familiarité  qui  ap- 
proche quelquefois  de  la  bafTefie.  Les  défauts  dit  langage  des 
palleurs  Calvinilfes  venaient  de  ce  qu’ils  copiaient  les  phrafes 
incorreftes  des  premiers  réformateurs  ; de  plus , prefque  tous 
ayant  été  élevés  à Saumur,en  Poitou , en  Dauphiné,  ou  en. 
Languedoc  , ils  confervaient  les  manières  dè  parler  vicieufes 
de  la  province.  On  créa  pour  Saurin  une  place  de  Minière- 
de  la  NoblefTe  à la  Haie.  11  était  favant  & nomme  de  plailir:: 
mort  en  1730. 

Saurin  ( Jofeph  ) né  près  d’Orange  en  r <5 ç 9 de  l’Acadé- 
mie des  fciences.  C’était  un  génie  propre  à tout  ; mais  on  n’a. 
de  lui  que  des  extraits  du  Journal  des  Savons , quelques  mé- 
moires de  mathématiques  , 8c  fon  fameux  Folium  contre  Rouf- 
ftau.  Ce  procès  fi  malheureufement  célèbre  fit  rechercher  toute- 
fa  vie , 8c  fervit  à fufeiter  contre  lui  les  plus  infâmes  accufations. 
Rouffeau  réfugié  en  Suide  , 8c  fachant  que  fon  ennemi  avait: 
été  Palleur  de  l’Eglife  Réformée  à.  Bercher  dans  le  Balliage: 
d’.Yv.crdun  , remua  tout  pour  ayoir  des  témoignages  contre  luii. 

" R iij, 
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Il  faut  favoir  que  Jofeph  Saurin  dégoûté  de  fon  miniftère  , li- 
vré à la  philofophie  & aux  mathématiques  , avait  préféré  la 
France  fa  patrie  , la  ville  de  Paris  & l’Académie  des  Sciences, 
au  village  de  Bercher.  Pour  remplir  ce  defl'ein  il  avait  falu 
rentrer  dans  le  fein  de  l’Eglife  Romaine , & il  y rentra  dès 
l’année  1 690.  L’Evêque  de  Meaux  Boffuet  crut  avoir  converti 
un  miniftre  , & il  ne  fit  que  fervir  à la  petite  fortune  d’un  phi- 
lofophe.  Saurin  retourna  en  Suifle  plulieurs  années  après  pour 
y recueillir  quelques  biens  de  fa  femme  qu’il  avait  perfuadée 
de  quitter  aufli  la  Religion  Réformée.  Les  Magiftrats  le  décré- 
tèrent de  prife  de  corps , comme  un  pafteur  apoftat  qui  avait 
fait  apoftafier  fa  femme.  Cela  fe  paffait  en  1711,  apres  le  fu- 
nefle  procès  de  Rouffeau  : & RouJJiau  était  à Soleure  précifé- 
ment  dans  ce  tems  là.  Ce  fut  alors  que  les  accufations  les 
plus  flétriflantes  éclatèrent  contre  Saurin.  On  lui  imputa  d’an- 
ciens délits  qui  auraient  mérité  la  corde  ; on  produifir  enfuite 
contre  lui  une  ancienne  lettre  dans  laquelle  il  avait  fait  lui- 
même  , difait-on  , la  confeflion  de  fes  crimes  à un  pafteur  de  fes 
amis.  Enfin  pour  comble  d’indignité  on  eut  la  baflefle  cruelle 
d’imprimer  ces  accufations  & cette  lettre  dans  plufieurs  jour- 
naux , dans  les  fupplémens  de  Bayle  , dans  celui  de  Moréri  y 
nouveau  moyen  malheureufement  inventé  pour  flétrir  un  hom- 
me dans  l’Europe  : c’eft  étrangement  avilir  la  littérature  que  de 
faire  d’un  diétionnaire  un  greffe  criminel , & de  fouiller  d’op- 
probres fcandaleux  des  ouvrages  qui  ne  doivent  être  que  le 
dépôt  des  fciences  ; ce  n’était  pas  fans  doute  l’intention  des 
premiers  auteurs  de  ces  archives  de  la  littérature  qu’on  a depuis 
infeélées  de  tant  d’additions  aufli  erronées  qu’odieufes.  L’art 
d’écrire  ert  devenu  en  plufieurs  pays  un  vil  métier  , dans  lequel 
des  libraires  qui  ne  favent  pas  lire  payent  des  menfonges  & 
des  futilités  à tant  la  feuille  , à des  écrivains  mercenaires  qui 
ont  fait  de  la  littérature  la  plus  lâche  des  profeffions.  Il  n’efl  pas 
permis  au  moins  de  configner  dans  un  dictionnaire  des  accu- 
fations criminelles  , & de  s’ériger  en  délateur  fans  avoir  des 
preuves  juridiques.  J’ai  été  à portée  d’examiner  ces  accufations 
contre  Jofeph  Saurin  y j’ai  parlé  au  Seigneur  de  la  terre  de  Ber- 
cher,  dans  laquelle  Saurin  avait  été  pafleur  ; je  me  fuis  adrefle 
à toute  la  famille  du  Seigneur  de  cette  terre  : lui  & tous  fes 
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[>arens  m’ont  dit  unanimement  qu’ils  n’avaient  jamais  vû  la 
ettre  imputée  à Saurin  : ils  m’ont  tous  marqué  la  plus  vive 
indignation  contre  l’abus  fcandaleux  dont  on  a chargé  les  fup- 
plémens  aux  diftionnaires  de  Bayle  & de  Moréri  ; & cette 
jufte  indignation  qu’ils  m’ont  témoignée  doit  palier  dans  le 
cœur  de  tous  les  honnêtes  gens.  J’ai  en  main  les  atteftations 
de  trois  Pafteurs  qui  avouent  que  la  lettre  imputée  à Saurin 
eft  fauffe  , & qu’elle  n’eft  que  l’effet  de  la  calomnie  que  les 
gens  de  lettres  employent  Couvent  les  uns  contre  les  autres. 
Jofeph  Saurin  mourut  en  1737  , en  philofophe  intrépide  qui 
connaiffait  le  néant  de  toutes  les  chofes  de  ce  monde  , & plein 
du  plus  profond  mépris  pour  tous  ces  vains  préjugés  , pour 
toutes  ces  difputes  , pour  ces  opinions  erronées  qui  lurchargent 
d’un  nouveau  poids  les  malheurs  innombrables  de  la  vie  hu- 
maine. 

Jofeph  Saurin  a laiffé  un  fils  d’un  vrai  mérite  , auteur  d’une 
tragédie  de  Spartacus  , dans  laquelle  il  y a des  traits  compara- 
bles à ceux  de  la  plus  grande  force  de  Corneille. 

Sauveur  ( Jofeph  ) né  à la  Flèche  en  1653.  Il  apprit  fans 
maître  les  élémens  de  la  Géométrie.  Il  eft  un  des  premiers  qui 
ait  calculé  les  avantages  & les  defavantagcs  des  jeux  de  ha- 
zard.  Il  difait , que  tout  ce  que  peut  un  homme  en  mathéma- 
tique , un  autre  le  peut  aufll.  Cela  s’entend  pour  ceux  qui 
Ce  bornent  à apprendre  , mais  non  pour  les  inventeurs.  Il  avait 
été  muet  jufquà  l’âge  de  iept  ans  : mort  en  1716. 

Scarron  ( Paul  ) fils  d’un  Confeiller  de  la  Grand’Cham- 
bre  , né  en  1 598.  Ses  comédies  font  plus  burlefques  que  comi- 
ques. Son  Virgile  travefli  n’eft  pardonnable  qu’à  un  bouffon,. 
Son  Roman  comique  eft  prefque  le  feul  de  fes  ouvrages  que  les 
gens  de  goût  aiment  encore  ; mais  ils  ne  l’aiment  que  comme 
un  ouvrage  gai , amufant  & médiocre.  C’ell  ce  que  Boileau 
avait  prédit  : mort  en  1 660. 

Scudéri  ( George  de  ) né  au  Havre  de  Grâce  en  1603. 
Favorifé  du  Cardinal  de  Richelieu , il  balança  quelque  tems  la 
réputation  de  Corneille . Son  nom  eft  plus  connu  que  lès  ou- 
vrages : mort  en  1667. 
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ScuDfJU  ( Magdeleine  ) foeur  de  George  , née  au  Havre  en 
iéo7,pJus  connue  aujourd’hui  par  quelques  vers  agréable* 
qui  relient  d’elle , que  par  les  énormes  romans  de  la  Clélie  & 
ou  Cyrus.  Louis  XIV  lui  donna  une  penfion  , & l’accueillit 
avec  diftinftion.  Ce  fut  elle  qui  remporta  le  premier  prix  d'élo- 
quence fondé  par  l’Académie:  morte  en  1701. 

Segrais  ( Jean')  né  à Caen  en  1615.  Mademoifelle  l’appelle 
une  manière  de  bel  efprit  ; mais  c’était  en  effet  un  très  bel  elprit, 
& un  véritable  homme  de  lettres.  Il  fut  obligé  de  quitter  le 
fervice  de  cette  Princeffe  , pour  s’ètre  oppof'é  à fon  mariage 
avec  le  Comte  de  Laufun.  Ses  éloges  & fa  traduction  de  Vir- 
gile furent  eflimées  ; mais  aujourd’hui  011  ne  les  lit  plus.  Il  eft 
remarquable  qu’on  a retenu  des  vers  de  la  Pharfale  de  Brébceufy 
Sc  aucun  de  X Enéide  de  Ségrais.  Cependant  Boileau  loue  Sé- 
grais  , & dénigre  B réboeuf  : mort  en  1701. 

Senaut  ( Jean-François  ) né  en  1601.  Général  de  l’Ora- 
toire. Prédicateur  qui  fut  à l’égard  du  Père  Bourdaloue  ce  que 
Rotrou  eft  pour  Corneille  , fon  prédéceffeur  & rarement  (on 
égal.  11  eft  compté  parmi  les  premiers  reftauratcurs  de  l’élo- 
quence , plûtôt  que  dans  le  petit  nombre  des  hommes  vérita- 
blement éloquens  : mort  eu  1691. 

Séneçai  , premier  valet  de  chambre  de  Marie-  Thérèfe. 
Poète  d’une  imagination  ftngulière.  Son  conte  du  Kaimac , à 
quelques  endroits  près  , eft  un  ouvrage  diftingué.  C’eft  un 
exemple  qui  apprend  qu’on  peut  très  bien  conter  d’une  autre 
manière  que  La  Fontaine.  On  peut  obferver  que  cette  pièce, 
la  meilleure  qu’il  ait  faite , eft  la  feule  qui  ne  fe  trouve  pas 
dans  fon  recueil.  Il  y a aufli  dans  fes  Travaux  d'Apollon  des 
beautés  fingulières  & neuves. 

SÉVIGNÉ  ( Marie  de  Rabutin  ) née  en  1616.  Ses  lettres 
remplies  d’anecdotes , écrites  avec  liberté , & d’un  ftile  qui 
peint  & anime  tout , font  la  meilleure  critique  des  lettres 
étudiées  où  l’on  cherche  l’efprit , & encor  plus  de  ces  lettres 
fuppofécs  dans  lefquelles  on  veut  imiter  le  ftile  épiftolaire, 
en  étalant  de  faux  fentimens  & de  fauffes  avantures  à des 
correfjmndans  imaginaires.  C’eft  dommage  qu’elle  manque  abfo- 
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tnment  de  goût,  qu  elle  ne  fâche  pas  rendre  jttftice  à Racine , 
qu’elle  égale  l’orail'on  funèbre  de  Turenne  prononcée  par  Maf- 
caron  au  grand  chef-d’œuvre  de  FUchicr  : mort  en  1696. 

Silva  , Juif  de  Bordeaux,  très  célèbre  Médecin  à Paris , a 
fait  un  livre  eftimé  fur  la  faignée  ; il  était  fort  au-deflus  de 
fon  livre.  C’était  un  de  ces  Médecins  que  Molière  n’eût  pû  ni 
ofé  rendre  ridicules  : mort  vers  l’an  174b. 

SrMON  ( Richard  ) né  en  1638,  de  l’Oratoire.  Excellent 
Critique.  Son  Hijloire  de  r origine  & du  progrès  des  revenus 
eccléjiajliques  , fon  Hijloire  critique  du  Vieux  Tejlament  Sic.  font 
lues  de  tous  les  favans  : mort  à Dieppe  en  1711. 

SiRMOND  ( Jacques)  Jéfuite , né  vers  l’an  1559.  L’un  de# 
plus  favans  & des  plus  aimables  hommes  de  fon  tems.  On 
fait  à peine  qu’il  fut  confefleur  de  Louis  XIII , parce  qu’il 
fit  à peine  parler  de  lui  dans  ce  porte  délicat.  Il  fut  préféré 
par  le  Pape  à tous  les  favans  d’Italie  pour  faire  la  préface  de 
la  colleétion  des  Conciles.  Ses  nombreux  ouvrages  turent  très 
eftimés , & font  très  peu  lus  : mort  en  1651, 

SiRMOND  ( Jean  ) neveu  du  précédent.  Hiftoriographe  de 
France , avec  le  brévet  de  Confeiller  d’Etat , qui  était  d’ordi- 
naire attaché  à la  charge  d'Hiftoriographe.  L’un  de  fes 
principaux  ouvrages  eft  la  vie  du  Cardinal  d 'AmboiJ'e  , qu’il  ne 
compofa  que  pour  mettre  ce  Minirtre  au  - deflous  du  Cardinal 
de  Richelieu  ton  protecteur.  Il  fut  un  des  premiers  Académi- 
ciens : mort  en  1649. 

Sorbieres  ( Samuel  ) né  en  Dauphiné  en  1610.  L’un  de 
ceux  qui  ont  porté  le  titre  d’Hiftoriographe  de  France.  Ami 
du  Pape  Clément  IX  avant  fon  exaltation  ; ne  recevant  que 
de  faibles  marques  de  la  généroftté  de  ce  Pontife , il  lui  écrivit  : 
» Saint  Père , vous  envoyez  des  manchettes  à celui  qui  n’a 
* point  de  chemife.  « Il  effleura  beaucoup  de  genres  de  fcience: 
mort  en  1670. 

Suze  , ( la  Comtefle  Henriette  de  Coligni  de  la  ) célèbre  dans 
fon  tems  par  fon  efprit  & par  £e$  élégies.  C’eft  elle  qui  fe  fit 
Siècle,  de  Louis  XIV, , S 
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Catholique  parce  que  fon  mari  était  Huguenot  , & qui  s’en 
fépara  , afin  ( difait  la  Reine  CAriJîine  ) de  ne  voir  fon  mari  ni 
dans  ce  monde-ci,  ni  dans  l’autre:  mort  en  1673. 

Tallemant  ( François  ) né  à la  Rochelle  en  1620  : fécond 
traduéleur  de  Plutarque  : mort  en  1693. 

Tallemant  ( Paul  ) né  à Paris  en  1642.  Quoiqu’il  fut 
petit-fils  du  riche  Montoron , & fils  d’un  Maître  des  Requêtes 

3ui  avait  eu  deux  cent  mille  livres  de  rente  de  notre  monnoie 
’aujourdhui , il  le  trouva  prefque  fans  fortune.  Colbert  lui  fit 
du  bien  comme  aux  autres  gens  de  lettres.  11  a eu  la  prin- 
cipale part  à l’hiftoire  du  Roi  par  médailles  : mort  en  1712. 

Talon  ( Orner  ) Avocat- général  du  Parlement  de  Paris,  a 
laifle  des  mémoires  utiles , dignes  d’un  bon  Magiftrat  & d’un 
bon  citoyen  ; mais  fon  éloquence  n’eft  pas  encor  celle  du  bon 
teins  : mort  en  1652. 

Tarteron  , Jéfuite.  Il  a traduit  les  fatyres  d 'Horace  , de 
Perfe  8c  de  Juvenal  ; & a fupprimé  les  obfcénités  grolïièrcs 
dont  il  eft  étrange  que  Juvenal  & fur-tout  Horace  ayent  fouillé 
leurs  ouvrages.  11  a ménagé  en  cela  la  jeuneffe  pour  laquelle 
il  croyait  travailler  ; mais  la  rraduéfion  n’eft  pas  afifez  littérale 
pour  elle j le  fens  eft  rendu  , mais  non  pas  la  valeur  des  mots. 

Terrasson  (l’Abbé  ) né  en  1669.  Philofophe  pendant  fa 
vie  & à fa  mort.  11  y a de  beaux  morceaux  dans  fon  Setos. 
Sa  tradu&ion  de  Diodore  eft  utile , fon  examen  à' Homère  fans 
aucun  goût  : mort  en  1750. 

Thiers  ( Jean  - Batijle  ) né  à Chartres  en  1641.  On  a de 
lui  beaucoup  de  diflertations.  C’eft  lui  qui  écrivit  contre  l’in- 
fcription  du  couvent  des  Cordeliers  de  Rheims , A Dieu  & 
à St.  François  tous  deux  crucifiés,  mort  en  1703. 

Thomassin  ( Louis ) de  l’Oratoire , né  en  Provence  en  1 <? r p- 
Homme  d’une  érudition  profonde.  Il  fit  le  premier  des  confé- 
rences lur  les  Pères  , fur  les  conciles  & <ur  Vhiftoire.  Il  oublia 
fljr  la  fin  de  fa  vie  tout  ce  qu’il  avait  lu , & ne  fe  fouvint 
plus  d’avoir  écrit  : mort  en  1695- 
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Thoynard  ( Nicolas  ) né  à Orléans  en  1 629.  On  prétend 


Grec  paile  pour  un  ouvrage  curieux.  11  n était  que  lavant, 
mais  il  l’était  profondément  : mort  en  1706. 

Torci  ( Jean  - Batifle  Colbert  de  ) neveu  du  grand  Colbert, 
Miniftre  d’Etat  fous  Louis  XIV,  a laifle  des  mémoires  depuis 
la  paix  de  Rifwick  jufqu’à  celle  d’Utrecht  : ils  ont  été  impri- 
més pendant  qu’on  achevait  l’édition  de  cet  Effai  fur  le  jticU 
de  Louis  XI V.  Ils  confirment  tout  ce  qu’on  y avance.  Ces  mé- 
moires renferment  des  détails  qui  ne  conviennent  qu’à  ceux 
qui  veulent  s’inftruire  à fond  : ils  font  écrits  plus  purement 


que  tous  les  mémoires  de  fes  prédécefieurs  : on  y reconnait  le 

foût  de  la  Cour  de  Louis  XIV.  Mais  leur  plus  grand  prix  eft; 

ans  la  fincérité  de  l’auteur  : c’eft  la  vérité  , c’ert  la  modéra- 
tion elle-même  , qui  ont  conduit  fa  plume  : mort  en  1 746. 

Toureil  ( Jacques  ) né  à Touloufe  en  1656.  Célèbre  par 
fa  traduction  de  Démojlhène  : mort  en  1715. 

Tournefort  ( Jofeph  Pitton  de  ) né  en  Provence  en  1656. 
Le  plus  grand  botaniite  de  fon  tems.  Il  fut  envoyé  par  Louis 
XIV , en  Efpagne  , en  Angleterre  , en  Hollande  , en  Grèce  & 
en  Afie , pour  perfectionner Thiftoire  naturelle.  Il  rapporta  treize 
cent  trente  - fix  nouvelles  efpèces  de  plantes  , & il  nous  apprit 
à connaître  les  nôtres  : mort  en  1708. 

Le  Tourneux  , né  en  1640.  Son  Année  Chilienne  eft  dans 
beaucoup  de  mains  , quoique  mife  à Rome  à l’Index  des  livres 
prohibés , ou  plutôt  parce  qu’elle  y eft  mife  : mort  en  1686. 

Tristan  I Hermite , Gentilhomme  de  Gajlon  d’Orléans  frère 
de  Louis  XIII.  Le  prodigieux  & long  fuccès  qu’eut  fa  tragé- 
die de  Marianne  fut  le  fruit  de  l’ignorance  où  l’on  était  alors. 
On  n’avait  pas  mieux  ; & quand  la  réputation  de  cette  piéœ 
fut  établie  , il  fallut  plus  d’une  tragédie  de  Corneille  pour  la 
faire  oublier.  Il  y a encor  des  nations  chez  qui  des  ouvrages 
très  médiocres  partent  pour  des  chefs-d’œuvre  , parce  qu’il  ne 
s’eft  pas  trouvé  de  génie  qui  les  ait  furpaflfés.  On  ignore  com*( 
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munément  que  Triflan  ait  mis  en  vers  l’ofEce  de  la  Vierge  , & 
il  n’eft  pas  étrange  qu’on  l’ignore  : mort  en  165  ç.  Voici  fon 
épitaphe  qu’il  compofa. 

Je  6$  le  chien  couchant  auprès  d’un  grand  Seigneur, 

Je  me  vis  toujours  pauvre , & tâchai  de  paraître. 

Je  vécus  dans  la  peine  , efpcrant  le  bonheur  , 

Et  mourus  fur  un  coiTre  en  attendant  mon  maître. 

Turenne.  Ce  grand-homme  nous  a laifle  aufli  des  mémoi- 
res qu’on  trouve  dans  fa  vie,  écrite  par  Ramfey.  Nous  avons 
beaucoup  de  mémoires  de  nos  Généraux , mais  ils  n’ont  pas 
écrit  comme  Xénophon  & Céfar. 

Vaillant  ( Jean-Foy ) né  à Beauvais  en  1632.  Le  public 
lui  doit  la  Science  des  Médailles  , & le  Roi  la  moitié  de  fon 
cabinet.  Le  Miniftre  Colbert  le  fit  voyager  en  Italie, en  Grèce, 
en  Egypte , en  Turquie  , en  Perfe.  Des  corfaires  d’Alger  le 
prirent  en  1674  avec  l’architeéle  Defgodets.  Le  Roi  les  racheta 
tous  deux.  Jamais  favant  n’efluya  plus  de  dangers  : mort  en 
1706. 

Vaillant  ( Jean  -François)  né  à Rome  en  1 66<j  pendant 
les  voyages  de  fon  père.  Antiquaire  comme  lui  : mort  en  170$. 

VaLINCOURT  ( Jean  - Batijle  - Henri  du  Troujfet  de  ) né  en 
1653.  Une  épitre  que  Defpréaux  lui  a adreflée , fait  la  plus 
grande  réputation.  On  a de  lui  quelques  petits  ouvrages.  Il 
était  bon  littérateur.  Il  fit  une  allez  grande  fortune , qu’il  n’eût 
pas  faite  s’il  n’eût  été  qu’homme  de  lettres.  Les  lettres  feules 
dénuées  de  cette  fugacité  laborieufe  qui  rend  un  homme  utile, 
ne  procurent  prefque  jamais  qu’une  vie  inalheureufe  & mé- 
prilee.  Un  des  meilleurs  dilcours  qu’on  ait  jamais  prononcés 
à l’Académie  , eft  celui  dans  lequel  Mr.  de  Valincourt  tâche 
de  guérir  l’erreur  de  ce  nombre  prodigieux  de  jeunes  gens, 

3ui  prenant  leur  fureur  d’écrire  pour  du  talent , vont  prélènter 
e mauvais  vers  à des  Princes  , inondent  le  public  de  leurs 
brochures , & qui  accufent  l'ingratitude  du  fiécle  parce  qu’ils 
font  inutiles  au  monde  & à eux-mêmes.  11  les  avertit  que  les, 
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profeflions  qu'on  croit  les  plus  baffes  font  fort  fupérieures  à 
celle  qu’ils  ont  embraffée  : mort  en  i7Jo. 

Valois  ( Adrien)  né  à Paris  en  1607.  Hiftoriographe  de 
France.  Ses  meilleurs  ouvrages  font  fa  Notice  des  Gaules , & 
fon  Hifloire  de  la  première  race,  mort  en  1691. 

Valois  ( Henri  ) frère  du  précédent , né  en  1603.  Ses  ou- 
vrages font  moins  utiles  à des  Français  que  ceux  de  fon  frère  : 
mort  en  16-76. 

Varignon  ( Pierre)  né  à Caen  en  1654.  Mathématicien 
célèbre  : mort  en  1712. 

Varillas  ( Antoine)  né  dans  la  Marche  en  1624.  Hiftorien 
plus  agréable  qu’exaft  : mort  en  1 696. 

Le  Vassor  ( Michel  ) de  l’Oratoire.  Réfugié  en  Angleterre. 
Son  Hifloire  de  Louis  XIII  diffufe , pefante  & fatyrique , a 
été  recherchée  pour  beaucoup  de  faits  finguüers  qui  s’y  trou- 
vent : mais  c’eft  un  déclamateur  odieux , qui  dans  l'hiftoire  de 
Louis  XIII  ne  cherche  qu’à  décrier  Louis  XIV,  qui  attaque 
les  morts  & les  vivans  ; il  ne  fe  trompe  que  fur  peu  de  faits , 
& paffe  pour  s’étre  trompé  dans  tous  (es  jugemens  : mort 
en  171  S. 

Vavasseur  , né  dans  le  Charolois  en  1605.  Jéfuite  , grand 
littérateur.  Il  fit  voir  le  premier  que  les  Grecs  & les  Romains 
n’ont  jamais  connu  le  (ble  burlelque  , qui  n’eft  qu’un  relie  de 
barbarie  : mort  en  1681. 

Vauban  ( le  Maréchal  de  ) né  en  1 633.  Sa  Dixme  réelle 
n’a  pû  être  exécutée  , & ell  en  effet  impraticable.  On  a de 
lui  plufieurs  mémoires  dignes  d'un  fi  bon  citoyen  : mort  en 
1707. 

VauGELas  ( Claude  Favre  de  ) né  à Chambéri  en  1585. 
C’eft  un  des  premiers  qui  ont  épuré  & réglé  la  langue  , & 
de  ceux  qui  pouvaient  faire  des  vers  Italiens  fans  en  pouvoir 
faire  de  Français.  Il  retoucha  pendant  trente  ans  fa  traduflion 
de  Quinte-Curce.  Tout  homme  qui  veut  bien  écrire  doit  cor- 
riger fes  ouvrages  toute  fa  vie  : mort  en  1650. 
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Le  Vayer  ( François')  né  à Paris  en  x 5 88.  Précepteur  de 
Monjîeur  frère  de  Louis  XIV , & qui  enfeigna  le  Roi  un  an. 
Hiftoriographe  de  France , Confeiller  d'Etat , grand  Pyrrhonien 
& connu  pour  tel.  Son  Pyrrhonifme  n’empêcha  pas  qu’on  ne 
lui  confiât  une  éducation  fî  précieufe.  On  trouve  beaucoup 
de  fcience  & de  raifon  dans  les  ouvrages  trop  diffus.  11  com- 
battit le  premier  avec  fuccès  cette  opinion  qui  nous  fied  fi 
mal , que  notre  morale  vaut  mieux  que  celle  de  l’antiquité. 

Son  traité  de  la  Venu  des  Payens  eft  eflimé  des  fages.  Sa 
devifê  était  : 

De  las  cofas  mas  feguras 
La  mas  fegttva  es  dudar. 

comme  celle  de  Montagne  était  : Que  Jais -je  I mort  en  1671. 

Veissieres  ( Mathurin  de  la  Croze  ) né  à Nantes  en  1661. 
Bénédiélin  à Paris.  Sa  liberté  de  penfer , & un  Prieur  contraire 
â cette  liberté  , lui  firent  quitter  fon  Ordre  & fa  Religion. 
C’était  une  bibliothèque  vivante  , & fa  mémoire  était  un  pro- 
dige. Outre  les  chofes  utiles  & agréables  qu’il  favait , il  en 
avait  étudié  d’autres  qu’on  ne  peut  favoir , comme  l’ancienne 
langue  Egyptienne.  Il  y a de  lui  un  ouvrage  eflimé  , c’efl  le 
Chrijlianijme  des  Indes.  Ce  qu’on  y trouve  de  plus  curieux  , 
c’eft  que  les  Bramins  croyent  l’unité  d’un  Dieu  en  laiffant  les 
idoles  aux  peuples.  La  fureur  d’écrire  eft  telle  qu’on  a écrit 
la  vie  de  cet  homme  en  un  volume  auffi  gros  que  la  vie  d’A- 
lexandre. Ce  petit  extrait  encor  trop  long  aurait  fuffi  : mort  à 
Berlin  en  1739. 

Vergier  ( Jacques)  né  à Paris  en  1675.  Il  eft  à l’égard 
de  La  Fontaine  ce  que  Campiflron  eft  à Racine.  Imitateur  fai- 
ble , mais  naturel  : mort  aflamné  à Paris  par  des  voleurs  en 
1720.  On  laiffe  entendre  dans  le  Moréri , qu’il  avait  fait  une 
parodie  contre  un  Prince  puiffant  qui  le  fît  tuer.  Ce  conte 
eft  faux. 

Vertot  ( René- Aubert)  né  en  Normandie  en  1655.  Hifto- 
rien  agréable  & élégant  : mort  en  1735. 

Vichart  de  Saint -Réal  ( Céfar  ) né  à Chambéri , mais 
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élevé  en  France.  Son  Hijloire  de  la  conjuration  de  Venife  eft 
un  chef-d’œuvre.  Sa  Vie  de  Jesus-Christ  eft  bien  différente: 
mort  en  1691. 

Villars  de  Monfaucon  ( l’Abbé  de  ) né  en  163  5 , célèbre 
par  le  Comte  de  Gabalis.  C’elt  une  partie  de  l’ancienne  my- 
thologie des  Perfes.  L’auteur  fut  tué  en  1673  d’un  coup  de 
piftolet.  On  dit  que  les  Sylphes  l’avaient  aflaflïné  pour  avoir 
révélé  leurs  myftères. 

Villars  ( le  Maréchal  Duc  de  ) né  en  1632.  Le  premier 
tome  des  mémoires  qui  portent  fon  nom  eft  entièrement  de 
lui.  II  favait  par  cœur  les  beaux  endroits  de  Corneille , de  Ra- 
cine & de  Molière.  Je  lui  ai  entendu  dire  un  jour  à un  homme 
d’Etat  fon  célèbre , qui  était  étonné  qu’il  fut  tant  de  vers  de 
comédie  ,j’en  ai  moins  joué  que  vous  , mais  j’en  fais  davantage. 
mort  en  1734. 

Villedieu  ( Madame  de  ).  Ses  romans  lui  firent  de  la  ré- 
putation. Au  refte  on  eft  bien  éloigné  de  vouloir  donner  ici 
quelque  prix  à tous  ces  romans  dont  la  France  a été  &-eft 
encor  inondée  ; ils  ont  prefque  tous  été , excepté  Zaide , des 
produirions  d’efprits  faibles  , qui  écrivent  avec  facilité  des 
chofes  indignes  d’être  lues  par  des  efprits  folides  ; ils  font 
même  pour  la  plupart  dénués  d’imagination  , & il  y en  a plus 
dans  quatre  pages  de  l 'Ariofle  que  dans  tous  ces  infipides  écrits 
qui  gâtent  le  goût  des  jeunes  gens  : morte  en  1683. 

Villiers  ( Pierre  ) né  à Coignac  en  1648.  Jéfuite.  Il  cul- 
tiva les  lettres  comme  tous  ceux  qui  font  fortis  de  cet  Ordre. 
Ses  fermons  & fon  poème  fur  l’art  de  prêcher  eurent  de  fon 
tems  quelque  réputation.  Ses  fiances  fur  la  folitude  font  fort 
au-deffus  de  celles  de  St.  Amant , qu’on  avait  tant  vantées , 
mais  ne  font  pas  encor  tout-à-fait  dignes  d’un  fiécle  fi  au-deffus 
de  celui  de  St.  Amant  : mort  en  1728. 

Voiture  ( Vincent  ) né  à Amiens  en  1 398.  C’eft  le  premier 
qui  fut  en  France  ce  qu’on  appelle  un  bel  efprit.  Il  n’eut  guères 
que  ce  mérite  dans  fes  écrits , fur  lefquels  on  ne  peut  le  for- 
mer le  goût  ÿ mais  ce  mérite  était  alors  très  rare.  On  a de  lui 
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de  très  jolis  vers , mais  en  petit  nombre.  Ceux  qu’il  fit  pour 
la  Reine  Anne  d’Autriche , & qu’on  n’imprima  pas  dans  Ton 
recueil , font  un  monument  de  cette  liberté  galante  qui  régnait 
k la  Cour  de  cette  Reine , dont  les  Frondeurs  laffèrent  la  dou« 
eeur  & la  bonté. 


Je  penfais  fi  le  Cardinal , 

J’entens  celui  de  la  Valette , 

Pouvait  voir  l'éclat  fans  égal , 

Dans  lequel  maintenant  vous  été , * 

J’entens  celui  de  la  beauté  , 

Car  auprès  je  n’eftime  guère. 

Cela  foie  dit  fans  vous  déplaire , 

Tout  l’éclat  de  la  majefté. 

Il  fit  auffi  des  vers  Italiens  & Efpagnols  avec  fuccès  : mort 
en  1648. 

Ce  n’eft  pas  la  peine  de  pouffer  plus  loin  ce  catalogue. 
On  y voit  un  petit  nombre  de  grands  génies , un  affez  grand 
d’imitateurs  , & on  pourrait  donner  une  lifte  beaucoup  plus 
longue  des  favans.  Il  fera  difficile  déformais  qu’il  s’élève  des 
génies  nouveaux  , à moins  que  d’autres  mœurs  , une  autre 
lorte  de  gouvernement , ne  donnent  un  tour  nouveau  aux  ef- 
prits.  11  fera  impoffible  qu’il  fe  forme  des  favans  univerfels  , 
parce  que  chaque  fciencc  eft  devenue  immenfe.  Il  faudra  né- 
ceffairement  que  chacun  fe  réduife  à cultiver  une  petite  partiq 
du  vafte  champ  que  le  fiécle  de  Louis  XIV  a défriché. 


* Alors  on  était  dans  Tufage  de 
retrancher  dans  les  vers  les  lettres 
finales  qui  incommodaient  : vous  été, 
pour  vous  êtes.  C’ell  ainli  qu’en  ufenc 


les  Italiens  & les  Anglais.  La  poëlié 
Françaife  eft  trop  gênée  & très  fou* 
vent  trop  profaique. 


A Ré 
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ARTISTES  CÉLÈBRES. 


D b s Musiciens. 

LA  Mufique  Françaife  , du  moins  la  vocale  , n’a  été  juf- 
qu’ici  au  goût  d’aucune  autre  nation.  Elle  ne  pouvait 
l’être , parce  que  la  profodie  Françaife  eft  différente  de  toute* 
celles  de  l’Europe.  Nous  appuyons  toûjours  fur  la  dernière 
fyllabe  ; & toutes  les  auftes  nations  péfent  fur  la  pénultième , 
ou  fur  l’antépénultiéme , ainfi  que  les  Italiens.  Notre  langue 
eft  la  feule  qui  ait  des  mots  terminés  par  des  e muets , & ces 
e qui  ne  font  pas  prononcés  dans  la  déclamation  ordinaire , 
le  font  dans  la  déclamation  notée , & le  font  d’une  manière 
uniforme  , gloi-reu  , vicloi-rtu  , bàrbari-eu  , juri-eu....  Voilà  ce 
qui  rend  la  plupart  de  nos  airs  & notre  récitatif  infupportable 
à quiconque  n’y  eft  pas  accoutumé.  Le  climat  refuie  encor 
eux  voix  la  légèreté  que  donne  celui  d’Italie  ; nous  n’avons 

fioint  l’habitude  qu’on  a chez  le  Pape  & dans  les  autres  Cours 
taliennes  , de  priver  les  hommes  de  leur  virilité  pour  leur 
donner  une  voix  plus  belle  que  celle  des  femmes.  Tout  cela 
joint  à la  lenteur  de  notre  chant , qui  fait  un  étrange  contrafte 
avec  la  vivacité  de  nôtre  nation  , rendra  toûjours  b mufique 
Françaife  propre  pour  les  feuls  Français. 

Malgré  toutes  ces  raifons  , les  étrangers  , qui  ont  été  Iong- 
tems  en  France  conviennent  que  nos  muficiens  ont  fait  des 
chefs-d’œuvre  en  ajuftant  leurs  airs  à nos  paroles  , & que  cette 
déclamation  notée  eft  fouvent  une  expremon  admirable  ; mais 
elle  ne  l’eft  que  pour  des  oreilles  très  accoutumées , & il  faut 
une  exécution  parfaite. 

La  mufique  inftrumentale  s’eft  reffentie  un  peu  de  la  mo- 
notonie & de  la  lenteur  qu’on  reproche  à la  vocale  ; mais  plu- 
fieurs  de  nos  fymphonies , & fur-tout  nos  airs  de  danfe  , ont 
prouvé  plus  d’applaudiffement  chez  les  autres  nations.  On  les 
Siècle  de  Louis  XI K.  T 
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exécute  dans  beaucoup  à' Opéra  Italiens  ; il  n y en  a prefque 
jamais  d’autres  cher  un  Roi  qui  entretient  un  des  meilleurs 
Opéra  de  l’Europe , & qui  parmi  fes  autres  talens  finguliers  a 
cultivé  avec  un  très  grand  foin  celui  de  la  Mulîque. 

Jean-  Bâti  fie  Lulli  , né  à Florence  en  1633  » amené  en 
France  à l’âge  de  quatorze  ans , & ne  Tachant  encor  que  jouer 
du  violon , fut  le  père  de  la  vraie  mufique  en  France.  Il  fut 
accommoder  fon  art  au  génie  de  la  langue  ; c’était  l’unique 
moyen  de  rcuffir.  Il  e(l  à remarquer  qu’alors  la  mufique  Ita- 
lienne ne  s’éloignait  pas  de  la  gravité  & de  la  noble  fimplicité 
que  nous  admirons  encor  dans  les  récitatifs  de  Lulli. 

Rien  ne  reflemble  plus  à ces  récitatifs  que  le  fameux  motet 
de  Luigi  chanté  en  Italie  avec  tant  de  fuccès  dans  le  dix  - fep- 
tiéme  iiécle  , & qui  commence  ainfi  » 

Sioit  brèves  mundi  rofc  , finit  fugitivi  flores  , 

Frondes  veheti  annoflt , [tint  labiles  honores. 

II  faut  bien  obferver  que  dans  cette  mufique  de  pure  déclama- 
tion , qui  eft  la  Mélopée  des  anciens  , c’efl  principalement  la 
beauté  naturelle  des  paroles  qui  produit  la  beauté  du  chant  ; on 
ne  peut  bien  déclamer  que  ce  qui  mérite  de  l’ètre.  C’eft  à quoi 
on  fie  méprit  beaucoup  du  tems  de  Quinau/t  & de  Lulli.  Les 
poètes  étaient  jaloux  du  poète  , & ne  l’étaient  pas  du  muficien» 
Boileau  reproche  à Quinault, 

C*s  lieux  communs  de  morale  lubrique , 

Que  Lulli  réchauffa  des  fous  de  fa  mulîque. 

Les  p allions  tendres  que  Quinau/e  exprimait  fi  bien  , étaient 
fous  fa  plume  la  peinture  vraie  du  cœur  humain  , bien  plus 
qu’une  morale  lubrique.  Quinault  par  fa  diéfion  échauffait  en- 
cor plus  la  mufique  , que  l’art  de  Lulli  n’échauffait  fes  paroles. 
Il  falait  ces  deux  hommes  & des  aéleurs  , pour  faire  de  quel- 
ques fcènes  à' Ans  , d ’Armide  & de  Roland  un  fpeftacle  tel  que 
ni  l’antiquité  , ni  aucun  peuple  contemporain  , n’en  connut. 
Les  airs  détachés  , les  ariettes  , ne  répondirent  pas  à la  per- 
fection de  ces  grandes  fcènes.  Ces  airs  , ces  petites  chanfons  , 
étaient  dans  le  goût  de  nos  Noëls  j ils  reffemblaient  aux  barca*. 
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rôles  de  Venifé  ; c’était  tout  ce  qu’on  voulait  alors.  Plus  cette 
mufique  était  faible  , plus  on  la  retenait  aifément.  Mais  le  ré- 
citatif eft  fi  beau  , que  Rameau  n’a  jamais  pû  l’égaler.  Il  me 
faut  des  chanteurs  , difait  - il , & à Lulli  des  a fleurs.  Rameau 
a enchanté  les  oreilles  , Lulli  enchantait  l’ame  -,  c’ell  un  des 
grands  avantages  du  fiécle  de  Louis  XIV , que  Lulli  ait  ren- 
contré un  Quinault. 

Après  Lulli , tous  les  muficiens  , comme  Colaffe  , Campra  , 
Destouches  & les  autres , ont  été  fes  imitateurs  , jufqu’à  ce 
qu’enfui  Rameau  eft  venu  , qui  s’eft  élevé  au-deflus  d’eux  par 
la  profondeur  de  fon  harmonie , & qui  a fait  de  la  Mulîque 
un  art  nouveau. 

A l’égard  des  muficiens  de  chapelle  , quoiqu’il  y en  ait  plu- 
fieurs  célébrés  en  France  , leurs  ouvrages  n’out  point  encor 
été  exécutés  ailleurs. 

Des  Peintres. 

Il  n’en  eft  pas  de  la  Peinture  comme  de  la  Mufique.  Une 
nation  peut  avoir  un  chant  qui  ne  plaife  qu’à  elle  , parce  que 
le  génie  de  fa  langue  n’en  admettra  pas  d’autres  ; mais  les 
peintres  doivent  repréfenter  la  nature , qui  eft  la  meme  dans 
tous  les  pays , & qui  eft  vue  avec  les  mêmes  yeux. 

Il  faut  pour  qu’un  peintre  ait  une  jufte  réputation  , que 
fes  ouvrages  ayent  un  prix  chez  les  étrangers.  Ce  n’eft  pas 
aflez  d’avoir  un  petit  parti , & d’être  loué  dans  de  petits  li- 
vres } il  faut  être  acheté. 

Ce  qui  reflerre  quelquefois  les  talens  des  peintres  , eft  ce 
qui  femblerait  devoir  les  étendre.  C’eft  le  goût  académique, 
c’eft  la  manière  qu’ils  prennent  d’après  ceux  qui  préfident. 
Les  Académies  font  fans  doute  très  utiles  pour  former  des 
élèves  , fur-tout  quand  les  direfteurs  travaillent  dans  le  grand 

Soût  ; mais  fi  le  chef  a le  goût  petit , fi  fa  manière  eft  aride 
c léchée , fi  fes  figures  grimacent , fi  fes  tableaux  font  peints 
comme  les  éventaili  ; les  élèves  fubjugués  par  l’imitation  , ou 
par  l’envie  de  plaire  à un  mauvais  maître  , perdent  entière- 
ment l’idée  de  la  belle  nature.  Il  y a une  fatalité  fur  les  Aca- 
démies : aucun  ouvrage  , qu’on  appelle  académique  , n’a  été 

T V 
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encor  en  aucun  genre  un  ouvrage  de  génie.  Donnez-moi  uh 
artifte  tout  occupé  de  la  crainte  de  ne  pas  faifir  la  manière 
de  fes  confrères  , fes  produéHons  feront  compaffées  & con- 
traintes. Donnez  - moi  un  homme  d’un  efprtt  libre  , plein  de 
la  nature  qu’il  copie , il  réüffira.  Prefque  tous  les  artiftes  fu- 
blimes  , ou  ont  fleuri  avant  les  établiffemens  des  Académies, 
ou  ont  travaillé  dans  un  goût  différent  de  celui  qui  régnait 
dans  ces  focietés. 

Corneille  , Racine  , Defpriaux  , le  peintre  le  Moine , non- 
feulement  prirent  une  route  différente  de  leurs  confrèfès , mais 
ils  les  avaient  prefque  tous  pour  ennemis. 

Nicolas  Poussin,  né  aux  Andelis  en  Normandie  en  1599, 
fut  l’élève  de  fon  génie  ; il  fe  perfectionna  à Rome.  On  l’ap- 
. pelle  le  peintre  des  gens  d’elprit  ; on  pourrait  auffi  l’appeller 
celui  des  gens  de  goût.  Il  n’a  d’autre  défaut  que  celui  d’avoir 
outré  le  (ombre  du  colons  de  l’Ecole  Romaine.  11  était  dans 
fon  tems  le  plus  grand  peintre  de  l’Europe.  Rappellé  de  Rome 
à Paris , il  y céda  à l’envie  & aux  cabales  ; il  fe  retira  : c’eft 
ce  qui  eft  arrivé  à plus  d’un  artifte.  Le  PouJJin  retourna  à 
Rome  , où  il  vécut  pauvre  , mais  content.  Sa  philofophie  le 
mit  au-deffus  de  la  fortune  : mort  en  1665. 

Eujlache  Le  Sueur  , né  à Paris  en  1617  , n’ayant  eu  que 
Vouit  pour  maître  , devint  cependant  un  peintre  excellent.  Il 
avart  porté  l’art  de  la  peinture  au  plus  haut  point , lorfqu’il 
mourut  à l’àge  de  trente -huit  ans  en  1 655. 

Bourdon  & Le  Valentin  ont  été  célèbres.  Trois  des 
meilleurs  tableaux  qui  ornent  l'Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome , 
font  du  PouJJin , du  Bourdon  & du  Valentin. 

Charles  Le  Brun  , né  à Paris  en  1619.  A peine  eut-il  déve- 
loppé fon  talent,  que  le  Sur- Intendant  Fouquet , l’un  des  plus 
généreux  & des  plus  malheureux  hommes  qui  ayent  jamais 
été  , lui  donna  une  penlion  de  vingt-quatre  mille  livres  de 
notre  monnoie  d’aujourd’hui.  Il  eft  à remarquer  que  fou 
tableau  de  la  famille  de  Darius  , qui  eft  à Verfailles  , n’eft 
point  effacé  par  le  coloris  du  tableau  de  Paul  Véronefe  qu’on 
voit  vis-à-vis  , & le  furpaffe  beaucoup  par  le  deüem , la 
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eompofition , la  dignité,  l’expreffion  & la  fidélité  du  cojlume.  Les 
e (lampes  de  fes  tableaux  des  batailles  d'Alexandre  (ont  encor 
plus  recherchées  que  les  batailles  de  Conjlantin  par  Raphaël  & 
par  Jules  Romain  : mort  en  1 690. 

Pierre  Mignard  , né  à Troyes  en  Champagne  en  1610,  fût 
le  rival  de  Le  Brun  pendant  quelque  tems  ; mais  il  ne  l’eft  pas 
aux  yeux  de  la  poftérité  : mon  en  1695. 

Claude  Gelée,  dit  Claude  Lorrain.  Son  père  qui  en  vou- 
lait faire  un  garçon  pâtiftîer  ne  prévoyait  pas  qu’un  jour  fou 
fils  ferait  des  tableaux  qui  feraient  regardés  comme  ceux  d’un 
des  premiers  payfagiftes  de  l’Europe:  mort  à Rome  en  167?. 

Case.  On  a de  lui  des  tableaux  qui  commencent  à être 
d’un  grand  prix.  On  rend  trop  tard  jultice  en  France  aux  bons 
Artiftcs.  Leurs  ouvrages  médiocres  y font  trop  de  tort  à leurs 
chefs-d’œuvre.  Les  Italiens  au  contraire  paffent  chez  eux  le 
médiocre  en  faveur  de  l’excellent.  Chaque  nation '‘cherche  à 
fe  faire  valoir.  Les  Français  font  valoir  les  autres  nations  en 
tout  genre. 

Jofeph  Parossel  , né  en  1648.  bon  peintre  , & furpafle  par 
fon  fils  : mort  en  1704. 

Jean  Jouvenet  , né  à Rouen  en  1644  , élève  de  Le  Brun , 
inférieur  à fon  maître  quoique  bon  peintre.  11  a peint  prefi- 
que  tous  les  objets  d’une  couleur  )aune.  Il  les  voyait  de 
cette  couleur  par  une  fingulière  conformation  d’organes  : mort 
en  1717. 

Jean  - Batijle  Santerre.  Il  y a de  lui  des  tableaux  de 
chevalet  admirables , d’un  colons  vrai  & tendre.  Son  tableau 
d’ Adam  & d 'Eve  eft  un  des  plus  beaux  qu’il  y ait  en  Europe. 
Celui  de  S te.  Thirèfe  dans  la  chapelle  de  Verfailles  eft  un 
chef-d’œuvre  de  grâces,  & on  ne  lui  a reproché  que  d’être 
trop  voluptueux  pour  un  tableau  d’autel. 

La  Fosse  s’eft  diftingué  par  un  mérite  à-peu-près  femblable. 

Bon  Boulogne  , excellent  peintre  5 la  preuve  en  eft  que  fes 
• tableaux  font  vendus  fort  cher. 

Tiij 
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Louis  Boulogne  ; fes  tableaux  qui  ne  font  pas  fans  mérite 
font  moins  recherchés  que  ceux  de  fon  frère. 

Raous  , peintre  inégal  -,  mais  quand  il  a réuiS , il  a égalé 
le  Rimbrand.  „ 

Rigaut  : quoiqu’il  n’ait  guères  de  réputation  que  dans  le 
portrait , le  grand  tableau  où  il  a repréfenté  le  Cardinal  de 
Bouillon  ouvrant  l’année  fainte , eft  un  chef-d’œuvre  égal  aux 
plus  beaux  ouvrages  de  Rubens. 

De  Troie  a travaillé  dans  le  goût  de  Rigaut.  On  a de  fon 
fils  des  tableaux  d’hiftoire  eftimés. 

Vateau  a été  dans  le  gracieux  à-peu-près  ce  que  Têmirts 
a été  dans  le  grotefque.  Il  a fait  des  aifciples  dont  les  tableaux 
font  recherchés. 

Le  Moine  a peut  - être  furpafle  tous  ces  peintres  par  la 
compofition  du  Jalon  d’ Hercule  à Verfailles.  Cette  apothéofe 
à' Hercule  était  une  flatterie  pour  le  Cardinal  Hercule  de  Fleuri, 
qui  n’avait  rien  de  commun  avec  YHercule  de  la  fable.  II 
eût  mieux  valu  dans  le  falon  d’un  Roi  de  France  repréfenter 
l’apothéofe  de  Henri  IV.  Le  Moine  envié  de  fes  confrères  , & 
fe  croyant  mal  récompenfé  du  Cardinal , fe  tua  de  defefpoir. 

Quelques  autres  ont  excellé  à peindre  des  animaux , comme 
Desportes  & Oudry  ; d’autres  ont  réuffi  dans  la  mignature; 

f>lufieurs  dans  le  portrait.  Quelque  peintres  , & fur-tout  le  cé- 
èbre  Vanlo  , fe  diftinguent  aujourd’hui  dans  de  plus  grands 
genres } & il  eft  à croire  que  cet  art  ne  périra  pas. 

Des  Sculpteurs  , Architectes  , Graveurs  , &c. 

La  Sculpture  a été  pouflee  à fa  perfeftion  fous  Louis  XIV, 
& fe  foutient  dans  là  force  fous  Louis  XV. 

Jacques  Sarrasin  , né  en  1598,  fit  des  chefs-d’œuvre 
à Rome  pour  le  Pape  Clément  VIII.  Il  travailla  à Paris  avec 
le  même  fuccès  : mort  en  1 660. 

Pierre  Pu  G et  , né  en  1661 , architefte  , fculpteur  & peii* 
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tre  : célèbre  par  plufieurs  chefs-d’œuvre  qu’on  voit  à Marfeille 
& à Verfailles  : mort  en  1695. 

Le  Gros  & Theodon  ont  embelli  l’Italie  de  leurs  ou- 
vrages. Ils  firent  chacun  à Rome  deux  modèles  qui  l’empor- 
tèrent au  concours  fur  tous  les  autres  , & qui  font  comptés 
parmi  les  chefs-d’œuvre.  Le  Gros  mourut  à Rome  en  1719. 

François  Girardon  , né  en  1627  , a égalé  tout  ce  que 
l’antiquité  a de  plus  beau  , par  les  bains  61  Apollon  & par  le 
tombeau  du  Cardinal  de  Richelieu  : mort  en  17x5. 

Les  Coisevaux  & les  Coustoux  & beaucoup  d’autres  Ce 
font  très  diftingués  , & font  encor  furpaffés  aujourd’hui  par 
quatre  ou  cinq  de  nos  fculpteurs  modernes. 

Chauveau  , Nanteuil  , Meulan  , Audran  , Hedeling, 
le  Clerc,  les  Drevet,  PoiLLY,PicART,DucHANGE,fuivis 
encor  par  de  meilleurs  artiftes  , ont  réuiïï  dans  les  tailles-dou- 
ces , & leurs  eftampes  ornent  dans  l’Europe  les  cabinets  de 
ceux  qui  ne  peuvent  avoir  de  tableaux. 

De  (impies  orfèvres , tels  que  Balin  & Germain  , ont  mé- 
rité d erre  mis  au  rang  des  plus  célèbres  artifles , par  la  beauté 
de  leur  deflein , & par  l’élégance  de  leur  exécution. 

11  n’eft  pas  aulTi  facile  à un  génie  né  avec  le  grand  goût 
de  l’archirefture  de  faire  valoir  Tes  talens , qu’à  tout  autre  ar- 
tifte.  Il  ne  peut  élever  de  grands  monumens  que  quand  des 
Princes  les  ordonnent.  Plus  d’un  bon  architeéle  a eu  des  talens 
inutiles. 

François  Mansard  a été  un  des  meilleurs  architeâes  de 
l’Europe.  Le  château , ou  plutôt  le  palais  de  Maifons  auprès 
de  St.  Germain  , elt  un  chef-d’œuvre , parce  qu’il  eut  la  liberté 
entière  de  Ce  livrer  à Ton  génie. 

Jules  - HardSCn  MaNSaRD  fon  neveu  fit  une  fortune  im- 
menfe  fous  Loua  XIV , & fut  Sur  - intendant  des  bâtimens. 
La  belle  chapelle  des  Invalides  eft  de  lui.  Il  ne  put  déployer 
tous  Ce  s talens  dans  celle  de  Verfailles , où  il  fut  gêné  par  Iç 
terrain. 
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On  reproche  à la  ville  de  Paris  de  n’avoir  que  deux  fon- 
taines dans  le  bon  goût  $ l’ancienne  de  Jean  Cougeon , & la 
nouvelle  de  Bouchardon  ; encor  font  - elles  toutes  deux  mal 
placées.  On  lui  reproche  de  n’avoir  d’autre  théâtre  magnifique 
que  celui  du  Louvre  , dont  on  ne  fait  point  d’ufage  , & de 
ne  s’affembler  que  dans  des  falles  de  fpeétacles  fans  goût , fans 
proportion  , fans  ornement , & aufli  défeftueufes  dans  l’empla- 
cement que  dans  la  conftrucHon  : tandis  que  des  villes  de 
provinces  donnent  à la  capitale  un  exemple  qu’eSe  n’a  pas 
encor  fuivi. 

La  France  a été  diftinguée  par  d’autres  ouvrages  publics 
d’une  plus  grande  importance  ; ce  font  les  vaftes  hôpitaux , 
les  magazins  , les  ponts  de  pierre  , les  quais  , les  immenfes 
levées  qui  retiennent  les  rivières  dans  leur  lit  , les  canaux  , 
les  éclufes  , les  ports  , & fur -tout  l’architefture  militaire  de 
tant  de  places  frontières  , où  la  folidité  le  joint  à la  beauté. 
On  connait  affez  les  ouvrages  élevés  fur  les  deffeins  de  Per- 
rault , de  Levau  , & de  Dorbay. 

L’art  des  jardins  a été  créé  & perfeftionné  par  Le  Notre 
pour  l’agréable  , & par  La  Quintinie  pour  l’utile.  Il  n’eft 
pas  vrai  que  Le  Notre  ait  pouffé  la  limplicité  jufqu’à  em- 
Draffer  familièrement  le  Roi  & le  Pape.  Son  élève  Collinau 
m’a  protefté  que  ces  hiftoriettes  rapportées  dans  tant  de  dic- 
tionnaires font  fauffes , & on  n’a  pas  befoin  de  ce  témoignage 
pour  favoir  qu’un  Intendant  des  jardins  ne  baife  point  les 
Papes  & les  Rois  des  deux  côtés. 

La  gravure  en  pierres  précieufes , les  coins  des  médailles , 
ks  fontes  des  caractères  pour  l’imprimerie , tout  cela  s’eft  ref- 
fenti  des  progrès  rapides  des  autres  arts. 

Les  horlogers , qu’on  peut  regarder  comme  des  phyliciens 
de  pratique , ont  fait  admirer  leur  efprit  dans  leur  travail. 

On  a nuancé  les  étoffes  , & même  l’or  qui  les  embellit , 
avec  une  intelligence  & un  goût  fi  rare  , gue  telle  étoffe , 
qui  n’a  été  portée  que  par  luxe  , méritait  a’être  confervée 
comme  un  monument  d’induftrie. 

On  a commencé  à faire  de  la  porcelaine  à St.  Cloud , avant 
que  l’on  en  fît  dans  le  refte  de  l’Europe. 

Enfin  le  fiécle  paffé  a mis  celui  où  nous  fommes  en  état 
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de  raffembler  en  un  corps  , & de  tranfmettre  à la  poftérité 
le  dépôt  de  toutes  les  fcienccs  & de  tous  les  arts , tous  pouffes 
auffi  loin  que  l’induftrie  humaine  a pu  aller  ; & c’eft  à quoi 
a travaillé  une  focieté  de  favans  , remplis  d’efprit  & de  lu- 
mières. Cet  ouvrage  immenfe  & immortel  femble  acculer  la 
brièveté  de  la  vie  des  hommes.  Il  a été  commencé  par  Mef- 
lieurs  Dalembert  & Diderot  , traverfé  & perlecuté  par  l’envie 
& par  l’ignorance , ce  qui  cil  le  deftin  de  toutes  les  grandes 
entreprifes.  Il  eût  été  à fouhaiter  que  quelques  mains  étran- 

Jères  n’euffent  pas  défiguré  cet  important  ouvrage  par  des 
éclamations  puériles  & des  lieux  communs  inlipides’ , qui 
n’empêchent  pas  que  le  relie  de  l’ouvrage  ne  foit  utile  au 
genre-humain. 


CHAPITRE 


PREMIER. 


I N T R O D U C T I O N 


SIÈCLE  DE  LOUIS  XIV. 

E n'eft  pas  feulement  la  Vit  de  Louis  XIV  qu’on  prétend 
Chap.I.  écrire  j on  fe  propofe  un  plus  grand  objet.  On  veut  ef- 
fayer  de  peindre  à la  postérité  , non  les  aérions  d’un  feul  hom- 
me , mais  l’efprit  des  hommes  dans  le  fiécle  le  plus  éclairé  qui 
fût  jamais. 

1 ous  les  tems  ont  produit  des  héros  & des  politiques  : tous 
les  peuples  ont  éprouvé  des  révolutions  : toutes  les  hiftoires 
font  prefque  égales  pour  qui  ne  veut  mettre  que  des  faits  dans 
fa  mémoire.  Mais  quiconque  penfe  , & ce  qui  eft  encor  plus 
rare , quiconque  a du  goût , ne  compte  que  quatre  fiécles  dans 
l’hiftoire  du  monde.  Ces  quatre  âges  heureux  font  ceux  où  les 
arts  ont  été  perfe&ionnés  , & qui  fervant  d’époque  à la  gran- 
deur de  l’efprit  humain  , font  l’exemple  de  la  poftérité. 

Le  premier  de  ces  fiécles  à qui  la  véritable  gloire  eft  atta- 
chée , eft  celui  de  Philippe  & a Alexandre  , ou  celui  des  Pc- 
riclès  , des  Démojlhines  , des  Ariflotes , des  Plaçons , des  Apelles , 
des  Phidias , des  Praxitèles  ; & cet  honneur  a été  renfermé 
dans  les  limites  de  la  Grèce  ; le  refte  de  la  terre  alors  connue 
était  barbare. 

Le  fécond  âge  eft  celui  de  Céfar  & d 'Augujle  , défigné  en- 
cor par  les  noms  de  Lucrèce  , de  Cicéron  , de  Lite -Lire  , de 
Virgile  , à' Horace  , d 'Ovide  , de  Varron  , de  Vitruve. 

Le  troifiéme  eft  celui  qui  fuivit  la  prife  de  Conftantinople 

Ïiar  Mahomet  IL  Le  Iecleur  peut  fe  fouvenir  qu’on  vit  alors  en 
talie  une  famille  de  Amples  citoyens  faire  ce  que  devaient 
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entreprendre  les  Rois  de  l’Europe.  Les  Midicis  appelèrent  à — 
Florence  les  favans  , que  les  Turcs  chaffaient  de  la  Grèce;  Chap. I. 
c’était  le  tems  de  la  gloire  de  l’Italie.  Les  beaux  arts  y avaient 
déjà  repris  une  vie  nouvelle  ; les  Italiens  les  honorèrent  du 
nom  de  vertu  , comme  les  premiers  Grecs  les  avaient  caraCté- 
ril'és  du  nom  de  fagejje.  Tout  tendait  à la  perfection. 

Les  arts , toûjours  tranfplantés  de  Grèce  en  Italie  , fè  trou- 
vaient dans  un  terrain  favorable  , où  ils  fructifiaient  tout  - à - 
coup.  La  France  , l’Angleterre  , l’Allemagne  , l’Efpagne  , vou- 
lurent à leur  tour  avoir  de  ces  fruits  ; mais  , ou  ils  ne  vin- 
rent point  dans  ces  climats  , ou  bien  ils  dégénérèrent  trop  vite. 

François  I encouragea  des  favans  , mais  qui  ne  furent  que 
favans  : il  eut  des  architectes  ; mais  il  n’eut  ni  des  Michel-An- 
ges , ni  des  Palladio  ; il  voulut  en  vain  établir  des  écoles  de 

fieinture  ; les  peintres  Italiens  qu’il  appella  ne  firent  point  d e- 
èves  Français.  Quelques  épigrammes  & quelques  contes  li- 
bres compofaient  toute  notre  poëfie.  Rabelais  était  notre  feul 
livre  de  profè  à la  mode  , du  tems  de  Henri  II. 

En  un  mot , les  Italiens  feuls  avaient  tout , fi  vous  en  excep- 
tez la  mufique  , qui  n était  pas  encor  perfectionnée , & la  phi- 
lofophie  expérimentale , inconnue  partout  également , & qu’en- 
fin  Galileo  fit  connaître. 

Le  quatrième  fiécle  eft  celui  qu’on  nomme  le  fiécle  de  Louis 
XIV , & c’eft  peut-être  celui  des  quatre  qui  approche  le  plus 
<le  la  perfeCtion.  Enrichi  des  découvertes  des  trois  autres  , il 
a plus  fait  en  certains  genres  que  les  trois  enfemble.  Tous  les 
arts  à la  vérité  n’ont  point  été  poufles  plus  loin  que  fous  les 
Medicis  , fous  les  Augujles  & les  Alexandres  ; mais  la  raifon  hu- 
maine en  général  s’efl  perfectionnée.  La  faine  philofophie  n’a 
été  connue  que  dans  ce  tems  : & il  eft  vrai  de  aire  , qu’à  com- 
mencer depuis  les  dernières  années  du  Cardinal  de  Richelieu , 
jufqu’à  celles  qui  ont  fuivi  la  mort  de  Louis  XIV , il  s’eft  fait 
dans  nos  arts  , dans  nos  efprits  , dans  nos  mœurs , comme  dans 
notre  gouvernement , une  révolution  générale  qui  doit  fervir 
de  marque  éternelle  à la  véritable  gloire  de  nôtre  patrie.  Cette 
heureufe  influence  ne  s’efl  pas  même  arrêtée  en  France  ; elle 
s eft  étendue  en  Angleterre  ; elle  a excité  lemulation  dont  avait 
alors  befoin  cette  nation  fpirituelle  & profonde  ; elle  a porté 
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S le  goût  en  Allemagne , les  fciences  en  Ruffie  ; elle  a même 
Chap.1.  ranimé  l’Italie  qui  languiflait , & l’Europe  a dû  fa  politefië#c 
l’efprit  de  focieté  à la  Cour  de  Louis  XI V. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  ces  quatre  fiédes  ayent  été  exempts 
de  malheurs  & de  crimes.  La  perfeftion  des  arts  cultivés  par 
des  citoyens  paifibles  n’empêchent  pas  les  Princes  d'être  am- 
bitieux , les  peuples  d’être  féditieux  , les  prêtres  & les  moines 
d’être  quelquefois  remuans  & fourbes.  Tous  les  fiécles  fe  ref- 
l'emblent  par  la  méchanceté  des  hommes  ; mais  je  ne  connais 
que  ces  quatre  âges  diftingués  par  les  grands  talens. 

Avant  le  (iécle  que  j’appelle  de  Louis  XIV , & qui  com- 
mence à peu  près  à l’établilTement  de  l’Académie  Françaife  , 
les  Italiens  appelaient  tous  les  Ultramontains  du  nom  de  Bar- 
bares : il  faut  avouer  que  les  Français  méritaient  en  quelque 
forte  cette  injure.  Leurs  pères  joignaient  la  galanterie  roma- 
nefque  des  Maures  à la  grofliéreté  gothique  ; ils  n’avaient  pref- 
que  aucun  des  arts  aimables  ; ce  qui  prouve  que  les  arts  utiles 
étaient  négligés  : car  lorlqu’on  a perfectionné  ce  qui  elt  nécef- 
faire  , on  trouve  bientôt  le  beau  & l’agréable  ; & il  n'eft  pas 
étonnant  que  la  peinture  , la  fculpture  , la  poëlie  , l'éloquen- 
ce , la  philolophie , fuffent  prefque  inconnues  à une  nation  , 
qui  ayant  des  ports  fur  l’Océan  &'  fur  la  Méditerranée  , n’a- 
vait pourtant  point  de  flotte  , & qui  aimant  le  luxe  à i’excès , 
avait  à peine  quelques  manufactures  groflières. 

Les  Juifs  , les  Génois  , les  Vénitiens  , les  Portugais , les  Fla- 
mans  , les  Hollandais  , les  Anglais  firent  tour- à -tour  le  com- 
merce de  la  France  , qui  en  ignorait  les  principes.  Louis  XIII 
à fon  avènement  à ’p  couronne  n'avait  pas  un  vaifleau  ; Paris 
ne  contenait  pas  quatre  cent  mille  hommes , & n’était  pas  dé- 
coré de  quatre  beaux  édifices  ; les  autres  villes  du  Royaume 
reffemblaient  à ces  bourgs  qu’on  voit  au  - delà  de  la  Loire. 
Toute  la  NoblcfTe  cantonnée  à la  campagne  dans  des  donjons 
entourés  de  folles , opprimait  ceux  qui  cultivent  la  terre.  Les 
grands  chemins  étaient  prefque  impraticables  ; les  villes  étaient 
ians  police  , l’Etat  fans  argent , & le  gouvernement  prefque 
toujours  fans  crédit  parmi  les  nations  étrangères. 

On  ne  doit  pas  fe  diflimuler , que  depuis  la  décadence  de 
la  famille  de  Charlemagne  , la  France  avait  langui  plus  ou 
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moins  dans  cette  faibleffe  , parce  qu’elle  n’avait  prefque  ja- 
mais joui  d’un  bon  gouvernement. 

Il  faut , pour  qu’un  Etat  foit  puiffant , ou  que  le  peuple  ait 
une  liberté  fondée  fur  les  loix  , ou  que  l’autorité  louveraine 
foit  affermie  fans  contradi&ion.  En  France  les  peuples  furent 
efclaves  jufques  vers  le  tems  de  Philippe- Augufle  ; les  Seigneurs 
furent  tyrans  jufqu’à  Louis  Xl  ; & les  Rois , toûjours  occupés 
à foutenir  leur  autorité  contre  leurs  vaffaux  , n’eurent  jamais 
ni  le  tems  de  fonger  au  bonheur  de  leurs  fujets , ni  le  pou- 
voir de  les  rendre  heureux. 

Louis  XI  fit  beaucoup  pour  la  puiffance  royale , mais  rien 

fiour  la  félicité  & la  gloire  de  la  nation.  François  / fit  naître 
e commerce  , la  navigation  , les  lettres  & tous  les  arts  ; mais 
il  fut  trop  malheureux  pour  leur  faire  prendre  racine  en  Fran- 
ce , 8c  tous  périrent  avec  lui.  Henri  le  Grand  allait  retirer  la 
France  des  calamirés  & de  la  barbarie  où  trente  ans  de  dif- 
corde  l’avaient  replongée,  quand  il  fut  affaffiné  dans  fa  capi- 
tale , au  milieu  du  peuple  dont  il  commençait  à faire  le  bon- 
heur. Le  Cardinal  de  Richelieu , occupé  d’abaiffer  la  Maifon 
à' Autriche , le  Calvinifme  8c  les  Grands,  ne  jouît  point  d’une 
puiffance  affez  paifible  pour  reformer  la  nation  ; mais  au  moins 
il  commença  cet  heureux  ouvrage. 

Ainfi  pendant  neuf  cent  années  , le  génie  des  Français  a été 
prefque  toûjours  rétréci  fous  un  gouvernement  Gothique  au 
milieu  des  divifions  & des  guerres  civiles , n’ayant  ni  loix  ni 
coutumes  fixes , changeant  de  deux  ficelés  en  deux  fiécles  un 
langage  toûjours  gromer  ; les  Nobles  fans  difeipline  , ne  con- 
naiffant  que  la  guerre  & l’oifiveté  ; les  Eccléfiaftiques  vivant 
dans  le  défordre  8c  dans  l’ignorance  ; 8c  les  peuples  fans  in- 
dullrie  , croupiffant  dans  leur  milère. 

Les  Français  n’eurent  part  , ni  aux  grandes  découvertes  , 
ni  aux  inventions  admirables  des  autres  nations  : l’Imprime- 
rie , la  poudre  , les  glaces  , les  télefeopes  , le  compas  cte  pro- 
portion , la  machine  pneumatique  , le  vrai  fyflême  de  l'uni- 
vers , ne  leur  appartiennent  point  ; ils  failaient  des  tournois , 
pendant  que  les  Portugais  8c  les  Efpagnols  découvraient  &c 
conquéraient  de  nouveaux  mondes  à l’Orient  8c  à l’Occident 
du  monde  connu.  Charles  - Quint  prodiguait  déjà  en  Europe 

V iÿ 


Cm  ap.  U 


SIECLE 


1 S8 

les  tréfors  du  Mexique , avant  que  quelques  fujets  de  Fran- 
••  cois  I eulîent  découvert  la  contrée  inculte  du  Canada  ; mais  par 
le  peu  même  que  firent  les  Français  dans  le  commencement 
du  feiziéme  fiécle  , on  vit  de  quoi  ils  font  capables  quand  ils 
font  conduits. 

On  fe  propofe  de  montrer  ce  qu’ils  ont  été  fous  Louis  XIV. 

Il  ne  faut  pas  qu’on  s’attende  à trouver  ici  plus  que  dans 
le  tableau  des  fiécles  précédens  , les  détails  immenfes  des 
guerres  , des  attaques  de  villes  , prifes  & reprifes  par  les  ar- 
mes , données  & rendues  par  des  traités.  Mille  circonftances 
intérefiantes  pour  les  contemporains  le  perdent  aux  yeux  de 
la  poftérité  , & difparaiflent  pour  ne  laifler  voir  que  les  grands 
événemens  qui  ont  fixé  la  deftinée  des  Empires.  Tout  ce  qui 
s'ell  fait  ne  mérite  pas  d’être  écrit.  On  ne  s’attachera  dans 
cette  hiftoire  qu’à  ce  qui  mérite  l’attention  de  tous  les  tems  , 
à ce  qui  peut  peindre  le  génie  & les  mœurs  des  hommes  , 
à ce  qui  peut  lervir  d’inftruttion  , & confeiller  l’amour  de  la 
vertu  , des  arts  & de  la  patrie. 

On  a déjà  vu  ce  qu’étaient  & la  France  & les  autres  Etats 
de  l’Europe  avant  la  naifiance  de  Louis  XIV  ; on  décrira  ici 
les  grands  événemens  politiques  & militaires  de  fon  régne. 
Le  gouvernement  intérieur  au  Royaume  , objet  plus  impor- 
tant pour  les  peuples  , fera  traité  à part.  La  vie  privée  de 
Louis  XIV , les  particularités  de  fa  Cour  & de  fon  régne  , 
tiendront  une  grande  place.  D’autres  articles  feront  pour  les 
arts  , pour  les  fciences , pour  les  progrès  de  l’efprit  humain 
dans  ce  fiécle.  Enfin  on  parlera  de  l’Eglife  , qui  depuis  fi 
longtems  eft  liée  au  gouvernement  , qui  tantôt  l’inquiète  & 
tantôt  le  fortifie  ; & qui  inftituée  pour  enfeigner  la  morale , 
fe  livre  fouvent  à la  politique  & aux  pallions  humaines. 
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CHAPITRE  SECOND. 

Des  Etats  de  l’Europe  avant  Louis  XIV. 

IL  y avait  déjà  longtems  qu’on  pouvait  regarder  l’Europe 

Chrétienne  ( à la  Rufiie  près  ) comme  une  eipèce  de  Chap.1L 
grande  république  partagée  en  plufieurs  Etats  , les  uns  mo- 
narchiques , les  autres  mixtes  ; ceux  - ci  ariftocratiques  , ceux- 
là  populaires  ; mais  tous  correfpondans  les  uns  avec  les  au- 
tres ; tous  ayant  un  même  fonds  de  religion  , quoique  divifés 
en  plufieurs  feéles  ; tous  ayant  les  mêmes  principes  de  droit 
public  & de  politique  , inconnus  dans  les  autres  parties  du 
monde.  C’eft  par  ces  principes  que  les  nations  Européanes 
ne  font  point  efclaves  leurs  prifonniers  , qu’elles  refpeftent 
les  ambailadeurs  de  leurs  ennemis  , qu’elles  conviennent  en- 
femble  de  la  prééminence  & de  quelques  droits  de  certains 
Princes , comme  de  l’Empereur , des  Rois  , & des  autres  moin- 
dres Potentats  ; & quelles  s’accordent  furtout  dans  la  fage 
politique  de  tenir  entr’elles  , autant  qu’elles  peuvent , une  ba- 
lance égale  de  pouvoir  , employant  fans  celle  les  négocia- 
tions , même  au  milieu  de  la  guerre  , & entretenant  les  unes 
chez  les  autres  des  ambafladeurs  , ou  des  efpions  moins  ho- 
norables , qui  peuvent  avenir  toutes  les  Cours  des  defleins 
d’une  feule  , donner  à la  fois  l’allarme  à l’Europe  , & garantir 
les  plus  faibles  des  invafions  que  le  plus  fort  eft  toujours 
prêt  d’entreprendre. 

Depuis  Charles  - Quint  la  balance  panchait  du  côté  de  la 
Maifon  à' Autriche.  Cette  Maifon  puiflante  était , vers  l’an 
1630  , maîtrefîe  de  l’Efpagne  , du  Portugal , & des  tréf'ors 
de  l’Amérique  ; les  Pays  - Bas  , le  Milanais  , le  Royaume  de 
Naples , la  Bohême  , la  Hongrie  , l’Allemagne  même  ( fi  on 
peut  le  dire  ) étaient  devenus  fon  patrimoine  ; & fi  tant  d’E- 
tats avaient  été  réunis  fous  un  feul  Chef  de  cette  Maifon  , 
il  eft  à croire  que  l’Europe  lui  aurait  enfin  été  affervie. 
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— — — De  L’  Allemagne. 

Ch ap.  II. 

L’Empire  d’Allemagne  eft  le  plus  puiflant  voifin  qu’ait 
la  France  : il  eft  d’une  plus  grande  étendue  ; moins  riche 
peut  - être  en  argent  , mais  plus  fécond  en  hommes  robuftes 
& patiens  dans  Te  travail.  La  nation  Allemande  eft  gouver- 
née , peu  s’en  faut , comme  l’était  la  France  fous  les  premiers 
Rois  Capétiens , qui  étaient  des  Chefs  fouvent  mal  obéis , de 
plufieurs  grands  vaflaux  , & d’un  grand  nombre  de  petits. 
Aujourd’hui  foixante  villes  libres  , & qu’on  nomme  Impéria- 
les , environ  autant  de  Souverains  féculiers  , près  de  quarante 
Princes  Eccléfiaftiques  , foit  Abbés  , foit  Evêques  ; neuf  Elec- 
teurs , parmi  lefquels  on  peut  compter  aujourd’hui  quatre 
Rois  ; enfin  l’Empereur  , chef  de  tous  ces  Potentats  ; compo- 
fent  ce  grand  corps  Germanique , que  le  flegme  Allemand  a 
fait  fubfilier  jufqu’à  nos  jours  avec  prefque  autant  d’ordre 

Îu’il  y avait  autrefois  de  confufion  dans  le  gouvernement 
rançais. 

Chaque  membre  de  l’Empire  a fes  droits , fes  privilèges  , 
fes  obligations  ; & la  connaiflance  difficile  de  tant  de  loix  , 
fouvent  conteftées  , fait  ce  que  l’on  appelle  en  Allemagne  , 
l’étude  du  droit  public  , pour  laquelle  la  nation  Germanique  eft 
fi  renommée. 

L’Empereur  lui  - même  ne  ferait  guère  à la  vérité  plus  puif- 
fant , ni  plus  riche  qu’un  Doge  de  Venife.  Vous  lavez  que 
l’Allemagne  , partagée  en  villes  & en  Principautés  , ne  laifle 
au  Chef  de  tant  d’Etats  , que  la  prééminence  avec  d’extrê- 
mes honneurs , fans  domaines  , fans  argent , & par  conféquent 
fans  pouvoir.  11  ne  pofléde  pas  à titre  d’Empereur  un  feul 
village.  Cependant  cette  dignité  fouvent  aufli  vaine  que  fu- 
prême  , était  devenue  fi  puiflante  entre  les  mains  des  Au- 
trichiens , qu’on  a craint  fouvent  qu’ils  ne  convertiffent  en 
Monarchie  abfoluë  cette  République  de  Princes. 

Deux  partis  divifaient  alors  & partagent  encor  aujourd’hui 
l’Europe  Chrétienne  , & furtout  l’Allemagne.  Le  premier  eft 
celui  des  Catholiques  , plus  ou  moins  fournis  au  Pape.  Le 
fécond  eft  celui  des  ennemis  de  la  domination  fpirituelle  & 
temporelle  du  Pape  & des  Prélats  Catholiques.  Nous  appel- 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV.  1 6 1 

Ions  ceux  de  ce  parti  du  nom  général  de  Prote flans  , quoi- 
qu’ils  foient  divifés  en  Luthériens  , Calviniftes  8c  autres , qui  £•***•  U* 
le  haiflent  entr’eux  prefque  autant  qu’ils  hailfent  Rome. 

En  Allemagne  , la  Saxe  , une  partie  du  Brandebourg  , le 
Palatinat , une  partie  de  la  Bohême  , de  la  Hongrie  , les  Etats 
de  la  MaiCon  de  Brunswick  , le  Virtemberg  , la  HefTe  fuivent 
la  Religion  Luthérienne , qu’on  nomme  Evangélique.  Toutes 
les  villes  libres  Impériales  ont  embrafle  cette  (efle  , qui  a 
femblé  plus  convenable  que  la  Religion  Catholique  à des 
peuples  jaloux  de  leur  liberté. 

Les  Calviniftes  , répandus  parmi  les  Luthériens  qui  font 
les  plus  forts  , ne  font  qu’un  parti  médiocre  ; les  Catholiques 
compofent  le  refte  de  l’Empire  , 8c  ayant  à leur  tête  la  Mai- 
fon  d 'Autriche  , ils  étaient  fans  doute  les  plus  puiffàns. 

Non -feulement  l’Allemagne , mais  tous  les  Etats  Chrétiens, 
faignaient  encor  des  playes  qu’ils  avaient  reçues  de  tant  de 
guerres  de  religion  ; fureur  particulière  aux  Chrétiens  , igno- 
rée des  idolâtres , 8c  fuite  malheureufe  de  l’efprit  dogmatique 
introduit  depuis  fi  longtems  dans  toutes  les  conditions.  Il  y 
a peu  de  points  de  controverfe  qui  n’ayent  caufé  une  guerre 
civile  ; 8c  les  nations  étrangères  ( peut  - être  notre  poftérité  ) 
ne  pourront  un  jour  comprendre  que  nos  pères  fe  foient  égor- 
gés mutuellement  pendant  tant  d’années  en  prêchant  la  pa- 
tience. 

Je  vous  ai  déjà' fait  voir  comment  Ferdinand  II  a)  fut  près 
de  changer  l’ariftocratie  Allemande  en  une  Monarchie1  abfo- 
lue , 8c  comment  il  fut  fur  le  point  d’être  détrôné  par  GuJIc. - 
ve-  Adolphe.  Son  fils  Ferdinand III , qui  hérita  de  là  politique, 

8c  fit  comme  lui  la  guerre  de  fon  cabinet , régna  pendant  la 
minorité  de  Louis  XIV. 

L’Allemagne  n’était  point  alors  aulfi  floriffante  qu’elle  I’eft 
devenue  depuis  ; le  luxe  y était  inconnu  , 8c  les  commodités 
de  la  vie  étaient  encor  très  rares  chez  les  plus  grands  Sei- 
gneurs. Elles  n’y  ont  été  portées  que  vers  l’an  id86  par  les 
réfugiés  Français  , qui  allèrent  y établir  leurs  manufaftures. 

a ) Voyez  l’Eflày  fur  l’hiltoire  générale  adrcffe  à Madame  la  Marquifç 
du  Oiiitelet. 

Siècle  de  Louis  XIV. 
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m'  1 1 Ce  pays  fertile  8e  peuplé  manquait  de  commerce  8e  d’argent  ; 

Chap.  il.  ia  gravité  des  mœurs  8e  la  lenteur  particulière  aux  Alle- 
mans  , les  privaient  de  ces  plaifïrs  Se  de  ccs  arts  agréables 
que  la  fagacité  Italienne  cultivait  depuis  tant  d’années  , 8e 
que  l’indullrie  Françaife  commençait  dès-lors  à perfetiionner. 
Les  Aliemans  , riches  chez  eux  , étaient  pauvres  ailleurs  ; Se 
cette  pauvreté  , jointe  à la  difficulté  de  réunir  en  peu  de  tems 
fous  les  mêmes  ctendarts  tant  de  peuples  différens , les  mettait 
à-peu-près  comme  aujourd’ui  dans  l’impoflibilité  de  porter 
8e  de  foutenir  longtems  la  guerre  chez  leurs  voifins.  Aufii 
c’efl  prefque  toujours  dans  fEmpire  que  les  Français  ont  fait 
la  guerre  contre  les  Empereurs.  La  différence  du  gouvernement 
8e  du  génie  parait  rendre  les  Français  plus  propres  pour  l’at- 
taque , 8c  les  Aliemans  pour  la  défenfe. 

1 1 
De  l’ Espagne. 

L’Efpagne  , gouvernée  par  la  branche  aînée  de  la  Maifon 
d’ Autriche  , avait  imprimé  , après  la  mort  de  Charles  - Quint , 
plus  de  terreur  que  la  nation  Germanique.  Les  Rois  d’Efpagne 
étaient  incomparablement  plus  abfolus  8e  plus  riches.  Les 
mines  du  Mexique  8e  du  Potoft  femblaient  leur  fournir  de 

3uoi  acheter  la  liberté  de  l’Europe.  Vous  avez  vû  ce  projet 
e la  Monarchie  , ou  plutôt  de  la  fupériorité  univerfelle  fur 
notre.  Continent  Chrétien  , commencé  par  Charles  - Quint  , 8e 
ibutenu  par  Philippe  II. 

La  grandeur  Efpagnole  ne  fut  plus  fous  Philippe  III  qu’un 
'vafte  corps  fans  lubftance , qui  avait  plus  de  réputation  que 
de  force. 

Philippe  IV , héritier  de  la  faibleffc  de  fon  père  , perdit 
le  Portugal  par  fa  négligence , le  Rouflillon  par  la  faibleffe 
de  fes  armes  , 8e  la  Catalogne  par  l’abus  du  defpotifmc.  De 
tels  Rois  ne  pouvaient  être  longtems  heureux  dans  leurs 
guerres  contre  la  France.  Si  les  divifions  8c  les  foutes  des 
autres  leur  donnaient  quelques  avantages  , ils  en  perdaient 
le  fruit  par  leur  incapacité.  De  plus , ils  commandaient  à des 

[icuples  que  leurs  privilèges  mettaient  en  droit  de  mal  fervir  ; 
es  Caftilkns  avaient  la  prérogative  de  ne  point  combattre 
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hors  de  leur  patrie  ; les  Arragonois  difputaient  fans  celle  leur 
liberté  contre  le  Confeil  Royal  ; & les  Catalans  , qui  regar- 
daient leurs  Rois  comme  leurs  ennemis  , ne  leur  permettaient 
pas  même  de  lever  des  milices  dans  leurs  provinces. 

L’Eipagne  cependant  réunie  avec  l’Empire , mettait  un  poids 
redoutable  dans  la  balance  de  l’Europe. 

Du  Portugal. 

Le  Portugal  redevenait  alors  un  Royaume.  Jean  , Duc  de 
Bragance  , Prince  qui  paffait  pour  faible  , avait  arraché  cette 
province  à un  Roi  plus  faible  que  lui.  Les  Portugais  culti- 
vaient par  néceflité  le  commerce  que  l’Efpagne  négligeait  par 
fierté  ; ils  venaient  de  fe  liguer  avec  la  France  & la  Hollande 
en  1641  contre  l’Efpagne.  Cette  révolution  du  Portugal  value 
à la  France  plus  que  n’euffent  fait  les  plus  fignalées  viéioires. 
Le  Miniitère  Français , qui  n’avait  contribué  en  rien  à cet 
événement , en  retira  fans  peine  le  plus  grand  avantage  qu’on 
puiffe  avoir  contre  fon  ennemi , celui  de  le  voir  attaque  par 
une  Puiffance  irréconciliable. 

Le  Portugal  l'ecouant  le  joug  de  l'Efpagne , étendant  fon 
commerce  & augmentant  fa  puiffance  , rappelle  ici  l’idée  de 
la  Hollande  , qui  jouiffait  des  mêmes  avantages  d’une  manière 
bien  différente. 

Des  Provinces-Unies. 

Ce  petit  Etat  de  fept  Provinces  - Unies , pays  fertile  en 
pâturages  , mais  ftérile  en  grains  , mal  - fain , & prefque  fub- 
mergé  par  la  mer  , était  depuis  environ  un  demi  - fiecle  un 
exemple  prefque  unique  fur  la  terre  , de  ce  que  peuvent  l’amour 
de  la  liberté  & le  travail  infatigable.  Ces  peuples  pauvres , 

S eu  nombreux  , bien  moins  aguerris  que  les  moindres  milice* 
fpagnoles  , & qui  n’étaient  comptés  encor  pour  rien  dans 
l’Europe , réfiftèrent  à toutes  les  forces  de  leur  maître  & de 
leur  tyran  Philippe  II  ; éludèrent  les  deffeins  de  plufieurs 
Princes,  qui  voulaient  les  fecourir  pour  les  affervir  , & fon- 
dèrent une  puiffance  , que  nous  avons  vû  balancer  le  pouvoir 
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?— — » de  l’Efpagne  même.  Le  defefpoir  cju’infpire  la  tyrannie  les 
£wap.  IL  avait  d'abord  armés  ; la  liberté  avait  élevé  leur  courage  , & 
les  Princes  de  la  Maifon  d 'Orange  en  avaient  fait  d’excellens 
foldats.  A peine  vainqueurs  de  leurs  maîtres , ils  établirent  une 
forme  de  gouvernement , qui  conferve , autant  qu’il  eft  poflï- 
ble  , l’égalité  , le  droit  le  plus  naturel  des  hommes. 

Cet  Etat  d’une  efpèce  fi  nouvelle , était  depuis  fa  fondation, 
attaché  intimement  à la  France  ; l’intérêt  les  réunifiait  -,  ils 
avaient  les  mêmes  ennemis.  Henri  le  Grand  & Louis  XIII 
avaient  été  fes  alliés  & fes  protecteurs. 

De  l’ Angleterre. 

L’Angleterre  beaucoup  plus  puiflante  , affeêtait  la  fouverai- 
neté  des  mers  , & prétendait  mettre  une  balance  entre  les 
dominations  de  l’Europe  ; mais  Charles  /,  qui  régnait  depuis 
1 615  , loin  de  pouvoir  foutenir  le  poids  de  cette  balance, 
fentait  le  fceptre  échapper  déjà  de  fa  main  ; il  avait  voulu 
rendre  fon  pouvoir  en  Angleterre  indépendant  des  loix , 
& changer  la  religion  en  Ecofle.  Trop  opiniâtre  pour  fe 
défifter  de  fes  defleins , & trop  faible  pour  les  exécuter  * 
bon  mari  , bon  maître  , bon  père  , honnête  homme , mais 
Monarque  mal  confeillé  : il  s’engagea  dans  une  guerre  civile, 
qui  lui  fit  perdre  enfin  , comme  nous  l’avons  déjà  dit , le 
trône  & la  vie  fur  un  échaffaut , par  une  révolution  prefque 
inouïe. 

Cette  guerre  civile  , commencée  dans  la  minorité  de  Louis 
XIV,  empêcha  pour  un  tems  l’Angleterre  d’entrer  dans  les 
intérêts  de  fes  voifins  : elle  perdit  fa  confidération  avec  fon 
bonheur  : fon  commerce  fut  interrompu  ; les  autres  nations 
la  crurent  enfevelie  fous  les  ruines , jufqu’au  tems  où  elle  devint 
tout-à-coup  plus  formidable  que  jamais  fous  la  domination 
de  Cromwell , qui  l’aflùjettit  en  portant  l’Evangile  dans  une 
main , l’épée  dans  l’autre  , le  mafque  de  la  Religion  fur  le 
vifage , & qui  dans  fon  gouvernement , couvrit  des  qualités 
d’un  grand  Roi  tous  les  crimes  d’un  ufurpateur. 
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De  Rome.  chap.  ii. 

Cette  balance,  que  l’Angleterre  s’était  longtems  flattée  de 
maintenir  entre  les  Rois  par  fa  puiflance , la  Cour  de  Rome 
eflayait  de  la  tenir  par  fa  politique.  L’Italie  était  divifée  , 
comme  aujourd’hui , en  plufteurs  Souverainetés  : celle  que 
poflede  le  Pape  eft  allez  grande  pour  le  rendre  refpeélable 
comme  Prince , & trop  petite  pour  le  rendre  redoutable.  La 
nature  du  gouvernement  ne  fert  pas  à peupler  fon  pays , qui 
d’ailleurs  a peu  d’argent  & de  commerce  ; fon  autorité  fpiri- 
tuelle , toujours  un  peu  mêlée  de  temporel , eft  détruite  & 
abhorrée  dans  la  moitié  de  la  Chrétienté  ; & fl  dans  l’autre 
il  eft  regardé  comme  un  père  , il  a des  enfans  qui  lui  réfiftent 
quelquefois  avec  raifon  & avec  fuccès.  La  maxime  de  la  France 
eft  de  le  regarder  comme  une  perfonne  facrée  , mais  entre- 
prenante , à laquelle  il  faut  baifer  les  pieds , & lier  quelquefois 
les  mains.  On  voit  encor  dans  tous  les  pays  Catholiques , 
les  traces  des  pas  que  la  Cour  de  Rome  a fait  autrefois  vers 
la  Monarchie  univerfelle.  Tous  les  Princes  de  la  Religion 
Catholique  envoyent  au  Pape , à leur  avènement , des  ambaf- 
fades  qu’on  nomme  d 'Obédience.  Chaque  Couronne  a dans 
Rome  un  Cardinal , qui  end  le  nom  de  proteéleur.  Le  Pape 
donne  des  bulles  de  to\  ;es  Evêchés  , & s’exprime  dans  fes 
bulles , comme  s’il  conférait  ces  dignités  de  fa  leule  puiflance. 

Tous  Ifs  Evêques  Italiens  , Efpagnols , Flamans , fe  nomment 
Evêques  par  la  permiflïon  divine  , & par  celle  du  St.  Siège. 
Beaucoup  de  Prélats  Français  vers  l’an  1681  rejettèrcnt  cette 
formule  fi  inconnue  aux  premiers  fiécles  ; & nous  avons  vû 
de  nos  jours  en  1754  un  Evêque  ( Stuart  Fitsjames  Evêque 
de  Soifions  ) allez  courageux  pour  l’omettre  dans  un  man- 
dement qui  doit  pafler  à la  poftérité  ; mandement  ou  plutôt 
inftruftion  unique  dans  laquelle  il  eft  dit  expreflemenç  ce  que 
nul  Pontife  n’avait  encor  ofé  dire , que  tous  les  honynês , & 
les  infidèles  mêmes  font  nos  frères. 

Enfin  le  Pape  a conlèrvé  dans  tous  les  Etats  Catholiques 
des  prérogatives  qu’aflurément  il  n’obtiendrait  pas  fi  le  teins 
ne  les  lui  avait  pas  données.  Il  n’y  a point  de  Royaume  dans 
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5ÜS5  lequel  il  nÿ  aie  beaucoup  de  bénéfices  à fa  nomination  ; il 
*p.  11.  reçoit  en  tribut  les  revenus  de  la  première  année  des  béné- 
fices confirtoriaux. 

Les  Religieux  , dont  les  chefs  rendent  à Rome  , font  encor 
autant  de  iujets  immédiats  du  Pape  , répandus  dans  tous  les 
Etats.  La  coutume  qui  fait  tout , & qui  ell  caufe  que  le 
monde  ert  gouverné  par  des  abus  comme  par  des  loix  , n’a 
pas  toujours  permis  aux  Princes  de  remédier  entièrement  à 
un  danger  , qui  tient  d’ailleurs  à des  chofes  utiles  & facrées. 
Prêter  ferment  à un  autre  qu’à  fon  Souverain  , eft  un  crime 
de  lèze-majeilé  dans  un  laïque  ; c’eft  dans  le  cloître  un  a 61e 
de  religion.  La  difficulté  de  l'avoir  à quel  point  on  doit  obéir 
à ce  Souverain  étranger , la  facilité  de  fe  laifier  féduire  , le 
plaifir  de  fecouer  un  joug  naturel  pour  en  prendre  un  qu’on 
le  donne  à foi- même  , l’efprit  de  trouble  , le  malheur  des 
rems  , n’ont  que  trop  fouvent  porté  des  Ordres  entiers  de 
Religieux  à fervir  Rome  contre  leur  patrie. 

L’efprit  éclairé  qui  régne  en  France  depuis  un  fiécle  , 8c 
qui  s’dl  étendu  dans  preique  toutes  les  conditions  , a été  le 
meilleur  remède  à cet  abus.  Les  bons  livres  écrits  fur  cette 
matière  font  de  vrais  fervices  rendus  aux  Rois  & aux  peu- 
ples : & un  des  grands  changemens  qui  fe  foient  faits  par 
ce  moyen  dans  nos  mœurs  fous  Louis  XIV , c’ell  la  perlua- 
fion  dans  laquelle  les  Religieux  commencent  tous  à être , 
qu’ils  font  fujets  du  Roi , avant  que  d’être  ferviteurs  du  Pa- 
pe. La  jurifdiélion  , cette  marque  elTentiellc  de  la  fi^iverai- 
neté  , elt  encor  demeurée  au  Pontife  Romain.  La  France  mê- 
me , malgré  toutes  lès  libertés  de  l’Eglife  Gallicane  , fouffre 
cjue  l’on  appelle' au  Pape  en  dernier  reffort  dans  les  caulès 
eccléfiaftiques.  v 

Si  l’on  veut  difloudre  un  mariage  , époufer  fa  coufine  ou 
fa  nièce  , fe  faire  relever  de  l'es  vœux  , c’eft  encor  à Rome , 
& non  à fon  Evêque  , qu’on  s’adrelfc  j les  grâces  y font  ta- 
xées , & les  particuliers  de  tous  les  états  y achètent  des  dif- 
penfes  à tout  prix. 

Ces  avantages , regardés  par  beaucoup  de  perfonnes  com- 
me la  fuite  des  plus  grands  abus  , & par  d’autres  comme  les 
relies  des  droits  les  plus  l'acrés , font  toujours  l'outenus  avec 
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art.  Rome  ménage  fon  crédit  avec  autant  de  politique  , que— — 
la  République  Romaine  en  mit  à conquérir  la  moitié  du  mon-  Ch*p.  IL 
de  connu. 

Jamais  Cour  ne  fut  mieux  fe  conduire  , félon  les  hommes 
& félon  les  tems.  Les  Papes  font  prcfque  toujours  des  Ita- 
liens , blanchis  dans  les  affaires  , fans  pallions  qui  les  aveu- 
glent -,  leur  Confeil  eft  compofé  de  Cardinaux , qui  leur  rel- 
lemblent , & qui  font  tous  animés  du  même  efprit.  De  ce 
Conlèil  émanent  des  ordres  , qui  vont  jufqu’à  la  Chine  & à 
l’Amérique  : il  embrafl’e  en  ce  lens  l’univers  , & on  a pû  dire 
A quelquefois  ce  qu’avait  dit  autrefois  un  étranger  du  Sénat  de 
Rome  : J’ai  vû  un  confijloire  Je  Rois.  La  plûpart  de  nos  écri- 
vains fe  font  élevés  avec  raifon  contre  l’ambition  de  cette 
Cour  ; mais  je  n’en  vois  point  qui  ait  rendu  allez  de  jultice 
à fa  prudence.  Je  ne  fais  h une  autre  nation  eût  pû  conferver 
li  longtems  dans  l’Europe  tant  de  prérogatives  toujours  com- 
battues,: toute  autre  Cour  les  eût  peut-etre  perduès , ou  par 
fa  fierté , ou  par  fa  mollefle  , ou  par  fa  lenteur  , ou  par  fa  vi- 
vacité ; mais  Rome  employant  prefque  toujours  à propos  la 
fermeté  & la  fouplelfe  , a confervé  tout  ce  qu’elle  a pû  hu- 
mainement garder.  On  la  vit  rampante  fous  Charles -Quint , 
terrible  au  Roi  de  France  Henri  III , ennemie  & amie  tour- 
à-tour  de  Henri  IV , adroite  avec  Louis  XIII , oppofée  ou- 
vertement à Louis  XI V dans  le  tems  qu’il  fut  à craindre  , 8c 
fouvent  ennemie  fecrette  des  Empereurs  , dont  elle  fe  déliait 
plus  que  du  Sultan  des  Turcs. 

Quelques  droits  , beaucoup  de  prétentions , de  la  politique , 

& de  la  patience  , voilà  ce  qui  relie  aujourd'hui  à Rome  de 
cette  ancienne  puilfance  , qui  iix  liécles  auparavant  avait  voulu 
foumettre  l’Empire  & l’Europe  à la  Tiare. 

Naples  elt  un  témoignage  fubliftant  encor  de  ce  droit  que 
les  Papes  furent  prendre  autrefois  avec  tant  d’art  8c  de  gran- 
deur , de  créer  &:  de  donner  des  Royaumes.  Mais  le  Roi 
d’Efpagne  , polfelTeur  de  cet  Etat , ne  lailfait  à la  Cour  Ro- 
maine que  l’honneur  & le  danger  d’avoir  un  valfal  trop 
puilTant. 

Au  relie , l’Etat  du  Pape  était  dans  une  paix  hcurcufe  , qui 
n'avait  été  altérée  que  par  la  petite  guerre  dont  j’ai  parlé , 
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55555  entre  les  Cardinaux  Barbcrin  , neveux  du  Pape  Urbain  VIII  j 
Çhap.  u.  & ie  Duc  de  Parme.  V) 

Du  RESTE  DE  L’ ITALIE. 

Les  autres  provinces  d’Italie  écoutaient  des  intérêts  divers.' 
Venife  craignait  les  Turcs  & l’Empereur  ; elle  défendait  à 
peine  les  Etats  de  Terre -ferme  , des  prétentions  de  l’Allema- 
gne 8c  de  l’invafion  du  Grand -Seigneur.  Ce  n’était  plus  cette 
Venife  autrefois  la  maîtrelTe  du  commerce  du  monde  , qui 
cent  cinquante  ans  auparavant  avait  excité  la  jaloufie  de  tant 
de  Rois.  La  fagefle  de  fon  gouvernement  fublîllait  ; mais  fon 
grand  commerce  anéanti  lui  ôtait  prefque  toute  fa  force  , 8c 
la  ville  de  Venife  était  , par  fa  firuation  , incapable  d’être 
domptée  , 8c  par  fa  faiblefle  , incapable  de  faire  des  conquêtes. 

L’Etat  de  Florence  jouïflait  de  la  tranquillité  8c  de  [abon- 
dance , fous  le  gouvernement  des  Médicis  -,  les  lettres  , les  arts, 
8c  la  politeffe  , que  les  Médicis  avaient  fait  naître  , florifTaient 
encore.  La  Tofcane  alors  était  en  Italie  ce  qu’Athènes  avait 
été  en  Grèce. 

La  Savoye  déchirée  par  une  guerre  civile  , 8c  par  les  trou- 
pes Françaifes  8c  Efpagnoles , serait  enfin  réunie  toute  entière 
en  faveur  de  la  France  , 8c  contribuait  en  Italie  à l’affaiblifTe- 
ment  de  la  puiflance  Autrichienne. 

Les  SuifTes  confervaicnt , comme  aujourd’hui  , leur  liberté  , 
fans  chercher  à opprimer  perfonne.  Ils  vendaient  leurs  troupes 
à leurs  voifins  plus  riches  qu’eux  ; ils  étaient  pauvres  -,  ils  igno- 
raient les  fciences  8c  tous  les  arts  que  le  luxe  a fait  naître  -, 
mais  ils  étaient  fages  8c  heureux.® 

Des  Etats  du  Nord. 

Les  nations  du  Nord  de  l’Europe  , la  Pologne  , la  Suède , 
le  Dannemarck , la  Ruflie  , étaient , comme  les  autres  Puif- 
fances  , toûjours  en  défiance  ou  en  guerre  entr’elles.  On 
voyait  comme  aujourd’hui , dans  la  Pologne  , les  mœurs  8c. 

le 

l>)  Voyez  l’Effiiy  fur  l’hiftoire  générale, 
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le  gouvernement  des  Goths  & des  Francs , un  Roi  éle&if , m 

des  nobles  partageans  fa  puiffance  , un  peuple  efclave , une  ll> 
faible  infanterie  , une  cavalerie  compofée  de  Nobles  , point 
de  villes  fortifiées , prefque  point  de  commerce.  Ces  peuples 
étaient  tantôt  attaqués  par  les  Suédois  , ou  par  les  Mofcovites , 

& tantôt  par  les  Turcs.  Les  Suédois  , nation  plus  libre  encor 
par  fa  conllitution  , qui  admet  Tes  payfans  même  dans  les  Etats- 
généraux  , mais  alors  plus  foumife  à fes  Rois  que  la  Pologne  , 
furent  victorieux  prefque  partout.  Le  Dannemarck  , autrefois 
formidable  à la  Suède  , ne  l’était  plus  à perfonne  ; & fa  véri- 
table grandeur  n’a  commencé  que  fous  fes  deux  Rois  Frédéric 
III  & Frédéric  IV.  La  Mofcovie  n’était  encor  que  barbare. 

Des  Turcs. 

Les  Turcs  n’étaient  pas  ce  qu’ils  avaient  été  fous  les  Sélims , 
les  Mahomcts  , & les  Solimans  : la  mollefle  corrompait  le  Ser- 
rail  , fans  en  bannir  la  cruauté.  Les  Sultans  étaient  en  même 
tems , & les  plus  defootiques  des  Souverains  dans  leurs  Ser- 
rails  , & les  moins  allurés  de  leur  trône  & de  leur  vie.  Oj- 
man.  & Ibrahim  venaient  de  mourir  par  le  cordeau.  Mujlapha 
avait  été  deux  fois  dépofé.  L’Empire  Turc  ébranlé  par  ces 
fecoufles  , était  encor  attaqué  par  les  Perfans  ; mais  quand 
les  Perfans  le  taillaient  refpirer , & que  les  révolutions  du  Ser- 
rail  étaient  finies  , cet  Empire  redevenait  formidable  à la  Chré- 
tienté ; car  depuis  l’embouchure  du  Borilthène  jufqu’auît  Etats 
de  Venife  , on  voyait  la  Mofcovie  , la  Hongrie  , la  Grèce , 
les  ifles  , tour-à-tour  en  proye  aux  armes  des  Turcs  :&  dès 
l’an  1644  ils  faifaient  conftamment  cette  guerre  de  Candie  fi 
funefte  aux  Chrétiens.  Telles  étaient  la  fituarion , les  forces , 

& l’intérêt  des  principales  nations  Européanes  , vers  le  tems 
de  la  mort  du  Roi  de  France  Louis  XIII. 

Situation  de  ea  France. 

La  France  alliée  à la  Suède  , à la  Hollande  , à la  Savoye  » 
au  Portugal , & ayant  pour  elle  les  vœux  des  autres  peuples 
demeurés  dans  l’inaftion  , foutenait  contre  l’Empire  & l’Elpa- 
Siéclc  de  Louis  XIV.  Y 
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gne  , One  guerre  ruineufe  aux  deux  partis  , & fiinefte  à la 
Muifon  d 'Autriche.  Cette  guerre  était  femblable  à toutes  celles 
qui  fe  font  depuis  tant  de  fiécles  entre  les  Princes  Chrétiens , 
dans  lefquelles  des  millions  d’hommes  font  facnfiés  , & des 
provinces  ravagées , pour  obtenir  enfin  quelques  petites  villes 
frontières  , dont  la  pofleffion  vaut  rarement  ce  qu’a  coûté  la 
conquête. 

Les  Généraux  de  Louis  XIII  avaient  pris  le  Rouffillon  ; 
les  Catalans  venaient  de  fe  donner  à la  France , proteéhice 
de  la  liberté  qu’ils  défendaient  contre  leurs  Rois  ; mais  ces 
fuccès  n’avaient  pas  empêché  que  les  ennemis  n’eufïent  pris 
Corbie  en  1637  , & ne  fulTent  venus  jufqu’à  Pontoife.  La 
peur  avait  chaffé  de  Paris  la  moitié  de  fes  habitans  ; & le 
Cardinal  de  Richelieu,  au  milieu  de  fes  voiles  projets  d’abaifler 
la  puiflance  Autrichienne  , avait  été  réduit  à taxer  les  portes 
cochères  de  Paris  à fournir  châcune  un  laquais  pour  aller  à 
la  guerre  , & pour  repouffer  les  ennemis  des  portes  de  la 
capitale. 

Les  Français  avaient  donc  fait  beaucoup  de  mal  aux  Efpa- 
gnols  & aux  Ailemans , & n’en  avaient  pas  moins  effuyé. 

Forces  de  la  France  après  la  mort  de  Louis  XIII, 

ET  MŒURS  DU  TEMS. 


Les  guerres  avaient  produit  des  Généraux  illuflres  , tels 

?i’un  Gujlave  - Adolphe  , un  Val/lein  , un  Duc  de  Veiniar , 
icolomim  , Jean  de  Vert  , le  Maréchal  de  Guébriani  , les 
Princes  A' O range , le  Comte  A’ Harcourt.  Des  Minillres  d’Etat 
ne  s’étaient  pas  moins  fignalés.  Le  Chancelier  Oxenfliem  y le 
Comte  Duc  A’Ulivarès , mais  fur -tout  le  Cardinal  de  Riche- 
lieu , avaient  attiré  fur  eux  l’attention  de  l’Europe.  Il  n’y  a 
aucun  fiécle  qui  n’ait  eu  des  hommes  d’Etat  Sc  de  guerre 
célèbres  : la  politique  & les  armes  femblent  malheureulement 
être  les  deux  profefïîons  les  plus  naturelles  à l’homme  : il  faut 
toujours  ou  négocier  , ou  fe  battre.  Le  plus  heureux  paile 
pour  le  plus  grand,  & le  public  attribue  fou  vent  au  mérite 
tous  les  fuccès  de  la  fortune. 

La  guerre  ne  fe  faifait  pas  comme  nous  l’avons  vû  faire 
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du  tems  de  Louis  XIV ; les  années  n’étaient  pas  fi  nom-  — ~ 
breufes  : aucun  Général , depuis  le  fiége  de  Metz  par  Charles-  Ch*».  U. 
Quint , ne  s’était  vû  à la  tête  de  cinquante  mille  hommes  : 
on  afiiégeait  & on  défendait  les  places  avec  moins  de  canons 
qu’aujourd’hui.  L’art  des  fortifications  était  encor  dans  fon  en- 
fance. Les  piques  & les  arquebufes  étaient  en  ufage  $ on  fe 
. fervait  beaucoup  de  l’épée  , devenue  inutile  aujourd’hui.  Il 
reftait  encor , des  anciennes  loix  des  nations , celle  de  déclarer 
la  guerre  par  un  héraut.  Louis  XIII  fut  le  dernier  qui  ob- 
ferva  cette  coutume  : il  envoya  un  héraut-d’armes  à Bruxelles, 
déclarer  la  guerre  à l’Efpagne  en  1635.  Vous  favez  que  rien 
n’était  plus  commun  alors  que  de  voir  des  prêtres  commander 
des  armées  : le  Cardinal  Infant , le  Cardinal  de  Savoye , Ri- 
chelieu , la  Valette  , Sourdis  Archevêque  de  Bordeaux , le  Car- 
dinal Théodore  Trivulce  , commandant  de  la  cavalerie  Efpa- 

Enole , avaient  endoffé  la  cuirafie , & fait  la  guerre  eux-mêmes. 

rn  Evêque  de  Mendes  avait  été  fouvent  Intendant  d’armée. 

Les  Papes  menacèrent  quelquefois  d’excommunication  ces  prê- 
tres guerriers.  Le  Pape  Urbain  VIII  fâché  contre  la  France, 
fit  dire  au  Cardinal  de  la  Valette  , qu’il  le  dépouillerait  du 
Cardinalat , s’il  ne  quittait  les  armes  ; mais  réuni  avec  la  Fran- 
ce , il  le  combla  de  bénédiéKons. 

Les  Ambafladeurs  , non  moins  Miniftres  de  paix  que  les 
eccléfiafliques  , ne  faisaient  nulle  difficulté  de  fervir  dans  les 
armées  des  Puiflances  alliées , auprès  defquelles  ils  étaient  em- 
ployés. Charnacé , Envoyé  de  France  en  Hollande  , y com- 
mandait un  régiment  en  1637,8c  depuis  même  , l’Ambafla- 
deur  d'Eflrade  fut  Colonel  à leur  fervice. 

La  France  n’avait  en  tout  qu’environ  quatre  - vingt  mille 
hommes  effeéfits  fur  pied.  La  marine  anéantie  depuis  des  fic- 
elés , rétablie  un  peu  par  le  Cardinal  de  Richelieu , fut  ruinée 
fous  Ma^arin.  Louis  XIII  n’avait  qu’environ  quarante  - cinq 
millions  réels  de  revenu  ordinaire  -,  mais  l’argent  était  à vingt- 
fix  livres  le  marc  : ces  quarante  - cinq  millions  revenaient  à 
environ  quatre-vingt-cinq  millions  de  ce  tems  , où  b valeur 
arbitraire  du  marc  d’argent  eft  pouffée  jufqu’à  quarante-neuf 
livres  8c  demie  ; valeur  numéraire  exorbitante , 8c  que  l’intérêt 
public  8c  la  juflice  demandent  qui  ne  foit  jamais  augmentée. 
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■ Le  commerce  , généralement  répandu  aujourd’hui , était  en 

CHAf.lL  très  peu  de  mains  ; la  police  du  Royaume  était  entièrement 
négligée , preuve  certaine  d’une  adminiftration  peu  heureufe. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  , occupé  de  fa  propre  grandeur  at- 
tachée à celle  de  l’Etat , avait  commencé  à rendre  la  France 
formidable  au  dehors  , fans  avoir  encor  pu  la  rendre  bien  flo- 
riflante  au  dedans.  Les  grands  chemins  n’étaient  ni  réparés , . 
ni  gardés  ; les  brigands  les  infeftaient  ; les  rués  de  Paris , 
étroites,  mal  pavées,  & couvertes  d’immondices  dégoûtantes, 
étaient  remplies  de  voleurs.  On  voit  par  les  regiftres  du  Par- 
lement , que  le  guet  de  cette  ville  était  réduit  alors  à qua- 
rante-cinq hommes  mal  payés , & qui  même  ne  fervaient  pas. 

Depuis  la  mort  de  François  II  la  France  avait  été  toujours 
ou  déchirée  par  des  guerres  civiles  ou  troublée  par  des  fac- 
tions. Jamais  le  joug  n’avait  été  porté  d’une  manière  paifible 
& volontaire.  Les  Seigneurs  avaient  été  élevés  dans  les  con- 
fpirations  ; c’était  l’art  de  la  Cour  , comme  celui  de  plaire  au 
Souverain  l’a  été  depuis. 

Cet  efprit  de  difcorde  & de  faftion  avait  parte  de  la  Cour 
jufqu’aux  moindres  villes , & pofledait  toutes  les  communautés 
du  Royaume  : on  fe  difputait  tout , parce  qu’il  n’y  avait  rien 
de  réglé  : il  n’y  avait  pas  jufqu’aux  paroirtes  de  Paris  qui  n’en 
vinflent  aux  mains  ; les  procellions  fe  battaient  les  unes  contre 
les  autres  , pour  l'honneur  de  leurs  bannières.  On  avait  vu 
fouvent  les  Chanoines  de  Notre-Dame  aux  prifes  avec  ceux 
de  la  fainte  chapelle  : le  Parlement  & la  Chambre  des  Comptes 
s’étaient  battus  pour  le  pas  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame’ , le 
jour  que  Louis  XIII  mit  fon  Royaume  fous  la  proteélion  de 
la  vierge  Marie. 

Prclque  toutes  les  communautés  du  Royaume  étaient  ar- 
mées ; prefque  tous  les  particuliers  refpiraient  la  fureur  du  duel. 
Cette  barbarie  gothique , autorifée  autrefois  par  les  Rois  même, 
& devenue  le  caraftcre  de  la  nation , contribuait  encor  autant 
mie  les  guerres  civiles  & étrangères  , à dépeupler  le  pays. 
Ce  n’eft  pas  trop  dire , que  dans  le  cours  de  vingt  années  , 
dont  dix  avaient  été  troublées  par  la  guerre , il  était  mort  plus 
<le  Gentilshommes  Français  de  la  main  des  Français  même , 
que  de  celle  des  ennemis. 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV . 


*73 

On  ne  dira  rien  ici  de  la  manière  dont  les  arts  & les  fciences 
étaient  cultivés  -,  on  trouvera  cette  partie  de  l’hiftoire  de  nos  Chap.1L 
mœurs  à fa  place.  On  remarquera  feulement  que  la  nation  i 

Français  était  plongée  dans  l’ignorance  , fans  excepter  ceux 
qui  croyent  n’étre  point  peuple. 

On  confultait  les  aftrologues  , & on  y croyait.  Tous  les 
mémoires  de  ce  tems-là , à commencer  par  l’hiltoire  du  Pré- 
fident  de  Thou , font  remplis  de  prédi&ions.  Le  grave  & fé- 
vère  Duc  de  Sully  rapporte  férieufement  celles  qui  furent 
faites  à Henri  IV.  Cette  crédulité  , la  marque  la  plus  infail- 
lible de  l’ignorance  , était  fi  accréditée , qu’on  eut  foin  de  tenir 
un  aftrologue  caché  près  de  la  chambre  de  la  Reine  Anne 
d’Autriche , au  moment  de  la  naiffance  de  Louis  XIV. 

Ce  que  l’on  croira  à peine  , & ce  qui  eft  pourtant  rap- 
porté par  l’Abbé  Vittorio  Sin  , auteur  contemporain  , très  in- 
llruit  ; c’ell:  que  Louis  XIII  eut  dès  fon  enfance  le  furnom 
de  jujle , parce  qu’il  était  né  fous  le  fignc  de  la  balance. 

La  même  faibleffe  , qui  mettait  en  vogue  cette  chimère 
abfurde  de  l’aftrologie  judiciaire  , faifait  croire  aux  poffeflions, 

& aux  fortiléges  : on  en  faifait  un  point  de  religion  ; l’on 
ne  voyait  que  des  prêtres  qui  conjuraient  des  démons.  Les 
Tribunaux  , composés  de  Magiflrats  , qui  devaient  être  plus 
éclairés  que  le  vulgaire  , étaient  occupés  à juger  des  forciers. 

On  reprochera  toûjours  à la  mémoire  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu,h mort  de  ce  fameux  Curé  de  Loudun,  Urbain  Grandier, 
condamné  au  feu  comme  magicien  par  une  commiflion  du 
Confeil.  On  s’indigne , que  le  Minifire  & les  Juges  aycnt  eu 
la  faibleffe  de  croire  aux  diables  de  Loudun  , ou  la  barbarie 
d’avoir  fait  périr  un  innocent  dans  les  flammes.  On  le  fou- 
viendra  avec  étonnement  jufqu’à  la  dernière  poftérité , que  la 
Maréchale  d 'Ancre  fut  brûlée  en  place  de  Grève  comme  forcière. 

On  voit  encor  dans  une  copie  de  quelques  regiftres  du 
Châtelet, un  procès  commencé  en  1601  au  lujet  d’un  cheval, 

3u’un  maître  indulïrieux  avait  dreffé  à-peu-près  de  la  manière 
ont  nous  avons  vû  des  exemples  à la  foire  ; on  voulait  faire 
brûler  & le  maître  & le  cheval. 

En  voilà  affez  pour  faire  connaître  en  général  les  mœurs 
l’elprit  du  fiécle  qui  précéda  celui  de  Louis  XIV. 

Yiij 
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p— — Ce  défaut  de  lumières  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat , 

Ch*?.  H.  fomentait  chez  les  plus  honnêtes  gens  des  pratiques  fuperfH- 
tieui'es  , qui  deshonoraient  la  Religion.  Les  Calviniftes  con- 
fondant avec  le  culte  raifonnable  des  Catholiques  les  abus 
qu’on  faifait  de  ce  culte , n’en  étaient  que  plus  affermis  dans 
leur  haine  contre  notre  Eglife.  Ils  oppofaient  à nos  fuperfti- 
tions  populaires  , fouvent  remplies  de  débauches  , une  dureté 
farouche  & des  moeurs  féroces  , cara&ère  de  prefque  tous  les 
réformateurs  : ainfi  l’efprit  de  parti  déchirait  & aviliffait  la 
France  ; & l’elprit  de  focieté,  qui  rend  aujourd’hui  cette  nation 
fi  célèbre  & h aimable , était  abfolument  inconnu.  Point  de 
maifons  où  les  gens  de  mérite  s’affemblaffent  pour  fe  commu- 
niquer leurs  lumières  ; point  d’académies , point  de  théâtres 
réguliers.  Enfin , les  mœurs , les  loix , les  arts  , la  focieté , la 
Religion  , la  paix  & la  guerre,  n’avaient  rien  de  ce  qu’on  vit 
depuis  dans  le  fiécle  qu’on  appelle  le  fiécle  de  Louis  XIV. 


CHAPITRE  TROISIEME. 

Minorité  de  Louis  XIV.  Victoires  des  Français  fous  le  grand 
Condé , alors  Duc  ^’Enghien. 

LE  Cardinal  de  Richelieu  , & Louis  XIII  venaient  de 
mourir, l’un  admiré  & haï,  l’autre  déjà  oublié.  Ils  avaient 
laide  aux  Français  alors  très  inquiets , de  l’averfion  pour  le 
nom  lèul  du  miniftère  , & peu  de  refpeêl  pour  le  trône. 
Louis  XIII  par  fon  teffament  établiffait  un  Confeil  de  régence. 
Ce  Monarque , mal  obéi  pendant  fa  vie , fe  flatta  de  l’êtr» 
mieux  après  fa  mort  ; mais  la  première  démarche  de  fa  veuve 
oT;  ' h ^nne  £ Autriche  fut  de  faire  annuller  les  volontés  de  fon  mari , 
ou  SEfrl-  pat  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Ce  Corps  , longtems 
gnt , r,gtn-  oppofé  à la  Cour  , & qui  avait  à peine  confervé  fous  Louis 

ci)  Riencourt , dans  fon  hiftoirc  de  J Louïi  XIII  fût  vérifie  au  Parlement. 
Louis  XI V,  dit  que  le  telhmcnc  de  I Ce  qui  trompa  cet  écrivain  , c’cft 
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la  liberté  de  faire  des  remontrances  , caffa  le  teftament  de  fon  J ! — 3 
Roi , avec  la  même  facilité  qu’il  aurait  jugé  la  caufe  d’un  c***'  ***• 
citoyen,  a ) Anne  d'Autriche  s’adreffa  ï cette  compagnie , pour 
avoir  la  régence  illimitée  , parce  que  Marie  de  Médicis  s’était 
fervie  du  même  tribunal  après  la  mort  de  Henri  IV ; & Marie 
de  Médicis  avait  donné  cet  exemple  , parce  que  toute  autre 
voie  eût  été  longue  & incertaine  ; que  le  Parlement  entouré 
de  fes  gardes  , ne  pouvait  réfifter  à fes  volontés  ; & qu’un 
arrêt  rendu  au  Parlement  & par  les  Pairs  , femblait  affurer  un 
droit  inconteftable. 

L’ufage  qui  donne  la  régence  aux  mères  des  Rois  , parut 
donc  alors  aux  Français  une  loi  prefque  auffi  fondamentale 

3ue  celle  qui  prive  les  femmes  de  la  couronne.  Le  Parlement 
e Paris , ayant  décidé  deux  fois  cette  queffion  , c’eft-à-dire , 
ayant  feul  déclaré  par  des  arrêts  ce  droit  des  mères , parut 
en  effet  avoir  donné  la  régence  : il  fe  regarda  , non  fans 
quelque  vraifemblance , comme  le  tuteur  des  Rois , & cha- 
que Confeiller  crut  être  une  partie  de  la  Souveraineté.  Par  le 
même  arrêt  Gajlon  Duc  d’Orléans  , frère  du  Roi , eut  le  vaia 
titre  de  Lieutenant-Général  du  Royaume  fous  la  Régente  abfoluë. 

Anne  d’Autriche  fût  obligée  d’abord  de  continuer  la  guerre 
contre  le  Roi  d’Efpagne  Philippe  IV  fon  frère  , qu’elle  aimait. 

11  elt  difficile  de  aire  précifément , pourquoi  l’on  faifait  cette 
guerre  ; on  ne  demandait  rien  à 1 blpagne  , pas  même  la 
Navarre , qui  aurait  dû  être  le  patrimoine  des  Rois  de  France. 

On  fe  battait  depuis  1635,  parce  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
l’avait  voulu , & il  eff  à croire  qu’il  l’avair  voulu  pour  fe 
rendre  néceflaire.  Il  s’était  lié  contre  l’Empereur  avec  la  Suède, 

& avec  le  Duc  Bernard  de  Saxe-  Veimar,  l’un  de  ces  Géné- 
raux que  les  Italiens  nommaient  Condottieri , c’eff  - à - dire  , 
qui  vendaient  leurs  troupes.  11  attaquait  auffi  la  branche 
Autrichienne-Efpagnole  dans  ces  dix  provinces  que  nous  appel- 
ions en  général  du  nom  de  Flandie;  & il  avait  partagé  avec 
les  Hollandais  alors  nos  alliés  , cette  Flandre  qu’on  ne  con- 
quit point. 


qu’en  effet  Lotus  XIII  avait  déclaré  [ me  : mais  il  avait  limité  fon  auto- 
la  Reine  Régente,  ce  qui  fut  confit-  I rite,  ce  qui  fut  caiic. 


Digitized  by  Google 


SIECLE 


175 

Le  fort  de  la  guerre  était  du  côté  de  la  Flandre  ; les  troupes 
Ch*p.  III.  Eipagnolcs  fortirent  des  frontières  du  Hainault  au  nombre  de 
vingt  - fix  mille  hommes  , fous  la  conduite  d’un  vieux  Général 
expérimenté  , nommé  Don  Francifco  de  Melos.  Ils  vinrent  rava- 
ger les  frontières  de  la  Champagne  ; ils  attaquèrent  Rocroi , 
& ils  crurent  pénétrer  bien-tôt  jufqu’aux  portes  de  Paris  , 
comme  ils  avaient  fait  huit  ans  auparavant.  La  mort  de 
Louis  XI II , la  faiblefle  d’une  minorité,  relevaient  leurs  efpé- 
rances  ; & quand  ils  virent  qu’on 'ne  leur  oppofait  qu’une 
armée  inférieure  en  nombre  commandée  par  un  jeune  homme 
de  vingt-un  ans , leur  efpérance  fe  changea  en  fécurité. 

Bsuiiic  it  Ce  jeune  homme  fans  expérience , qu’ils  méprifaient , était" 
Louis  de  Bourbon , alors  Duc  d'Enghien , connu  depuis  fous 
le  nom  du  grand  Condé.  La  plupart  des  grands  Capitaines  font 
devenus  tels  par  degrés.  Ce  Prince  était  né  Général  ; l’art 
de  la  guerre  femblait  en  lui  un  inftinft  naturel  : il  n’y  avait 
en  Europe  que  lui  & le  Suédois  Torjlcnfon  qui  euflent  eu  à 
vingt  ans  ce  génie  , qui  peut  fe  palier  de  l’expérience,  b') 

Le  Duc  d'Enghien  avait  reçu , avec  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Louis  XI II  l’ordre  de  ne  point  hazarder  de  bataille.  Le 
Maréchal  de  (Hôpital , qui  lui  avait  été  donné  pour  le  con- 
feiller  & pour  le  conduire  , fécondait  par  fa  circonfpeefion 
ces  ordres  timides.  Le  Prince  ne  crut  ni  le  Maréchal  ni  la 
Cour  ; il  ne  confia  fon  deflein  qu’à  Gajjion  Maréchal  de  camp , 
digne  d’être  confulté  par  lui  ; ils  forcèrent  le  Maréchal  à trou- 
ver la  bataille  nécelTaire. 

19  Mai  On  remarque  , cjue  le  Prince  ayant  tout  réglé  le  foir , veille 
,Û4J-  de  la  bataille  , s endormit  fi  profondément  , qu’il  falut  le 
réveiller  pour  la  donner.  On  conte  la  même  chofe  d’Alexandre. 
Il  eft  naturel  qu’un  jeune  homme , épuifé  des  fatigues  que 
demande  l’arrangement  d’un  fi  grand  jour  , tombe  enfuite 

dans 


b~)  Torjhiifon  était  page  de  Gujla- 
_vt  - Adolphe  en  1624.  Le  Roi  prêt 
d’attaquer  un  corps  de  Lithuaniens 
en  Livonie  , & n’ayant  point  d’ad- 
judant auprès  de  lui , envoya  Tor- 
Jlenfou  porter  fes  ordres  à un  Offi- 


cier Général  pour  profiter  d’un  mou- 
vement qu’il  vit  faire  aux  ennemis; 
Torjienfon  part  & revient.  Cependant 
les  ennemis  avaient  changé  leur 
marche  ; le  Roi  était  defeipéré  de 
l’ordre  qu’il  avait  donné  : Sire . dit 

Tor. 
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dans  un  fommeil  plein  ; il  l’eft  auffi , qu’un  génie  fait  pour , . 

la  guerre  , agi  fiant  fans  inquiétude  , laide  au  corps  a fiez  de  Chap>  ui* 
calme  pour  dormir.  Le  Prince  gagna  la  bataille  par  lui-même  , 
par  un  coup  d’œil  qui  voyait  à la  fois  le  danger  & la  ref- 
fource  , par  fon  a&ivité  exemte  de  trouble , qui  le  portait  à 
propos  à tous  les  endroits.  Ce  fut  lui  qui  avec  de  la  cavalerie 
attaqua  cette  infanterie  Efpagnole  jufques-là  invincible,  auffi 
forte  , auffi  Jerrée  que  la  phalange  ancienne  fi  eftimée  , & qui 
s’ouvrait  avec  une  agilité  que  la  phalange  n’avait  pas  pour 
laiffer  partir  la  décharge  de  dix-huit  canons  qu’elle  renfermait 
au  milieu  d’elle.  Le  Prince  l’entoura  , & l’attaqua  trois  fois. 

A peine  victorieux  , il  arrêta  le  carnage.  Les  Officiers  Efpa- 
gnols  fe  jettaient  à Ces  genoux  , pour  trouver  auprès  de  lui 
un  afyle  contre  la  fureur  du  foldat  vainqueur.  Le  Duc  d ’En- 
, ghien  eut  autant  de  foin  de  les  épargner , qu’il  en  avait  pris 
pour  les  vaincre. 

Le  vieux  Comte  de  Fuentes  , qui  commandait  cette  infan- 
terie Efpagnole , mourut  percé  de  coups.  Condé  en  l’appre- 
nant , dit , qu'il  voudrait  être  mort  comme  lui , s'il  n'avait  pas 
vaincu . . 

Le  refpeét  qu’on  avait  en  Europe  pour  les  armées  Efpagnoles 
fe  tourna  du  côté  des  armées  Françaifes  , qui  n’avaient  point 
depuis  cent  ans  gagné  de  bataille  fi  célèbre  ; car  la  fanglante 
journée  de  Marignan , difputée  plutôt  que  gagnée  par  Fran- 
çois 1 contre  les  Suiffes  , avait  été  l’ouvrage  des  bandes  noires 
Allemandes  , autant  que  des  troupes  Françaifes.  Les  journées 
de  Pavie  & de  St.  Quentin  étaient  encor  des  époques  fatales 
à la  réputation  de  la  France.  Henri  IV  avait  eu  le  malheur 
de  ne  remporter  des  avantages  mémorables  que  fur  fa  proprè 
nation.  Sous  Louis  XIII  le  Maréchal  de  Guébriatit  avait  eu  de 
petits  fuccès  , mais  toûjours  balancés  par  des  pertes.  Les 
grandes  batailles  qui  ébranlent  les  Etats  , & qui  refient  à 


Torjlcnfnn , daignez  me  pardonner  ; 
voyant  les  ennemis  faire  un  mouve- 
ment contraire , j’ai  donné  un  ordre 
contraire.  Le  Roi  ne  dit  mot  ; mais 
le  foir  ce  Page  fervant  à table , il  le 

Siècle  de  Louis  XIV. 


f.t  fouper  à cûté  de  lui,  & lui  donna 
une  enfeigne  aux  Gardes  , quinze 
jours  après  une  compagnie,  enfuitc 
un  régiment.  Torfienfon  fut  un  des 
grands  Capitaines  de  l’£urope. 
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Fribourg. 
8 Aouit 
1643. 


jamais  dans  la  mémoire  des  hommes , n’avaient  été  données 
Chap.  III  en  ce  tems  que  par  Gujlave- Adolphe. 

Cette  journée  de  Rocroi  devint  1' 'époque  de  la  gloire  Fran- 
çaife , & de  celle  de  Condé  ; il  fut  vaincre  & profiter  de  la 
viftoire.  Ses  lettres  à la  Cour  firent  réfoudre  le  fiége  de 
Thionville , que  le  Cardinal  de  Richelieu  n’avait  pas  ofé  hazar- 
der  ; & au  retour  de  fes  couriers  tout  était  déjà  préparé  pour 
cette  expédition. 

Stuiiu  <u  Le  Prince  de  Condé  paflTa  à travers  le  pays  ennemi , trompa 
la  vigilance  du  Général  Beck  , & prit  enfin  Thionville.  De- 
là il  courut  mettre  le  fiége  devant  Cirq , & s’en  rendre  maî- 
tre. Il  fit  repafler  le  Rhin  aux  Allemans  ; il  le  pafla  après 
eux  } il  courut  réparer  les  pertes  & les  défaites  que  les  Fran- 
çais avaient  elïuyées  fur  ces  frontières  après  la  mort  du  Ma- 
réchal de  Guébnam.  Il  trouva  Fribourg  pris  , & le  Général 
Merci  fous  fes  murs  avec  une  armée  fupérieure  encor  à la 
fienne.  Condé  avait  fous  lui  deux  Maréchaux  de  France , dont 
l’un  était  Grammont , & l’autre  ce  Turtnne  , fait  Maréchal  de- 
puis peu  de  mois  , après  avoir  fervi  heureufement  en  Piémont 
contre  les  Efpagnols.  11  jettait  alors  les  fondemens  de  la  grande 
réputation  qu’il  eut  depuis.  Le  Prince  , avec  ces  deux  Géné- 
raux , attaqua  le  camp  de  Merci  , retranché  lur  deux  émi- 
nences. Le  combat  recommença  trois  fois  , à trois  jours  dif- 
férens.  On  dit  que  le  Duc  A'Enghien  jetta  fon  bâton  de  com- 


31  Aouft 

1644. 


mandement  dans  les  retranchemens  des  ennemis  , & marcha 
pour  le  reprendre  l’épée  à la  main  à la  tête  du  régiment  de 
Conti.  Il  falait  peut-être  des  aftions  auffi  hardies  pour  mener 
les  troupes  à aes  attaques  fi  difficiles.  Cette  bataille  de  Fri- 
bourg , plus  meurtrière  que  décifive  , fut  la  fécondé  viftoire 
de  ce  Prince.  Merci  décampa  quatre  jours  après.  Philipsbourg 
& Mayence  rendus  , furent  la  preuve  & le  fruit  de  la  viftoire. 

Le  Duc  A'Enghien  retourne  à Paris , reçoit  les  acclamations 
du  peuple  , & demande  des  récompenfes  à la  Cour  ; il  laide 
Marunjai.  fon  armée  au  Prince  Maréchal  de  Turenne.  Mais  ce  Général, 
Avril  tout  habile  qu’il  eft  déjà  , eft  battu  à Mariendal.  Le  Prince 
revoie  à l’armée  , reprend  le  commandement  , & joint  à la 
gloire  de  commander  encor  Turenne  , celle  de  réparer  fa  dé- 
faite. 11  attaque  Merci  dans  les  plaines  de  Norlingue.  U y 


1643 
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gagne  une  bataille  complette.  Le  Maréchal  de  Grammont  y ;i 
elt  pris  , mais  le  Générai  Glen  , qui  commandait  fous  Merci , Chaf.  lll. 
efl  fait  prifonnier  , & Merci  efl  au  nombre  des  morts.  Ce  Gé- 
itérai  regardé  comme  un  des  plus  grands  Capitaines  , fut  en- 
terré  près  du  champ  de  bataille  ; & on  grava  fur  fa  tombe  , 

Sta  viator  , HEROEM  CALCAS  : Arrête  , voyageur  , tu  foules 
un  héros. 

Le  nom  du  Duc  d 'Enghien  éclipfait  alors  tous  les  autres  noms. 

11  affiégea  enfuite  Dunkerque  à la  vue  de  l’armée  Efpagnole , 7 Oftobrt 
& il  fut  le  premier  qui  donna  cette  place  à la  France.  1 4 
Tant  de  iuccès  & de  fervices  , moins  récompenfés  que  fuf- 
peéfs  à la  Cour  , le  faifaient  craindre  du  Miniltère  autant  que 
des  ennemis.  On  le  tira  du  théâtre  de  fes  conquêtes  & de  fa 
gloire  , & on  l’envoya  en  Catalogne  avec  de  mauvailès  trou- 

[>es  mal  payées  ; il  affiégea  Lériaa  , & fut  obligé  de  lever 
e liège.  On  l’accufe  dans  quelques  livres  , de  ranfaronade , 
pour  avoir  ouvert  la  tranchée  avec  des  violons.  On  ne  favait  ,c47. 
pas  que  c’était  l’ufage  en  Efpagne. 

Bientôt  les  affaires  chancelantes  forcèrent  la  Cour  de  rap- 
peller  Conié  en  Flandre.  L’Archiduc  Léopold  , frère  de  l’Em- 
pereur  Ferdinand  III , affiégeait  Lens  en  Artois.  Coudé  rendu 
à fes  troupes  qui  avaient  toûjours  vaincu  fous  lui , les  mena 
droit  à l’Archiauc.  C’était  pour  la  troifiéme  fois  qu’il  don- 
nait bataille  avec  le  défavantage  du  nombre.  Il  dit  à fes  fol- 
dats  ces  feules  paroles  : Amis  , fouvene^  - vous  de  Rocroi , de 
Fribourg  & de  Norlingue.  Cette  bataille  de  Lens  mit  le  com-  BauM*  e, 
ble  à fa  gloire.  Turenne  eut  l’honneur  dans  cette  journée  d’ai- Um- 
der  puiflamment  le  Prince  de  Condé , & de  contribuer  à une 
viéioire  qui  pouvait  l'humilier.  Peut-être  ne  fut -il  jamais  li 
grand  qu’en  fervant  ainfi  fon  émule. 

11  dégagea  lui -même  le  Maréchal  de  Grammont , qui  pliait  io  Aouft 
avec  l’aile  gauche  ; il  prit  le  Général  Beck.  L’Arcniduc  fe  ,<;48' 
fauva  à peine  avec  le  Comte  de  Fuenfaidagne.  Les  Impériaux 
& les  Ëfpagnols  , qui  compolàient  cette  armée  , furent  diffi- 
pés  i ils  perdirent  plus  de  cent  drapeaux  , & trente  - huit  piè- 
ces de  canon  ; ce  qui  était  alors  très  confidérable.  On  leur  fit 
cinq#mille  prifonniers  , on  leur  tua  trois  mille  hommes  , le 
relie  déferta  , & l’Archiduc  demeura  fans  armée. 

Z «j 
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' --  Ceux  qui  veulent  véritablement  s’inftruire  peuvent  remar> 

Ca*p.  111.  quer  qUe  depuis  la  fondation  de  la  Monarchie  jamais  les  Fran- 
çais n avaient  gagné  de  fuite  tant  de  batailles  & de  fi  glo- 
rieufes  par  la  conduite  & par  le  courage. 

Tandis  que  le  Prince  de  Condi  c ) comptait  ainfi  les  années 
de  (à  jeunefle  par  des  victoires  , & que  le  Duc  d’Orléans , 
frère  de  Louis  XIII , avait  aufli  foutenu  la  réputation  d’un  fils 
Juillet  de  Henri  IV  & celle  de  la  France,  par  la  prile  de  Gravelines , 
N^vemb  Par  ce^e  Courtrai  & de  Mardilc  , le  Vicomte  de  Turtnne 
1644.  avait  pris  Landau  j il  avait  charte  les  Efpagnols  de  Trêves  & 
rétabli  l’Eleéteur. 

Noremb.  11  gagna  avec  les  Suédois  la  bataille  de  Lavingen  , celle 
de  Sommerhaufen  , & contraignit  le  Duc  de  Bavière  à fortir 
de  fes  Etats  à l’âge  de  près  c!e  quatre-vingt  ans.  Le  Comte 
,645.  de  Harcourt  prit  Balaguier , & battit  les  Elpagnols.  Ils  per- 
dirent en  Italie  Portolongone.  Vingt  vaifleaux  oc  vingt  galères 
de  France  , qui  compofaient  prefque  toute  la  marine  rérablie 
1646.  par  Richelieu  , battirent  la  flotte  Espagnole  fur  la  côte  d’Italie. 

Ce  n’était  pas  tout  ; les  armes  Françaifcs  avaient  encor  en- 
vahi la  Lorraine  fur  le  Duc  Charles  IV , Prince  guerrier , 
mais  inconftant , imprudent  & malheureux  , qui  Ce  vit  à la  fois 
dépouillé  de  fon  Etat  par  la  France , & retenu  prifonnier  par 
les  Efpagnols.  Les  alliés  de  la  France  preflaient  la  puiflance 
Mai  1644.  Autrichienne  au  midi  & au  nord.  Le  Duc  d ' Albuquerque  , Gé- 
néral des  Portugais  , gagna  contre  l’Efpagne  la  bataille  de 
>645-  Badajoz.  Torjlenfon  défit  les  Impériaux  près  de  Tabor  , & 
remporta  une  victoire  complette.  Le  Prince  d 'Orange  à la  tête 
des  Hollandais , pénétra  jufques  dans  le  Brabant. 
lt  dernier  Le  Roi  d’Efpagne , battu  de  tous  côtés  , voyait  le  Rouflîllon 
■ dt  & la  Catalogne  entre  les  mains  des  Français.  Naples  révoltée 
/Zpiee.  contre  lui , venait  de  Ce  donner  au  Duc  de  Guife  , dernier 
*647.  Prince  de  cette  branche  d’une  maifon  fi  féconde  en  hommes 

illuftres  & dangereux.  Celui-ci  qui  ne  parta  que  pour  un  avan- 
turier  audacieux  , parce  qu’il  ne  réuffit  pas  , avait  eu  du  moins 
la  gloire  d’aborder  feul  clans  une  barque  au  milieu  de  la  flotte 
d’Elpagne  , & de  défendre  Naples  , fans  autre  fecours  que  fon 
courage.  . 

c)  Son  père  était  mort  en  164S. 
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A voir  tant  de  malheurs»  qui  fondaient  fur  la  Maifon  d 'Au- 
triche,  tant  de  vi&oires  accumulées  par  les  Français  , & fe- Cm*». UL 
condées  des  fuccès  de  leurs  alliés , on  croirait  que  Vienne  & 

Madrid  n’atrendaient  que  le  moment  d’ouvrir  leurs  portes , & 

Sie  l’Empereur  & le  Roi  d’Efpagne  étaient  prefque  ians  Etats. 

ependant  cinq  années  de  gloire  à peine  traverfées  par  quel- 
ques revers , ne  produisent  que  très  peu  d’avantages  réels , 
.beaucoup  de  fang  répandu,  & nulle  révolution.  S’il  y en  eut 
une  à craindre , ce  fut  pour  la  France  ; elle  touchait  à fa  ruine 
au  milieu  de  ces  prpfpérités  apparentes. 


CH  A' PITRE  QUATRIEME. 


Guerre  civile. 


LA  Reine  Anne  d'Autriche,  Régente  abfolue  , avait  fait  du 

Cardinal  Mandrin , le  maître  de  la  France  , & le  lien.  rr"*“’ 

Il  avait  fur  elle  cet  empire  , qu’un  homme  adroit  devait  avoir 
fur  une  femme  née  avec  aflez  de  faiblefTe  pour  être  dominée, 

& avec  aflez  de  fermeté  pour  perfrfter  dans  fon  choix. 

On  lit  dans  quelques  mémoires  de  ces  tems  - là  , que  la  • 

Reine  ne  donna  fa  confiance  à Ma^arin , qu’au  défaut  de  Po-  p. 
tier  Evêque  de  Beauvais , qu’elle  avait  d’abord  choifi  pour  fon  Evf^ue  a 
Minière.  On  peint  cet  Evêque  comme  un  homme  incapable  : BtauvaU. 
il  eft  à croire  qu’il  l’était , & que  la  Reine  ne  s’en  était  fervie 
quelque  tems  que  comme  d’un  fantôme , pour  ne  pas  effarou- 
cher d’abord  la  nation  par  le  choix  d’un  fécond  Cardinal  & 

<l’un  étranger.  Mais  ce  qu’il  ne  faut  pas  croire  , c’eft  que  Po- 
tier eût  commencé  fon  miniflère  partager  par  déclarer  aux 
Hollandais  qu’il  jalait  qu’ils  fe  filjent  Catholiques  s’ils  voulaient 
demeurer  dans  l’alliance  de  la  France.  Il  aurait  donc  dû  faire 
la  même  propofition  aux  Suédois.  Prefque  tous  les  hiftoriens 
rapportent  cette  abfurdité,  parce  qu’ils  l’ont  lue  dans  les  mé- 
moires des  courtifans  & des  frondeurs.  Il  n’y  a que  trop  de 
traits  dans  ces  mémoires , ou  falfifiés  par  la  paflion , ou  rap- 
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portés  fur  des  bruits  populaires.  Le  puéril  ne  doit  pas  être 
Cbap.iv.  cité , & l’abfurde  ne  peut  être  cru.  U eft  très  vraifemblable 
que  le  Cardinal  Malaria  était  Miniftre  défigné  depuis  long- 
tems  dans  l’efprit  de  la  Reine  , & même  du  vivant  de  Louis 
XIII.  On  ne  peut  en  douter  quand  on  a lû  les  mémoires  de 
La  Porte  premier  valet  de  chambre  d'Anne  d'Autriche.  Les 
fubalternes  témoins  de  tout  l’intérieur  d’une  Cour  favent  des 
chofes  que  les  Parlemens  & les  chefs  de  parti  même  ignorent, 
ou  ne  font  que  foupçonner. 

Malaria  ula  d’abord  avec  modération  de  fa  puiffance.  11 
faudrait  avoir  vécu  longtems  avec  un  Minière , pour  peindre 
fon  caraftère  , pour  dire  quel  degré  de  courage  ou  de  faibleffe 
il  avait  dans  l’efprit,  à quel  point  il  était  ou  prudent  ou  fourbe. 
Ainfî  (ans  vouloir  deviner  ce  qu’était  Ma^arin,  on  dira  feule- 
ment ce  qu’il  fit.  il  affeéta  , dans  les  commencemens  de  fa 
grandeur  , autant  de  (implicite  que  Richelieu  avait  déployé  de 
hauteur.  Loin  de  prendre  des  gardes  & de  marcher  avec  un 
fade  royal , il  eut  d’abord  le  train  le  plus  modefte  -,  il  mit  de 
l’affabilité  & même  de  la  molleffe  par-tout  où  fon  prédéceffeur 
avait  fait  paraître  une  fierté  inflexible.  La  Reine  voulait  faire 
aimer  fa  régence  & fa  perfonne,  de  la  Cour  & des  peuples, 

, & elle  y réufliffait.  Gallon  , Duc  d’Orléans  , frère  de  Louis 
XIII , & le  Prince  de  (fondé , appuyaient  fon  pouvoir , & n’a- 
• vaient  d’émulation  que  pour  fervir  l’Etat. 

Finança  , Il  falait  des  impôts  pour  foutenir  la  guerre  contre  l’Efpagne 
principe  dt  & contre  l’Empereur.  Les  finances  en  France  étaient  depuis 
la  mort  du  grand  Henri  IV  auffi  mal  adminiftrées  qu’en  Ef- 
pagne , & en  Allemagne.  La  régie  était  un  cahos , l’ignorance 
extrême  , le  brigandage  au  comble  : mais  ce  brigandage  ne 
s’étendait  pas  fur  des  objets  auffi  confidérables  qu  aujourd’hui. 
L’Etat  était  huit  fois  moins  endetté  ; on  n’avait  point  des  ar- 
mées de  deux  cent  mille  hommes  à foudoyer  , point  de  fub- 
fides  immenfes  à payer , point  de  guerre  maritime  à foutenir. 
Les  revenus  de  l’État  montaient  dans  les  premières  années  de 
la  régence  à près  de  foixante  & quinze  millions  de  livres  de 
ce  tems.  C’était  affez  s’il  y avait  eu  de  l’œconomie  dans  le 
Minillère  : mais  en  1 646  & 47  on  eut  befoin  de  nouveaux 
fecours.  Le  Sur-Intendant  était  alors  un  payfan  Siennois  nommé 
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Parùcelll  Emeri,  dont  l’ame  était  plus  baffe  que  la  naiffance, 

& dont  le  fafte  & les  débauches  indignaient  la  nation.  Cet  Chaf.IV. 
homme  inventait  des  reffources  onéreufes  & ridicules.  Il  créa  i*  Sur-in- 

des  charges  de  controlleurs  de  fagots  , de  jurés  vendeurs  de  r ; 

foin  , de  confeillers  du  Roi  crieurs  de  vin  ; il  vendait  des  let- 
tres de  nobleffe.  Les  rentes  fur  l’Hôtel -de -Ville  de  Paris  ne 
fe  montaient  alors  qu’à  près  d’onze  millions.  On  retrancha 
quartiers  aux  rentiers  ; on  augmenta  les  droits  d’en- 
créa  quelques  charges  de  Maîtres  des  Requêtes  ; on  • 
retint  environ  quatre-vingt  mille  écus  de  gages  aux  Magiftrats. 

Il  cil  aifé  de  juger  combien  les  efprits  furent  foulevés  con-  Murmun,. 
tre  deux  Italiens  , venus  tous  deux  en  France  fans  fortune , 
enrichis  aux  dépens  de  la  nation , qui  donnaient  tant  de  prife 
fur  eux.  Le  Parlement  de  Paris , les  Maîtres  des  Requêtes , 
les  autres  Cours  , les  rentiers  s’ameutèrent.  En  vain  Malaria 
ôta  la  fur  - intendance  à fon  confident  Emeri , & le  relégua 
dans  une  de  fes  terres  : on  s’indignait  encor  que  cet  homme 
eût  des  terres  en  France , & on  eut  le  Cardinal  Ma^trin  en 
horreur,  quoique  dans  ce  tems-là  même  il  confommât  le  grand 
ouvrage  de  la  paix  de  Munfter.  Car  il  faut  bien  remarquer 
que  ce  fameux  traité  & les  barricades  font  de  la  même  an- 
née 1648. 

Les  guerres  civiles  commencèrent  à Paris  comme  elles 
avaient  commencé  à Londres  , pour  un  peu  d’argent. 

Le  Parlement  de  Paris  en  poffeffion  de  vérifier  les  édits  de  1647. 
ces  taxes , s’oppofa  vivement  aux  nouveaux  édits  } il  acquit 
la  confiance  des  peuples , par  les  contradiéHons  dont  il  fatigua 
le  Miniftère. 

On  ne  commença  pas  d’abord  par  la  révolte  ; les  efprits  ne 
s’aigrirent  & ne  s’ennardirent  que  par  degrés.  La  populace 
peut  d’abord  courir  aux  armes  & fe  choifir  un  chef,  comme 
on  avait  fait  à Naples.  Mais  des  Magiftrats  , des  hommes 
d’Etat  procèdent  avec  plus  de  maturité  , & commencent  par 
obferver  les  bienféances  , autant  que  l’efprit  de  parti  peut  le 
permettre. 

Le  Cardinal  Magasin  avait  cru  qu’en  divifàftt  adroitement  PuUmem. 
la  Magiftrature , il  préviendrait  tous  les  troubles  , mais  on  op- 
pofâ  l’inflexibilité  à la  foupleffe.  Il  retranchait  quatre  années 
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de  gages  à toutes  les  Cours  fupérieures , en  leur  remettant  la 
c*ap.  iv.  Paulette  , c’elt-à-dire  en  les  exemptant  de  payer  la  taxe  in- 
ventée par  Pau/et  fous  Henri  1 P , pour  s’aflurer  la  propriété 
de  leurs  charges.  Ce  retranchement  n’était  pas  une  lélion  , 
mais  il  confervait  les  quatre  années  au  Parlement , penfant  le 
défarmer  par  cette  faveur.  Le  Parlement  ntéprifa  cette  grâce 
qui  l’expofait  au  reproche  de  préférer  fon  intérêt  à celui  des 
autres  compagnies,  il  n’en  donna  pas  moins  fon  arrêt  d’union 
avec  les  autres  Cours  de  juftice.  Mazarin  qui  n’avait  jamais 
bien  pû  prononcer  le  Français , ayant  ait  que  cet  arrêt  à’Ognon 
était  attentatoire  , & l’ayant  fait  calTer  par  le  Confeil , ce  feul 
mot  d'Ognon  le  rendit  ridicule  ; & comme  on  ne  cède  jamais 
à ceux  qu’on  méprife  , le  Parlement  en  devint  plus  entre- 
prenant. 

Il  demanda  hautement  qu’on  révoquât  tous  les  Intendans , 
regardés  par  le  peuple  comme  des  exafteurs , & qu’on  abolît 
cette  magiftrature  de  nouvelle  efpèce  inftituée  fous  Louis  XIII 
fans  l’appareil  des  formes  ordinaires  ; c’était  plaire  à la  nation 
autant  qu’irriter  la  Cour.  Il  voulait  que  félon  les  anciennes 
loix  , aucun  citoyen  ne  fut  mis  en  pril'on  , fans  que  fes  juges 
naturels  en  connuffent  dans  les  vingt-quatre  heures  , & rien 
ne  paraiffait  fi  jufte. 

*4  M»i  Le  Parlement  fit  plus  , il  abolit  les  Intendans  par  un  arrêt, 
,648‘  avec  ordre  aux  Procureurs  du  Roi  de  fon  reffort  d’informer 

contre  eux. 

Ainfi  la  haine  contre  le  Miniftre  appuyée  de  l’amour  du 
bien  public  , menaçait  la  Cour  d’une  révolution.  La  Reine 
céda  ; elle  offrit  de  caffer  les  Intendans , & demanda  feulement 
qu’on  lui  en  laiflât  trois  ; elle  fut  refufée.  * • 

10  a ou  A Pendant  que  ces  troubles  commençaient , le  Prince  de  Condi 

,6‘,8>  remporta  la  célèbre  viftoire  de  Lens , qui  mettait  le  comble 
à fa  gloire.  Le  Roi  qui  n’avait  alors  que  dix  ans  s’écria  , le 
Parlement  fera  bien  fâché.  Ces  paroles  raifaient  voir  affez  que 
la  Cour  ne  regardait  alors  le  Parlement  de  Paris  que  comme 
une  affemblée  de  rebelles. 

Le  Cardinal  & fes  courtifans  ne  lui  donnaient  pas  un  autre 
nom.  Plus  les  Parlementaires  fe  plaignaient  d’être  traités  de 
rebelles  , plus  ils  faifaient  de  réfiftance. 

La 
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La  Reine  & le  Cardinal  réfolurent  de  faire  enlever  trois  

des  plus  opiniâtres  Magistrats  du  Parlement  , Norton  Blanc-  ( h.»p.  IV. 
méntl  Préfident  qu’on  appelle  à Mortier,  Charton  Préfident  d'une 
Chambre  des  Enquêtes  , & Broujfel  ancien  Confeiiler  Clerc 
de  la  Grand’Chambre.  Us  netaient  pas  chefs  de  parti , mais 
les  inftrutnens  des  chefs.  Charton  homme  très  borné  , était 
connu  par  le  fobriquet  du  Préfident  Je  dis  ça  , parce  qu’il  ou- 
vrait & concluait  toujours  fes  avis  par  ces  mots.  Broujfel  n’a- 
vait de  recommandable  que  fes  cheveux  blancs  , la  haine 
contre  le  Miniflère  , & la  réputation  d’élever  toujours  la  voix 
contre  la  Cour  fur  quelque  lujet  que  ce  fut.  Ses  confrères  en 
faifaient  peu  de  cas  , mais  la  populace  l’idolâtrait. 

Au  lieu  de  les  enlever  fans  éclat  dans  le  (îlence  de  la  nuit, 
le  Cardinal  crut  en  impofer  au  peuple  en  les  faifant  arrêter 
en  plein  midi  , tandis  qu’on  chantait  le  Te  Deum  à Notre- 
Dame  pour  la  viftoire  de  Lens , & que  les  SuilTes  de  la  Cham- 
bre apportaient  dans  l’Eglife  foixante  & treize  drapeaux  pris 
fur  les  ennemis.  Ce  fut  précifément  ce  qui  caufa  la  fubverlion 
du  Royaume.  Charton  s’elquiva;  on  prit  Blancménil  fans  peine; 
il  n’en  fut  pas  de  même  de  Broufel.  Une  vieille  fervante 
feule  , en  voyant  jetter  fon  maître  dans  un  caroiTe  par  Com- 
mi tiges  Lieutenant  des  Gardes  du  Corps  , ameute  le  peuple , 
on  entoure  le  caroiTe,  on  le  brife;  les  Gardes-Françaitès  prê- 
tent main  forte.  Le  prifonnier  eil  conduit  fur  le  chemin  c'e 
Sedan.  Son  enlèvement  loin  d’intimider  le  peuple  , l’irrite  & 
l’enhardit.  On  ferme  les  boutiques , on  tend  les  grolTcs  chaî- 
nes de  fer  qui  étaient  alors  à l’entrée  des  rues  principales  ; on 
fait  quelques  barricades  ; quatre  cent  mille  voix  crient  Liberté 
& Broujfel. 

Il  ell  difficile  de  concilier  tous  les  détails  rapportés  par  le 
Cardinal  de  Ret{,  Madame  de  Motteville , l’Avocat -général 
Talon , & tant  d’autres  : mais  tous  conviennent  des  principaux 
points.  Pendant  la  nuit  qui  fuivit  l’émeute , la  Reine  faifait 
venir  environ  deux  mille  hommes  de  troupes  cantonnées  à 
quelques  lieues  de  Paris  pour  foutenir  la  Maifon  du  Roi.  Le 
Chancelier  Seguier  fe  transportait  déjà  au  Parlement  précédé 
d’un  Lieutenant  & de  pluneurs  hoquetons , pour  caner  tous 
les  arrêts , & même , difait-on  , pour  interdire  ce  corps.  Mais 
Siècle  de  Louis  X IV.  A a 
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— — ■ dans  la  nuit  même  les  faétieux  s’étaient  affemblés  chez  le 
Chap.  IV.  Coadjuteur  , & tout  était  difpofé  pour  mettre  la  ville  en 
armes.  Le  peuple  arrête  le  caroffe  du  Chancelier  & !e  ren- 
verfe.  Il  put  à peine  s’enfuir  avec  fa  bru  la  DuchefTe  de 
Sully , qui  malgré  lui  l’avait  voulu  accompagner  j il  fe  retire 
en  defordre  dans  l’hôtel  de  Lûmes , preffé  & infulté  par  la 
populace  ; le  Lieutenant  Civil  vient  le  prendre  dans  l'on  carofTe 
& le  mène  au  palais  Royal  efcorté  de  deux  compagnies  Suif- 
BjrrktJts.  fes  , & d’une  efcouade  de  gens-d’armes  ; le  peuple  tire  fur 
»6  Aouft  eux  ? quelques-uns  font  tués  ; la  DuchefTe  de  Sully  eft  bleflce 
1 4 ’ au  bras.  Deux  cent  barricades  font  formées  en  un  inftant  ; 
on  les  pouffe  jufqu’à  cent  pas  du  palais  royal.  Tous  les 
foldats  après  avoir  vû  tomber  quelques  - uns  des  leurs  recu- 
lent & regardent  faire  les  bourgeois.  Le  Parlement  en  corps 
marche  à pied  vers  la  Reine  à travers  les  barricades  qui 
s’abaiffent  devant  lui , & redemande  fes  membres  emprifoiinés. 
La  Reine  cil  obligée  de  les  rendre  , & par  cela  même  elle 
invite  les  faéKcux  à de  nouveaux  outrages. 

Le  Cardinal  de  Ret^  fe  vante  d’avoir  feul  armé  tout  Paris 
dans  cette  journée  , qui  frit  nommée  des  barricades  , & qui 
était  la  fécondé  de  cette  efpèce.  Cet  homme  fingulier  eft  le 
premier  Evêque  en  France  qui  ait  fait  une  guerre  civile  fans 
avoir  la  Religion  pour  prétexte.  Il  s’ert  peint  lui-même  dans 
fes  mémoires  , écrits  avec  un  air  de  grandeur  , une^impétuo- 
fité  de  génie , & une  inégalité  , qui  font  l’image  de  fa  conduite. 
C’était  un  homme  qui  du  fein  de  la  débauche,  & languiflant 
encor  des  fuites  qu’elle  entraine  , prêchait  le  peuple , & s’en 
faifait  idolâtrer.  Il  refpirait  la  faélion  & les  complots  ; il  avait 
été  à l’âge  de  vingt-trois  ans , l’ame  d’une  confpiration  contre 
la  vie  de  Richelieu  : il  fut  l’auteur  des  barricades  : il  précipita 
le  Parlement  dans  les  cabales , & le  peuple  dans  les  (éditions. 
Ce  qui  parait  (urprenant , c’eft  que  le  Parlement  entraîné  par 
lui,  leva  l’étendart  contre  la  Cour,  avant  même  dette  appuyé 
par  aucun  Prince. 

Cette  Compagnie  depuis  longtems  était  regardée  bien  diffé- 
remment par  ta  Cour  oc  par  le  peuple.  Si  l’on  en  croyait  la 
ParUmim  voix  de  tous  les  Miniftres  & de  la  Cour  , le  Parlement  de 
dtPart.  parjs  ^tai£  une  Cour  de  juftice,  faite  pour  juger  les  caufes 
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des  citoyens  : il  tenait  cette  prérogative  de  la  feule  volonté 
des  Rois  ; il  n’avait  fur  les  autres  Parlemens  du  Royaume 
d’autre  prééminence  que  celle  de  l’ancienneté  & d’un  reflbrt 

f»Ius  confidérable  ; il  n’était  la  Cour  des  Pairs  que  parce  que 
a Cour  réfidait  à Paris  ; il  n’avait  pas  plus  de  droit  de  faire 
des  remontrances  que  les  autres  Corps,  & ce  droit  était  encor 
une  pure  grâce  : il  avait  fuccédé  à ces  Parlemens  qui  repré- 
fentaient  autrefois  la  nation  Françaifè  ; mais  il  n’avait  de  ces 
anciennes  afl’emblées*  rien  que  le  feul  nom  : & pour  preuve 
inconteilable  , c’eft  qu’en  effet  les  Etats  - Généraux  étaient 
fubftitués  à la  place  acs  affemblées  de  la  nation  ; & le  Parle- 
ment de  Paris  ne  reffemblait  pas  plus  aux  Parlemens  tenus 
par  nos  premiers  Rois  , qu’un  Conful  de  Smyme  ou  d’Alep 
ne  reffemble  à un  Conful  Romain. 

Cette  feule  erreur  de  nom  était  le  prétexte  des  prétentions 
ambitieufes  d’une  compagnie  d’hommes  de  loi , qui  tous  pour 
avoir  acheté  leurs  ofhces  de  robe  , penfaient  tenir  la  place 
des  conquérans  des  Gaules  , & des  Seigneurs  des  fiefs  de 
la  Couronne.  Ce  Corps  en  tous  les  tems  avait  abufé  du  pou- 
voir que  s’arroge  nécciîaircment  un  premier  tribunal , toujours 
fubfiftant  dans  une  capitale.  Il  avait  ofé  donner  un  arrêt 
contre  Charles  VII  , & le  bannir  du  Royaume;  il  avait  com- 
mencé un  procès  criminel  contre  Henri  III  \ il  avait  en  tous 
les  tems  rélifté , autant  qu’il  l’avait  pù  , à fes  Souverains  ; & 
dans  cette  minorité  de  Louis  XI V , fous  le  plus  doux  des 
gouvernemens  , & fous  la  plus  indulgente  des  Reines  , il 
voulait  faire  la  guerre  civile  à l'on  Prince  , à l’exemple  de  ce 
Parlement  d’Angleterre , qui  tenait  alors  fon  Roi  prifonnier  , 
& qui  lui  fit  trancher  la  tête.  Tels  étaient  _Jes  difeours  & les 
penlêes  du  cabinet. 

Mais  les  citoyens  de  Paris  , & tout  ce  qui  tenaitcè  la  robe , 
voyaient  dans  le  Parlement  un  corps  augufte  , qui  avait  rendu 
la  juftice  avec  une  intégrité  refpeéfable , qui  n’aimait  que  le 
bien  de  l’Etat , & qui  l’aimait  au  péril  de  fa  fortune , qui  bor- 
nait fon  ambition  à la  gloire  ae  réprimer  l’ambition  des 
favoris  , qui  marchait  d’un  pas  égal  entre  le  Roi  & le  peuple; 
& fans  examiner  l’origine  de  fes  droits  & de  fon  pouvoir, 
oh  lui  fuppofait  les  droits  les  plus  facrés  , & le  pouvoir  le 
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— — plus  inconteftable  , quand  on  le  voyait  foutenir  la  caufe  du 
Cüap.  iv.  peuple  contre  des  Minières  déteftés  ; on  l’appellait  le  pire  de 
l'Etat , & on  faifait  peu  de  différence  entre  le  droit  qui  donne 
la  couronne  aux  Rois  , & celui  qui  donnait  au  Parlement  le 
pouvoir  de  modérer  les  volontés  des  Rois. 

Entre  ces  deux  extrémités  un  milieu  jufte  était  impoflible 
à trouver  ; car  enfin  il  n’y  avait  de  loi  bien  reconnue , que 
celle  de  l’occafion  & du  tems.  Sous  un  gouvernement  vigou- 
reux le  Parlement  n’était  rien  : il  était  tofit  fous  un  Roi  faible; 
& l’on  pouvait  lui  appliquer  ce  que  dit  Mr.  de  Guimené , quand 
cette  compagnie  fe  plaignit  fous  Louis  XIII  d’avoir  été  pré- 
cédée par  les  députés  de  la  Nobleffe  : MeJJieurs , vous  prendre ^ 
bien  votre  revanche  dans  la  minorité. 

On  ne  veut  point  répéter  ici  tout  ce  qui  a été  écrit  fur  ces 
troubles  , & copier  des  livres , pour  remettre  fous  les  yeux 
tant  de  détails  alors  fi  chers  & fi  importans  , &:  aujourd'hui 

firefqu’oublics  : mais  on  doit  dire  ce  qui  caraftérife  l’efprit  de 
a nation , & moins  ce  qui  appartient  à toutes  les  guerres  civi- 
les, que  ce  qui  diftingue  celle  de  la  Fronde. 
le  Parie-  Deux  pouvoirs  établis  chez  les  hommes  , uniquement  pour 
le  maintien  de  la  paix  ; un  Archevêque  & un  Parlement  de 
Paris fedt. Paris  ayant  commencé  les  troubles,  le  peuple  crut  tous  lès 
^~'emP°rtemens  jutons.  La  Reine  ne  pouvait  paraître  en  public 
fans  être  outragée  ; on  ne  l’appellait  que  Dame  Anne  ; & fi 
l’on  y ajoutait  quelque  titre , c’était  un  opprobre.  Le  peuple 
lui  reprochait  avec  fureur  de  facrifier  l’Etat  à fon  amitié  pour 
Magasin  ; & ce  qu’il  y avait  de  plus  infupportable  , elle  enten- 
dait de  tous  côtés  ces  chanfons  & ces  vaudevilles , monumens 
de  plaifanterie  & de  malignité , qui  femblaient  devoir  éternifer 
le  doute  où  l’on  affecknr  a être  de  fa  vertu.  Madame  de  Motte- 
ville  dit  %vec  fa  noble  & fincèrc  naïveté  , que  ces  infolences 
faifaient  horreur  à la  Reine , & que  les  Panjtens  trompés  lui 
faifaient  pitié. 

4 Tinvlcr  Elle  s’enfuit  de  Paris  avec  lès  enfans,  fon  Miniffre,  le  Duc 
>C-i 9-  d’Orléans  frère  de  Louis  XIII , le  grand  Condt  lui-méme,  & 

alla  à St.  Germain,  où  prefque  toute  la  Cour  coucha  fur  la 
paille.  On  fut  obligé  de  mettre  en  gage  chez  les  ufuriers  les 
pierreries  de  la  couronne.  Le  Roi  manqua  fouveat  du  nécef- 
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faire.  Les  pages  de  fa  chambre  furent  congédiés , parce  qu’on 
n’avait  pas  ae  quoi  les  nourrir.  En  ce  tems-là  même  la  tante  Cha t.  IV, 
de  Louis  XIV,  fille  de  Henri  le  Grand , femme  du  Roi  d’An- 
gleterre , réfugiée  à Paris , y était  réduite  aux  extrémités  de 
#la  pauvreté;  & fa  fille , depuis  mariée  au  frère  de  Louis  XIV, 
reliait  au  lit , n’ayant  pas  de  quoi  fe  chauffer  , fans  que  le 
peuple  de  Paris , enyvré  de  fe  s fureurs  , fit  feulement  attention 
aux  affligions  de  tant  de  perfonnes  royales. 

Anne  d'Autriche  dont  on  vantait  l’efprit  , les  grâces  , la 
bonté  , n’avait  prefque  jamais  été  en  France  que  malheureufe. 
Longtems  traitée  comme  une  criminelle  par  l’on  époux  , per- 
fécutée  par  le  Cardinal  de  Richelieu , elle  avait  vû  fes  papiers 
faifis  au  Val-de-Grace  ; elle  avait  été  obligée  de  ligner  en 
plein  Confeil  quelle  était  coupable  envers  le  Roi  fon  mari. 

Quand  elle  accoucha  de  Louis  XIV,  ce  même  mari  ne  voulut 
jamais  l’embraffer  félon  l’ufage , & cet  affront  altéra  fa  fanté 
au  point  de  mettre  en  danger  fa  vie.  Enfin  , dans  fa  régence , 
apres  avoir  comblé  de  grâces  tous  ceux  qui  l’avaient  implo- 
rée , elle  fe  voyait  chaffee  de  la  capitale  par  un  peuple  volage 
& furieux.  Elle  & la  Reine  d’Angleterre  la  belle-fceur,  étaient 
toutes  deux  un  mémorable  exemple  des  révolutions  que  peu- 
vent éprouver  les  têtes  couronnées , & fa  belle-mère  Catherine 
de  Mcdicis  avait  été  encor  plus  malheureufe. 

La  Reine , les  larmes  aux  yeux,  prefia  le  Prince  de  Conlè 
de  fervir  de  protecteur  au  Roi.  Le  vainqueur  de  Rocroi , de 
Fribourg , de  Lens  & de  Norlingue  , ne  put  démentir  tant 
de  fervices  paffés  : il  fut  flatté  de  l’honneur  de  défendre  une 
Cour  qu’il  croyait  ingrate  , contre  la  Fronde  qui  recherchait 
fon  appui.  Le  Parlement  eut  donc  le  grand  Coudé  à combattre-, 

& il  ofa  foutenir  la  guerre. 

Le  Prince  de  Conti , frère  du  grand  Condé , auffi  jaloux 
de  fon  ainé  qu’incapable  de  l’égaler , le  Duc  de  Longueville , 
le  Duc  de  Beaujort,  le  Duc  de  Bouillon , animes  par  l’efprit 
remuant  du  Coadjuteur  , & avides  de  nouveautés , fe  flattant 
d’élever  leur  grandeur  fur  les  ruines  de  l’Etat,  & de  faire  „enl 
fervir  à leurs  aeffeins  particuliers  les  mouvemens  aveugles  du  PsrU  or- 
Parlement,  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices.  On  nomma  dans  ^ 
la  Grand’ Chambre  les  Généraux  d’une  armée  qu’on  n’avait  fit. 

Aa  iij 


Digitized  by  Google 


iço  SIECLE 

— pas!  Chacun  fe  taxa  pour  lever  des  troupes  : il  y avait  vingt 
CnA«>.  iv.  Confeillers  pourvûs  de  charges  nouvelles  , créées  par  le  Car- 
dinal de  Richelieu.  Leurs  confrères , par  une  petiteflfe  d'efprit 
dont  toute  focieté  eft  fufceptible  , lemblaient  pourfùivre  fur 
eux  la  mémoire  de  Richelieu  y ils  les  accablaient  de  dégoûts  ,* 
& ne  les  regardaient  pas  comme  membres  du  Parlement  : 
il  falut  qu’ils  donnaient  chacun  quinze  mille  livres  pour  les 
frais  de  la  guerre  , & pour  acheter  la  tolérance  de  leurs 
confrères. 

Il ine ja  La  Grand’  Chambre,  les  enquêtes  , les  requêtes  , la  cham- 
trjuftt.  kre  jes  Comptes , la  Cour  des  Aides , qui  avaient  tant  crié 
contre  des  impôts  faibles  & néceflaires  , & fur- tout  contre 
l’augmentation  du  tarif,  laquelle  n’allait  qu’à  deux  cent  mille 
livres,  fournirent  une  fomme  de  près  de  dix  millions  de  notre 
monnoie  d’aujourd’hui , pour  la  fubverfion  de  la  patrie.  On 
rendit  un  arrêt  par  lequel  il  fut  ordonné  de  fe  faifir  de  tout 
l’argent  des  partifans  ae  la  Cour.  On  en  prit  pour  douze 
15  Février  cent  mille  de  nos  livres.  On  leva  douze  mille  hommes  par 
l6W  arrêt  du  Parlement  : chaque  porte  cochère  fournit  un  homme 
& un  cheval.  Cette  cavalerie  fut  appellée  la  cavalerie  des  portes 
cochères.  Le  Coadjuteur  avait  un  régiment  à lui , qu’on  nom- 
mait le  Régiment  de  Corinthe  , parce  que  le  Coadjuteur  était 
Archevêque  titulaire  de  Corintne. 

Sans  les  noms  de  Roi  de  France,  de  grand  Condé , de 
Game  Je  capitale  du  Royaume  , cette  guerre  de  la  Fronde  eût  été  auflt 
ridicule  que  celle  des  Barbcrins  y on  ne  favait  pourquoi  on 
n ““ e'  était  en  armes.  Le  Prince  de  Condé  afliégea  cinq  cent  mille 
bourgeois  avec  huit  mille  foldats.  Les  Parifiens  fortaient  en 
campagne  ornés  de  plumes  & de  rubans  ; leurs  évolutions 
étaient  le  fujet  de  plaifanterie  des  gens  du  métier.  Ils  fuyaient 
dès  qu’ils  rencontraient  deux  cent  hommes  de  l’armée  Royale. 
Tout  fe  tournait  en  raillerie  ; le  régiment  de  Corinthe  ayant  été 
battu  par  un  petit  parti , on  appella  cet  échec  , la  première 
aux  Corinthiens. 

Ces  vingt  Confeillers  , qui  avaient  fourni  chacun  quinze 
mille  livres , n’eurent  d’autres  honneurs  que  d’être  appelfés  les 
quinte-vingt  e 

Le  Duc  de  Bcaufort  - Vendôme  , petit  - fils  de  Henri  IV  > 
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Pidole  du  peuple  & l’inftrument  dont  on  fe  fervit  pour  le 
foulever  , Prince  populaire  , mais  d’un  efprit  borne  , était  Chat.  IV, 
publiquement  l’objet  des  railleries  de  la  Cour  & de  la  Fronde 
même.  On  ne  parlait  jamais  de  lui , que  fous  le  nom  de  Roi 
des  halles.  Une  balle  lui  ayant  fait  une  contufion  au  bras  , il 
difait  que  ce  n’était  qu’une  confùfion. 

La  Ducheffe  de  Nemours  rapporte  dans  fe  s mémoires , que 
le  Prince  de  Condé  préfenta  à la  Reine  un  petit  nain  bolTu 
armé  de  pied  en  cap.  » Voilà,  dit-il  ,1e  Généraliffime  de  l’armée 
» Parifienne.  « Il  voulait  par  là  défigner  fon  frère  le  Prince  de 
Conti , qui  était  en  effet  boflu , & que  les  Parifiens  avaient 
choifi  pour  leur  Général.  Cependant  ce  même  Condé  fut  enfuite 
général  des  mêmes  troupes  ; & Madame  de  Némours  ajoute 
qu’il  difait  que  toute  cette  guerre  ne  méritait  d’être  écrite 
qu’en  vers  burlefques. 

Les  troupes  Parifiennes  , qui  fortaient  de  Paris  & qui  reve-  FolUs  s- 
naient  toujours  battues  , étaient  reçues  avec  des  huées  & des 
éclats  de  rire.  On  ne  réparait  tous  ces  petits  échecs  que  par 
des  couplets  & des  épigrammes.  Les  cabarets , & les  autres 
maifons  de  débauche  étaient  les  tentes  où  l’on  tenait  les  con- 
fe ils  de  guerre,  au  milieu  des  plaifanteries , des  chanfons  , & 
de  la  gayeté  la  plus  diflbluë.  La  licence  était  fi  effrénée , qu’une 
nuit  les  principaux  Officiers  de  la  Fronde,  ayant  rencontré  le 
St.  Sacrement  qu’on  portait  dans  les  rues  à un  homme  qu’on 
foupçonnait  d’être  Ma^arin , recenduifirent  les  prêtres  à coups 
de  plat-d’épée. 

Enfin  on  vit  le  Coadjuteur  , Archevêque  de  Paris  , venir  VArehnt. 
prendre  féance  au  Parlement  avec  un  poignard  dans  fa  poche, 
dont  on  appercevait  la  poignée , & on  criait  : Voilà  le  bréviaire  ami  Sun 
de  nôtre  Archevêque.  poignard. 

Il  vint  un  héraut  d’armes  à la  porte  St.  Antoine , accom- 
pagné d’un  Gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi , 1649. 
pour  fignifier  des  propofitions.  Le  Parlement  ne  voulut  point 
le  recevoir;  mais  il  admit  dans  la  Grand’  Chambre  un  Envoyé 
de  l’Archiduc  Léopold  qui  faifait  alors  la  guerre  à la  France. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles , la  NoDleffe  s’affembh  en 
corps  aux  Auguftins , nomma  des  Syndics  , tint  publiquement 
des  féances  réglées.  On  eût  cru  que  c’était  pour  réformer  la 
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. France  , & pour  affembler  les  Erats  - Généraux  ; cetait  pour 
Chaf.  iv.  un  tabquret  que  la  Reine  avait  accordé  à Madame  de  Pons  ; 
peut-être  n’y  a- 1- il  jamais  eu  une  preuve  plus  fenftble 
de  la  légèreté  des  efprits  qu’on  reprochait  alors  aux  Français. 
Dijjïrer.ct  Les  chlcordes  civiles  , qui  déi'olaient  l’Angleterre  précifé- 
guérrts  â-  Irent  en  même  tems , fervent  bien  à faire  voir  les  caraélères 
y rie  s de  des  deux  nations.  Les  Anglais  avaient  mis  dans  leurs  troubles 

& civils  un  acharnement  mélancolique  & une  fureur  raifonnée  : 
itrre.S‘~  ils  donnaient  de  fanglantes  batailles  ; le  fer  décidait  tout  ; 
les  échaffauts  étaient  drefles  pour  les  vaincus  ; leur  Roi  pris 
en  combattant  fut  amené  devant  une  cour  de  juflice  , inter-* 
rogé  fur  l’abus  qu’on  lui  reprochait  d’avoir  fait  de  fon  pou- 
V Février  voir  , condamné  à perdre  la  tête  , & exécuté  devant  tout 
fon  peuple , avec  autant  d’ordre  & avec  les  mêmes  formalités 
de  juflice  , que  fi  on  avait  condamné  un  citoyen  criminel 
fans  que  dans  le  cours  de  ces  troubles  horribles , Londres  le 
fût  relfentie  un  moment  des  calamités  attachées  aux  guerres 
civiles. 

Les  Français  au  contraire  fe  précipitaient  dans  les  feditions , 
par  caprice  & en  riant  ; les  femmes  étaient  à la  tête  des 
faéiions  , l’amour  faifait  & rompait  les  cabales.  La  Duchefle  de 
Longueville  engagea  Turenne,  à peine  Maréchal  de  France,  à 
faire  révolter  l'armée  qu’il  commandait  pour  le  Roi. 

C’était  la  même  armée  que  le  célèbre  Duc  de  Saxe-Veimar 
avait  raffemblée.  Elle  était  commandée  après  la  mort  du  Duc 
de  Veimar  par  le  Comte  d’Erlach  , d’une  ancienne  maifon 
du  Canton  de  Berne.  Ce  fut  ce  Comte  d’Erlach  qui  donna 
cette  armée  à la  France , & qui  lui  valut  la  poflefïïon  de 
l’Alzace.  Le  Vicomte  de  Turenne  voulut  le  féduire  ; l’Alzace 
eût  été  perdue  pour  Louis  XIV.  mais  il  fut  inébranlable  ; il 
contint  les  troupes  Veimariennes  dans  la  fidélité  qu’elles 
devaient  à leur  ferment.  Il  fut  même  chargé  par  le  Cardinal 
Ma^arin  d’arrêter  le  Vicomte.  Ce  grand-homme  infidèle  alors 
par  faiblefle  fut  obligé  de  quitter  en  fugitif  l’armée  dont  il 
était  Général , pour  plaire  à une  femme  qui  fe  moquait  de  fa 
paflïon  : il  devint  de  général  du  Roi  de  France,  Lieutenant 
ae  Don  Eflevan  de  Gamarre , avec  lequel  il  fut  battu  à Rétel 
par  4e  Maréchal  du  PleJJis  - Pralin.  On  connaît  ce  billet  du 

Maré- 
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Maréchal  d 'Hocquurcourt  à la  DuchcfTe  de  Montbaron , Pcronne 
ejl  à U belle  des  belles.  On  fait  ce»  vers  du  Duc  ae  la  Roche-  lVt 
foucault  pour  la  Ducheflc  de  Longueville  , lorfqu’il  reçut  au 
combat  de  St.  Antoine  un  coup  de  moufquet , qui  lui  fit  per- 
dre quelque  tems  la  vue. 

Pour  mériter  fon  cœur , pour  plaire  à fes  beaux  yeux , 

J'ai  fait  la  guerre  aux  Rois  ; je  l’aurais  faite  aux  Dieux. 

On  voit  dans  les  mémoires  de  Madcmoifelle  une  lettre  de 
Gajlon  Duc  d’Orléans  fon  père,  dont  l’adrefle  eft,  à Mesdames 
les  ComteJJes  Maréchales  de  camp  dans  l'armée  de  ma  fille  contre 
le  Ma^artn. 

La  guerre  finit  & recommença  à plufieurs  reprifès  ; il  n’y  Fartions 
eut  perfonne  qui  ne  changeât  fouvent  de  parti.  Le  Prince 
Coudé , ayant  ramené  dans  Paris  la  Cour  triomphante  , fe  livra  u guerre. 
au  plaifir  de  la  méprifer  après  l’avoir  défendue  ; & ne  trou- 
vant pas  qu’on  lui  donnât  des  récompenfes  proportionnées  à 
fa  gloire  & à fes  fbrvices , il  fut  le  premier  à tourner  Ma^arin 
en  ridicule , à braver  la  Reine,  & à infulter  le  gouvernement 
qu’il  dédaignait.  II  écrivit , à ce  qu’on  prétend  , au  Cardinal , 
all’iltufirijfimo  Signor  Faquino.  Il  lui  dit  un  jour,  Adieu  Mars . 

Il  encouragea  un  Marquis  de  Jarfai  à faire  une  déclaration 
d’amour  à la  Reine  , & trouva  mauvais  qu’elle  ofât  s’en  of- 
fenfer.  Il  fe  ligua  avec  le  Prince  de  Comi  fon  frère  , & le 
Duc  de  Longueville , qui  abandonnèrent  le  parti  de  la  Fronde. 

On  avait  appellé  la  cabale  du  Duc  de  Beaufiort  au  commen-  * 
cernent  de  ta  régence , celle  des  importons  ; on  appellait  celle 
de  Condé , le  parti  des  petits  - maîtres  , parce  qu’ils  voulaient 
être  les  maîtres  de  l’Etat.  Il  n’eft  relié  de  tous  ces  troubles 
d’autres  traces  que  ce  nom  de  petit-maître  , qu’on  applique  au- 
jourd’hui à la  jeunefle  avantageufe  & mal  élevée , & le  nom 
de  Frondeurs  qu’on  donne  aux  cenfeurs  du  gouvernement. 

On  employa  de  tous  côtés  des  moyens  auffi  bas  qu’odieux. 

Joly  Confeiller  au  Châtelet , depuis  fecrétaire  du  Cardinal  de 
, imagina  de  fe  faire  une  incifion  au  bras , & de  fe  faire 
tirer  un  coup  de  piftolet  dans  fon  caroffe , pour  faire  accroire 
que  la  Cour  avait  voulu  l’alTaffiner. 

Siècle  de  Louis  XIV,  B b 
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TT"""*  Quelques  jours  après  , pour  divifer  le  parti  du  Prince  de 
Chap.  IV.  Condé  & les  Frondeurs  , fx  pour  les  rendre  irréconciliables , 
on  tire  des  coups  de  fufil  dans  les  carofles  du  grand  Condé, 
& on  tue  un  de  fes  valets  de  pied , ce  qui  s’appellait  une  Jo- 
liade  renforcée.  Qui  fit  cette  étrange  entreprife  r eft-ce  le  parti 
du  Cardinal  Ma  7 a ri  n ? Il  en  fut  très  foupçonné.  On  en  accufa 
le  Cardinal  de  Ret^,  le  Duc  de  Beaufort  & le  vieux  Broujfel 
en  plein  Parlement  , & ils  furent  juftifiés. 

Tous  les  partis  fe  choquaient  , négociaient , fe  trahiraient 
tour-à-tour.  Chaque  homme  important , ou  qui  voulait  l’être, 
prétendait  établir  fa  fortune  fur  la  ruine  publique , & le  bien 
public  était  dans  la  bouche  de  tout  le  monde.  Gaflon  était 
jaloux  de  la  gloire  du  grand  Condé  & du  crédit  de  Ma^arin. 
Condé  ne  les  aimait  ni  ne  les  e (limait.  Le  Coadjuteur  de  l’Ar- 
chevêché de  Paris , voulait  être  Cardinal  par  la  nomination 
de  la  Reine , & il  fe  dévouait  alors  à elle  pour  obtenir  cette 
dignité  étrangère  qui  ne  donnait  aucune  autorité  , mais  un 
grand  relief.  Telle  était  alors  la  force  du  préjugé , que  le  Prince 
de  Conti  frère  du  grand  Condé  voulait  aufli  couvrir  fa  cou- 
ronne de  Prince  d’un  chapeau  rouge.  Et  tel  était  en  même 
tems  le  pouvoir  des  intrigues  qu’un  Abbé  fans  naiflance  & 
fans  mérite  nommé  La  Rivière  difputait  ce  chapeau  Romain 
au  Prince  ; ils  ne  l’eurent  ni  l’un  ni  l’autre  , le  Prince  parce 

3 u 'enfin  il  fut  le  méprifer  , La  Rivière  parce  qu’on  fe  moqua 
e fon  ambition  : mais  le  Coadjuteur  l’obtint  pour  avoir  aban- 
donné le  Prince  de  Condé  aux  reffentimens  de  la  Reine. 

* Ces  reflentimens  n’avaient  d’autre  fondement  que  de  perites 
querelles  d’intérêt  entre  le  grand  Condé  & Ma^arin.  Nul  cri- 
if*  Princes  me  d’Etat  ne  pouvait  être  imputé  à Condé  ; cependant  on  l’ar- 
*‘mf'frêta  dans  le  Louvre  , lui , fon  frère  de  Conti  & fon  beau-frère 
h Duc  de  de  Longueville  , fans  aucune  formalité  , & uniquement  parce 
u”'£%tD  due  dnayirin  le  craignait.  Cette  démarche  était  à la  vérité 
u’iKjin-  contre  toutes  les  loix  , mais  on  ne  connaiffait  les  loix  dans 
vùr  1650.  aucun  des  partis. 

Le  Cardinal  pour  fe  rendre  maître  de  ces  Princes  ufa  d’une 
fourberie  qu’on  appella  politique.  Les  Frondeurs  étaient  accu- 
fés  d’avoir  tenté  a’alTalliner  le  Prince  de  Condé  y Mararin  lui 
fait  accroire  qu’il  s’agit  d’arrêter  un  des  conjurés , & de  trom- 
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per  les  Frondeurs  -,  que  c’eft  à Ton  Altefle  à ligner  l’ordre  aux 
gens  - d’armes  de  la  garde  de  (è  tenir  prêts  au  Louvre.  Le  <-***•  IV. 
grand  Cordé  ligne  lui- même  l’ordre  de  fa  détention.  On  ne 
vit  jamais  mieux  que  la  politique  confifte  fouvent  dans  le 
menfonge  , & que  l'habileté  eft  de  pénétrer  le  menteur. 

’ Le  Prince  de  Condé  eût  pû  gouverner  l’Etat , s’il  avait  feu- 
lement voulu  plaire  ; mais  il  fe  contentait  d’être  admiré.  Le 

Îieuple  de  Paris  , qui  avait  fait  des  barricades  pour  un  Con- 
éiller-CIerc  prefque  imbécille , fit  des  feux  de  joye  lorfqu’on 
mena  au  donjon  de  Vincennes  le  défenfeur  & le  héros  de  la 
France. 

Ce  qui  montre  encor  combien  les  événemens  trompent  les 
hommes , c’eft  que  cette  prifon  des  trois  Princes , qui  femblait 
devoir  afloupir  les  fa&ions , fut  ce  qui  les  releva.  La  Princeffe 
de  Condé  la  mère  exilée  refta  dans  Paris  malgré  la  Cour , & 
porta  fa  requête  au  Parlement.  Sa  femme  après  mille  périls  1649. 
fe  réfugia  dans  la  ville  de  Bordeaux  , aidée  des  Ducs  de 
Bouillon  & de  la  Rochefoucault  ,•  elle  fouleva  cette  ville  & 
arma  l’Efpagne. 

Toute  la  France  redemandait  le  grand  Condé.  S’il  avait  para 
alors , la  Cour  était  perdue.  Gourville  qui  de  fimple  valet  de 
chambre  du  Duc  de  la  Rochefoucault , était  devenu  un  homme 
confidérable  par  fon  caraftère  hardi  & prudent , imagina  un 
moyen  fûr  de  délivrer  les  Princes  enfermés  alors  à Vincennes. 

Un  des  conjurés  eut  la  bêtil'e  de  fe  confefler  à un  prêtre  de 
la  Fronde.  Ce  malheureux  prêtre  avertit  le  Coadjuteur , per- 
fécuteur  en  ce  tems -là  du  grand  Condé.  L’entreprife  échoua 
par  la  révélation  de  la  confeflion  fi  ordinaire  dans  les  guerres 
civiles. 

On  voit  par  les  mémoires  du  Confeiller  d’Etat  Lenet , plus 
curieux  que  connus  , combien  dans  ces  tems  de  licence  ef- 
frénée , de  troubles , d’iniquités , & même  d’impietés , les  prê- 
tres avaient  encor  de  pouvoir  fur  les  efprits.  Il  rapporte  qu’en 
Bourgogne  le  Doyen  de  la  fainte  chapelle  attacne  au  Prince 
de  Condé , offrit  pour  tout  fecours  de  faire  parler  en  fà  faveur 
tous  les  prédicateurs  en  chaire , & de  faire  manœuvrer  tous 
les  prêtres  dans  la*tonfeffion. 

Pour  mieux  faire  connaître  encor  les  mœurs  du  tems , il 
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1TTTTT.  dit  cnie  lorfque  la  femme  du  grand  Cortdé  alla  Ce  réfugier  dans 
Chap.  IV.  Bordeaux , les  Ducs  de  Bouillon  8c  de  U Rochefoucauli  allèrent 
au  devant  d’elle  à la  tête  d’une  foule  de  jeunes  Gentilshommes, 
qui  crièrent  à les  oreilles  , Vive  Condé , ajoutant  un  mot  ob- 
Icène  pour  le  Maiarin , 8c  la  priant  de  joindre  fa  voix  aux 
leurs. 

Un  an  après , les  mêmes  Frondeurs  qui  avaient  vendu  Le 
grand  Condé  tk  les  Princes  à la  vengeance  timide  de  Malaria , 
forcèrent  la  Reine  à ouvrir  leurs  priions  8c  à chafler  du  Royau- 
13  Février  me  fon  premier  Miniftre.  Malaria  alla  lui-même  au  Havre  où 
*631.  jjs  étaient  détenus  -,  il  leur  rendit  leur  liberté , 8c  ne  fut  reçu 
d’eux  qu’avec  le  mépris  qu’il  en  devait  attendre  ; après  quoi 
il  l’e  retira  à Liège.  Condé  revint  dans  Paris  aux  acclamations 
de  ce  même  peuple  qui  l’avait  tant  haï.  Sa  préfence  renou- 
vella  les  cabales  , les  diffenlions  , 8c  les  meurtres. 

Le  Royaume  refta  dans  cette  combuftion  encor  quelques 
années.  Le  Gouvernement  ne  prit  prefque  jamais  que  des 
partis  faibles  & incertains  : il  femblait  devoir  fuccomber  : 
mais  les  révoltés  Rirent  toûjours  défunis,  8c  c’ell  ce  qui  fauva 
la  Cour.  Le  Coadjuteur , tantôt  ami , tantôt  ennemi  du  Prince 
de  Condé , l'ufcita  contre  lui  une  partie  du  Parlement  8c  dù 
peuple  : il  ofa  en  même  tems  fervir  la  Reine  en  tenant  tête  à 
ce  Prince  , 8c  l’outrager  en  la  forçant  d’éloigner  le  Cardinal 
Mandrin , qui  fe  retira  à Cologne.  La  Reine , par  une  contra- 
diftion  trop  ordinaire  aux  gouvernemens  faibles , fût  obligée 
de  recevoir  à la  fois  fes  l'ervices  8c  fes  offenfes , 8c  de  nom- 
mer au  Cardinalat  ce  même  Coadjuteur  , l’auteur  des  barri- 
cades , qui  avait  contraint  la  famille  Royale  à fortir  de  la  ca- 
pitale 8c  à l’affiéger. 
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CHAPITRE  CINQUIEME. 

Suite  de  la  guerre  civile  , jufiqu  à la  fin  de  la  rébellion  en  16 b 4. 

ENfin  le  Prince  de  Condé  fe  réfoîut  à une  guerre  , qu’il  çût 

dû  commencer  du  rems  de  la  Fronde  , s’il  avait  voulu  Ch*p.  v. 
être  le  maître  de  l’Etat , ou  qu’il  n’aurait  du  jamais  faire  , s’il  pani 
avait  été  citoyen.  Il  part  de  Paris  ; il  va  foulever  la  Guienne , 
le  Poitou  & l’Anjou  , & mendier  contre  la  France  le  fecours  dvïu. 
des  Efpagnols  , dont  il  avait  été  le  fléau  le  plus  terrible. 

Rien  ne  marque  mieux  la  manie  de  ce  tems , & le  dérè- 
glement qui  déterminait  toutes  les  démarches , que  ce  qui  ar- 
riva alors  à ce  Prince.  La  Reine  lui  envoya  un  Courier  de 
Paris , avec  des  propofitions  qui  devaient  l’engager  au  retour 
& à la  paix.  Le  courier  fe  trompa  ; & au  lieu  d’aller  à An- 
gerville  , où  était  le  Prince  , il  alla  à Augerville.  La  lettre  vint 
trop  tard.  Condé  dit  que  s’il  l’avait  reçue  plus  tôt , il  aurait 
accepté  les  propofitions  de  paix  ; mais  que  pu  if 'qu’il  était  déjà 
allez  loin  de  Paris , ce  n’était  pas  la  peine  d'y  retourner.  Ainfi 
la  méprife  d’un  courier , & le  pur  caprice  de  ce  Prince  , re- 
plongèrent la  France  dans  la  guerre  civile. 

Alors  le  Cardinal  Malaria  , qui  du  fond  de  fon  exil  à Co -M^arm 
logne  avait  gouverné  la  Cour , rentra  dans  le  Royaume , moins  jM1 
en  Miniilre  qui  ^venait  reprendre  fon  pofte,  qu’en  Souverain  ,‘„e. 
qui  fe  remettait  en  pofleflion  de  les  Etats  ; il  était  conduit  décembre 
par  une  petite  armée  de  fept  mille  hommes  levés  à fe$  dé- 165 ‘‘ 
pens , c’ell-à-dire  , avec  l’argent^du  Royaume  qu’il  s’était  ap-^ 
proprié. 

On  fait  dire  au  Roi  dan^  une  déclaration  de  ce  tems-Ü  , II  vient 
que  le  Cardinal  avait  en  effet  levé  ces  troupes  de  fon  argent  r<w  une 
ce  qui  doit  confondre  l opinion  de  ceux  qui  ont  écrit,  qu  ^à^sfrau. 
fa  première  fortie  du  Royaume  , Mararin  s’était  trouvé  dans 
l’indigence.  Il  donna  le  commandement  de  fa  petite  armée  au 
Maréchal  d’Hocquincoun.  Tous  les  Officiers  portaient  des  échai- 
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* pes  vertes  ; c’était  la  couleur  des  livrées  du  Cardinal.  Chaque 
Chaf.  V.  narti  avait  alors  fon  écharpe.  La  blanche  était  celle  du  Roi  ; 
l’ilabelle , celle  du  Prince  de  Condi.  Il  était  étonnant  que  le 
Cardinal  Malaria  , qui  avait  jufques  alors  affefté  tant  de  mo- 
dellie  , eût  la  hardieile  de  faire  porter  fes  livrées  à une  armée, 
comme  s’il  avait  un  parti  different  de  celui  de  fon  maître  j 
mais  il  ne  put  réfifter  à cette  vanité.  C’était  précifément  ce 
qu’avait  fait  le  Maréchal  A' Ancre , & ce  qui  contribua  beau- 
coup à fa  perte.  La  même  témérité  réuflit  au  Cardinal  Ma- 
\ann.  La  Reine  l’approuva.  Le  Roi , déjà  majeur , & fon  frère, 
allèrent  au  devant  de  lui. 

Aux  premières  nouvelles  de  fon  retour  , Gajlon  d’Orléans , 
frcre  de  Louis  XIII,  qui  avait  demandé  l’éloignement  du  Car- 
dinal , leva  des  troupes  dans  Paris  , fans  favoir  à quoi  elles  fe- 
l.  Paru,  raient  employées.  Le  Parlement  renouvella  fes  arrêts  ; il  prol- 
runimti  fa  crivit  Ma^arin  , & mit  là  tête  à prix.  Il  falut  chercher  dans 
timbré  ^es  rcgiitres  , quel  était  le  prix  d’une  tête  ennemie  du  Royau- 
•éji.  me.  On  trouva  que  fous  Charles  IX  on  avait  promis  par  arrêt 
cinquante  mille  ecus  à celui  qui  repréfenterait  l’Amiral  Coligni 
mort  ou  vif.  On  crut  très  - férieulement  procéder  en  règle , 
en  mettant  ce  même  prix  à l’affaffinat  d’un  Cardinal  premier 
Minillre.  Cette  profcription  ne  donna  à perfonne  la  tentation 
de  mériter  les  cinquante  mille  écus  , qui  après  tout  n’euffent 
point  été  payés.  Chez  une  autre  nation  & dans  un  autre  tems  , 
un  tel  arrêt  eût  trouvé  des  exécuteurs  ; mais  il  ne  fervit  qu’à 
faire  de  nouvelles  plaifanteries.  Les  B lots  & les  Marigny , 
beaux  efprits  qui  portaient  la  gayeté  dans  les  tumultes  de  ces 
troubles  , firent  afficher  dans  Paris  une  répartition  de  cent 
cinquante  mille  livres  ; tant  pour  qui  couperait  le  nez  au  Car- 
dinalj  tant  pour  une  oreille  , tant  pour  un  œil , tant  pour  le 
faire  eunuque.  Ce  ridicule  fut  tout  l’effet  de  la  prolcriprion 
contre  la  perfonne  du  Miniftre  ; mais  fes  meubles  ot  fa  biblio- 
thèque furent  vendus  par  un  fécond  arrêt  ; cet  argent  était  def- 
tinc  à payer  un  affaffin  ; il  fut  diffipé  par  les  dépofitaires  , 
comme  tout  l’argent  qu’on  levait  alors.  Le  Cardinal  , de  fon 
côté  , n’employait  contre  fes  ennemis  , ni  le  poifon  , ni  l’affaf- 
finat  j & malgré  l’aigreur  & la  manie  de  tant  de  partis  & de 
tant  de  haines  , on  ne  commit  pas  autant  de  grands  crimes , 
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les  chefs  de  parti  furent  moins  cruels  & les  peuples  moins  1 
furieux  que  du  tems  de  la  Ligue  ; car  ce  n’était  pas  une  guerre  Gup.  v. 
de  Religion. 

L’efprit  de  vertige  qui  régnait  en  ce  tems  , pofféda  fi  bien  Décembre 
tout  le  corps  du  Parlement  de  Paris  , qu’après  avoir  folcm-  ^onfèuien 
nellement  ordonné  un  aflafltnat  dont  on  fe  moquait , il  rendit  déplut 
un  arrêt  , par  lequel  plufîeurs  Confeillers  devaient  fe  tranf-  """ 
porter  fur  la  frontière  , pour  informer  contre  l’armée  du  Car- 
dinal  Ma-arin  , c’eft-à-dire  , contre  l’armée  Royale. 

Deux  Confeillers  furent  affez  imprudens  , pour  aller  avec 

3uelques  payfans  , faire  rompre  les  ponts  par  où  le  Cardinal 
evait  paner  : l’un  d’eux  nommé  Bitaut  fut  fait  prifonnier  par 
les  troupes  du  Roi , relâché  avec  indulgence  , & moqué  de 
tous  les  partis. 

Cependant  le  Roi  majeur  interdit  le  Parlement  de  Paris  , 6 Aouft 
& le  transfère  à Pontoife.  Quatorze  membres  attachés  à laIÉ,>* 
Cour  obéilfent , les  autres  réfiflent.  Voilà  deux  Parlemens  qui 
pour  mettre  le  comble  à la  confùfion  fe  foudroyent  par  des 
arrêts  réciproques  comme  du  tems  de  Henri  IV  & de  Char- 
les VI. 

Précifément  dans  le  tems  que  cette  compagnie  s’abandon-  Le  Pt,ie- 
nait  à ces  extrémités  contre  le  Miniflre  du  Roi  , elle  décla-""^£* 
rait  criminel  de  lèze-majelté  le  Prince  de  Condé  , qui  n’était  de 
armé  que  contre  ce  Mimftre  ; & par  un  renverfement  d’ef-  Ccr.dé,6e 
prit , que  toutes  les  démarches  précédentes  rendent  croyable 
elle  ordonna  que  les  nouvelles  troupes  de  Gaflon  Duc  d’Or- 
léans marcheraient  contre  Ma^arin  j & elle  défendit  en  même 
tems  qu’on  prit  aucuns  deniers  dans  les  recettes  publiques 
pour  les  foudoyer. 

On  ne  pouvait  attendre  autre  chofe  d’une  compagnie  de 
Magiflrats  , qui  jettée  hors  de  fa  fphère  , & ne  connaiflant 
ni  les  droits  , ni  fon  pouvoir  réel  , ni  les  affaires  politiques  , 
ni  la  guerre  , s’affemblant  & décidant  £n  tumulte  , prenait  des 
partis  auxquels  elle  n’avait  pas  penfé  le  jour  d’auparavant , 

& dont  elle -même  S’étonnait  enfuite. 

Le  Parlement  de  Bordeaux  (ervaii  alors  le  Prince  de  Condé ; 
mais  il  tint  une  conduite  plus  uniforme , parce  qu’étant  plus 
éloigné  de  la  Cour , il  était  moins  agité  par  des  faéHons  op- 
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C=  pofées.  Des  objets  plus  confidérables  intéreflaient  toute  la 
Chap.v.  France. 

Turtnni  Condé , ligué  avec  les  Efpagnols  , était  en  campagne  contre 

fZrrijtU  ^°'  * Turcnne  ayant  quitté  ces  mêmes  Efpagnols  , avec 

Cour.  lefquels  il  avait  été  battu  à Rétel , venait  de  faire  fa  paix 
avec  la  Cour  , & commandait  l’armée  Royale.  Lepuifement 
des  finances  ne  permettait  ni  à l’un  ni  à l’autre  des  deux  par- 
tis , d’avoir  de  grandes  armées  ; mais  de  petites  ne  décidaient 

fias  moins  du  fort  de  l’Etat.  Il  y a des  tems  où  cent  mille 
lommes  en  campagne  peuvent  à peine  prendre  deux  villes  : 
il  y en  a d’autres  où  une  bataille  entre  fept  ou  huit  mille 
hommes  peut  renverfer  un  Trône  ou  l’affermir. 

Louis  xiy  Louis  XIV  élevé  dans  l’adverfité  , allait  avec  fa  mère  , fon 
loni?n‘ ' re  » & Ie  Cardinal  Ma^arin  , de  province  en  province  , 
m".  n’ayant  pas  autant  de  troupes  autour  de  fa  perforine  , à beau- 
coup près  , qu’il  en  eut  depuis  en  tems  de  paix  pour  fa  feule 
garde.  Cinq  à fix  mille  hommes  , les  uns  envoyés  d’Efpa- 
gne  , les  autres  levés  par  les  partifans  du  Prince  de  Condé , 
le  pourfuivaient  au  cœur  de  fon  Royaume. 

Le  Prince  de  Condé  courait  cependant  de  Bordeaux  à Mon- 
tauban  , prenait  des  villes  & groffiffait  partout  fon  parti. 
Coniihoi  Toute  l’efpérance  de  la  Cour  était  dans  le  Maréchal  de 
Ro?“e?U  Turenne.  L’armée  Royale  fè  trouva  auprès  de  Gien  fur  la  Loi- 
TurennU  re.  Celle  du  Prince  de  Condé  était  à quelques  lieues  fous  les 
Jjuyi.  ordres  du  Duc  de  Nemours  & du  Duc  de  Beaufort.  Les  di- 
vifions  de  ces  deux  Généraux  allaient  être  funefles  au  parti 
du  Prince.  Le  Duc  de  Beaufort  était  incapable  du  moindre 
commandement.  Le  Duc  de  Nemours  partait  pour  être  plus 
brave  & plus  aimable  qu’habile.  Tous  deux  enfemble  ruinaient 
leur  armée.  Les  foldats  favaient  que  le  grand  Condé  était  à 
cent  lieuës  de  là  , & fe  croyaient  perdus , lorfqu’au  milieu  de 
la  nuit  un  courier  fe  préfenta  dans  la  forêt  d’Orléans  devant 
les  grandes  gardes.  Les  fentinelles  reconnurent  dans  ce  Cou- 
rier le  Prince  de  Condé  lui  - même  , qui  venait  d’Agen  à tra- 
vers mille  avantures  , &:  roûjours  déguifé  , fe  mettre  à la  tête 
de  fon  armée.  # 

Sa  préfence  faifait  beaucoup  , & cette  arrivée  imprévue 
encor  davantage.  Il  favait  que  tout  ce  qui  eft  foudain  & inef- 
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péré , tranfporte  les  hommes.  Il  profita  à l’inflant  de  la  con- 
fiance  & ae  l’audace  qu’il  venait  d’infpirer.  Le  grand  talent  Chap.V 
de  ce  Prince  dans  la  guerre  était  de  prendre  en  un  inflant 
les  réfolutions  les  plus  hardies  , & de  les  exécuter  avec  non 
moins  de  conduite  que  de  promptitude. 

L’armée  Royale  était  féparée  en  deux  corps.  Condi  fondit  7 Avra 
fur  celui  qui  était  à Ëlenau,  commandé  par  le  Maréchal  A' Hoc- 
quincourt  ; & ce  corps  fut  diffipé  en  même  tems  qu’attaqué. 

Turenne  n’en  put  être  averti.  Le  Cardinal  Malaria , effrayé , 
courut  à Gien  au  milieu  de  la  nuit , réveiller  le  Roi  qui  dor- 
mait , pour  lui  apprendre  cette  nouvelle.  Sa  petite  Cour  fut 
conflernée  ; on  propofa  de  fauver  le  Roi  par  la  fuite  , & de 
le  conduire  fecrettement  à Bourges.  Le  Prince  de  ConcU  vic- 
torieux , approchait  de  Gien  ; la  défolation  & la  crainte  aug- 
mentaient. Turenne  par  fa  fermeté  raflura  les  efprits  , & fauva 
la  Cour  par  fon  habileté  : il  fit , avec  le  peu  qui  lui  reliait  de 
troupes  , des  mouvemens  fi  heureux  , profita  u bien  du  terrain 
& au  tems  , qu’il  empêcha  Condi  de  pourfuivre  fon  avanta- 

fe.  Il  fut  difficile  alors  de  décider  , lequel  avait  acquis  le  plus 
'honneur  , ou  de  Condi  viétorieux  , ou  de  Turenne  qui  lui  avait 
arraché  le  fruit  de  fa  victoire.  Il  efl  vrai  que  dans  ce  combat 
de  Ëlenau  , fi  Iongtems  célèbre  en  France  , il  n’y  avait  pas  eu 
quatre  cent  hommes  de  tués  ; mais  le  Prince  de  Condi  n’en  fut 
pas  moins  fur  le  point  de  fe  rendre  maître  de  toute  la  famille 
Royale , & d’avoir  entre  fes  mains  fon  ennemi  , le  Cardinal 
Maiarin.  On  ne  pouvait  guères  voir  un  plus  petit  combat , 
de  plus  grands  intérêts  & un  danger  plus  prefîant. 

Condc  , qui  ne  fê  flattait  pas  de  furprendre  Turenne , com-  On  mnrcht 
me  il  avait  furpris  d' Hocquincourt , fit  marcher  fon  armée  vers 
Paris  : il  fe  hâta  d’aller  dans  cette  ville  jouir  de  fa  gloire  , & 
des  difpofitions  favorables  d’un  peuple  aveugle.  L’admiration 
qu’on  avait  pour  ce  dernier  combat , dont  on  exagérait  encor 
toutes  les  circonflances  , la  haine  qu’on  portait  à Ma-arin , le 
nom  & la  préfence  du  grand  Condi  , femblaient  d’abord  le  ren- 
dre maître  abfolu  de  la  capitale.  Mais  dans  le  fond  , tous  les 
efprits  étaient  divifés  ; chaaue  parti  était  fubdivifé  en  tachons , 
comme  il  arrive  dans  tous  les  troubles.  Le  Coadjuteur  devenu 
Cardinal  de  Ren  , raccommodé  en  apparence  avec  U Cour  , 
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■ ' . . . qui  le  craignait  & dont  il  fe  défiait  , n’était  plus  le  maître 
Chap.  V.  du  peuple  , & ne  jouait  plus  le  principal  rôle.  Il  gouvernait 
le  Duc  d’Orléans  , & était  oppoié  à Condé.  Le  Parlement  flot- 
tait entre  la  Cour , le  Duc  d’Orléans  , & le  Prince  ^quoique 
tout  le  monde  s’accordât  à crier  contre  Ma^arin  ; chacun  mé- 
nageait en  fecret  des  intérêts  particuliers  ; le  peuple  était  une 
mer  orageufe  , dont  les  vagues  étaient  pouflees  au  hazard 
par  tant  de  vents  contraires.  On  fit  promener  dans  Paris  la 
châflfe  de  S te.  Geneviève , pour  obtenir  l’expulfion  du  Cardinal 
Mimllre  ; & la  populace  ne  douta  pas  que  cette  Sainte  n’o- 
pérat  ce  miracle  , comme  elle  donne  de  la  pluye. 

On  ne  voyait  que  négociations  entre  les  Chefs  de  parti , dé- 
putations du  Parlement  , aflemblées  de  Chambres , (éditions 
dans  la  populace  , gens  de  guerre  dans  la  campagne.  On  mon- 
tait la  garde  à la  porte  des  monaftères.  Le  Prince  avait  appellé 
\ les  Efpagnols  à Ion  fecours.  Charles  IV , ce  Duc  de  Lorraine 
chaffé  de  Tes  Etats , & à qui  il  reliait  pour  tout  bien  une  ar- 
mée de  huit  mille  hommes  , qu’il  vendait  tous  les  ans  au  Roi 
d’Efpagne  , vint  auprès  de  Paris  avec  cette  armée.  Le  Cardinal 
Ma^ann  lui  offrit  plus  d’argent  pour  s’en  retourner , que  le 
Prince  de  Condé  ne  lui  en  avait  donné  pour  venir.  Le  Duc 
de  Lorraine  quitta  bientôt  la  France  , après  l’avoir  défolée  fur 
Ton  pafiage  , emportant  l’argent  des  deux  partis. 

Condé  relia  donc  dans  Paris , avec  un  pouvoir  qui  diminua 
Bataille  du  tous  les  jours  , & une  armée  plus  faible  encore.  Turenne  mena 
^ ^ C°ur  vers  Paris.  Le  Roi , à l’âge  de  quinze  ans , 

vit  de  la  hauteur  de  Charonne  la  bataille  de  St.  Antoine , où 
juillet  ces  deux  Généraux  firent  avec  fi  peu  de  troupes  de  fi  gran- 

165  des  chofes  , que  la  réputation  de  l’un  & de  l’autre  , qui  fem- 

blait  ne  pouvoir  plus  croître , en  fut  augmentée. 

Le  Prince  de  Condé , avec  un  petit  nombre  de  Seigneurs  de 
fon  parti , fuivi  de  peu  de  foldats  , fourint  & repoufla  l’effort 
de  l’armée  royale.  Le  Roi  regardait  ce  combat  du  haut  d’une 
éminence  avec  Ma^arin.  Le  Duc  d’Orléans  , incertain  du  parti 

S’il  devait  prendre , reliait  dans  fon  palais  du  Luxembourg. 

Cardinal  de  Ren  était  cantonné  dans  fon  Archevêché.  Le 
Parlement  attendait  I’iffue  de  la  bataille , pour  donner  quelque 
arrêt.  La  Reine  en  larmes  était  profternée  dans  une  chapelle 
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aux  Carmélites.  Le  peuple , qui  craignait  alors  également  & — — — 
les  troupes  du  Roi  & celles  de  Moniteur  le  Prince  , avait  fer-  Ch*j>.  V. 
mé  les  portes  de  la  ville , & ne  laiffait  plus  entrer  ni  fortir 
perfonne  , pendant 'que  ce  qu’il  y avait  de  plus  grand  en  Fran- 
ce s'acharnait  au  combat  & verfait  fon  fang  dans  le  fauxbourg. 

Ce  fut  là  que  le  Duc  de  la  Rochejoucault , fi  illuftre  par  fon 
courage  & par  fon  efprit , reçut  un  coup  au-deflus  des  yeux  , 

3ui  lui  fit  perdre  la  vue  pour  quelque  tems.  Un  neveu  du  Car- 
inal  Ma^ann  y fut  tué  , & le  peuple  fe  crut  vengé.  On  ne 
voyait  que  jeunes  Seigneurs  tues  ou  blefles , qu’on  rapportait 
à la  porte  St.  Antoine , qui  ne  s’ouvrait  point. 

Enfin  Mademoiselle  , fille  de  Gaflon  , prenant  le  parti  de 
Condi , que  fon  père  n’ofa  Secourir  , fit  ouvrir  les  portes  aux 
blefles  , & eut  la  hardiefle  de  faire  tirer  fur  les  troupes  du  Roi 
le  canon  de  la  Baftille.  L’armée  Royale  fe  retira  : Condi  n’ac- 
quit que  de  la  gloire  ; mais  Mademoifelle  fe  perdit  pour  ja- 
mais dans  l’efprit  du  Roi  fon  coufin  par  cette  aéfion  violente  ; 

& le  Cardinal  Ma^arin  , qui  favait  l’extrême  envie  qu’avait 
Mademoifelle  d epoufer  une  tête  couronnée , dit  alors  : Ce  ca- 
non-là  vient  de  tuer  fon  mari. 

La  plupart  de  nos  hiltoriens  n’étalent  à leurs  lefteurs  que 
ces  combats  & ces  prodiges  de  courage  & de  politique  ; mais 
qui  fautait  quels  refforts  honteux  il  falait  faire  jouer  , dans 
quelles  mifères  on  était  obligé  de  plonger  les  peuples  , & à 
quelles  bafieflés  on  était  réduit , verrait  la  gloire  des  héros  de 
ce  tems  - là  avec  plus  de  pitié  que  d’admiration.  On  en  peut 
juger  par  les  fculs  traits  que  rapporte  Gourville  , homme  atta- 
ché à Mr.  le  Prince.  Il  avoue  que  lui-même , pour  lui  pro- 
curer de  l’argent , vola  celui  d’une  recette , & qu’il  alla  pren- 
dre dans  fon  logis  un  directeur  des  polies  , à qui  il  fit  payer 
une  rançon  : & il  rapporte  ces  violences  comme  des  chofes 
ordinaires. 

La  livre  de  pain  valait  alors  à Paris  vingt-quatre  de  nos  fous. 

Le  peuple  foufFrait , les  aumônes  ne  fumfaient  pas  -,  plufieurs 
provinces  étaient  dans  la  difette. 

Y a-t-il  rien  de  plus  funelfe  que  ce  qui  le  pafla  dans  cette 
guerre  devant  Bordeaux  ? Un  Gentilhomme  ell  pris  par  les 
troupes  royales , on  lui  tranche  la  tête.  Le  Duc  de  la  Roche - 
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— — - foucault  fait  pendre  un  Gentilhomme  du  parti  du  Roi , & ce 
Chap.  V.  Duc  de  la  Rochefoucault  pafle  pourtant  pour  un  philofophe. 
Toutes  ces  horreurs  étaient  bientôt  oubliées  pour  les  grands 
intérêts  des  chefs  de  parti.  * 

Mais  en  même  tems  y a - 1 - il  rien  de  plus  ridicule  que  de 
voir  le  grand  Condé  baifer  ia  châfle  de  S te.  Geneviève  dans  une 
proceflion  , y froter  fon  chapelet  , le  montrer  au  peuple  , & 
prouver  par  cette  facétie  que  les  héros  facrifient  fouvent  à la 
canaille  r 

Nulle  décence  , nulle  bienféance  ni  dans  les  procédés , ni 
dans  les  paroles.  Orner  Talon  rapporte  qu’il  entendit  des  Con- 
feillers  appeller  en  opinant  le  Cardinal  premier  Min  dire  Fa- 
quin. Un  Confeiller  nommé  Qtiaire  fous  apoftropha  rudement  le 
grand  Condé  en  plein  Parlement } on  fe  donna  des  gourmades 
dans  le  fan&uaire  de  la  juftice. 

11  y avait  eu  des  coups  donnés  à Notre-Dame  pour  une 
place  que  les  Préfidens  des  Enquêtes  difputaient  au  Doyen 
de  la  Grand’  Chambre  en  1644.  On  laifla  entrer  dans  le 
parquet  des  Gens  du  Roi  en  1 645  des  femmes  du  peuple 
qui  demandèrent  à genoux  que  le  Parlement  fît  révoquer  les 
impôts. 

Ce  défordre  en  tout  genre  continua  depuis  1644  jufqu’en 
1 6 j j , d’abord  fans  trouble , enfin  dans  des  féditions  conti- 
nuelles d’un  bout  du  Royaume  à l’autre. 

>65*.  Le  grand  Condé  s’oublia  jufqu’à  donner  un  fouflet  au  Comte 
de  Rieux  fils  du  Prince  d ’Elbeuf  chez  le  Duc  d’Orléans  ; ce 
n’était  pas  le  moyen  de  regagner  le  cœur  des  Parifiens.  Le 
Comte  de  Rieux  rendit  le  fouflet  au  vainqueur  de  Rocroi , 
de  Fribourg , de  Norlingue  & de  Lens.  Cette  étrange  avan- 
ture  ne  produifit  rien  ; Monfieur  fit  mettre  pour  quelques 
jours  le  fils  du  Duc  d’Elbeuf  à la  Baftille  , & il  n’en  fur 
plus  parlé. 

La  querelle  du  Duc  de  Beaufort  & du  Du C de  Némours 
fon  beau  - frère  fut  férieufe»  Ils  s'appelleront  en  duel  ayant 
chacun  quatre  féconds.  Le  Duc  de  Némours  fut  tué  par  le 
Duc  de  Beaufort , & le  Marquis  de  Villars  furnommé  Orondatey 
qui  fécondait  Némours , tua  fon  adverfaire  Héricourt  qu’il  n’avait 
jamais  vu  auparavant.  De  jufHce  il  n’y  en  avait  pas  l’ombre. 
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Les  duels  étaient  fréquens , les  déprédations  continuelles  ; les 

débauches  pouffées  jufqu’à  l’impudence  publique  ; mais  au  C>up.  v. 
milieu  de  ces  défordres  il  régna  toujours  une  gayeté  qui  les 
rendit  moins  fiineftes. 

Après  le  fanglant  & inutile  combat  de  St.  Antoine , le  Roi 
ne  put  rentrer  dans  Paris , & le  Prince  n’y  put  demeurer 
longtems.  Une  émotion  populaire  , & le  meurtre  de  plulîeurs 
citoyens  dont  on  le  crut  l’auteur , le  rendirent  odieux  au  peu- 
ple. Cependant  il  avait  encor  fa  brigue  au  Parlement.  Ce  Lt  ParU- 
corps  , peu  intimidé  alors  par  une  Cour  errante,  & chaffée  ^ 
en  quelque  façon  de  la  capitale,  preffé  par  les  cabales  du  contre  u 
Duc  d’Orléans  & du  Prince  , déclara  par  un  arrêt  le  Duc  Cour- 
d’Orléans  Lieutenant  - Général  du  Royaume  , quoique  le  Roi  et 
fut  majeur  : c’était  le  même  titre  qu’on  avait  donné  au  Duc 
de  Mayenne  du  tems  de  la  Ligue.  Le  Prince  de  Condé  fut 
nommé  Généraliflime  des  armées.  Les  deux  Parlemens  de  Paris 
& de  Pontoife  fe  contenant  l’un  à l’autre  leur  autorité,  don- 
nant des  arrêts  contraires  , & qui  par  - là  fe  feraient  rendus 
le  mépris  du  peuple  , s’accordaient  à demander  l’expulfion  de 
Ma^arin  ; tant  la  haine  contre  ce  Miniftre  femblait  alors  le 
devoir  eflentiel  d’un  Français. 

Il  ne  fe  trouva  dans  ce  tems  aucun  parti  qui  ne  fut  faible  ; FMffc  * 
celui  de  la  Cour  l’était  autant  que  les  autres  ; l’argent  & les 
forces  manquaient  à tous  ; les  fartions  fe  multipliaient  ; les  com-  rMM‘ 
bats  n’avaient  produit  de  chaque  côté  que  des  pertes  & des 
regrets.  La  Cour  fe  vit  obligée  de  facrifier  encor  Majarin  , 
que  tout  le  monde  appellait  la  caufe  des  troubles  , & qui 
n’en  était  que  le  prétexte.  Il  fortit  une  fécondé  fois  du  u Cvdi. 
Royaume  ; pour  furcroit  de  honte  , il  falut  que  le  Roi  donnât nül 
une  déclaration  publique  , par  laquelle  il  renvoyait  fon  Minif-  7»Aouft 
tre,  en  vantant  les  fervices  , & en  fe  plaignant  de  fon  exil.  165». 

Charles  I Roi  d’Angleterre  venait  de  perdre  la  tête  fur 
un  échafaut , pour  avoir  dans  le  commencement  des  troubles , 
abandonné  le  fang  de  Strafford  fon  ami  à fon  Parlement. 

Louis  XIV  au  contraire , devint  le  maître  paiftble  de  fon 
Royaume  en  fouffrant  l’exil  de  Mararin.  Ainfi  les  mêmes 
faioleiïes  eurent  des  fuccès  bien  differens.  Le  Roi  d’Angle- 
terre , en  abandonnant  fon  favori , enhardit  un  peuple  qui 
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— refpirait  la  guerre  & qui  haïffait  les  Rois  : & Louis  XIV , 
C«ap.  v.  ou  plutôt  la  Reine  mère , en  renvoyant  le  Cardinal , ôta  tout 

E>rétexte  de  révolte  à un  peuple  las  de  la  guerre , & qui  aimait 
a Royauté. 

Lt  Roi  rtry  Le  Cardinal  à peine  parti  pour  aller  à Bouillon  , lieu  de 
,pjrli‘at  fa  nouvelle  retraite  , îes  citoyens  de  Paris  , de  leur  feul  mou- 
10  oàob.  veinent , députèrent  au  Roi  pour  le  fupplier  de  revenir  dans 
,6sl-  fa  capitale.  Il  y rentra  ; & tout  y fut  fi  paifible  , qu’il  eût  été 
difficile  d’imaginer  que  quelques  jours  auparavant  tout  avait 
été  dans  la  confufion.  Gajlon  d’Orléans,  malheureux  dans  fes 
•entreprifes  qu’il  ne  fut  jamais  foutenir , fiit  relégué  à Blois  , où 
il  paffa  le  refîe  de  fa  vie  dans  le  repentir  ; & il  fut  le  deu- 
xième fils  de  Henri  le  Grand  qui  mourut  fans  beaucoup  de 
gloire.  Le  Cardinal  de  Ret j , peut-être  auffi  imprudent  que 
iublime  & audacieux , fut  arrêté  dans  le  Louvre  ; & après  avoir 
été  conduit  de  prifon  en  pril'on  , il  mena  longtems  une  vie 
errante , qu’il  finit  enfin  dans  la  retraite  , où  il  acquit  des 
vertus  que  fon  grand  courage  n’avait  pû  connaître  dans  les 
agitations  de  fa  fortune. 

Quelques  Confeillers  , qui  avaient  le  plus  abufé  de  leur 
minillère , payèrent  leurs  démarches  par  l’exil  j les  autres  fe 
renfermèrent  dans  les  bornes  de  la  magiilrature  , & quelques- 
uns  s’attachèrent  à leur  devoir  par  une  gratification  annuelle 
de  cinq  cent  écus , que  Fouquet , Procureur-Général  & Sur-In- 
tendant des  finances , leur  fit  donner  fous  main,  a) 

Le  Prince  de  Condc  cependant , abandonné  en  France  de 
prefque  tous  fes  partifans  , & mal  fecouru  des  Efpagnols  , 
continuait  fur  les  frontières  de  la  Champagne  une  guerre  malheu- 
reufe.  Il  refiait  encor  des  faétions  dans  Bordeaux  ; mais  elles 
furent  bientôt  appaifées. 

Lt  Cordi-  Ce  calme  du  Royaume  était  l’effet  du  banniffement  du  Car- 
nji  revient,  (ppa)  Ma^arin  ; cependant  à peine  fut-il  chaffé  par  le  cri  général 
3'  des  Français  , & par  une  déclaration  du  Roi,  que  le  Roi  le  fit 
revenir.  II  fut  étonné  de  rentrer  dans  Paris  , tout-puiffant  & 
tranquille.  Louis  XIV  le  reçut  comme  un  père , & le  peuple 
comme  un  maître.  On  lui  fit  un  feflin  à I’Hôtel-de- Ville , au 
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milieu  des  acclamations  des  citoyens  : il  jetta  de  l’argent  à TTTTTTT. 
la  populace  -,  mais  on  dit  que  dans  la  joye  d’un  fi  heureux  &**»•  V. 
changement , il  marqua  du  mépris  pour  notre  inconftance. 

Les  Officiers  du  Parlement , après  avoir  mis  fa  tête  à prix 
comme  celle  d’un  voleur  public  , briguèrent  prefque  tous 
l’honneur  de  venir  lui  demander  fa  proteéHon  ; & ce  même 
Parlement  peu  de  tems  après  condamna  par  contumace  le 
Prince  de  Condi  à perdre  la  vie  ; changement  ordinaire  dans  »7  M*r* 
de  pareils  tems  , & d’autant  plus  humiliant  , que  l’on  con- 
damnait  par  des  arrêts  celui  dont  on  avait  fi  longtems  partagé 
les  fautes. 

On  vit  le  Cardinal , qui  preffait  cette  condamnation  de 
Condé,  marier  au  Prince  de Conti  fon  frère  l’une  de  fes  nièces: 
preuve  que  le  pouvoir  de  ce  Miniftre  allait  être  fans  bornes. 

Le  Roi  réunit  les  Parlemens  de  Paris  & de  Pontoife  ; il 
défendit  les  affemblces  des  Chambres.  Le  Parlement  voulur 
remontrer  , on  mit  en  prifon  un  Confeiller , on  en  exila  quel-  1651. 
ques  autres  ; le  Parlement  fe  tut  ; tout  était  déjà  changé. 


CHAPITRE  SIXIEME. 

Etat  de  la  France  , jufqu  à la  mort  du  Cardinal  Mazarin 
en  1661. 

PEndant  que  l’Etat  avait  été  ainfi  déchiré  au  dedans , il 
avait  été  attaqué  & affaibli  au  dehors.  Tout  le  fruit 
des  batailles  de  Rocroi , de  Lens  & de  Norlingue  fut  perdu. 

La  place  importante  de  Dunkerque  fut  reprife  par  les  Efpa- 
gnols  : ils  chaffèrent  les  Français  de  Barcelone  j ils  reprirent  en  165». 
Cafal  en  Italie. 

Cependant , malgré  les  tumultes  d’une  guerre  civile , & le 
poids  d’une  guerre  étrangère  , le  Cardinal  Mazarin  avait  été 
affez  habile  & affez  heureux  pour  conclure  cette  célèbre  paix  t i, 
de  Veftphalie,  par  laquelle  l’Empereur  & l’Empire  vendirent 
au  Roi  oc  à la  couronne  de  France , la  fouveraineté  de  l’Alface, 
pour  trois  millions  de  livres  payables  à l’Archiduc , c’eft-à- 
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— dire , pour  environ  fix  millions  d’aujourd’hui.  Par  ce  traité  , 
C*a*.  VI.  devenu  pour  l’avenir  la  bafé  de  tous  les  traités  , un  nouvel 
Ele&orat  fut  créé  pour  la  Maifon  de  Bavière.  Les  droits  de 
tous  les  Princes  & des  villes  Impériales , les  privilèges  des 
moindres  Gentilshommes  Allemans  furent  confirmés.  Le  pou- 
voir de  l’Empereur  fut  reflraint  dans  des  bornes  étroites  , & 
les  Français  joints  aux  Suédois  devinrent  les  Légiflateurs  de 
l’Empire.  Cette  gloire  de  la  France  était  au  moins  en  partie 
due  aux  armes  de  la  Suède.  Gujlave  - Adolphe  avait  commencé 
d’ébranler  l’Empire.  Ses  Généraux  avaient  encor  pouffé  affez 
loin  leurs  conquêtes  fous  le  gouvernement  de  fa  fille  Chrijline. 
Son  Général  V <-angel  était  prêt  d’entrer  en  Autriche.  Le  Comte 
de  Koenigfmark  était  maître  de  la  moitié  de  la  ville  de  Prague, 
& afliégeait  l’autre  , lorfque  cette  paix  fut  conclue.  Pour  acca- 
bler ainfi  l’Empereur  , il  n’en  coûta  guère  à la  France  qu 'en- 
viron un  million  par  an  donné  aux  Suédois. 

Audi  la  Suède  obtint  par  ces  traités  de  plus  grands  avan- 
tages que  la  France  ; elle  eut  la  Poméranie  , beaucoup  de  pla- 
ces , & de  l’argent.  Elle  força  l’Empereur  de  faire  paner  entre 
les  mains  des  Luthériens  des  bénéfices  qui  appartenaient  aux 
Catholiques  Romains.  Rome  cria  à l’impiété  , & dit  que  la 
caufe  de  Dieu  était  trahie.  Les  Proteftans  fe  vantèrent  qu’ils 
avaient  fanflifié  l’ouvrage  de  la  paix  , en  dépouillant  des  Pa- 
pilles. L’intérêt  feul  fit  parler  tout  le  monde. 

L’Efpagne  n’entra  point  dans  cette  paix  , & avec  affez  de 
raifon  ; car  voyant  la  France  plongée  dans  les  guerres  civiles, 
le  Miniflère  Efpagnol  efpéra  profiter  des  divifions  de  la  Fran- 
ce. Les  troupes  Allemandes  licenciées  devinrent  aux  Efpagnols 
un  nouveau  fecours.  L’Empereur  depuis  la  paix  de  Munfler  fit 
paffer  en  Flandres  , en  quatre  ans  de  tems  , près  de  trente 
mille  hommes.  C’était  une  violation  manifefte  des  traités  ; mais 
ils  ne  font  prefque  jamais  exécutés  autrement. 

Les  Minillres  de  Madrid  eurent  dans  le  commencement  de 
ces  négociations  de  Veflphalie  , l’adreffe  de  faire  une  paix  par- 
ticulière avec  la  Hollande.  La  Monarchie  Efpagnole  fut  enfin 
trop  heureufe  de  n’avoir  plus  pour  ennemis  , & de  reconnaî- 
tre pour  Souverains , ceux  quelle  avait  traités  fi  longtems  de 
rebelles , indignes  de  pardon.  Ces  Républicains  augmentèrent 
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leurs  richeffes  , & affermirent  leur  grandeur  & leur  tranquil-  —— «■ 
lité  , en  traitant  avec  l’Efpagne  , fans  rompre  avec  la  Fiance.  Chap.VI. 

Ils  étaient  ii  puiffans , que  dans  une  guerre  qu’ils  eurent  quel-  en  1653. 
que  tems  après  avec  l’Angleterre  , ils  mirent  en  mer  cent  vaif- 
féaux  de  ligne  ; & la  viftoire  demeura  fouvent  indécife  entre 
Black  l’Amiral  Anglais  , & Tromp  l’Amiral  de  Hollande , qui 
étaient  tous  deux  fur  mer  ce  que  les  Condés  & les  Turcnnes 
étaient  fur  terre.  La  France  n’avait  pas  en  ce  tems  dix  vaiffeaux 
de  cinquante  pièces  de  canon  qu'elle  pût  mettre  en  mer -,  ia 
marine  s’anéanti ffait  de  jour  en  jour. 

Louis  XIV  fe  trouva  donc  en  1655  , maître  abfolu  d’un  Etait  U 
Royaume  encor  ébranlé  des  fecouffes  qu’il  avait  reçues  ; rem-  trane,‘ 
pli  de  defordres  en  tout  genre  d’adminiffration  , mais  plein  de 
reffources  ; n’ayant  aucun  allié , excepté  la  Savoye  , pour  faire 
une  guerre  ofîenfive , & n’ayant  plus  d’ennemis  étrangers  que 
l’Efpagne  , qui  était  alors  en  plus  mauvais  état  que  la  France. 

Tous  les  Français  , qui  avaient  fait  la  guerre  civile  , étaient  Lc  Pr,nc\ 
fournis, hors  le  Prince  de  Candi  & quelques-uns  de  fes  parti-  ûa,"jeJ 
fans  , dont  un  ou  deux  lui  étaient  demeurés  fidèles  , par  ami-  Efpapu>u 
tié  & par  grandeur  d’ame  , comme  le  Comte  de  Coligni  & B ou- 
tcvillc  ; & les  autres  , parce  que  la  Cour  ne  voulut  pas  les 
acheter  affez  chèrement. 

Condé , devenu  Général  des  armées  Efpagnoles  , ne  put  re- 
lever un  parti  qu’il  avait  affaibli  lui-même  par  la  deflru&ion 
de  leur  infanterie  aux  journées  de  Rocroi  & de  Lens.  Il  com- 
battait avec  des  troupes  nouvelles  , dont  il  n’était  pas  le  maî- 
tre , contre  les  vieux  régimens  Français , qui  avaient  appris  à 
vaincre  fous  lui  , & qui  étaient  commandés  par  Turennc. 

Le  fort  de  Turennc  & de  Condé  fut  d’être  toûjours  vain-  Tunnm 
queurs  , quand  ils  combattirent  enfemble  à la  tête  des  Français,  J 
& d’être  battus  , quand  ils  commandèrent  les  Efpagnols. 

Turennc  avait  à peine  fauvé  les  débris  de  l’armée  d’Efpagne 
à la  bataille  de  Rétel  , lorfque  de  Général  du  Roi  de  France, 
il  s’était  fait  le  Lieutenant  d’un  Général  Elpagnol  : le  Prince  25  Aouft 
de  Condé  eut  le  même  fort  devant  Arras.  L’Archiduc  & lui ,6'4, 
a/fiégeaient  cette  ville.  Turennc  les  afliégea  dans  leur  camp  , T«renne 
& força  leurs  lignes  } les  troupes  de  l’Archiduc  furent  miles 
en  fuite.  Condé  avec  deux  régimens  de  Français  & de  Lor- 
Siécle  de  Louis  XIV.  Dd 
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r—T  rains  , foutint  feul  les  efforts  de  l’armée  de  Turenne  ; & tan- 
Chap.VI.  dis  qUe  l’Archiduc  fuyait,  il  battit  le  Maréchal  & Hocqumcoun , 
il  repouffa  le  Maréchal  de  la  Ferté , & le  retira  victorieux  en 
couvrant  la  retraite  des  Elpagnols  vaincus.  Audi  le  Roi  d’Ef- 
• pagne  lui  écrivit  ces  propres  paroles  : J’ai  fû  que  tout  était 
perdu  , & que  vous  avej  tout  conjervé. 

Il  eft  difficile  de  dire  ce  qui  fait  perdre  ou  gagner  les  ba- 
railles  •,  mais  il  eft  certain  que  ConJc  était  un  des  grands-hom- 
mes de  guerre  qui  euffent  jamais  paru  , & que  l’Archiduc  & 
fon  Conleil  ne  voulurent  rien  faire  dans  cette  journée  de  ce 
que  Condé  avait  propofé. 

Arras  fauve  , les  lignes  forcées  , & l’Archiduc  mis  en  fuite , 
comblèrent  Turenne  de  gloire  ; & on  obferva  que  dans  la  let- 
tre écrite  au  nom  du  Roi  au  Parlement  a ) fur  cette  viétoirc  , 
©n  y attribua  le  fuccès  de  toute  la  campagne  au  Cardinal  Ma- 
tarin  , & qu’on  ne  fit  pas  même  mention  du  nom  de  Turenne. 
Le  Cardinal  s’était  trouvé  en  effet  à quelques  lieues  d’Arras 
avec  le  Roi.  Il  était  même  entré  dans  le  camp  au  fiége  de 
Stenai , que  Turenne  avait  pris  avant  de  fecourir  Arras.  On 
avait  tenu  devant  le  Cardinal  des  confcils  de  guerre.  Sur  ce 
fondement  il  s’attribua  l’honneur  des  événemens  , & cette  va- 
nité lui  donna  un  ridicule  que  toute  l’autorité  du  Miniftère  ne 
put  effacer. 

Le  Roi  ne  fe  trouva  point  à la  bataille  d’Arras  , & aurait  pû 
y être  : il  était  allé  à la  tranchée  au  fiége  de  Srenai  ; mais  le 
Cardinal  Maqarin  ne  voulut  pas  qu’il  cxpofàt  davantage  fa 
perfonne  , à laquelle  le  repos  de  l’Etat  & la  puiffance  du  Mi- 
niftre  femblaient  attachés. 

Mar m a D’un  côté  , Murant : , maître  abfolu  de  la  France  & du  jeune 
forv.mt  la  p0j . (Je  l’autre  , Don  Louis  de  Haro  , qui  gouvernait  l’Efpa- 
LouU  je  gne  & Philippe  IF , continuaient  fous  le  nom  de  leurs  mai- 
Hara  rif-  très  cette  guerre  peu  vivement  foutenuë.  Il  n’était  pas  encor 
fJSa<-  queftion  dans  le  monde  du  nom  de  Louis  XIV , & jamais  on 
n’avait  parlé  du  Roi  d’Efpagne.  Il  n’y  avait  alors  qu’une  tête 
couronnée  en  Europe  qui  eût  une  gloire  perfonnelle  : La  feule 
Chrijline  , Reine  de  Suède  , gouvernait  par  elle-iSîme  , fk  fou- 
it) Datée  de  VinccniKS  du  il  Septembre  1 6j\. 
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tenait  l’honneur  du  trône  , abandonné  , ou  flétri  , ou  i connu 
dans  les  autres  Etats.  I'haf.vi. 

Chartes  II  Roi  d’Angleterre  , fugitif  en  France  avec  fa  mère  Cmmnii 
& fon  frère  , y traînait  lès  malheurs  & les  efcérances.  Unf“”'J' 
Ample  citoyen  avait  fubjugué  l’Angleterre,  l’Ecoflè  & l’Ir -urrt. 
lande.  Cromwell , cet  ufurpateur  digne  de  régner  , avait  pris 
Te  nom  de  Protecteur , & non  celui  de  Roi  ; parce  que  les 
Anglais  favaient  jufqu’où  les  droits  de  leurs  Rois  devaient  s’é- 
tendre , & ne  connaîtraient  pas  quelles  étaient  les  bornes  de 
l’autorité  d’un  Proteéleur. 

Il  affermit  fon  pouvoir  en  fachant  le  réprimer  à propos  : Conduit,  je 
il  n’entreprit  point  fur  les  privilèges  , dont  le  peuple  était  ja- 
loux  ; il  ne  logea  jamais  ae  gens  de  guerre  dans  la  cité  de 
Londres  ; il  ne  mit  aucun  impôt  dont  on  pût  murmurer  ; il  n’of- 
fenfa  point  les  yeux  par  trop  de  farte  ; il  me  fe  permit  aucun 
plaifir  ; il  n’accumula  point  de  tréfors;  il  eut  foin  que  la  juftice 
fût  obfervée  avec  cette  impartialité  impitoyable  , qui  ne  di (lin- 
gue point  les  grands  des  petits. 

Le  frère  de  Pantaléon  Sd  Ambaffadeur  de  Portugal  en  An- 
gleterre , ayant  cru  que  fa  licence  ferait  impunie  , parce  que 
la  perfonne  de  fon  frère  était  facrée , infulta  des  citoyens  de 
Londres  , & en  fit  aftafliner  un  pour  lè  venger  de  la  réfiftance 
des  autres  ; il  fut  condamné  à être  pendu.  Cromwell , qui  pou- 
vait lui  faire  grâce , le  laifla  exécuter  , & figna  enfiuite  un 
traité  avec  l’Ambafladeur. 

Jamais  le  commerce  ne  fut  fi  libre  ni  fi  floriffant  ; jamais 
l’Angleterre  n’avait  été  fi  riche.  Ses  flottes  viélorieufes  failaient 
refpe&er  fon  nom  fur  toutes  les  mers  ; tandis  que  Malaria , 
uniquement  occupé  de  dominer  & de  s’enrichir  , laiffait  lan- 
guir dans  la  France  la  juftice  , le  commerce  , la  marine  , & 
même  les  finances.  Maître  de  la  France , comme  Cromwell  de 
l’Angleterre  , après  une  guerre  civile  , il  eût  pû  faire  pour  le 
pays  qu’il  gouvernait,  ce  que  Cromwell  avait  lait  pour  le  ficn; 
mais  il  était  étranger,  & l’ame  de  Ma^arin,  qui  n’avait  pas  la 
.barbarie  de  celle  de  Cromwell,  n’en  avait  pas  aulfi  la  grandeur. 

Toutes  les  nations  de  l’Europe,  qui  avaient  négligé  l’alliance  CromnU 
de  l’Angleterre  fous  Jacques  I & fous  Charles  , la  briguèrent 
fous  le  Protefteur.  La  Reine  ChriJUne  elle-même , quoiqu’elle  t /a"rEf- 
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. • eût  détefté  le  meurtre  de  Charles  I , entra  dans  l’alliance  d’un 
Chap.  VI.  tyran  qu’elle  e (limait. 

Ma^arin  & Don  Louis  de  Haro  prodiguèrent  à l’envi  leur 
politique  , pour  s’unir  avec"  le  ProteéJeur.  Il  goûta  quelque 
tems  la  fatisfaélion  de  le  voir  courtifé  par  les  deux  plus  puif- 
fans  Royaumes  de  la  Chrétienté. 

Le  Minillre  Efpagnol  lui  offrait  de  l’aider  à prendre  Calais’; 
Ma^arin lui  propofait  d’afîiéger  Dunkerque,  & de  lui  remettre 
cette  ville.  Cromwell  avait  à choifir  entre  les  clés  de  la  France 
& celles  de  la  Flandre.  Il  fut  beaucoup  follicité  aufli  par  Coudé-, 
mais  il  ne  voulut  point  négocier  avec  un  Prince , qui  n’avait 
plus  pour  lui  que  fon  nom  , & qui  était  fans  parti  en  France, 
(ans  pouvoir  chez  les  Efpagnols. 

Il  prend u Le  Proteéteur  fe  détermina  pour  la  France,  mais  fans  faire 

jMuujue.  ye  trait(4  particulier , & fans  partager  des  conquêtes  par  avance  : 
il  voulait  illuftrer  fon  ufurpation  par  de  plus  grandes  entre- 
prifes.  Son  deffein  était  d’enlever  le  Mexique  aux  Efpagnols  ; 
Mû  1655.  mais  ils  furent  avertis  à tems.  Les  Amiraux  de  Cromwell  lmr 
prirent  du  moins  la  Jamaïque , province  que  les  Anglais  porte-  ’ 
dent  encor  , & qui  affure  leur  commerce  dans  le  nouveau 
il  tuiu  monde.  Ce  ne  fut  qu’après  l’expédition  de  la  Jamaïque,  que 
^de France*  Cromwell  (îgna  fon  traité  avec  le  Roi  de  France  , mais  (ans 
de  couronne  faire  encor  mention  de  Dunkerque.  Le  Protecteur  traita  d’égal 
a couronne.  ^ <;,gai  . y força  le  Roi  à lui  donner  le  titre  de  frère  dans  (es 
lettres.  Son  Secrétaire  (îgna  avant  le  Plénipotentiaire  de  France* 
*655.  dans  la  minute  du  traité,  qui  reita  en  Angleterre;  mais  il  traita 
véritablement  en  fupérieur  , en  obligeant  le  Roi  de  France 
de  faire  fortir  de  fes  Etats  Charles  II  & le  Duc  A'Yorck. , 
petits-fils  de  Henri  IV,  à qui  la  France  devait  un  a(yle.  On 
ne  pouvait  faire  un  plus  grand  facrifice  de  l’honneur  à la  fortune. 

Tandis  que  Ma\arin  faifait  ce  traité  , Charles  II  lui  deman- 
dait une  de  fes  nièces  en  mariage.  Le  mauvais  état  de  fes 
affaires , qui  obligeait  ce  Prince  à cette  démarche  , fut  ce  qui 
lui  attira  un  refus.  On  a même  l'oupçonné  le  Cardinal  d’avoir 
voulu  marier  au  fils  de  Cromwell  celle  qu’il  refùfait  au  Roi 
d’Angleterre.  Ce  qui  eft  fur , c’eft  que  lorfqu’il  vit  enfuite  le 
chemin  du  Trône  moins  fermé  à Charles  //,  il  voulut  renouer 
ce  mariage  ; mais  il  fut  refufé  à fon  tour. 
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La  mère  de  ces  deux  Princes  , Henriette  de  France , fille  . ■ 
de  Henri  le  Grand , demeurée  en  France  fans  fecours  , fut  Chap.VU 
réduite  à conjurer  le  Cardinal  d’obtenir  au  moins  de  Cromwell1-*  fi1!’ dt 
qu’on  lui  payât  fon  douaire.  C’était  le  comble  des  humilia-  ul','uvt  J, 
tions  les  plus  douloureufes , de  demander  une  fubfiftance  à Ourles  1, 
celui  qui  avait  verfé  le  l'ang  de  fon  mari  fur  un  échaffaut.  ^"Zt'cü 
Ma^ann  fit  de  faibles  inftanccs  en  Angleterre  au  nom  de  cette  fon  Jouai- 
Reine,&  lui  annonça  qu’il  n’avait  rien  obtemi.  Elle  refia  à r‘:  ll lt r‘~ 
Paris  dans  la  pauvreté  , & dans  la  honte  d’avoir  imploré  la 
pitié  de  Cromwell  ; tandis  que  les  enfans  allaient  dans  l’armée 
de  Condi  & de  Don  Juan  d'Autriche  apprendre  le  métier  de  la 
guerre  contre  la  France  qui  les  abandonnait. 

Les  enfans  de  Charles  I chartes  de  France  fe  réfugièrent 
en  Efpagne.  Les  Miniftres  Efpagnols  éclatèrent  dans  toutes 
les  Cours  , & fur-tout  à Rome , de  vive  voix  & par  écrit , 
contre  un  Cardinal , qui  facrifiait , difaient  - ils  les  loix  Divi- 
nes & humaines  , l’nonneur  & la  Religion  , au  meurtrier 
d’un  Roi , &_  qui  chaflait  de  France  Charles  II  & le  Duc 
ù'Yorck,  coufins  de  Louis  XIV,  pour  plaire  au  bourreau 
de  leur  père.  Pour  toute  réponfe  aux  cris  des  Efpagnols , 
on  produifit  les  offres  qu’ils  avaient  faites  eux -mêmes  au 
Prote^leur. 

La  guerre  continuait  toûjours  en  Flandre  avec  des  fuccès  T“r‘nr* 
divers.  Turenne  ayant  affiégé  Valenciennes  , avec  le  Maréchal 
de  la  Ferté , éprouva  le  même  revers  que  Condé  avait  efluyé 
devant  Arras.  Le  Prince , fécondé  alors  de  Don  Juan  d’Au-  17  Juillet 
triche , plus  digne  de  combattre  à fes  côtés  que  n’était  l’Ar-  l<*^‘ 
chiduc  , força  les  lignes  du  Maréchal  de  la  Ferté  , le  prit 
prifonnier , & délivra  Valenciennes.  Turenne  fit  ce  que  Condé 
avait  fait  dans  une  déroute  pareille.  Il  fauva  l’armée  battue , 

& fit  tête  partout  à l’ennemi  ; il  alla  même  un  mois  après 
afliéger  & prendre  la  petite  ville  de  la  Capelle.  C’était 
peut-être  la  première  fois  qu’une  armée  battue  avait  ofé  faire 
un  liège. 

Cette  marche  de  Turenne  fî  eftimée , après  laquelle  il  prit 
la  Capelle  , fut  éclipfée  par  une  marche  plus  belle  encore  du 
Prince  de  Condé.  Turenne  afliégeait  à peine  Cambrai  que  50  Mû 
fondé , fuivi  de  deux  mille  chevaux  perça  à travers  l’armée ,6î8* 
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des  afliégeans  , & ayant  renverfé  tout  ce  qui  voulait  l’ar- 

Cu*p.  VI.  rêter,  il  le  jetta  dans  la  ville.  Les  Citoyens  reçurent  à genoux 
leur  libérateur.  Ainfî  ces  deux  hommes  oppofes  l’un  à l'autre , 
déployaient  les  relTources  de  leur  génie.  On  les  admirait 
dans  leurs  retraites , comme  dans  leurs  vi&oires , dans  leur 
bonne  conduite , & dans  leurs  fautes  .mêmes  , qu’ils  l’avaient 
toujours  réparer.  Leurs  talens  arrêtaient  tour-à-tour  les  progrès 
de  l’une  & de  l’autre  Monarchie;  mais  le  défordie  des  finances 
en  Efpagnc  & en  France  était  encor  un  plus  grand  obitacle 
à leurs  fuccès. 

La  ligue  faite  avec  Cromwell  donna  enfin  à la  France  une 
fupériorité  plus  marquée  ; d’un  côté , l’Amiral  Black  alla  brûler 
les  gallions  d’Efpagne  auprès  des  ifies  Canaries  , & leur  fit 
perdre  les  fèuls  tréfors  avec  lefquels  la  guerre  pouvait  le 
loutenir  : de  l’autre  , vingt  vaifieaux  Anglais  vinrent  bloquer 
le  port  de  Dunkerque  , & fix  mille  vieux  foldats  , qui 
avaient  fait  la  révolution  d’Angleterre  , renforcèrent  l’armée 
de  Turenne. 

Alors  Dunkerque,  la  plus  importante  place  de  la  Flandre, 
fut  affiégée  par  tner  & par  terre,  fondé  & Don  Juan  d'Au- 
triche, ayant  ramalTé  toutes  leurs  forces  , fe  préfentèrent  pour 
la  fecourir.  L’Europe  avait  les  yeux  fur  cet  événement.  Le 
Cardinal  Maqarin  mena  Louis  XIV  auprès  du  théâtre  de  la 
guerre  , fans  lui  permettre  d’y  monter , quoiqu’il  eût  près  de 
vingt  ans.  Ce  Prince  fe  tint  dans  Calais.  Ce  fut  là  que 
Cromwell  lui  envoya  une  ambaflade  faftueufe  , à la  tête  de 
Amijfîjdt  laquelle  était  fon  gendre  le  Lord  Falcombridge.  Le  Roi  lui 
envoya  le  Duc  de  Crêqui  & Mancini  Duc  de  Nevers  neveu 
Jtsux-u'm  du  Cardinal , fuivis  de  deux  cant  Gentilshommes.  Mancini 
à Cromwell,  préfenta  au  Protecteur  une  lettre  du  Cardinal.  Cette  lettre 
elf  remarquable  ; Malaria  lui  dit  , qu’il  ejl  afflige  de  ne  pou- 
voir lui  rendre  en  perfonne  les  refpecls  dûs  au  plus  grand-homme 
du  monde.  C’eft  ainfi  qu’il  parlait  à l’affaifin  du  gendre  de 
Henri  IV  & de  l’oncle  de  Louis  XIV  fon  maître. 

Cependant , le  Prince  Maréchal  de  Turenne  attaqua  l’armce 
d’Efpagne  , ou  plutôt  l’armée  de  Flandre  , près  des  Dunes. 
Elle  était  commandée  par  Don  Juan  d’Autriche  fils  de  Philippe 
IV  & d’une  comédienne  , & qui  devint  deux  ans  après  beau- 
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frère  de  Louis  XIV.  Le  Prince  de  Condi  était  dans  cette 
armée , mais  il  ne  commandait  pas.  Ainlï  il  ne  fut  nas  difficile  Chaf.VL 
à Turenne  de  vaincre.  Les  fix  mille  Anglais  contrimièrent  à la 
viétoire  , elle  fut  complette.  Les  deux  Princes  d’Angleterre  qui  Bataille 
furent  depuis  Rois  virent  leurs  malheurs  augmentés  dans  cette 
journée  par  l’afcendant  de  Cromwell. 

Le  génie  du  grand  Condi  ne  put  rien  contre  les  meilleures 
troupes  de  France  & d’Angleterre.  L’armée  Efpagnole  fut 
détruite.  Dunkerque  fe  rendit  bientôt  après.  Le  Roi  accourut 
avec  fon  Minière  pour  voir  palier  la  garnifon.  Le  Cardinal 
ne  lailfa  paraître  Louis  XIV,  ni  comme  guerrier , ni  comme 
Roi  ; il  n avait  point  d’argent  à diftribuer  aux  foldats  y à peine 
était  - il  fervi  : il  allait  manger  chez  Mararin  , ou  chez  le  Prince 
de  Turenne,  quand  il  était  à l’armée.  Cet  oubli  de  la  dignité 
Royale  n’était  pas  dans  Louis  XIV  l’effet  du  mépris  pour  le 
faite  , mais  celui  du  dérangement  de  fes  affaires , & au  foin 
que  le  Cardinal  avait  de  réunir  pour  foi  - même  la  Ijjlendeur 
cc  l’autorité. 

Louis  n’entra  dans  Dunkerque  , que  pour  la  rendre  au  Lord 
Lockhart  Ambalfadeur  de  Cromwell.  Mararin  ellaya  , fï  par 
quelque  finelTe  il  pourrait  éluder  le  traité , & ne  pas  remettre 
la  place.  Mais  Lcckhart  menaça , & la  fermeté  Anglailé  l’em- 
porta fur  l’habileté  Italienne. 

Plulieurs  perfonnes  ont  alfuré  que  le  Cardinal , qui  s’était 
attribué  l'événement  d’Arras  , voulut  engager  Turenne  à lui 
céder  encor  l’honneur  de  la  bataille  des  Dunes.  Du  Bec-Crépin 
Comte  de  Morel  vint , dit -on  , de  la  part  du  Miniftre  , pro- 
polcr  au  Général  d’écrire  une  lettre  , par  laquelle  il  parut , 
que  le  Cardinal  avait  arrangé  lui-même  tout  le  plan  des  opé- 
rations. Turenne  reçut  avec  mépris  ces  inlinuations  , & ne 
voulut  point  donner  un  aveu  , qui  eût  produit  la  honte  d’un 
Général  d’armée  & le  ridicule  d’un  homme  d’Eglife.  Mararin, 
qui  avait  eu  cette  faiblelfe  , eut  celle  de  relier  brouillé  jufqu’à 
fa  mort  avec  Turenne. 

Au  milieu  de  ce  premier  triomphe  , le  Roi  tomba  malade  MtlaJît 
à Calais , & fut  plulieurs  jours  h la  mort.  Auffi-tôt  tous  les iu 
courtifans  fe  tournèrent  vers  fon  frère  Monjteur.  Ma^ann  pro- 
digua les  tnénagemens , les  flatteries  & les  promelfes  au  Ma- 


Digitized  by  Google 


SIECLE 


*Ü555  réchal  Du  PlcJJls-Pralin  ancien  gouverneur  de  ce  jeune  Prin- 
Chap.  VI.  ce  , & au  Comte  de  Guiche  Ton  favori.  Il  fe  forma  dans  Paris 
une  cabale  allez  hardie  pour  écrire  à Calais  contre  le  Car- 
dinal. Il  prit  fes  mefures  pour  l'ortir  du  Royaume  & pour 
mettre  à couvert  fes  richclles  immenfes.  Un  Empirique  a Ab- 
beville guérit  le  Roi  avec  du  vin  émétique  que  les  Médecins 
de  la  Cour  regardaient  comme  un  poifon.  Ce  bon  homme 
s’afleyait  fur  le  lit  du  Roi  , & difait , Voilà  un  garçon  bien 
malade  , mais  il  n’en  mourra  pas.  Dès  qu’il  fut  convalefcent , 
le  Cardinal  exila  tous  ceux  qui  avaient  cabalé  contre  lui. 

Peu  de  mois  après  mourut  Cromwell  à l’âge  de  cinquante- 
Mon  de  cinq  ans  , au  milieu  des  projets  qu’il  faifait , pour  l’anermif- 
femcnt  de  fit  puiflance  , & pour  la  gloire  de  fa  nation.  Il 
1658.  avait  humilié  la  Hollande  , impofé  les  conditions  d’un  traité 
au  Portugal , vaincu  l’Efpagne  , & forcé  la  France  à briguer 
fon  alliance.  11  avait  dit  depuis  peu  , en  apprenant  avec  quelle 
hauteur  fes  Amiraux  s’étaient  conduits  à Lisbonne  : Je  veux 
qu’on  rejpecle  la  République  Anolaife  , autant  quon  a refpedé 
autrefois  la  République  Romaine.  Les  Médecins  lui  annoncèrent 
la  mort.  Je  ne  fais  s’il  eft  vrai  qu’il  fit  dans  ce  moment  l’en- 
toufiufle  & le  prophète , & s’il  leur  répondit  que  Dieu  ferait 
un  miracle  en  fa  faveur.  Thurlo  fon  lecrétaire  prétend  qu'il 
leur  dit , La  nature  peut  plus  que  les  médecins.  Ces  mots  ne 
font  point  d’un  prophète , mais  d’un  homme  très  fenfé.  Il  fe 
peut  qu’étant  convaincu  que  les  Médecins  pouvaient  fe  trom- 
per , il  voulut  en  cas  qu’il  en  réchappât  fe  donner  auprès  du 
peuple  la  gloire  d’avoir  prédit  fa  guerifon  , & rendre  par -là 


là  perfonne  plus  rcfpeélable , & même  plus  facrée. 

Il  fut  enterré  en  Monarque  légitime , oc  laifia  dans  l’Europe 
la  réputation  d’un  homme  intrépide , tantôt  fanatique  , tantôt 
fourbe , & d’un  ufurpateur  qui  avait  fù  régner. 

Le  Chevalier  Temple  prétend  que  Cromwell  avait  voulu  avant 
fa  mort  s’unir  avec  l’Elpagne  contre  la  France  , & le  faire 
donner  Calais  avec  le  fecours  des  Efpagnols , comme  il  avait 
eu  Dunkerque  par  les  mains  des  Français.  Rien  n’était  plus 
dans  fon  caraftère  & dans  fa  politique.  Il  eût  été  l’idolç  du 
peuple  Anglais , en  dépouillant  ainfi , l’une  après  l’autre  , deux 
nations  que  la  fienne  haïffait  également.  La  mort  renverfa 

les 
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fcs  grands  defleins  , fa  tyrannie , & la  grandeur  de  l’Angle- 
terre.  Ch  a*.  VL 

Il  efl  à remarquer  qu’on  porta  le  deuil  de  Cromwell  à la 
Cour  de  France  , & que  Mademoifelle  fut  la  feule  qui  ne 
rendit  point  cet  hommage  à la  mémoire  du  meurtrier  d’un  Roi 
fon  parent. 

Nous  avons  vû  déjà  b)  que  Richard  Cromwell  fuccéda  pai- 
fiblement  & fans  contradiction  au  Protectorat  de  fon  père , 
comme  un  Prince  de  Galles  aurait  fuccédé  à un  Roi  d’Angle- 
terre. Richard  fit  voir , que  du  caraCtère  d’un  feul  homme  dé- 
pend fouvent  la  deftinée  d’un  Etat.  Il  avait  un  génie  bien 
contraire  à celui  d’ Olivier  Cromwell , toute  la  douceur  des 
VQftus  civiles  , & rien  de  cette  intrépidité  féroce  , qui  facrifie 
tout  à fes  intérêts.  Il  eût  confervé  l’héritage  acquis  par  les 
travaux  de  fon  père , s’il  eût  voulu  faire  tuer  trois  ou  quatre 
principaux  Officiers  de  l’armée  , qui  s’oppofaient  à fon  élé- 
vation. Il  aima  mieux  fe  démettre  du  gouvernement , que  de  - 
régner  par  des  aflaffinats  ; il  vécut  particulier , & même  igno- 
ré , jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-dix  ans  , dans  le  pays  dont 
il  avait  été  quelques  jours  le  Souverain.  Après  fa  démiffion 
du  Prote&orat , il  voyagea  en  France  : on  fait  qu’à  Mont- 

f>ellier  le  Prince  de  Conu  , frère  du  grand  Condé , en  lui  par- 
ant fans  le  connaître , lui  dit  un  jour  : Olivier  Cromwell  était 
un  gt&nd- homme  , mais  fon  fils  Richard  efl  un  mifcrable  de  n’a- 
voir pas  fit  jouir  du  fruit  des  crimes  de  fon  père.  Cependant  ce 
Richard  vécut  heureux , & fon  père  n’avait  jamais  connu  le 
bonheur. 

Quelque  tems  auparavant  la  France  vit  un  autre  exemple  l'oym  jt 
bien  plus  mémorable  du  mépris  d’une  Couronne.  Chriftine 
Reine  de  Suède  vint  à Paris.  On  admira  en  elle  une  jeune  suis,  m 
Reine,  qui  à vingt-fept  ans  avait  renoncé  à la  fouveraineté 
dont  elle  était  digne , pour  vivre  libre  & tranquille.  Il  efl 
honteux  aux  écrivains  Proteilans  , d’avoir  ofé  dire , fans  la 
moindre  preuve , qu’elle  ne  quitta  fa  Couronne  que  parce 

3 «elle  ne  pouvait  plus  la  garder.  Elle  avait  formé  ce  deffein 
ès  l’âge  de  vingt  ans , & l’avait  laiffé  meurir  fept  années. 


b~)  Dans  l'hifloire  générale. 
Siècle  de  Louis  XIV. 
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Cette  réi'olution  , fi  fupérieure  aux  idées  vulgaires , & fi  long- 
Ciup.vI,  tems  méditée  , devait  fermer  la  bouche  à ceux  qui  lui  repro- 
chèrent de  la  légéreté  & une  abdication  involontaire.  L’un 
de  ces  deux  reproches  détruifait  l’autre  ; mais  il  faut  toujours 
que  ce  qui  eil  grand  foit  attaqué  par  les  petits  efprits. 

Pour  connaître  le  génie  unique  de  cette  Reine  , on  n’a  qu’à 
lire  fes  lettres.  Elle  dit  dans  celle  quelle  écrivit  à Charnu , autre- 
fois Ambafladeur  de  France  auprès  d’elle  ; » J’ai  pofledé  fans 
» fafie , je  quitte  avec  facilité.  Après  cela,  ne  craignez  pas 
* pour  moi;  mon  bien  n’eft  pas  au  pouvoir  de  la  fortune.  « 
Elle  écrivit  au  Prince  de  Condi  : » Je  me  tiens  autant  honorée 
*♦  par  votre  eftime , que  par  la  Couronne  que  j’ai  portée.  Si 
» après  l’avoir  quittée,  vous  m’en  jugez  moins  digne,  j’avouqf  ai 
» que  le  repos  que  j’ai  tant  fouhaité  me  coûte  cher  ; mais 
» je  ne  me  repentirai  pourtant  point  de  l’avoir  acheté  au 
» prix  d’une  couronne  , & je  ne  noircirai  jamais  une  aftion, 
» qui  m’a  femblé  fi  belle  , par  un  lâche  repentir  } & s’il 
» arrive  que  vous  condamniez  cette  aftion  , je  vous  dirai 
» pour  toute  exeufe  , que  je  n’aurais  pas  quitté  les  biens  que 
» la  fortune  m’a  donnés  , fi  je  les  eufle  cru  néceflaires  à ma 
» félicité , & que  j’aurais  prétendu  à l’empire  du  monde  , fi 
» j’euffe  été  aufli  allurée  d’y  réuflir  , ou  de  mourir  , que  le 
» ferait  le  grand  Condi. 

Telle  était  lame  de  cette  perfonne  fi  fingulière  ; tei  était 
fon  ftile  dans  notre  langue  , quelle  avait  parlée  rarement. 
Elle  favait  huit  langues  ; elle  avait  été  difciple  & amie  de 
Defcanes  , qui  mourut  à Stockholm  dans  fon  palais  , après 
n’avoir  pu  obtenir  feulement  une  penfion  en  France  , où  fes 
ouvrages  furent  même  proferits , pour  les  feules  bonnes  chofes 
qui  y fuffent.  Elle  avait  attiré  en  Suède  tous  ceux  qui  pou- 
vaient l’éclairer.  Le  chagrin  de  n’en  trouver  aucun  parmi  fes 
fujets  , l’avait  dégoûtée  de  régner  fur  un  peuple  qui  n’était 
que  foldat.  Elle  crut  qu’il  valait  mieux  vivre  avec  des  hom- 
mes qui  penfent , que  de  commander  à des  hommes  fans 
lettres  ou  fans  génie.  Elle  avait  cultivé  tous  les  arts  dans  un 

c)  Un  nommé  La  Bettumelle  qui  1 le  fit  imprimer  à Francfort  avec  des 
felfifia  le  Cécle  de  Louis  XIV,  & qui  | notes  aulli  fcandalcufcs  que  iarnTcs, 
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climat  où  ils  étaient  alors  inconnus.  Son  deffein  était  d’aller 
fê  retirer  au  milieu  d’eux  en  Italie.  Elle  ne  vint  en  France  Chaf.VU 
que  pour  y palier , parce  que  ces  arts  ne  commençaient  qu’à  y 
naître.  Son  goût  la  fixait  à Rome.  Dans  cette  vuë  elle  avait 
quitté  la  Religion  Luthérienne  pour  la  Catholique  ; indifférente 
pour  l’une  & pour  l’autre , elle  ne  fit  point  fcrupule  de 
le  conformer  en  apparence  aux  fentimens  du  peuple , chez 
lequel  elle  voulut  paffer  fa  vie.  Elle  avait  quitté  fon  Royaume 
en  1654 , & fait  publiquement  à Infpruck  la  cérémonie  de  fon 
abjuration.  Elle  plut  à la  Cour  de  France , quoiqu’il  ne  s’y 
trouvât  pas  une  femme  , dont  le  génie  pût  atteindre  au  lien. 

Le  Roi  la  vit  & lui  fit  de  grands  honneurs  , mais  il  lui  parla 
à peine.  Elevé  dans  l’ignorance  , le  bon  fens  avec  lequel  il 
était  né  , le  rendait  timide. 

La  plûpart  des  femmes  & des  courtifans  n’obfervèrent  autre  çtoire 
chofe  dans  cette  Reine  philofophe  , finon  qu’elle  n’était  pas  d'Lhrt?ln* 
cocffée  à la  françaife  , & qu’elle  danfait  mal.  Les  fages  ne fmTut‘par 
condamnèrent  dans  elle  , que  le  meurtre  de  Monaldejchi  fontaHafi'““ 
écuyer  , qu’elle  fit  affaffmer  à Fontainebleau  dans  un  fécond 
voyage.  De  quelque  faute  qu’il  fût  coupable  envers  elle , 
ayant  renoncé  à la  Royauté  , elle  devait  demander  juftice  & 
non  fe  la  faire.  Ce  n était  pas  une  Reine  qui  puniffait  un 
fujet  ; c était  une  femme  qui  terminait  une  galanterie  par  un. 
meurtre  ; c’était  un  Italien  qui  en  faifait  a (Ta  faner  un  autre  par 
l’ordre  d’une  Suédoifc  dans  un  palais  d’un  Roi  de  France.  Nul 
ne  doit  être  mis  à mort  que  par  les  Loix.  Chrifline  en  Suède 
n’aurait  eu  le  droit  de  faire  affaffiner  perfonne  ; & certes  ce 
qui  eût  été  un  crime  à Stockholm  , netait  pas  permis  à Fon- 
tainebleau. Ceux  qui  ont  juftifié  cette  aétion  , méritent  de 
fervir  de  pareils  maîtres.  Cette  honte  & cette  cruauté  terni- 
rent la  philofophie  de  Chrifline  , qui  lui  avait  fait  quitter  un 
trône.  Elle  eût  été  punie  en  Angleterre  , & dans  tous  les  pays 
où  les  Loix  régnent  : mais  la  France  ferma  les  yeux  à cet  at- 
tentat contre  l’autorité  du  Roi , contre  le  droit  des  nations  , 

& contre  l’humanité  c). 


dit  i ce  fujet  que  CbriJIh te  était  en  I parce  qu’elle  ne  voyageait  pas  in - 
droit  de  faire  ailalfincr  Moimldefcbi , 1 çognito  ; & il  ajoute  que  Fient  le 
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üoifcteur. 


- Après  la  mort  de  Cromwell , & la  dépofition  de  fon  fils  , 

Ch  a p.  vi.  l’Angleterre  relia  un  an  dans  la  confulîon  de  l’Anarchie.  Char- 
les-Gi/Jlave , à qui  la  Reine  Chrijline  avait  donné  le  Royaume 
de  Suède  , fe  faifait  redouter  dans  le  Nord  & dans  l’Allema- 
gne. L’Empereur  Ferdinand  était  mort  en  1657  ; fon  fils  Léo- 
pold âgé  de  dix-fept  ans  , déjà  Roi  de  Hongrie  &:  de  Bo- 
hême , n’avait  point  été  élu  Roi  des  Romains  du  vivant  de 
fon  père.  Majarin  voulut  efiayer  de  faire  Louis  XJ  V Empe- 
reur. Ce  defiein  était  chimérique  ; il  eût  falu  ou  forcer  les 
Electeurs  , ou  les  féduire.  La  France  n’était  ni  a fiez  forte  pour 
ravir  l’Empire  , ni  allez  riche  pour  l’acheter  ; aufli  les  premières 
ouvertures  faites  à Francfort  par  le  Maréchal  de  Grammont 
& par  Lionne  , furent -elles  abandonnées  auflî-tôt  que  pro- 
poses. Léopold  fut  élu.  Tout  ce  que  put  la  politique  de  Ma- 
laria , ce  fut  de  faire  v.ne  ligue  avec  des  Princes  Alleinans  , 
pour  l’obfervation  des  traités  de  Munfter , & pour  donner  un 
frein  à l’autorité  de  l’Empereur  fur  l’Empire. 

La  France  , après  la  bataille  des  Dunes  , était  piaffante  au- 
dehors  , par  la  gloire  de  fes  armes  , & par  l’état  où  étaient 
réduites  les  autres  nations  : mais  le  dedans  fouffrait  ; il  était 
épuifé  d’argent  ; on  avait  befoin  de  la  paix. 

Les  nations  , dans  les  Monarchies  Chrétiennes  , nonr  pref- 
que  jamais  d’intérêt  aux  guerres  de  leurs  Souverains.  Des  ar- 
mées mercenaires  levées  par  ordre  d’un  Miniilre  , & con- 
duites par  un  Général  qui  obéit  en  aveugle  à ce  Miniftre , font 
pluficurs  campagnes  ruineufes , fans  queues  Rois  au  nom  def- 

Îuels  elles  combattent , ayent  l’efpérance  , ou  même  le  defiein 
e ravir  tout  le  patrimoine  l’un  de  l’autre.  Le  peuple  vain- 
queur ne  profite  jamais  des  dépouilles  du  peuple  vaincu  : il 


Ligne  du 
Rhin. 
Aouft 
1658. 


Grand  entrant  dans  un  caffé  à Lon- 
dres , tout  écumant  de  colère , parce 
que,  diPait  il,  un  de  Tes  Généraux 
lui  avait  menti  , s’écria  qu'il  avait 
été  tenté  de  le  fendre  en  deux  d’un 
coup  de  fabre  ; qu’alors  un  marchand 
Anglais  avait  dit  au  Czar  qu’on  au- 
rait condamné  Sa  Majefté  à être 


On  cft  oblige  de  relever  ici  l’in, 
folence  abfurde  d’un  pareil  conte. 
Peut-on  imaginer  que  le  Czar  Pierre- 
Me  dire  dans  un  cafTc  qu’un  de  (es 
Généraux  lui  a menti  ? Fend-on  au- 
jourd’hui un  homme  en  deux  d’un 
coup  de  fibre  ï Un  Empereur  va- 
t-il  fe  plaindre  à un  marchand  An. 
glais  de  ce  q,u’ua  Général  lui  ai 
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paye  tout  ; il  fouffre  dans  la  profpérité  des  armes  , comme 
dans  l’adverfité  ; & la  paix  lui  eft  prefque  auïïi  néceflaire  , Chap.  VL 
après  la  plus  grande  viètoire  , que  quand  les  ennemis  ont  pris 
fes  places  frontières. 

Il  falait  deux  chofes  au  Cardinal , pour  confommer  heureu- 
fement  Ton  Minillère  ; faire  la  paix  , oc  aflurer  le  repos  de  l’E- 
tat par  le  mariage  du  Roi.  Les  cabales  pendant  fa  maladie 
lui  faifaient  fêntir  combien  un  héritier  du  trône  était  oécef- 
faire  à la  grandeur  du  Miniftre.  Toutes  ces  confidérations  le 
déterminèrent  à marier  Louis  XI V promptement.  Deux  partis 
fe  préfentaient  , la  fille  du  Roi  d’Efpagne  , & la  Princelîe  de 
Savoye.  Le  coeur  du  Roi  avait  jqws  un  autre  engagement  ; il  Louis  xir 
aimait  éperdument  Mlle  Manctnfr  une  des  nièces  du  Cardi- 
nal  : né  avec  un  coeur  tendre  & de  la  fermeté  dans  fes  volon -juc*rjin*t 
tés  , plein  de  paillon  & fans  expérience  , il  aurait  pû  fe  réfou- 
dre  à époufer  fa  maitrelfe. 

Madame  de  Motterville , favorite  de  la  Reine  mère  , dont 
les  mémoires  ont  un  grand  air  de  vérité , prétend  que  Ma- 
gasin fut  tenté  de  laifler  agir  l’amour  du  Roi , & de  mettre 
fa  nièce  fur  le  trône.  Il  avait  déjà  marié  une  autre  nièce  au 
Prince  de  Conti , une  au  Duc  de  Mercaur  : celle  que  Louis 
XIV  aimait , avait  été  demandée  en  mariage  par  le  Roi  d’An- 
gleterre. C’étaient  autant  de  titres  qui  pouvaient  juftifier  fon 
ambition.  Il  preflentit  adroitement  la  Reine  mère  : Je  crains 
bien  , lui  dit-il  , <jue  le  Roi  ne  veuille  trop  fortement  époufer  ma 
nièce.  La  Reine  , qui  connaiflait  le  Miniftre. , comprit  qu’il 
fouhaitait  ce  qu’il  feignait  de  craindre.  Elle  lui  répondit  avec 
la  hauteur  d’une  Pnncefle  du  fang  d 'Autriche  , fille  , femme 
& mère  de  Rois  , & avec  l’aigreur  que  lui  infpirait  depuis 
quelque  tems  un  Miniftre  qui  affeftait  de  ne  plus  dépendre 


menti  ? En  quelle  langue  parlait- il 
à ce  marchand , lui  qui  ne  favait  pas 
l’Anglais  ? Comment  ce  fàifeur  de 
notes  peut-il  dire  que  Cbrijlme , après 
fon  abdication  , était  en  droit  de 
faire  aflàilîncr  un  Italien  à Fontai- 
nebleau , & ajouter  pour  le  prouver, 
qu’on  aurait  pendu  Pierre  le  Grand 


à Londres  ? On  fera  forcé  de  remar- 
quer quelquefois  les  abfurditcs  de 
ce  même  éditeur.  En  fait  d’hiltoirs 
il  ne  faut  pas  dédaigner  de  répondre  : 
il  n’y  a que  trop  de  leéleurs  qui  fe  * 
laiflènt  réduire  par  les  menfonges 
d’un  écrivain  fans  pudeur  & fans 
retenue. 

Ee  iij 


Digitized  by  Google 


111 


SIECLE 

d’elle.  Elle  lui  dit  : Si  le  Roi  était  capable  de  cette  indignité  , 
CuAr.VI.  je  me  mettrais  avec  mon  fécond  fils  à la  tête  de  toute  la  nation  , 
contre  le  Roi  & contre  vous. 

Ma\arin  ne  pardonna  jamais  , dit -on  , cette  réponfe  à la 
Reine  : mais  il  prit  le  parti  fage  de  penfer  comme  elle  ; il  fe 
fit  lui -même  un  honneur  & un  mérite  de  s’oppofer  à la  paf- 
lion  de  Louis  XIV.  Son  pouvoir  n’avait  pas  befoin  d une 
Reine.de  fon  fang  pour  appui.  Il  craignait  même  le  cara&ère 
de  fa  nièce  ; & il  crut  affermir  encor  la  puiflance  de  fon 
Miniftère  , en  fuyant  la  gloire  dangereufe  d’élever  trop  fa 
maifon. 

Dès  l’année  1 il  avait  envoyé  Lionne  en  Efpagne  , folli- 
citer  la  paix  & demander  l’Infante  ; mais  Don  Louis  de  Haro , 
perfuadé  que  quelque  faible  que  fût  l’Efpagne , la  France  ne 
l’était  pas  moins  , avait  rejerté  les  offres  au  Cardinal.  L’In- 
fante , fille  du  premier  lit  , était  deffinée  au  jeune  Léopold. 
Le  Roi  d’Efpagne  Philippe  I V n’avait  alors  de  ion  fécond  ma- 
riage qu’un  fils  , dont  l’enfance  mal  - faine  fail'ait  craindre  pour 
fa  vie.  On  voulait  que  l’Infante  , qui  pouvait  être  héritière  de 
tant  d’Etats , portât  fes  droits  dans  la  Maifon  A’ Autriche  , & 
non  dans  une  Maifon  ennemie  : mais  enfin  Philippe  I V ayant 
eu  un  autre  fils  Don  Philippe  Profper , & fa  femme  étant  en- 
cor enceinte  , le  danger  de  donner  l’Infante  au  Roi  de  France 
lui  parut  moins  grand , & la  bataille  des  Dunes  lui  rendit  la 
paix  néceffaire. 

Les  Efpagnols  promirent  l’Infante , & demandèrent  une  fuf- 
iéîj.  penfion  d'armes.  Ma^arin  & Don  Louis  le  rendirent  fur  les 
frontières  d’Efpagne  & de  France  , dans  fille  des  Faifans. 
Quoique  le  mariage  d’un  Roi  de  France  & la  paix  générale 
fuffent  l’objet  de  leurs  conférences  , cependant  plus  d’un  mois 
fe  paffa  â arranger  les  difficultés  fur  la  préféance  & à régler 
des  cérémonies.  Les  Cardinaux  fe  difaicnt  égaux  aux  Rois , 
& fupérieurs  aux  autres  Souverains.  La  France  prétendait  avec 
plus  de  juftice  la  prééminence  fur  les  autres  Puiffances.  Ce- 
pendant Don  Louis  de  Haro  mit  une  égalité  parfaite  entre  Ma~ 
{ arin  & lui , entre  la  France  & l’Efpagne. 

Confinnces  Les  conférences  durèrent  quatre  mois.  Ma^arin  & Don  Louis 
£ 5”  y déployèrent  toute  leur  politique  ; celle  du  Cardinal  était  la 
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finefle  , celle  de  Don  Louis  la  lenteur.  Celui  - ci  ne  donnait 
prefque  jamais  de  paroles  , & celui-là  en  donnait  toûjours Chap< VI* 
d’équivoques.  Le  génie  du  Miniftre  Italien  était  de  vouloir 
furprendre  ; celui  de  l’Efpagnol  était  de  s’empêcher  d etre  fur- 
pris.  Ou  prétend  qu’il  dilait  du  Cardinal  : Il  a un  grand  dé- 
faut en  politique  , cejl  qu’il  veut  toujours  tromper. 

Telle  efl  la  viciflitude  des  chofes  humaines  , que  de  ce  fa- 
meux traité  des  Pyrénées  il  n’y  a pas  deux  articles  qui  fub- 
fiftent  aujourd’hui.  Le  Roi  de  France  garda  le  Rouffiilon  , qu’il  o 
eut  toujours  confervé  fans  cette  paix  : mais  à l’égard  de  la 
Flandre , la  Monarchie  Efpagnole  n’y  a plus  rien.  La  France 
était  alors  l’amie  néceffaire  du  Portugal  ; elle  ne  l’eft  plus  : 
tout  eft  changé.  Mais  fi  Don  Louis  de  Haro  avait  dit  que  le 
Cardinal  Maqarin  favait  tromper  , on  a dit  depuis  qu’il  favait 
prévoir.  Il  méditait  dès  longtems  l’alliance  des  Maifons  de 
France  & d’Efpagne.  On  cite  cette  fameufe  lettre  de  lui , 
écrite  pendant  les  négociations  de  Munftcr  ; » Si  le  Roi  très- 
» Chrétien  pouvait  avoir  les  Pays-Bas  & la  Franche-Comté 
» en  dot , en  époufant  l’Infante  , alors  nous  pourrions  afpirer 
» à la  fucceflion  d’Efpagne  , quelque  renonciation  qu’on  fit 
» faire  à l’Infante  ; & ce  ne  ferait  pas  une  attente  fort  éloi- 
fr  gnée  , puifqu’il  n’y  a que  la  vie  du  Prince  fon  frère  qui  l’en 
» pût  exclure.  « Ce  Prince  était  alors  Balthasar , qui  mourut 
en  1649. 

Le  Cardinal  fe  trompait  évidemment  , en  jpenfant  qu’on  i„ 
pourrait  donner  les  Pays  - Bas  & la  Franche  - Comté  en  ma-  p>rini“> 
riage  à l’Infante.  On  ne  ftipula  pas  une  feule  ville  pour  fa 
dot.  Au  contraire  on  rendit  à la  Monarchie  Efpagnole  des 
villes  confidérables  qu’on  avait  conquifes  , comme  St.  Orner, 

Ypres  , Menin  , Ouacnarde  & d’autres  places.  On  en  garda 
quelques-unes.  Le  Cardinal  ne  fe  trompa  pas  , en  croyant  que 
la  renonciation  ferait  un  jour  inutile  ; mais  ceux  qui  lui  font 
honneur  de  cette  prédiftion  , lui  font  donc  prévoir  que  le 
Prince  Don  Baltha\ar  mourrait  en  1 649  ; qu’enfuite  les  trois 
enfans  du  fécond  mariage  feraient  enlevés  au  berceau  * que 
Charles  , le  cinquième  de  tous  ces  enfans  mâles  , mourrait  fans 
poflérité , & que  ce  Roi  Autrichien  ferait  un  jour  un  tefta- 
ment  en  faveur  d’un  petit  - fils  de  Louis  XIV.  Mais  enfin  le 
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Cardinal  Magasin  prévit  ce  que  vaudraient  des  renonciations,' 
Ch ap.  vi.  en  cas  que  la  poftérué  mâle  de  Philippe  IV  s’éteignit  ; & des 
événemens  étranges  l’ont  juihfié  après  plus  de  cinquante  an- 
nées. 

Marie-Thérèfe  , pouvant  avoir  pour  dot  les  villes  que  la 
France  rendait , n’apporta  par  Ton  contrat  de  mariage , que  cinq 
cent  mille  écus  d‘or  au  Soleil  ; il  en  coûta  davantage  au  Roi 
pour  l’aller  recevoir  fur  la  frontière.  Ces  cinq  cent  mille  écus, 
•valant  alors  deux  millions  cinq  cent  mille  livres  , furent  pour- 
tant le  fujet  de  beaucoup  de  conteftations  entre  les  deux  Mi- 
nières. Enfin  la  France  n’en  reçut  jamais  que  cent  mille  francs. 
Conditions  Loin  que  ce  mariage  apportât  aucun  autre  avantage  pré- 
du  monsgc  fent  g;  réel , que  celui  de  la  paix  , l’Infante  renonça  à tous 
les  droits  qu’elle  pourrait  jamais  avoir  fur  aucune  des  terres 
de  fon  père;  & Louis  XIV  ratifia  cette  renonciation  de  la 
manière  la  plus  folemnelle  , & la  fit  enfuite  enrégiftrer  au  Par- 
lement. 

Ces  renonciations  & ces  cinq  cent  mille  écus  de  dot  fem- 
blaient  être  les  claufes  ordinaires  des  mariages  des  Infantes 
d’Efpagne  avec  les  Rois  de  France.  La  Reine  Anne  d'Autriche 
fille  de  Philippe  III  avait  été  mariée  à Louis  XIII  à ces  mê- 
mes conditions  ; & quand  on  avait  donné  Ifabelle  , fille  de 
Henri  le  Grand  , à Philippe  I V Roi  d’Efpagne  , on  n’avait  pas 
ftipulé  plus  de  cinq  cent  mille  écus  d’or  pour  fa  dot , dont 
même  on  ne  lui  paya  jamais  rien  $ de  forte  qu’il  ne  paraiflait 
pas  qu’il  y eût  alors  aucun  avantage  dans  ces  grands  maria- 
ges : on  n y voyait  que  des  filles  de  Rois  mariées  à des  Rois , 
ayant  à peine  un  préfent  de  nôces. 

Le  Duc  de  Lorraine  Charles  IV,  de  qui  la  France  & l’Ef- 
pagne  avaient  beaucoup  à fe  plaindre  , ou  plûtôt , qui  avait 
beaucoup  à fe  plaindre  d’elles  , fut  compris  dans  le  traité , 
mais  en  Prince  malheureux  , qu’on  puniflait  parce  qu’il  ne 
pouvait  fe  faire  craindre.  La  France  lui  rendit  fes  Etats  en 
démoliflant  Nanci  , & en  lui  défendant  d’avoir  des  troupes. 
Don  Louis  de  Haro  obligea  le  Cardinal  Ma^arin  à faire  rece- 
voir en  grâce  le  Prince  de  Conde  , en  menaçant  de  lui  laif- 
fer  en  Souveraineté  Rocroi  , le  Càtelet  & d’autres  places  , 
dont  il  était  en  poffeflion.  Ainfi  la  France  gagna  à la  fois 
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ces  villes  & le  grand  Condé.  11  perdit  fa  charge  de  grand-  , 1 1 

Maître  de  la  Maifon  du  Roi , qu’on  donna  enluite  à fon  fils , C«a?.  VU 
& ne  revint  prefque  qu’avec  fa  gloire. 

Charles  II  Roi  titulaire  d’Angleterre  , plus  malheureux  alors 
que  le  Duc  de  Lorraine  vint  près  des  Pyrénées , où  l’on 
traitait  cette  paix.  11  implora  le  fecours  de  Don  Louis  8c  de  Ma- 
laria. Il  fe  âattait  que  leurs  Rois , fes  coufins  germains  , réu- 
nis , oferaient  enfin  venger  une  caufe  commune  à tous  les 
Souverains  , puilqu’enfin  Cromwell  n’était  plus  ; il  ne  put  feu- 
lement obtenir  une  entrevue , ni  avec  Ma^arin  , ni  avec  Don 
Louis . Lockhart , cet  Ambafladeur  de  la  République  d’Angle- 
terre , était  à St.  Jean  de  Lu$  ; il  fc  faifàit  refpefter  encor  même 
après  la  mort  du  Proteéleur  -,  & les  deux  Miniftres , dans  la 
crainte  de  choquer  cet  Anglais  , refulcrent  de  voir  Charles  II. 

Ils  penfaient  que  fon  rétabliffement  ét^it  impoffible  , & que 
toutes  les  fa&ions  Anglaifes , quoique  divifées  entr’elles , con- 
fpiraient  également  à ne  jamais  reconnaître  de  Rois.  Ils  fe  trom- 
pèrent tous  deux  : la  fortune  fit  peu  de  mois  après  ce  que 
ces  deux  Miniftres  auraient  pu  avoir  la  gloire  d'entreprendre. 

Charles  fut  rappellé  dans  fes  Etats  par  les  Anglais  , fans  qu’un  RciMiflt- 
feul  Potentat  de  l’Europe  fe  fût  jamais  mis  en  devoir  ni  d’em- l’hLu,  it 
pêcher  le  meurtre  du  père  , ni  de  fervir  au  rétabliffement  du  Ko,  d An- 
fils.  Il  fut  reçu  dans  les  plaines  de  Douvres  , par  vingt  mille  s!cutrt. 
citoyens  , qui  fe  jettèrent  à genoux  devant  lui.  Des  vieillards , 
qui  étaient  de  ce  nombre  , m’ont  dit , que  prefque  tout  le 
monde  fondait  en  larmes.  Il  n’y  eut  petit -être  jamais  de  fpec- Juin  1S60, 
tacle  plus  touchant , ni  de  révolution  plus  lubite.  Ce  change- 
ment fe  fit  en  bien  moins  de  tems , que  le  traité  des  Pyrénées 
ne  fut  conclu  -,  8c  Charles  II  était  déjà  paifiblc  poffeffeur  de 
l’Angleterre,  que  Louis  XIV  n’était  pas  même  encor  marié 
par  procureur. 

Enfin  le  Cardinal  Malaria  ramena  le  Roi  8c  la  nouvelle  Aon# 
Reine  à Paris.  Un  père  , qui  aurait  marié  fon  fils  fans  lui'660’ 
donner  l’adminiftration  de  Ion  bien , n’en  eût  pas  ufe  autre- 
ment que  Mararin  ; il  revint  plus  puiffant  8c  plus  jaloux  de 
O fa  puiffance,  oc  même  de  fes  honneurs  , que  jamais.  Il  exigea 

& il  obtint  que  le  Parlement  vint  le  haranguer  par  députés. 

C’était  une  chofe  fans  exemple  dans  la  Monarchie  , mais  ce 
Siècle  de  Louis  XIV.  Ff 
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n’était  pas  une  trop  grande  réparation  du  mal  que  le  Parle- 
Chap.  VI.  ment  lui  avait  fait.  Il  ne  donna  plus  la  main  aux  Princes  du 
fang  en  lieu  tiers  , comme  autrefois.  Celui  qui  avait  traité 
Don  Louis  de  Haro  en  égal , voulut  traiter  le  grand  Condé  en 
Ms{arîn  inférieur.  Il  marchait  alors  avec  un  faite  royal , ayant  outre 
fes  gar£les  une  compagnie  de  moufquetaires , qui  ell  aujour- 
iucux  iue  d’hut  la  fécondé  compagnie  des  moufquetaires  du  Roi.  On 
puijfant.  n’eut  p[us  auprès  de  lui  un  accès  libre  : fi  quelqu’un  était 
allez  mauvais  courtifan  pour  demander  une  grâce  au  Roi , 
il  était  perdu.  La  Reine  mère,  fi  longtems  protectrice  obltinée 
de  Ma^arin  contre  la  France,  relia  làns  crédit,  dès  qu’il  n’eut 
plus  bcfoin  d’cle.  Le  Roi  fon  fils , élevé  dans  une  foumilfion 
aveugle  pour  ce  Minillre  , ne  pouvait  fecouer  le  joug  qu’elle 
lui  avait  impofé  aulli  - bien  qu’à  elle  - même  ; elle  reipeétait 
Ion  ouvrage  , fie  Louis  XIV  n’ol'ait  pas  encor  régner  du  vivant 
de  Mazarin. 

Un  Miniitre  elt  excufable  du  mal  qu’il  fait  , lorfque  le 
gouvernail  de  l’Etat  elt  forcé  dans  fa  main  par  les  tempêtes  : 
mais  dans  le  calme  il  elt  coupable  de  tout  le  bien  qu’il  ne 
fait  pas.  Mazarin  ne  fit  de  bien  qu’à  lui , & à fa  famille 
par  rapport  à lui.  Huit  années  de  puiflance  abfolue  & tran- 
quille depuis  fon  dernier  retour  jui’qu’à  fa  mort , ne  furent 
marquées  par  aucun  établifl'einent  glorieux  ou  utile  ; car  le 
Collège  des  quatre  nations  ne  fut  que  l’effet  de  fon  tcllament. 

II  gouvernait  les  finances  comme  l’intendant  d’un  Seigneur 
obéré.  Le  Roi  demanda  quelquefois  de  l’argent  à Fouguet  > 

3u i lui  répondait  : Sire  , il  n’y  a rien  dans  les  coffres  de  Votre 
'lajcflé , mais  Monjitur  le  Cardinal  vous  en  prêtera.  Mazarin 
était  riche  d’environ  deux  cent  millions , à compter  comme 
on  fait  aujourd’hui.  Plufieurs  mémoires  difent , qu’il  en  amafia 
une  partie  par  des  moyens  trop  au  deffous  de  la  grandeur  de 
là  place.  Ils  rapportent , qu’il  partageait  avec  les  armateurs  les 

Erofits  de  leurs  courfes  : c elt  ce  qui  ne  fut  jamais  prouvé;  mais 
;s  Hollandais  l’en  foupçonnèrent , & ils  n’auraient  pas  foup- 
çonné  le  Cardinal  de  Richelieu. 

On  dit  qu’en  mourant  il  eut  des  (crupules  , quoiqu’au 
dehors  il  montrât  du  courage.  Du  moins  il  craignit  pour  fes 
biens , & U.  en  fit  au  Roi  une  donation  entière  , croyant 
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que  le  Roi  les  lui  rendrait.  Il  ne  fe  trompa  point  ; le  Roi  *^1™*""** 
lui  remit  la  donation  au  bout  de  trois  jours.  Enfin  il  mourut  : Cmap  vl 
& il  n’y  eut  que  le  Roi  qui  femblât  le  regretter , car  ce  Prince 
lavait  déjà  diihmuler.  Le  joug  commençait  à lui  pefer;  il  était 
impatient  de  régner.  Cependant  il  voulut  paraître  lèniible  à une 
mort  qui  le  mettait  en  pofleflion  de  Ton  Trône. 

Louis  XIV  & la  Cour  portèrent  le  deuil  du  Cardinal  Àfcpr-  la  Com 
rin , honneur  peu  ordinaire,  & que  Henri  IV  avait  fait  à la 
mémoire  de  G abri  elle  dEJlrees.  Malaria. 

On  n'entreprendra  pas  ici  d’examiner  , fi  le  Cardinal  Mala- 
ria a été  un  grand  Minière  ou  non  : c’eft  à fes  allions  de 
parler , & à la  poftérité  de  juger.  Le  vulgaire  funpofe  quel- 
quefois une  étendue  d’efprit  prodigieufe , & un  génie  prefque 
divin,  dans  ceux  qui  ont  gouverné  des  Empires  avec  quelque 
fuccès.  Ce  n’ell  point  une  pénétration  fupérieure , qui  fait  les 
hommes  d’Etat , c’eft  leur  caraélère.  Les  hommes , pour  peu 
qu’ils  ayent  de  bon  fens , voyent  tous  à peu  près  leurs  intérêts. 

Un  Bourgeois  d’Amilerdam,  ou  de  Berne,  en  fait  fur  ce  point 
autant  que  Séjan , Ximenès , Bukingham , Richelieu  ou  Ma^arin: 
ir^iis  notre  conduite  & nos  entreprifes  dépendent  uniquement 
de  la  trempe  de  notre  ame  , & nos  fuccès  dépendent  de  la 
fortune. 

Par  exemple , fi  un  génie , tel  que  le  Pape  Alexandre  VI , 
ou  Borgia  Ion  fils  , avait  eu  la  Rochelle  à prendre  , il  aurait 
invité  dans  fon  camp  les  principaux  chefs  fous  un  ferment 
facré  , & fe  ferait  défait  d’eux.  Malaria  ferait  entré  dans  la 
ville  deux  ou  trois  ans  plus  tard  , en  gagnant  & en  divifant 
les  Bourgeois.  Don  Louis  de  Haro  n’eût  pas  hazardé  l’entreprife. 
Richelieu  fit  une  digue  fur  la  mer  à 1 exemple  d 'Alexandre , 

& entra  dans  la  Rochelle  en  Conquérant  ; mais  une  marée 
un  peu  forte  , ou  un  peu  plus  de  diligence  de  la  part  des 
Anglais  , délivraient  la  Rochelle  , & failaient  pafler  Richelieu 
pour  un  téméraire. 

On  peut  juger  du  caraftère  des  hommes  par  leurs  entre- 

firifes.  On  peut  bien  afiurer  que  l’ame  de  Richelieu  refpirait 
a hauteur  & la  vengeance  } que  Ma^arin  était  fage , fouple  & 
avide  de  biens.  Mais  pour  connaître  à quel  point  un  Mmiftre 
a de  l’efprit , il  faut  ou  l’entendre  fouvent  parler , ou  lire  ce 
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qu’il  a écrit.  Il  arrive  fouvent  parmi  les  hommes  d’Etat , ce 
qu’on  voit  tous  les  jours  parmi  les  courtifans  ; celui  qui  a le 
plus  d’efprit  échoue  ; & celui  qui  a dans  le  caraélère  plus  de 
patience  , de  force , de  foupleffe  & de  fuite  , réuflit. 

En  lifant  les  lettres  du  Cardinal  Malaria  & les  mémoires 
du  Cardinal  de  Ret q , on  voit  aifémenr  que  Rct ^ était  le  génie 
fupérieur.  Cependant  Ma^arin  fut  tout  - puiffant  , & Retc  fut 
accablé.  Enfin  il  eft  très  vrai  , que  pour  faire  un  puiffant 
Miniflre  , il  ne  faut  fouvent  qu’un  efprit  médiocre  , du  bon 
fens  & de  la  fortune  ; mais  pour  être  un  bon  Miniflre , il  faut 
avoir  pour  pafîion  dominante , l’amour  du  bien  public.  Le- 
grand homme  d’Etat  , eft  celui  dont  il  refie  de  grands  mo- 
numens  utiles  à la  patrie. 

Le  monument  qui  immortalife  le  Cardinal  Ma^arin  , eft  l’ac- 
quifition  de  I’Alzace.  11  donna  cette  province  à la  France  dans 
le  tems  que  la  France  était  déchaînée  contre  lui  ; & par  une 
fatalité  finguliére  , il  fit  plus  de  bien  au  Royaume  lorfqu’il  y 
était  perfécuté  , que  dans  la  tranquillité  d’une  puiffance  ab- 
loi ne. 


CHAPITRE  SEPTIEME. 

Louis  XIV  gouverne  par  lui -même.  Il  force  la  branche: 
d’ Autriche  - Espagnole  à lui  céder  partout  la  préféance  , G la 
Cour  de  Rome  à lui  faire  fatisfauion.  Il  achète  Dunkerque. 
Il  donne  des  fecours  à l’Empereur , au  Portugal , aux  Etats- 
Généraux  , G rend  fon  Royaume  flonfant  G redoutable. 

JAmais  il  n’y  eut  dans  une  Cour  plus  d’intrigues  & d’ef- 
pérances  , que  durant  l’agonie  du  Cardinal  Maqarin.  Les. 
femmes  , qui  prétendaient  à la  beauté  , fe  flattaient  de  gou- 
verner un  Prince  de  vingt -deux  ans  , que  l’amour  avait  déjà, 
féduit , jufqu’à  lui  faire  offrir  fa  couronne  à fa  maîtreffe.  Les. 
jeunes  courtifans  croyaient  renouveller  le  régne  des  favoris. 
Chaque  Miniflre  efpcrait  la  première  place.  Aucun  d’eux,  ne 
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penfait , qu’un  Roi  élevé  clans  l’éloignement  des  affaires  , ofât  ^ 
prendre  fur  lui  le  fardeau  du  gouvernement.  Malaria  avait  Ch. VIL 
prolongé  l’enfance  de  ce  Monarque  autant  qu’il  l’avait  pû.  Il 
ne  l’inllruifait  que  depuis  fort  peu  de  tems  , & parce  que  le 
Roi  avait  voulu  être  inftruit. 

On  était  fi  loin  d’efpérer  d'être  gouverné  par  Ion  Souve- 
rain , que  de  tous  ceux  qui  avaient  travaillé  jufqu’alors  avec 
le  prémier  Minillre  , il  n’y  en  eut  aucun  qui  demandât  au 
Roi  , quand  il  voudrait  les  entendre.  Ils  lui  demandèrent  tous  : 

A jui  nous  adrefferons  - nous  I & Louis  XIV  leur  répondit  : A 
moi.  On  fut  encor  plus  furpris  de  le  voir  perfévérer.  11  y avait 
quelque  tems  qu’il  confultait  fes  forces  , & qu’il  effayait  en 
fecret  fon  génie  pour  régner.  Sa  réfolution  prile  une  fois  , il 
la  maintint  jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie.  Il  fixa  à cha- 
cun de  fes  Miniftres  les  bornes  de  fon  pouvoir  , fe  faifant  ren- 
dre compte  de  tout  par  eux  à des  heures  réglées  , leur  don- 
nant la  confiance  qu  il  falait  pour  accréditer  leur  Miniftère , 

& veillant  fur  eux  pour  les  empêcher  d’en  trop  abufer. 

Madame  de  Motteville  nous  apprend  que  la  réputation  de 
Charles  II  Roi  d’Angleterre  , qui  partait  alors  pour  gouverner 
par  lui  - même  , infpira  de  l’émulation  à Louis  XI V.  Si  cela 
ell , il  furpafla  beaucoup  fon  rival , & il  mérita  toute  fa  vie 
ce  qu’on  avait  dit  d’abord  de  Charles. 

Il  commença  par  mettre  de  l’ordre  dans  les  finances  , d é-OrJnint- 
rangées  par  un  long  brigandage.  La  difeipline  fut  rétablie  dans  iU 
les  troupes , comme  l’ordre  dans  les  finances.  La  magnificence 
& la  décence  embellirent  fa  Cour.  Les  plaifirs  même  eurent 
de  l’éclat  & de  la  grandeur.  Tous  les  arts  furent  encouragés , 

& tous  employés  à la  gloire  du  Roi  & de  la  France. 

Ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  le  repréfenter  dans  fa  vie  privée, 
ni  dans  l’intérieur  de  fon  gouvernement  ; c’ell  ce  que  nous 
ferons  à part.  11  fuffit  de  dire  que  fes  peuples  , qui  depuis 
la  mort  de  Henri  le  Grand  n’avaient  point  vû  de  véritable  Roi, 

& qui  déteftaient  l’empire  d’un  premier  Miniflre  , furent  rem- 
plis d’admiration  & d’efpérance  , quand  ils  virent  Louis  XIV 
faire  à vingt -deux  ans  ce  que  Henri  avait  fait  à cinquante» 

Si  Henri  1 V avait  eu  un  premier  Miniflre  , il  eût  été  perdu , 
parce  que  la  haine  contre  un  particulier  eût  ranimé  vingt 
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faélions  trop  puiflantes.  Si  Louis  XIII  n’en  avait  pas  eu  , ce 
.tu. VU.  Prince  dont  un  corps  faible  & malade  énervait  l'âme  , eût 
fuccombé  fous  le  poids.  Louis  XI y pouvait , fans  péril , avoir 
ou  n’avoir  pas  de  premier  Miniltre.  II  ne  reliait  pas  la  moin- 
dre trace  des  anciennes  faftions  ; il  n’y  avait  plus  en  France 
qu’un  Maître  & des  lujets.  Il  montra  d’abord  qu’il  ambition- 
nait toute  forte  de  gloire , & qu’il  voulait  être  auffi  confidcré 
au  dehors  qu’abfolu  au  dedans. 

Lt  Roi  Les  anciens  Rois  de  l’Europe  prétendent  entre  eux  une 
o Efpogn,  entj£re  égalité  , ce  qui  eft  très  naturel  ; mais  les  Rois  de  France 

eedtUprf  ..O  \ 1,  ’ 

j-*nce  au  ont  toujours  reclame  la  preleancc  , cpie  mente  1 antiquité  de 

JcMce  *eiir  race  ^ *eur  ^°}'aume  : & s “S  ont  cédé  aux  Empe- 

f’  reurs , c’eft  parce  que  les  hommes  ne  font  prefque  jamais 
allez  hardis  pour  renverfer  un  long  ufage.  Le  Chef  de  la  Ré- 
publique d’Allemagne  , Prince  électif  & peu  puiffant  par  Iui- 
même , a le  pas  fans  contredit  fur  tous  les  Souverains , à caufe 
de  ce  titre  de  Cifar  & d’héritier  de  Charlemagne . Sa  Chancel- 
lerie Allemande  ne  traitait  pas  même  alors  les  autres  Rois 
de  Majcfté.  Les  Rois  de  France  pouvaient  difputer  la  pré- 
féance  aux  Empereurs  , puifquc  la  France  avait  fondé  le  vé- 
ritable Empire  d’Occidcnt  , dont  le  nom  feul  fubfilte  en  Al- 
lemagne. Ils  avaient  pour  eux  , non-feulement  la  fupériorité 
d’une  couronne  héréditaire  fur  une  dignité  éleétive , mais  l’a- 
vantage d’être  ilïus  par  une  fuite  non  interrompue  de  Souve- 
rains qui  régnaient  fur  une  grande  Monarchie,  plulîeurs  ficelés 
avant  que  dans  le  monde  entier  aucune  des  maifons  qui  pof- 
fedent  aujourd’hui  des  couronnes  fut  parvenue  à quelque  élé- 
vation. Ils  voulaient  au  moins  précéder  les  autres  PuilTances 
de  l’Europe.  On  alléguait  en  leur  faveur  le  nom  de  Très- 
Chrétien.  Les  Rois  d’Efpagne  oppofaient  le  titre  de  Catho- 
lique ; & depuis  que  Charles-Quint  avait  eu  un  Roi  de  France 
prifonnier  à Madrid  , la  fierté  Efpagnole  était  bien  loin  de 
céder  ce  rang.  Les  Anglais  & les  Suédois  , qui  n’alléguent 
aujourd’hui  aucun  de  ces  furnoms  , reconnaiflent , le  moins 
qu’ils  peuvent , cette  fupériorité. 

C’était  à Rome  que  ces  prétentions  étaient  autrefois  débat- 
tues. Les  Papes  qui  donnaient  les  Etats  avec  une  bulle  , fe 
croyaient  à plus  forte  raifon  en  droit  de  décider  du  rang  en- 


Digitized  by  Google 


I 


DE  LOUIS  XIV.  ij, 

tre  les  Couronnes.  Cette  Cour , où  tout  fe  paiïe  en  cérémo- 
nies , était  le  tribunal  où  fe  jugeaient  ces  vanités  de  la  cran-  Ca.  VIL 
deur.  La  France  y avait  eu  toûjours  la  fupériorité  , quand  elle 
était  plus  puiflante  que  l’Efpagne  ; mais  depuis  le  régne  de 
Charles  -Quint  , l’Ei  pagne  n’avait  négligé  aucune  occaùon  de 
fe  donner  l’égalité.  La  difpute  reliait  indécife  i un  pas  de  plus 
ou  de  moins  dans  une  proceflion  , un  fauteuil  placé  près  a un 
autel  , ou  vis-à-vis  la  chaire  d’un  prédicateur,  étaient  des 
triomphes  , & établiraient  des  titres  pour  cette  prééminence. 

La  chimère  du  point  d’honneur  était  extrême  alors  fur  cet  ar- 
ticle entre  les  Couronnes , comme  la  fureur  des  duels  entre 
les  particuliers. 

Il  arriva  qu’à  l’entrée  d’un  Ambafladeur  de  Suède  à Lon-  1661. 
drcs  , le  Comte  A'EJlrade  Ambaffadeur  de  France,  & le  Baron 
de  Vaueville  Ambafladeur  d’Efpagne  , fe  difputèrent  le  pas. 
L’Efpagnol , avec  plus  d’argent  & une  plus  nombreufe  fuite , 
avait  gagné  la  populace  Anglaife  : il  fait  d’abord  tuer  les  che- 
vaux des  carofles  Français  , & bientôt  les  gens  du  Comte 
à'EJlradc , bleflès  & difperfés , laifsèrent  les  Efpagnols  marcher 
l’épée  nue  comme  en  triomphe. 

Louis  XIV  informé  de  cette  infulte , rappella  l’Ambaiïadeur 
qu’il  avait  à Madrid  , fit  fortir  de  France  celui  d’Efpagne , 
rompit  les  conférences  qui  fe  tenaient  encor  en  Flandre  au 
fujet  des  limites  , & fit  dire  au  Roi  Philippe  IV  fon  beau- 
père  , que  s’il  ne  reconnaiflait  la  fupériorité  de  la  couronne  de 
France , & ne  réparait  cet  affront  par  une  fatisfaéKon  foletn- 
nelle  , la  guerre  allait  recommencer.  Philippe  IV  ne  voulut  24  Mtr» 

Î>as  replonger  fon  Royaume  dans  une  guerre  nouvelle  , pour  ,66t* 
a préfeance  d’un  Ambafladeur  : il  envoya  le  Comte  de  Fuentcs 
déclarer  au  Roi  à Fontainebleau  , en  préfence  de  tous  les  Mi- 
niftres  étrangers  qui  étaient  en  France  , que  les  Minières  Ef- 
pagnols ne  concourra' ent  plus  doresnavant  avec  ceux  de  France . 

Ce  n’en  était  pas  aflez  pour  reconnaître  nettement  la  préémi- 
nence du  Roi  ; mais  c’en  était  aflez  pour  un  aveu  autentique- 
de  la  faiblefie  Efpagnole.  Cette  Cour  encor  fière , murmura 
longtems  de  fon  humiliation.  Depuis  , piufieurs  Miniflres  Ef- 
pagnols ont  renouvellé  leurs  anciennes  prétentions  : ils  ont 
obtenu  l’égalité  à Nimègue  -,  mais  Louis  XIV  acquit  alors  . 
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f— — 1 k par  fa  fermeté , une  fupériorité  réelle  dans  l’Europe , en  faifant 
Ch.  vil.  voir  combien  il  était  à craindre. 

A peine  forti  de  cette  petite  affaire  avec  tant  de  grandeur  , 
il  en  marqua  encor  davantage  dans  une  occalîon  où  (a  gloire 
femblait  moins  intéreffée.  Les  jeunes  Français , dans  les  guerres 
faites  depuis  longtems  en  Italie  contre  l’Efpagne  , avaient 
donné  aux  Italiens  circonlpeéts  & jaloux , l’idée  d’une  nation 
impétueufe.  L’Italie  regardait  toutes  les  nations  , dont  elle 
était  inondée  , comme  des  barbares  , & les  Français  comme 
des  barbares  plus  gais  que  les  autres , mais  plus  dangereux, 
qui  portaient  dans  toutes  les  maifons  les  plaifirs  avec  le  mépris , 
tx  la  débauche  avec  l’infulte.  Ils  étaient  craints  partout , & 
furtout  à Rome. 

Il  f>rct  le  Le  Duc  de  Crèqui , Ambaffadeur  auprès  du  Pape  , avait 
r^vo^  *es  Romains  par  fa  hauteur  : les  domeftiques  , gens 
fhrjjn.  qui  pouffent  toujours  à l’extrémité  les  défauts  de  leur  maître , 
commettaient  dans  Rome  les  mêmes  défordres  que  la  jeuneffe 
indifciplinable  de  Paris  , qui  fe  faifait  alors  un  honneur  d’at- 
taquer toutes  les  nuits  le  guet  qui  veille  à la  garde  de 
la  ville. 

Quelques  laquais  du  Duc  de  Créqui  s’avilèrent  de  charger 
l’épée  à la  main  une  efeouade  des  Corfes  ( ce  font  des  gardes 
du  Pape  qui  appuyent  les  exécutions  de  la  jullice.  ) Tout 
le  corps  des  Corfes , offenfé  & fecrettement  animé  par  Don 
Mario  Chigi  frère  du  Pape  Alexandre  VII , qui  haïffait  le  Duc 
îo  Aouft  de  Créqui , vint  en  armes  aflîéger  la  maifon  de  l’Ambaffadeur. 
1661.  Us  tirèrent. fur  le  caroffe  de  l’Ambaffadrice  qui  rentrait  alors 
dans  l'on  palais  ; ils  lui  tuèrent  un  page  , & bleffèrent  plu- 
lîeurs  domefriques.  Le  Duc  de  Créqui  fortit  de  Rome , acculant 
les  parens  du  Pape  , & le  Pape  lui  - même  , d’avoir  favorifé 
cet  affaffinat.  Le  Pape  différa  tant  qu’il  put-  la  réparation  , 
perfuadé  qu’avec  les  Français  il  n’y  a qu’à  temporifer , & que 
tout  s’oublie.  Il  fit  pendre  un  Corfe  & un  Sbirre  au  bout  de 
quatre  mois  , & il  ht  fortir  de  Rome  le  Gouverneur  , foup- 
çonné  d’avoir  autorifé  l’attentat  : mais  il  fin  concerné  d’ap- 
prendre , que  le  Roi  menaçait  de  faire  aflîéger  Rome  , qu’il 
faifait  déjà  paffer  des  troupes  en  Italie  , & que  le  Maréchal 
-du  Pleffis  - Prahn  était  nommé  pour  les  commander.  L’affaire 

était 
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était  devenue  une  querelle  de  nation  à nation  , & le  Roi  — 
voulait  faire  refpe&er  la  fienne.  Le  Pape  , avant  de  faire  la  Ck.  Y1X. 
fatisfa&ion  qu’on  demandait , implora  la  médiation  de  tous 
les  Princes  Catholiques  ; il  fit  ce  qu’il  put  pour  les  animer 
contre  Louis  XIV  ; mais  les  circonftances  n’étaient  pas  favo- 
rables au  Pape.  L’Empire  était  attaqué  par  les  Turcs  : l’Efpa- 
gne  était  embarraffée  dans  une  guerre  peu  heureufe  contre  le 
Portugal. 

La  Cour  Romaine  ne  fit  qu’irriter  le  Roi  fans  pouvoir  lui 
nuire.  Le  Parlement  de  Provence  cita  le  Pape , &:  fit  faifir 
le  Comtat  d’Avignon.  Dans  d’autres  tems  les  excommunications 
de  Rome  auraient  fuivi  ces  outrages  ; mais  c’était  des  armes 
ufées  , & devenues  ridicules  : il  falut  que  le  Pape  pliât  ; il 
fut  forcé  d’éxiler  de  Rome  fon  propre  frère  , d’envoyer  fon 
neveu  le  Cardinal  Chigi , en  qualité  de  Légat  à laterc , faire 
fatisfaélion  au  Roi , de  caflër  la  garde  Corfe  , & d'élever  dans 
Rome  une  pyramide  , avec  une  infcription  oui  contenait  l’in- 
jure & la  réparation.  Le  Cardinal  Chigi  fut  le  premier  Légat 
de  la  Cour  Romaine  , qui  fiât  jamais  envoyé  pour  demander 
pardon.  Les  Légats  auparavant  venaient  donner  des  loix  & 
impofer  des  décimes.  Le  Roi  ne  s’en  tint  pas  à faire  réparer 
un  outrage  par  des  cérémonies  paffagères  & par  des  monu- 
mens  qui  le  font  auffi;  ( car  il  permit,  quelques  années  après, 
la  deiiruftion  de  la  pyramide;)  mais  il  força  la  Cour  de  Rome 
à rendre  Caftro  & Ronciglione , au  moins  pour  quelque  tems , 
au  Duc  de  Parme , à dédommager  le  Duc  de  Modène  de  fes 
droits  fur  Commachio  ; & il  tira  ainfi  d’une  infulte , l’honneur 
folide  d’être  le  proteôeur  des  Princes  d’Italie. 

En  foutenant  fa  dignité  , il  n’oubliait  pas  d’augmenter  fon 
pouvoir.  Ses  finances  bien  adminiffrées  par  Colbert , le  mirent 
en  état  d’acheter  Dunkerque  & Mardik  du  Roi  d’Angleterre , U ackiu 
pour  cinq  millions  de  livres , à vingt  - fix  livres  dix  fols  le  Dunk‘r- 
marc.  Charles  II  prodigue  & pauvre  , eut  la  honte  de  ven- 
dre  le  prix  du  fang  des  Anglais.  Son  Chancelier  Hide , accufé  l66i- 
d’avoir  ou  confeillé  ou  fouffert  cette  faibleflfe,  fut  banni  depuis 
par  le  Parlement  d’Angleterre , qui  punit  fouvent  les  fautes  des 
favoris , & qui  quelquefois  même  juge  fes  Rois. 

Louis  fit  travailler  trente  mille  hommes  à fortifier  Dunker-  ifiéj. 

Siècle  de  Louis  XIV.  G g 
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que  du  côté  de  la  terre  & de  la  mer.  On  creufa  entre  la  ville 
& la  citadelle , un  baflin  capable  de  contenir  trente  vaiffeaux 
de  guerre , de  forte  qu’à  peine  les  Anglais  eurent  vendu  cette 
ville , qu’elle  devint  l’objet  de  leur  terreur. 

Quelque  tems  après  , le  Roi  força  le  Duc  de  Lorraine  à 
lui  donner  la  forte  ville  de  Marfal.  Ce  malheureux  Charles  IV, 
guerrier  a fiez  illuftre , mais  Prince  faible , inconffant  & impru- 
dent , venait  de  faire  un  traité , par  lequel  il  donnait  la  Lorraine 
à la  France  après  fa  mort , à condition  que  le  Roi  lui  permet- 
trait de  lever  un  million  fur  l’Etat  qu’il  abandonnait , & que 
les  Princes  du  fang  de  Lorraine  feraient  réputés  Princes  du  fang 
de  France.  Ce  traité , vainement  vérifié  au  Parlement  de  Paris , 
ne  fervit  qu’à  produire  de  nouvelles  inconftances  dans  le  Duc 
de  Lorraine  ; trop  heureux  enfuite  de  donner  Maffal , & de  fe 
remettre  à la  clémence  du  Roi. 

Louis  augmentait  fes  Etats  même  pendant  la  paix  , & fe 
tenait  toûjours  prêt  pour  la  guerre , raifant  fortifier  fes  fron- 
tières , tenant  fes  troupes  dans  la  difcipline , augmentant  leur 
nombre , faifant  des  revuës  fréquentes. 

Les  Turcs  étaient  alors  très  redoutables  en  Europe  ; ils 
attaquaient  à la  fois  l’Empereur  d'Allemagne  & les  Vénitiens. 
La  politique  des  Rois  de  France  a toujours  été,  depuis  François 
premier,  detre  alliés  des  Empereurs  Turcs , non  - feulement 
pour  les  avantages  du  commerce  , mais  pour  empêcher  la 
Maifon  d’ Autriche  de  trop  prévaloir.  Cependant  un  Roi  Chré- 
tien ne  pouvait  refufer  du  fecours  à l’Empereur  trop  en  danger, 
& l’intérêt  de  la  France  était  bien  que  les  Turcs  inquiétaffent 
la  Hongrie , mais  non  pas  qu’ils  l’envahiffent  ; enfin  les  traités 
avec  l’Empire  lui  faifaient  un  devoir  de  cette  démarche  hono- 
rable. Il  envoya  donc  fix  mille  hommes  en  Hongrie , fous 
les  ordres  du  Comte  de  Coligni , feul  refte  de  la  maifon  de  ce 
Coligni  autrefois  fi  célèbre  dans  nos  guerres  civiles  , & qui 
mérite  peut-être  une  aulli  grande  renommée  que  cet  Amiral, 
par  fon  courage  & par  fa  vertu.  L’amitié  l’avait  attaché  au 
grand  Condi , & toutes  les  offres  du  Cardinal  Malaria  n’avaient 
jamais  pû  l’engager  à manquer  à fon  ami.  Il  mena  avec  lui 
l’élite  cle  la  Nobleffe  de  France  , & entre  autres  le  jeune  la. 
Fcuillade , homme  entreprenant , Sc  avide  de  gloire  & de 
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fortune.  Ces  Français  allèrent  fervir  en  Hongrie  fous  le  Géné- 
rai  Montécuculi , qui  tenait  tête  alors  au  Grand-Vifir  Kiuptrli , Ch.  VIL 
ou  Kouprogli , 8c  qui  depuis  en  forvant  contre  la  France , Aoutl 
balança  la  réputation  de  Turenne.  Il  y eut  un  grand  combat ,6é4* 
à St.  Gothard  au  bord  du  Raab  , entre  les  Turcs  & l’armée 
de  l’Empereur.  Les  Français  y firent  des  prodiges  de  valeur  j 
les  Allemans  même , qui  ne  les  aimaient  point , furent  obligés 
de  leur  rendre  juftice  ; mais  ce  n’eff  pas  la  rendre  aux  Alle- 
mans , de  dire  , comme  on  a fait  dans  tant  de  livres , que  les 
Français  eurent  feuls  l’honneur  de  la  viftoire. 

Le  Roi  , en  mettant  fa  grandeur  à fecourir  ouvertement  uftcmrt 
l’Empereur,  & à donner  de  l’éclat  aux  armes  Françaifes,  met- ,nco'  u 
tait  fa  politique  à foutenir  fecrettement  le  Portugal  contre  Portt>t 
l’Efpagne.  Le  Cardinal  Masarin  avait  abandonné  formellement 
les  Portugais  par  le  traité  des  Pyrénées  ; mais  l’Efpagnol  avait 
fait  plufieurs  petites  infraftions  tacites  à la  paix.  Le  Français 
en  fit  une  hardie  & déctfive  : le  Maréchal  de  Schomberg , 
étranger  & Huguenot , paffa  en  Portugal  avec  quatre  mille 
foldats  Français , qu’il  payait  de  l’argent  de  Louis  XIV , & 
qu’il  feignait  de  foudoyer  au  nom  du  Roi  de  Portugal.  Ces 
quatre  mille  foldats  Français , joints  aux  troupes  Portugaifes , 
remportèrent  à Villa  - Viciofa  une  viftoire  complette  , qui 
affermit  le  trône  dans  la  Maifon  de  Bragance.  Àinfi  Louis  17  Joia 
XIV  paffait  déjà  pour  un  Prince  guerrier  8c  politique  , 8c  l6C'- 
l’Europe  le  redoutait  même  avant  qu’il  eût  encor  fait  la 
guerre. 

Ce  fut  par  cette  politique  , qu’il  évita  , malgré  fes  pro- 
meffes  , de  joindre  le  peu  de  vaiffeaux  qu’il  avait  alors  , aux 
flottes  Hollandaifes.  Il  s’était  allié  avec  la  Hollande  en  1661. 

Cette  République , environ  ce  tems-là , recommença  la  guerre 
contre  l’Angleterre  , au  fujet  du  vain  8c  bizarre  honneur  du 
pavillon , 8c  des  intérêts  réels  de  fon  commerce  dans  les  Indes. 

Louis  voyait  avec  plaifir  ces  deux  Puiffances  maritimes  met- 
fre  en  mer  tous  les  ans  , l’une  contre  l’autre  , des  flottes  de 
plus  de  cent  vaiffeaux  , 8c  fe  détruire  mutuellement  par  les 
batailles  les  plus  opiniâtres  qui  fe  foient  jamais  données  , 
dont  tout  *le  fruit  était  l’affaibliffement  des  deux  partis.  Il  s’en  n.n&ij 
donna  une  qui  dura  trois  jours  entiers.  Ce  fut  dans  ces  com- ,U1D  l666- 
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bats  , que  le  Hollandais  Ruiter  acquit  la  réputation  du  plus 
grand-homme  de  mer  qu’on  eût  vû  encore.  Ce  fut  lui  qui  alla 
brûler  les  plus  beaux  vaifleaux  d’Angleterre  jufques  dans  Tes 
ports  à quatre  lieues  de  Londres.  Il  fit  triompher  la  Hollande 
lur  les  mers  dont  les  Anglais  avaient  toujours  eu  l’empire  , & 
oit  Louis  XIV  n’était  rien  encore. 

La  domination  de  l’Océan  était  partagée  depuis  quelque 
tems  entre  ces  deux  nations.  L’art  de  conilruire  les  vaifleaux , 
& de  s’en  fervir  pour  le  commerce  & pour  la  guerre , n’était 
bien  connu  que  d’elles.  La  France  fous  le  Miniilère  de  Richelieu* 
fe  croyait  puiflante  fur  mer,  parce  que  d’environ  foixante  vaif- 
feaux  ronds  que  l’on  comptait  dans  fes  ports  , elle  pouvait  en 
mettre  en  mer  environ  trente  , dont  un  feul  portait  foixante 
& dix  canons.  Sous  Maiarin , on  acheta  des  Hollandais  le  peu 
de  vaifleaux  que  l’on  avait.  On  manquait  de  matelots  , d of- 
ficiers , de  manufaélures , pour  la  conltruéHon  & pour  l’équi- 
pement. Le  Roi  entreprit  de  réparer  les  ruines  de  la  marine , 
& de  donner  à la  France  tout  ce  qui  lui  manquait  avec  une 
diligence  incroyable  : mais  en  1664  & 1 66j  , tandis  que  les 
Anglais  & les  Hollandais  couvraient  l’Océan  de  près  de  trois 
cent  gros  vaifleaux  de  guerre , il  n’en  avait  encor  que  quinze 
ou  feize  du  dernier  rang , que  le  Duc  de  Beaujort  occupait 
contre  les  pirates  de  Barbarie  ; & lorfque  les  Etats-Généraux 
prcflerent  Louis  XIV  de  joindre  fa  flotte  à la  leur , il  ne  fe 
trouva  dans  le  port  de  Breft  qu’un  feul  brûlot , qu’on  eut  honte 
de  faire  partir , & qu’il  falut  pourtant  leur  envoyer  fur  leurs 
inftances  réitérées.  Ce  fut  une  honte  que  Louis  XIV  s’em- 
prefla  bien  vite  d’efiacer. 

Il  donna  aux  Etats  un  fecours  de  fes  forces  de  terre  , plus 
eflentiel  & plus  honorable.  Il  leur  envoya  fix  mille  Français, 
pour  les  défendre  contre  l’Evêque  de  Munfter  , Ckrijlofle- 
Bernard  de  Galen  , Prélat  guerrier  & ennemi  implacable  , fou- 
doyé  par  l’Angleterre  pour  défoler  la  Hollande  ; mais  il  leur 
fit  payer  chèrement  ce  lècours  , & les  traita  comme  un  homme 
puiflant  , qui  vend  fa  proteftion  à des  marchands  oputens. 
Colbert  mit  fur  leur  compte  , non-feulement  la  folde  de  fes 
troupes  , mais  jufqu’aux  ffaix  d’une  ambaflade  envoyée  eu 
Angleterre  , pour  conclure  leur  paix  avec  Charles  IL  Jamais 
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fecours  ne  fut  donné  de  fi  mauvaife  grâce  , ni  reçu  avec  moins 
de  reconnaiffance.  c-"' vu* 

Le  Roi  ayant  ainfi  aguerri  fes  troupes  & formé  de  nou-^*v“" 
veaux  Officiers  en  Hongrie  , en  Hollande  , en  Portugal , ref- 
pefté  & vengé  dans  Rome  , ne  voyait  pas  un  fcul  Potentat 
qu’il  dût  craindre.  L’Angleterre  ravagée  par  la  pefie  , Londres 
réduite  en  cendres  par  un  incendie  attribué  injuftement  aux 
Catholiques  ; la  prodigalité  & l’indigence  continuelle  de  Char- 
les Il , auffi  dangereufes  pour  fes  affaires  que  la  contagion 
& l’incendie , mettaient  la  France  en  fureté  du  côté  des  An- 
glais. L’Empereur  réparait  à peine  l’épuifement  d’une  guerre 
contre  les  Turcs.  Le  Roi  d’Efpagne  Philippe  I V mourant , & 
fa  Monarchie  auffi  faible  que  lui,  laiffaient  Louis  XIV  le 
feul  puiffant  & le  feul  redoutable.  11  était  jeune  , riche  , bien 
fervi , obéi  aveuglément , & marquait  l’impatience  de  fe  fi- 
gnaler  & d’être  Conquérant. 


CHAPITRE  HUITIEME. 

Conquête  de  la  Flandre. 

L’Occafion  fe  préfenta  bientôt  à un  Roi  qui  la  cherchait. 

Philippe  IV  fon  beau  - père  mourut  : il  avait  eu  de  fa 
première  femme , fœur  de  Louis  XIII , cette  Princeffe  Marie - 
Thérife  mariée  à fon  coufin  Louis  XIV;  mariage  , par  lequel 
la  Monarchie  Efpagnole  eft  enfin  tombée  dans  la  Maifon  de 
Bourbon  , fi  longtems  fon  ennemie.  De  fon  fécond  mariage 
avec  Marie- Anne  d'Autriche  , était  né  Charles  II , enfant  faible 
& mal-fain , héritier  de  fa  couronne  & feul  refte  de  trois  en- 
fàns  mâles,  dont  deux  étaient  morts  en  bas  âge.  Louis  XIV 
prétendit  que  la  Flandre  & le  Brabant , la  Franche-Comté , 
provinces  du  Royaume  d’Efpagne , devaient  félon  la  jurifpru- 
dence  de  ces  provinces  , revenir  à fa  femme  , malgré  fa  re- 
nonciation. Si  les  caufes  des  Rois  pouvaient  fe  juger  par  les 
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loix  des  nations  à un  tribunal  defintéreffé  , l’affaire  eût  été  un 
Ch.  VUi.  peu  douteufe. 

Louis  fit  examiner  fes  droits  par  fon  Confeil  , & par  des 
Théologiens , qui  les  jugèrent  inconteftables  ; mais  le  Confeil 
& le  Confeffeur  de  la  veuve  de  Philippe  IV  les  trouvaient 
bien  mauvais.  Elle  avait  pour  elle  une  puiffante  raifon , la  loi 
expreffe  de  Charlcs-Quint  ; mais  les  loix  de  Charles-Quiru  n’é- 
taient guères  fuivies  par  la  Cour  de  France. 

Rttfont  oa  Un  des  prétextes  , que  prenait  le  Confeil  du  Roi , était , 
u‘con“Ju  rçue  les  c>nq  cent  mille  écus  donnés  en  dot  à fa  femme , n’a- 
d<  h Flan-  vaient  point  été  payés  } mais  on  oubliait , que  la  dot  de  la 
‘/,c-  fille  de  Henri  IV  ne  l’avait  pas  été  davantage.  La  France  & 
l’Efpagne  combattirent  d’abord  par  des  écrits , oii  l’on  étala 
des  calculs  de  Banquier  & des  raifons  d’ Avocat  ; mais  la  feule 
raifon  d’Etat  était  écoutée.  Cette  raifon  d’Etat  fut  bien  extra- 
ordinaire. Louis  XIV  allait  attaquer  un  enfant  dont  il  devait 
être  naturellement  le  protefteur  , puis  qu’il  avait  époufé  la 
fœur  de  cet  enfant.  Comment  pouvait-il  croire  que  l’Empereur 
Léopold  regardé  comme  le  chef  de  la  Maifon  A'Autrtche  le 
laifierait  opprimer  cette  Maifon  & s’agrandir  dans  la  Flandre  ? „ 

Qui  croirait  que  l’Empereur  & le  Roi  de  France  euffent  déjà 
partagé  en  idée  les  dépouilles  du  jeune  Charles  d'Autriche  Roi 
d’Efpagne  ? On  trouve  quelques  traces  de  cette  trifte  vérité 
dans  les  mémoires  du  Marquis  de  Tord  a ) , mais  elles  font 
peu  démêlées.  Le  tems  a enfin  dévoilé  ce  myftère,  qui  prouve 
qu’entre  les  Rois  la  convenance  & le  droit  du  plus  fort , 
tiennent  lieu  de  juftice  , fur-tout  quand  cette  juftice  femble 
douteufe. 

Tous  les  frères  de  Charles  II  Roi  d'Efpagne  étaient  morts. 
Charles  était  d’une  complexion  faible  & mal  faine.  Louis  XIV 
Surit  irai-  & Léopold  firent  dans  fon  enfance  à-peu-près  le  même  traité 
pJïJro'dt de  partage  au’ils  entamèrent  depuis  à fa  mort.  Par  ce  traité 
’louu  Xiu  qui  eft  actuellement  dans  le  dépôt  du  Louvre , Léopold  devait 
FouiUt‘r~ u la'ffer  Louis  XIV  fe  mettre  déjà  en  poffeflion  de  la  Flandre, 
y;0,  dip  à condition  qu’à  la  mort  de  Charles  , l’Efpagne  pafferait  fous 
p-gne.  ia  domination  de  l’Empereur.  Il  n’eft  pas  du  s’il  en  coûta  de 
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I’argenr  pour  cette  étrange  négociation.  D’ordinaire  ce  prin-  1 
cipal  article  de  tant  de  traités  demeure  fecret.  Ch.vIU. 

Léopold  n’eut  pas  fi-tôt  ligné  l’afte  , qu’il  s’en  repentit.  Il 
exigea  au  moins  qu’aucune  Cour  n’en  eût  connaiffance  , qu’on 
n’en  fit  point  une  double  copie  félon  l’ufage , & que  le  feul 
infiniment  qui  devait  fubfifter  fût  enfermé  dans  une  caflette 
de  métal , dont  l’Empereur  aurait  une  clef  & le  Roi  de  France 
l’autre.  Cette  caflette  dut  être  dépofée  entre  les  mains  du 
Grand  Duc  de  Florence.  L’Empereur  la  remit  pour  cet  effet 
entre  les  mains  de  l’Ambaffadeur  de  France  à Vienne , & le 
Roi  envoya  feize  de  fes  Gardes-du-Corps  aux  portes  de  Vienne 
pour  accompagner  le  Courier  , de  peur  que  l’Empereur  ne 
changeât  d’avis  & ne  fit  enlever  la  caflette  fur  la  route.  Elle 
fut  portée  à Verfailles  & non  à Florence  ; ce  qui  laiffe  foup- 
çonner  que  Léopold  avait  reçu  de  l’argent , puis  qu’il  n’ofa  le 
plaindre. 

Voilà  comme  l’Empereur  laiffa  dépouiller  le  Roi  d’Efpagne. 

Le  Roi , comptant  encor  plus  fur  fes  forces  que  fur  les  rai-  1667. 
fons^,  marcha  en  Flandre  à des  conquêtes  affûtées.  Il  était  à 
la  tête  de  trente-cinq  mille  hommes  ; un  autre  corps  de  huit 
mille  fut  envoyé  vers  Dunkerque  ; un  de  quatre  mille  vers 
Luxembourg.  Luronne  était  fous  lui  le  Général  de  cette  armée. 

Colbert  avait  multiplié  les  reffources  de  l’Etat  pour  fournir  à 
ces  dépenfes.  Louvois  , nouveau  Miniftre  de  la  guerre  , avait 
fait  des  préparatifs  immenfes  pour  la  campagne.  Des  maga- 
zins  de  toute  efpèce  étaient  dillribués  fur  la  frontière.  Il  in- 
troduifit  le  premier  cette  méthode  avantageufe  , que  la  fai- 
bleffe  du  gouvernement  avait  jufqu’alors  rendue  impraticable, 
de  faire  fubfifter  les  armées  par  magazin  : quelque  fiége  que 
e Roi  voulut  faire  , de  quelque  côté  qu’il  tournât  fes  armes, 
les  fecours  en  tout  genre  étaient  prêts  , les  logemens  des  trou- 
pes marques  , leurs  marches  réglées.  La  dilcipline  , rendue 
plus  levère  de  jour  en  jour  par  l’auftérité  inflexible  du  Mi- 
niftre, enchaînait  tous  les  Officiers  à leur  devoir.  La  préfence 
d un  jeune  Roi , l’idole  de  fon  armée  , leur  rendait  la  dureté 
de  ce  devoir  aifée  & chère.  Le  grade  militaire  commença 
des  lors  à être  un  droit  beaucoup  au-deffus  de  celui  de  la  naiC- 
lance.  Les  lervices , & non  les  ayeux  , furent  comptés  , ce  qui 
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‘—.ne  s’était  guères  vû  encore.  Par-là  l’Officier  de  la  plus  tné- 
Ch.  VHL  diocre  naiifance  fut  encouragé , fans  que  ceux  de  la  plus  haute 
euflent  à fe  plaindre.  L’infanterie , fur  qui  tombait  tout  le  poids 
de  la  guerre  depuis  l’inutilité  reconnue  des  lances  , partagea 
les  récompenfes  , dont  la  cavalerie  était  en  pofleffion.  Des 
maximes  nouvelles  dans  le  gouvernement  infpiraient  un  nou- 
veau courage. 

Le  Roi , entre  un  Chef  & un  Miniftre  également  habiles , 
tous  deux  jaloux  l’un  de  l’autre , & cependant  ne  l’en  fervant 
que  mieux  , fuivi  des  meilleures  troupes  de  l’Europe  , enfin 
ligué  de  nouveau  avec  le  Portugal  , attaquait  avec  tous  ces 
avantages  , une  province  mal  défendue  d’un  Royaume  ruiné 
& déchiré.  Il  n’avait  à faire  qu’à  fa  belle-mère  , femme  faible, 
gouvernée  par  un  jéfuite  , dont  l’adminiftration  méprifée  & 
malheureufe  , laiffait  la  Monarchie  Efpagnole  fans  dérenfe.  Le 
Roi  de  France  avait  tout  ce  qui  manquait  à l’Efpagne. 

L’art  d’attaquer  les  places  comme  aujourd’hui  , n'était  pas 
encor  perfectionné  , parce  que  celui  de  les  bien  fortifier  & de 
les  bien  défendre  , était  plus  ignoré.  Les  frontières  de  la 
Flandre  Efpagnole  étaient  prefque  fans  fortifications  & fans 
garnifons. 

Succiira-  Louis  n’eut  qu’à  fe  préfenter  devant  elles.  Il  entra  dans 
Charleroi , comme  dans  Paris  ; Ath  , Tournai , furent  prifes 
en  deux  jours  ; Fumes , Armenticres , Courtrai,  ne  tinrent  pas 
davantage.  Il  defcendit  dans  la  tranchée  devant  Douai  , & 
elle  fe  rendit  le  lendemain.  Lille  , la  plus  floriflante  ville  de 
ces  pays  , la  feule  bien  fortifiée  , & qui  avait  une  garnifon 
*7  Aonft.  de  fix  mille  hommes , capitula  après  neuf  jours  de  fiége.  Les 
Efpagnols  n’avaient  que  huit  mille  hommes  à oppofer  à l’ar- 
mée viélorieufe  } encor  l’arrière  - garde  de  cette  petite  armée 
31  Aouft.  fut-elle  taillée  en  pièces  par  le  Marquis  depuis  Maréchal  de 
Crécjui.  Le  refte  fe  cacha  fous  Bruxelles  & fous  Mons  , laif- 
fant  le  Roi  vaincre  fans  combattre. 

Cette  campagne , faite  au  milieu  de  la  plus  grande  abon- 
dance, parmi  des  fuccès  fi  faciles , parut  le  voyage  d’une  Cour. 
La  bonne  chère  , le  luxe  & les  plaifirs  s’introduifuent  alors 
dans  les  armées , dans  le  tems  même  que  la  dilcipline  s’affer- 
mifiait.  Les  Officiers  faifaient  le  devoir  militaire  beaucoup 
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Elus  exactement , mais  avec  des  commodités  plus  recherchées. 

e Maréchal  de  Turenne  n’avait  eu  longtems  que  des  alliettes  Ch.  VIH, 
de  fer  en  campagne.  Le  Marquis  d ’Humiêres  fut  le  premier, 
au  fiége  d’Arras  en  1658  , qui  fe  fit  fervir  en  vaiffelle  d’ar- 
gent à la  tranchée  , 8c  qui  y fit  manger  des  ragoûts  8c  des 
entremêts.  Mais  dans  cette  campagne  de  1 667  , où  un  jeune 
Roi  aimant  la  magnificence  , étalait  celle  de  fa  Cour  dans  les 
fatigues  de  la  guerre , tout  le  monde  fe  piqua  de  fomptuofité 
& de  goût  dans  la  bonne  chère , dans  les  habits  , dans  les 
équipages.  Ce  luxe  , la  marque  certaine  de  la  richeffe  d’un 
grand  Etat , & fouvent  la  caufe  de  la  décadence  d’un  petit , 
était  cependant  encor  très  peu  de  chofe  auprès  de  celui  qu’on 
a vû  depuis.  Le  Roi , fes  Généraux  & fes  Minières  , allaient 
au  rendez-vous  de  l’armée  à cheval , au  lieu  qu 'aujourd'hui  il 
ny  a point  de  Capitaine  de  cavalerie  , ni  de  Secrétaire  d’un 
Officier- Général , qui  ne  faffe  ce  voyage  en  chaife  de  polie 
avec  des  glaces  8c  des  relîorts  , plus  commodément  8c  plus 
tranquillement  , qu’on  ne  faifait  alors  une  vifite  dans  Paris 
d’un  quartier  à un  autre. 

La  délicateffe  des  Officiers  ne  les  empêchait  point  alors 
d’aller  à la  tranchée  , avec  le  pot  en  tête  8c  la  cuirafle  fur 
le  dos.  Le  Roi  en  donnait  l’exemple  : il  alla  ainfi  à la  tran- 
chée devant  Douai  8c  devant  Lille.  Cette  conduite  fage  con- 
ferva  plus  d’un  grand-homme.  Elle  a été  trop  négligée  depuis 
par  des  jeunes  gens  peu  robuftes  , pleins  de  valeur , mais  de 
molleffe  , 8c  cjui  lemblent  plus  craindre  la  fatigue  que  le  danger.  1 
La  rapidité  de  ces  conquêtes  remplit  d’aflarmes  Bruxelles  ; 
les  citoyens  transportaient  déjà  leurs  effets  dans  Anvers.  La 
conquête  de  la  Flandre  entière  pouvait  être  l’ouvrage  d’une 
campagne.  Il  ne  manquait  au  Roi  que  des  troupes  allez  nom- 
breufes  , pour  garder  les  places , prêtes  à s ouvrir  à fes  armes. 

Louvois  lui  confeilla  de  mettre  de  groffes  garnifons  dans  les 
villes  prifes , 8c  de  les  fortifier.  Vauban  , l’un  de  ces  grands- 
hommes  8c  de  ces  génies  qui  parurent  dans  ce  fiécle  pour  le 
(ervice  de  Louis  XIV,  fut  chargé  de  ces  fortifications.  Il  les 
fit  fuivant  fa  méthode  nouvelle , devenue  aujourd’hui  la  régie 
de  tous  les  bons  Ingénieurs.  On  fut  étonné  de  ne  plus  voir 
les  places  revêtues  que  d’ouvrages  prcfque  au  niveau  de  la. 

Siècle  de  Louis  XIV.  H h 
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campagne.  Les  fortifications  hautes  & menaçantes  n’en  étaient 
Ch.  VIU.  que  plus  expofées  à être  foudroyées  par  l’artillerie  : plus  il  les 
1668.  rendit  razantes , moins  elles  étaient  en  prife.  Il  conflruifit  la 
citadelle  de  Lille  fur  ces  principes.  On  n’avait  point  encor 
en  France  détaché  le  gouvernement  d’une  ville  de  celui  de 
la  fortereffe.  L’exemple  commença  en  faveur  de  Vauban  ; il 
fut  le  premier  Gouverneur  d’une  citadelle.  On  peut  encor 
obferver , que  le  premier  de  ces  plans  en  relief  qu’on  voit 
dans  la  galerie  du  Louvre  , fut  celui  des  fortifications  de  Lille. 

Le  Roi  fe  hâta  de  venir  jouir  des  acclamations  des  peuples, 
des  adorations  de  fes  courtifans  & de  fes  maîtreffes , & des 
fêtes  qu’il  donna  à fa  Cour. 


CHAPITRE  NEUVIEME. 

Conquête  de  la  Franche-Comté.  Paix  d' Aix-la-Chapelle. 

Pripara-  était  plongé  dans  les  divertiflemens  à St.  Germain, 

«obi  ha-  lorsqu’au  cœur  de  i’hyver , au  mois  de  Janvier  , on  fut 

1668.  étonné  de  voir  des  troupes  marcher  de  tous  côtés  , aller  & 
revenir  fur  les  chemins  de  la  Champagne , dans  les  Trois-Evê- 
chés  : des  trains  d’artillerie  , des  chariots  de  munitions , s’ar- 
rêtaient fous  divers  prétextes  , dans  la  route  qui  mène  de 
Champagne  en  Bourgogne.  Cette  partie  de  la  France  était 
remplie  de  mouvemens  dont  on  ignorait  la  caufe.  Les  étran- 
gers par  intérêt , & les  courtifans  par  curiofité  , s’épuifaient 
en  conje&ures  : l’Allemagne  était  allarmée  : l’objet  de  ces  pré- 

Îiaratifs  & de  ces  marches  irrégulières  , était  inconnu  à tout 
e monde.  Le  fecret  dans  les  conspirations  n’a  jamais  été  mieux 

Îjardé  qu’il  le  fut  dans  cette  entreprife  de  Louis  XIV.  Enfin 
e 2 de  Février  il  part  de  St.  Germain  , avec  le  jeune  Duc 
d ’Enghien  fils  du  grand  Condé,  & quelques  courtifans  : les  autres 
Officiers  étaient  au  rendez-vous  des  troupes.  Il  va  à cheval 
à grandes  journées , & arrive  à Dijon,  vingt  mille  hommes 
aflemblés  de  vingt  routes  différentes  , fe  trouvent  le  même 
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jour  en  Franche-Comté  à quelques  lieues  de  Befançon  , & - 

le  grand  Condé  paraît  à leur  tête  , ayant  pour  fon  principal  Ch.  ix. 
Lieutenant-Général  , Bouteville-Montmorenci  fon  ami  , devenu 
Duc  de  Luxembourg , toûjours  attaché  à lui  dans  la  bonne  & 
dans  la  mauvaife  fortune.  Luxembourg  était  l’élève  de  Condé 
dans  l’art  de  la  guerre  ; & il  obligea  , à force  de  mérite , le 
Roi  qui  ne  l’aimait  pas  , à l’employer. 

Des  intrigues  eurent  part  à cette  entreprife  imprévue  : le  h g™«J 
Prince  de  Condé  était  jaloux  de  la  gloire  de  Turenne  , & Lou- Lc°hlfctJtU 
vois  de  fa  faveur  auprès  du  Maître  ; Condé  était  jaloux  en  hé-  confit, 
ros  , & Louvois  en  Miniftre.  Le  Prince  Gouverneur  de  la 
Bourgogne  , qui  touche  à la  Franche-Comté  , avait  formé  le 
deffein  de  s’en  rendre  maître  en  hyver  , en  moins  de  tems 
que  Turenne  n’en  avait  mis  l’été  précédent  à conquérir  la 
Flandre  Françaife.  Il  communiqua  d’abord  fon  projet  à Lou- 
vois , qui  l’embrafTa  avidement , pour  éloigner  & rendre  inutile 
Turenne  , & pour  fervir  en  même  tems  ion  maître. 

Cette  Province  affez,  pauvre  alors  en  argent , mais  très- 
fertile  , bien  peuplée  , étenduë  en  long  de  quarante  lieues , 

& large  de  vingt  , avait  le  nom  de  Franche  , & l’était  en  effet. 

Les  Rois  d’Efpagne  en  étaient  plutôt  les  Protecteurs  que  les 
maîtres.  Quoique  ce  pays  fut  au  gouvernement  de  la  Flan- 
dre , il  n’en  dépendait  que  peu.  Toute  l’adminiftration  était 
partagée  & difputée  entre  le  Parlement  & le  Gouverneur  de 
la  Franche-Comté.  Le  peuple  jouiffait  de  grands  privilèges, 
toûjours  refpeftés  par  la  Cour  de  Madrid  , qui  ménageait  une 
Province  jaloufe  de  fes  droits  , & voifine  de  la  France.  Be- 
fançon même  fe  gouvernait  comme  une  ville  Impériale.  Ja- 
mais peuple  ne  vécut  fous  une  adminiftration  plus  douce , 8c 
ne  fut  fi  attaché  à fes  Souverains.  Leur  amour  pour  la  Mai- 
fon  d’ Autriche  s’eft  confêrvé  pendant  deux  générations  : mais 
cet  amour  était  au  fonds  celui  de  leur  liberté.  Enfin  la  Fran- 
che-Comté était  heureufe  , mais  pauvre  : & puifqu’elie  était 
une  efpèce  de  République , il  y avait  des  faéfions.  Quoi  qu’en 
dife  Pélijfon  , on  ne  fe  borna  pas  à employer  la  force. 

On  gagna  d’abord  quelques  citoyens  par  des  préfêns  & 
des  efpérances.  On  s’affura  l’Abbé  Jean  de  V îtteville  , frère 
de  celui  qui  ayant  infulté  à Londres  l’AmbafTadeur  de  Fran- 
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ce  , avait  procuré  , par  cet  outrage  , l’humiliation  de  la  bran- 
Ch.  IX.  chc  d’Autriche-Efpagnole.  Cet  Abbé  , autrefois  Officier , puis 
Chartreux , puis  longtems  Mufulman  chez  les  Turcs  , & enfin 
Eccléfiartique  , eut  parole  d’être  grand  Doyen  & d’avoir  d’au- 
tres bénéfices.  On  acheta  peu  cher  quelques  Magirtrats  , quel- 
ques Officiers  ; & à la  fin  même  le  Marquis  d ’ienne  Gouver- 
neur-Général devint  fi  traitable  , qu’il  accepta  publiquement 
après  la  guerre  une  grofle  penfion  & le  grade  de  Lieutenant- 
Général  en  France.  Ces  intrigues  fecrettes  , à peine  commen- 
ta Fran-  cées  , furent  foûtenuës  par  vingt  mille  hommes.  Befançon  , la 
capitale  de  la  Province , eft  inveilie  par  le  Prince  de  Condé: 
Luxembourg  court  à Salins  : le  lendemain  Belançon  & Salins 
fe  rendirent.  Befançon  ne  demanda  pour  capitulation  que  la 
confervation  d’un  St.  Suaire  fort  révéré  dans  cette  ville  } ce 

Îu’on  leur  accorda  très  aifément.  Le  Roi  arrivait  à Dijon. 

.ouvois  , qui  avait  volé  fur  la  frontière  pour  diriger  toutes 
ces  marches  , vient  lui  apprendre  , que  ces  deux  villes  font 
affiégées  & prifes.  Le  Roi  courut  auffi-tôt  fe  montrer  à la 
fortune  , qui  faifait  tout  pour  lui. 

Il  alla  affiéger  Dole  en  perfonne.  Cette  place  était  réputée 
forte  : elle  avait  pour  Commandant  le  Comte  de  Morurevel , 
homme  d’un  grand  courage  , fidèle  par  grandeur  d’ame  aux 
Efpagnols  qu’il  hailfait , & au  Parlement  qu’il  méprifait.  Il 
n’avait  pour  garnifon  que  quatre  cent  foldats  & les  citoyens , 
& il  ofa  fe  défendre.  La  tranchée  ne  fut  point  pouflee  dans 
les  formes.  A peine  l’eut -on  ouverte  , qu’une  foule  de  jeunes 
volontaires , qui  fuivaient  le  Roi , courut  attaquer  la  contref- 
carpe  & s’y  logea.  Le  Prince  de  Coudé , à qui  l’âge  & l’ex- 
périence avaient  donné  un  courage  tranquille  , les  fit  foute- 
nir  à propos  , & partagea  leur  péril , pour  les  en  tirer.  Ce 
Prince  était  partout  avec  fon  fils  , & venait  enfuite  rendre 
compte  de  tout  au  Roi  , comme  un  Officier  qui  aurait  eu  fa 
fortune  à faire.  Le  Roi , dans  fon  quartier  , montrait  plutôt  la 
dignité  d’un  Monarque  dans  fa  Cour  , qu’une  ardeur  impétueu- 
fe , qui  n’était  pas  nécëflfaire.  Tout  le  cérémonial  de  St.  Ger- 
main était  obfervé.  11  avait  fon  petit  coucher  , fes  grandes , 
fes  petites  entrées , une  falle  des  audiances  dans  fa  tente.  II 
Jie  tempérait  le  farte  du  trône  qu’en  faifant  manger  à fa  table 
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Ces  Officiers-Généraux  & fes  Aides  de  camp.  On  ne  lui  voyait 
point  , dans  les  travaux  de  la  guerre  , ce  courage  emporte  de  Ch.  IX. 
François  I,  & de  Henri  IV  qui  cherchaient  toutes  les  efpèces 
de  dangers.  11  fe  contentait  de  ne  les  pas  craindre  , & d’en- 

f;ager  tout  le  monde  à s'y  précipiter  pour  lui  avec  ardeur. 

1 entra  dans  Dole  au  bout  de  quatre  jours  de  fiége  , douze  j*6géT'“r 
jours  après  fon  départ  de  St.  Germain  ; & enfin  en  moins  de 
trois  femaines  , toute  la  Franche-Comté  lui  fut  foumife.  Le 
Confeil  d’Efpagne  , étonné  & indigné  du  peu  de  réfiilance  , 
écrivit  au  Gouverneur,  » que  le  Roi  de  France  aurait  dû  en- 
» voyet  fes  laquais  , prendre  poffeffion  de  ce  pays , au  lieu 
» d’y  aller  en  perfonne.  « 

1 ant  de  fortune  & tant  d’ambition  réveillèrent  l’Europe  af-  EunP*  “!- 
foupie  ; l’Empire  commença  à fe  remuer  , & l’Empereur  à lever  Urmu' 
des  troupes.  Les  Suiffes , voifins  des  Francs-Comtois  , & gui 
n’avaient  guère  alors  d’autre  bien  que  leur  liberté  , tremblèrent 
pour  elle.  Le  rcfte  de  la  Flandre  pouvait  être  envahi  au  prin- 
tems  prochain.  Les  Hollandais  , à qui  il  avait  toujours  importé 
d’avoir  les  Français  pour  amis  , frémiffaient  de  les  avoir  pour 
voifins.  L’Efpagne  alors  eut  recours  à ces  mêmes  Hollandais, 

& fut  en  effet  protégée  par  cette  petite  nation  , qui  ne  lui 
paraiffait  auparavant  que  méprifable  & rebelle. 

La  Hollande  était  gouvernée  par  Jean  de  Vith  , qui  dès ltm  «* 
l’âge  de  vingt -cinq  ans  avait  été  élu  Grand  - Pensionnaire  ; 
homme  amoureux  de  la  liberté  de  fon  pays  , autant  que  de 
fa  grandeur  perfonnelle  : affujetti  à la  frugalité  & à la  mo- 
derne de  fa  République  ; il  n’avait  qu’un  laquais  & une  fer- 
vante , & allait  à pied  dans  la  Haie , tandis  que  dans  les  né- 
gociations de  l’Europe  , fon  nom  était  compté  avec  les  noms 
des  plus  puiffans  Rois  : homme  infatigable  dans  le  travail , 

1>lein  d’ordre  , de  fagcffe  , d’indu ftrie  dans  les  affaires  , excel- 
ent  citoyen  , grand  politique , & qui  cependant  fut  depuis  très 
malheureux. 

Il  avait  contrafté  avec  le  Chevalier  Temple  , Ambaffadeur 
d’Angleterre  à la  Haie  , une  amitié  bien  rare  entre  des  Mi- 
niftres.  Temple  était  un  Philofophe  , qui  joignait  les  lettres 
aux  affaires  ; homme  de  bien  , malgré  les  reproches  que  l’E- 
vêque Burnet  lui  a faits  d’Athéiûne  j né  avec  le  génie  d’un 
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■— fage  Républicain  , aimant  la  Hollande  , comme  fon  propre 
Ch.  IX.  pays  , parce  qu’elle  était  libre  , & auffi  jaloux  de  cette  liberté 
que  le  Grand -Pensionnaire  lui -même.  Ces  deux  citoyens  s’u- 
nirent avec  le  Comte  Je  Dhona  , Ambaffadeur  de  Suède  , pour 
arrêter  les  progrès  du  Roi  de  France. 

Ce  tems  était  marqué  pour  les  événemens  rapides.  La  Flan- 
dre qu’on  nomme  Flandre  Françaife  , avait  été  prife  en  trois 
mois  ; la  Franche-Comté  en  trois  femaines.  Le  traité  entre  la 
Hollande  , l’Angleterre  & la  Suède  , pour  tenir  la  balance  de 
l’Europe  & réprimer  l’ambition  de  Louis  XIV , fut  propofé  & 
conclu  en  cinq  jours.  Le  Confeil  de  l’Empereur  Léopold  n’ofa 
entrer  dans  cette  intrigue.  Il  était  lié  par  le  traité  fecret  qu’il 
avait  {igné  avec  le  Roi  de  France  pour  dépouiller  le  jeune 
Roi  d’Efpagne.  Il  encourageait  fecrétement  l’union  de  l’An- 
gleterre , de  la  Suède  & de  la  Hollande  : mais  il  ne  prenait 
aucunes  mefures  ouvertes. 

Louis  XIV fut  indigné  , qu’un  petit  Etat , tel  que  la  Hollan- 
de , conçût  l’idée  de  borner  fes  conquêtes  & d’être  l’arbitre 
des  Rois  , & plus  encor  qu’elle  en  fût  capable.  Cette  entre- 
prife  des  Provinces -Unies  lui  fut  un  outrage  fenfible  , qu’il 
falut  dévorer  , & dont  il  médita  dès  - lors  la  vengeance. 

Cour  Tout  ambitieux  , tout  - puifTant  & tout  irrité  qu’il  était , 

* Komcn,  ü détourna  l’orage  qui  allait  s’élever  de  tous  les  côtés  de 
auxtrliüj.  l’Europe.  Il  propofa  lui-même  la  paix.  La  France  & l’Efpa- 
gne  cnoifîrent  Aix-la-Chapelle  pour  le  lieu  des  conférences , & 
le  nouveau  Pape  Rofpiguoji , Clément  IX  pour  Médiateur. 

La  Cour  de  Rome  , pour  décorer  fa  faiblçffe  d’un  crédit 
apparent , rechercha  par  toute  forte  de  moyens , l’honneur 
d’être  l’arbitre  entre  les  Couronnes.  Elle  n’avait  pu  l’obtenir 
au  traité  des  Pyrénées  : elle  parut  l’avoir  au  moins  à la  paix 
d’Aix  - la  - Chapelle.  Un  Nonce  fut  envoyé  à ce  congrès , 
pour  être  un  fantôme  d’arbitre  entre  des  fantômes  de  Pléni- 
potentiaires. Les  Hollandais , déjà  jaloux  de  la  gloire  , ne 
voulurent  point  partager  celle  de  conclure  ce  qu'ils  avaient 
commencé.  Tout  fe  traitait  en  effet  à St.  Germain  , par  le 
I’m-Diu - miniflèrc  de  leur  Ambaffadeur  Van  - Beuning.  Ce  qui  avait 
ninçkour-  été  accordé  en  fecret  par  lui,  était  envoyé  à Aix-la-Cha- 
pehe , pour  être  ligné  avec  appareil  par  les  Minières  affemblés 
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au  congrès.  Qui  eût  dit  trente  ans  auparavant , qu’un  bour-  ^ 
geois  de  Hollande  obligerait  la  France  oc  l’Efpagne  à recevoir  C“- 
la  médiation  ? ‘^“‘xrr 

Ce  Van-Beuning  , Echevin  d’Amfterdam  , avait  la  vivacité  “““ 
d’un  Français  & la  fierté  d’un  Efpagnol.  Il  fe  plaifait  à choquer, 
dans  toutes  les  occafions  , la  hauteur  impérieufe  du  Roi } & 
oppofait  une  inflexibilité  républicaine , au  ton  de  fupériorité  , * M« 

1e  les  Miniflres  de  France  commençaient  à prendre.  Ne  vous  l66*' 
{-vous  pas  à la  parole  du  Roi  I lui  difait  Monfieur  de  Lionne 
dans  une  conférence.  J’ignore  ce  que  veut  le  Roi , dit  V an-Beuning  ; 
je  conjidère  ce  quil  peut.  Enfin  à la  Cour  du  plus  fuperbe 
Monarque  du  monde  , un  Bourguemeftre  conclut  avec  autorité 
une  paix , par  laquelle  le  Roi  fut  obligé  de  rendre  la  Franche- 
Comté.  Les  Hollandais  eufient  bien  mieux  aimé  qu’il  eût 
rendu  la  Flandre  , & être  délivrés  d’un  voifin  fi  redoutable  : 
mais  toutes  les  nations  trouvèrent  que  le  Roi  marquait  affez 
de  modération  , en  fe  privant  de  la  Franche-Comte.  Cepen- 
dant il  gagnait  davantage  , en  retenant  les  villes  de  Flandre  ; 

& il  s’ouvrait  les  portes  de  la  Hollande  , qu’il  fongeait  à 
détruire  dans  le  tems  qu’il  lui  cédait. 


CHAPITRE  DIXIEME. 

Travaux  & magnificence  de  Louis  XIV.  Avanture  fingulitre 
en  Portugal.  Casimir  en  France.  Secours  en  Candie.  Con- 
quête de  la  Hollande. 

XOuis  XIV  forcé  de  refter  quelque  tems  en  paix , continua , 
comme  il  avait  commencé , à régler , à fortifier  & embel- 
lir fon  Royaume.  Il  fit  voir  qu’un  Roi  abfolu  , qui  veut 
le  bien , vient  à bout  de  tout  fans  peine.  11  n’avait  qu’à 
commander , & les  fuccès  dans  l’adminillration  étaient  auflï 
rapides  que  l’avaient  été  lès  conquêtes.  C’était  une  chofe 
véritablement  admirable , de  voir  les  ports  de  mer , aupara- 
vant déferts  , ruinés  , maintenant  entourés  d’ouvrages  , qui 
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faifaient  leur  ornement  & leur  défenfe  , couverts  de  navires 
Ch. x.  & de  matelots,  & contenant  déjà  près  de  foixante  grands 
vailTeaux , qu'il  pouvait  armer  en  guerre.  De  nouvelles  colo- 
nies , protégées  par  l'on  pavillon , partaient  de  tous  cotés  pour 
l’Amérique  •,  pour  les  Indes  Orientales  , pour  les  côtes  de 
l’Afrique.  Cependant  en  France,  & fous  fes  yeux, des  édifices 
immenlès  occupaient  des  milliers  d’hommes  , avec  tous  les 
arts  que  l’Architeéhire  entraine  après  elle  ; & dans  l’intérieur 
de  fa  Cour  & de  fa  capitale  , des  arts  plus  nobles  & plus 
ingénieux  donnaient  à la  France  des  plaifirs  & une  gloire , 
dont  les  fiécles  précédens  n’avaient  pas  eu  même  l’idée.  Les 
Lettres  floriffaient.  Le  bon  goût  & la  raifon  pénétraient  dans 
les  écoles  de  la  barbarie.  Tous  ces  détails  de  la  gloire  & de 
la  félicité  de  la  nation , trouveront  leur  véritable  place  dans 
cette  hiiloire  ; il  ne  s’agit  ici  que  des  affaires  générales  & 
militaires. 

Raidi Por-  Le  Portugal  donnait  en  ce  tems  un  fpeélacle  étrange  à 
tuf  al  dicta-  ['Europe.  Don  Alphonfe , fils  indigne  de  l’neureux  Von  Jean 
/Mt’fmai-  J*  Bragance , y régnait.  Il  était  furieux  & imbecilie.  Sa  femme, 
gré  fis  bâ-  fille  du  Duc  de  Nemours  , amoureufe  de  Don  Ptdre  frère  d’Al- 
‘difriné^  pbonfe,  ofa  concevoir  le  projet  de  détrôner  fon  mari  & d’époufer 
Novemb.  fon  amant.  L’abrutiffement  de  fon  mari  juftifia  l’audace  de  la 

,647-  Reine.  Il  était  d’une  force  de  corps  au  - deffus  de  l’ordinaire. 

Il  avait  eu  publiquement  d’une  courtifane  un  enfant  qu’il  avait 
reconnu.  Enfin  il  avait  couché  très  longtems  avec  la  Reine. 
Malgré  tout  cela , elle  l’accufa  d’impuiffance  ; & ayant  acquis 
dans  le  Royaume  , par  fon  habileté  , l’autorité  que  fon  mari 
avait  perdue  par  fes  fureurs , elle  le  fit  enfermer.  Elle  obtint 
bientôt  de  Rome  une  bulle  pour  époufer  fon  beau-frère.  Il 

11’eft  pas  étonnant  que  Rome  ait  accordé  cette  bulle  ; mais  il 

l’eft , que  des  perfonnes  toutes-puiffantes  en  ayent  befoin.  Ce 
que  Jules  II  avait  accordé  fans  difficulté  au  Roi  d’Angleterre 
l Henri  VIII , Urbain  VIII  l’accorda  à lepoufe  d’un  Roi  de  Por- 
tugal. La  plus  petite  intrigue  fait  dans  un  tems  ce  que  les  plus 

frands  refforts  ne  peuvent  opérer  dans  un  autre.  11  y a toujours 
eux  poids  & deux  mefures  pour  tous  les  droits  des  Rois  & des 

[jeuples , & ces  deux  mefures  étaient  au  Vatican  depuis  que 
es  Papes  influèrent  fur  les  affaires  de  l’Europe.  Il  ferait  impol'- 

iîble 
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fible  de  comprendre  , comment  tant  de  nations  avaient  laiffe 
une  fi  étrange  autorité  au  Pontife  de  Rome , fi  on  ne  fiivait  Ch  X- 
combien  l’ufage  a de  force. 

Cet  événement,  qui  ne  fut  une  révolution  que  dans  la 
famille  Royale  , & non  dans  le  Royaume  de  Portugal,  n’ayant 
rien  changé  aux  affaires  de  l’Europe , ne  mérite  d’attention  que 
par  fa  fingularité. 

La  France  reçut  bientôt  après  un  Roi  qui  defcendait  du  Uan  C*f,~ 
Trône  d’une  autre  manière.  Jean  Cajîmir  Roi  de  Pologne  renou-™'*^* 
vella  l’exemple  de  la  Reine  Chrijlme.  Fatigué  des  embarras  du  tiré  à Paris» 
gouvernement,  & voulant  vivre  heureux,  il  choifit  la  retraite ^'pt8embfe 
à Pans , dans  l’Abbaye  de  St.  Germain  dont  il  fut  Abbé.  Paris, 1 5 
devenu  depuis  quelques  années  le  féjour  de  tous  les  arts , 
était  une  demeure  délicieufe  pour  un  Roi , qui  cherchait  les 
douceurs  de  la  focieté  , & qui  aimait  les  lettres,  ü avait  été 
Jéfuite  & Cardinal , avant  d'être  Roi  ; & dégoûté  également 
de  la  Royauté  & de  l’Eglife  , il  ne  cherchait  qu’à  vivre  en 
particulier  & en  fage  , & ne  voulut  jamais  fournir  qu’on  lui 
donnât  à Paris  le  titre  de  Majefté. 

Mais  une  affaire  plus  intéreffante  tenait  tous  les  Princes 
Chrétiens  attentifs. 

Les  Turcs  , moins  formidables  à la  vérité  que  du  tems  Tara  « 
des  Mahomets  , des  Sélims  & des  Soiimans  , mais  dangereux CanJu- 
encor  & forts  de  nos  divifions  , afliégeaient  depuis  deux  ans 
Candie , avec  toutes  les  forces  de  leur  Empire.  On  ne  fait 
s’il  était  plus  étonnant , que  les  Vénitiens  fe  fuffent  défendus 
fi  longtems  , ou  que  les  Rois  de  l’Europe  les  euffent  aban- 
donnés. 

Les  tems  étaient  bien  changés.  Autrefois  , lorfque  l’Europe 
Chrétienne  était  barbare  , un  Pape  , ou  même  un  moine , 
envoyait  des  millions  de  Chrétiens  combattre  les  Mahométans 
dans  leur  Empire  : nos  Etats  sepuifaient  d’hommes  & d’argent, 
pour  aller  conquérir  la  miférable  & ftérile  province  de  Judée  : 

& maintenant  que  l’ifle  de  Candie , réputée  le  boulevart  de 
la  Chrétienté,  était  inondée  de  loixante  mille  Turcs,  les  Rois 
Chrétiens  regardaient  cette  perte  avec  indifférence.  Quelques 
galères  de  Malthe  & du  Pape  , étaient  le  feul  fecours  qui 
défendait  cette  République  contre  l’Empire  Ottoman.  Le  Sénat 
Siéc/e  de  Louis  XIV,  li 
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— * de  Venife , auflî  impuiffant  que  fage  , ne  pouvait  avec  fes 
Ch  X.  foldats  mercenaires  & des  fecours  fi  faibles , réfifter  au  Grand- 
Vifir  Kiuperli , bon  Miniftre , meilleur  Général , Maître  de 
l’Empire  de  la  Turquie  , fuivi  de  troupes  formidables , & qui 
même  avait  de  bons  Ingénieurs. 

Duc  de  Le  Roi  donna  inutilement  aux  autres  Princes  l’exemple  de 
J fecourir  Candie.  Ses  galères , & les  vaiïïeaux  nouvellement 
conftruits  dans  le  port  de  Toulon  , y portèrent  fept  mille 
hommes  , commandés  par  le  Duc  de  Beaujort  : fecours  devenu 
trop  faible  dans  un  fi  grand  danger , parce  que  la  générofité 
françaife  ne  fut  imitée  de  perfonnc. 

La  Feuillade  , fimple  Gentilhomme  Français  , fit  une  aéHon 
qui  n’avait  d’exemple  que  dans  les  anciens  tems  de  la  Che- 
tfi  Sept,  valerie.  Il  mena  près  de  trois  cent  Gentilshommes  à Candie , 
*66ÿ.  à fes  dépens  , quoiqu’il  ne  fût  pas  riche.  Si  quelque  autre 
Nation  avait  fait  pour  les  Vénitiens  à proportion  de  la  Feuil- 
laie  , il  efi  à croire  que  Candie  eût  été  délivrée.  Ce  fecours 
ne  fervit  qu’à  retarder  la  prife  de  quelques  jours , & à verfer 
du  firng  inutilement.  Le  Duc  de  Beaujort  périt  dans  une  fortie  ; 
& Kiuperli  entra  enfin  par  capitulation  dans  cette  ville , qui 
n’était  plus  qu’un  monceau  de  ruines. 

Les  Turcs  dans  ce  fiége  seraient  montrés  fupérieurs  aux 
Chrétiens , même  dans  la  connaifiance  de  l’art  militaire.  Les 
plus  gros  canons  qu’on  eût  vus  encor  eu  Europe , furent  fondus 
dans  leur  camp.  Ils  firent , pour  la  première  fois , des  lignes 
parallèles  dans  les  tranchées.  C’eft  d’eux  que  nous  avons  appris 
cet  ufage  ; mais  ils  ne  le  tinrent  que  d’un  Ingénieur  Italien. 
Il  eft  cettain  que  des  vainqueurs  , tels  que  les  Turcs , avec 
de  l’expérience , du  courage  , des  richeffes , & cette  confiance 
dans  le  travail  qui  faifait  alors  leur  cara&ère , devaient  con- 
quérir l’Italie  & prendre  Rome  en  bien  peu  de  tems.  Mais 
les  lâches  Empereurs  qu’ils  ont  eus  depuis  , leurs  mauvais 
Généraux , & le  vice  de  leur  gouvernement , ont  été  le  falut 
de  la  Chrétienté. 

Le  Roi , peu  touché  de  ces  événemens  éloignés  , biffait 
Muwoii  meurir  fon  grand  deffein  de  conquérir  tous  les  Pays  - Bas  , 
gouverne-  gç  jg  commencer  par  la  Hollande.  L’occafion  devenait  tous 
’uliùlit.  les  jours  plus  favorable.  Cette  petite  République  dominait 
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fur  les  mers  -,  mais  fur  la  terre  rien  n’était  plus  faible.  Liée 

avec  l’Efpagne  & avec  l’Angleterte,  en  paix  avec  la  France,  Ch.  X. 
elle  fc  repofait  avec  trop  de  fécurité  fur  les  traités  , & fur 
les  avantages  d’un  commerce  immenfe.  Autant  que  fes  années 
navales  étaient  difciplinées  & invincibles  , autant  fes  troupes 
de  terre  étaient  mal  tenues  & m^prifables.  Leur  cavalerie  n’é- 
tait compofée  crue  de  bourgeois  , qui  ne  fortaient  jamais  de 
leurs  maifons , oc  qui  payaient  des  gens  de  la  lie  du  peuple 
pour  faire  le  fervice  en  leur  place.  L'infanterie  était  à - peu- 
près  fur  le  même  pied  ; les  Officiers  , les  Commandans  même 
des  places  de  guerre  , étaient  les  enfans  , ou  les  parens  des 
Bourguemeitres  , nourris  dans  l’inexpérience  & dans  l’oifiveté, 
regardans  leurs  emplois  comme  des  prêtres  regardent  leurs 
bénéfices.  Le  Penfionnaire  Jean  de  Vith  avait  voulu  corriger 
cet  abus  , mais  il  ne  l’avait  pas  aflfez  voulu  ; & ce  fut  une 
des  grandes  fautes  de  ce  Républicain. 

Il  falait  d’abord  détacher  l’Angleterre  de  la  Hollande.  Cet  1570. 
apui  venant  à manquer  aux  Provinces  - Unies  , leur  ruine 
paraiflait  inévitable.  Il  ne  fut  pas  difficile  à Louis  XIV  d’en- 
gager Charles  dans  fes  delfeins.  Le  Monarque  Anglais  n’était 
pas  à la  vérité  fort  fenfible  à la  honte  que  (on  règne  & fit 
nation  avaient  reçue , lorfque  fes  vaifleaux  furent  brûlés  juf- 

Sues  dans  la  rivière  de  la  Tamife , par  la  flotte  Hollandaife. 

1 ne  refpirait  ni  la  vengeance , ni  les  conquêtes.  Il  voulait 
vivre  dans  les  plaifirs,  & régner  avec  un  pouvoir  moins  gêné} 
c’eft  par  là  qu’on  le  pouvait  féduire.  Louis  , qui  n’avait  qu’à 
parler  alors  pour  avoir  de  l’argent , en  promit  beaucoup  au 
Roi  Charles  , qui  n’en  pouvait  avoir  fans  fon  Parlement.  Cette  i<:«. 
liaifon  fecrette  entre  les  deux  Rois  ne  fut  confiée  en  France 
qu’à  Madame  , (beur  de  Charles  II , & époufe  de  Monsieur  frère 
unique  du  Roi,  à Turenne  & à Louvoit. 

Une  Princeffe  de  vingt -fix  ans  fut  le  Plénipotentiaire  qui 
devait  confomroer  ce  traité  avec  le  Roi  Charles.  On  prit  pour 
prétexte  du  paflage  de  Madame  en  Angleterre  , un  voyage 

Sue  le  Roi  voulut  faire  dans  fes  conquêtes  nouvelles  vers 
►unkerque  & vers  Lille.  La  pompe  & la  grandeur  des  an- 
ciens Rois  de  l’Afie  n’approchaient  pas  de  l'éclat  de  ce  voya- 
ge. Trente  mille  hommes  précédèrent  ou  fui  virent  la  marche 

liij 


Digitized  by  Google 


SIECLE 


iji 

— — — du  Roi  ; les  uns  deftinés  à renforcer  les  garnifons  des  pays 
c«.  x.  conquis  , les  autres  à travailler  aux  fortifications  , quelques- 
uns  à applanir  les  chemins.  Le  Roi  menait  avec  lui  la  Reine 
fa  femme  , toutes  les  Princefles  & les  plus  belles  femmes  de 
(à  Cour.  Madame  brillait  au  milieu  d elles  , & goûtait  dans 
le  fond  de  fon  cœur  le  pjaifir  & la  gloire  de  tout  cet  ap- 
pareil , qui  couvrait  fon  voyage.  Ce  fut  une  fête  continuelle 
depuis  St.  Germain  jufqu’à  Lille. 

Le  Roi , qui  voulait  gagner  les  cœurs  de  fes  nouveaux  fu- 
jets  , & éblouir  fes  voilins  , répandait  partout  fes  libéralités 
avec  profufion  j l’or  & les  pierreries  étaient  prodigués  à qui- 
conque avait  le  moindre  prétexte  pour  lui  parler.  La  PrincefTe 
Henriette  s’embarqua  à Calais  , pour  voir  fon  frère  , qui  s’était 
avancé  jufqu’à  Cantorbéri.  Charles  , féduit  par  fon  amitié  pour 
fa  fœur  & par  l’argent  de  la  France  , figna  tout  ce  que  Louis 
XIV  voulait , & prépara  la  ruine  de  la  Hollande  au  milieu  des 
plaifirs  & des  fêtes. 

La  perte  de  Madame , morte  à fon  retour  d’une  manière 
foudaine  & affreufe  , jetta  des  foupçons  fur  Monfieur , & ne 
France  (/  changea  rien  aux  réfolutions  des  deux  Rois.  Les  dépouilles 
République  , qu’on  devait  détruire , étaient  déjà  partagées 
Hollande.  par  le  traité  (ecret  entre  les  Cours  de  France  & d’Angleter- 
re , comme  en  1635  on  avait  partagé  la  Flandre  avec  les  Hol- 
landais. Ainfi  on  change  de  vues  , d’alliés  & d’ennemis  , & on 
eft  fouvent  trompé  dans  tous  fes  projets.  Les  bruits  de  cette 
entreprife  prochaine  commençaient  à fe  répandre  ; mais  l’Eu- 
rope les  écoutait  en  filence.  L’Empereur  occupé  des  féditions 
de  la  Hongrie  , la  Suède  endormie  par  des  négoriarions  , l’Ef- 

{>agne  toujours  faible  , toûjours  irréfoluë  & toujours  lente  , 
aillaient  une  libre  carrière  à l’ambition  de  Louis  XIV. 

Fanion*  en  La  Hollande  , pour  comble  de  malheur  , était  divifée  en  deux 
HoiUndt.  fjftions  ; l’une  , des  Républicains  rigides  , à qui  toute  ombre 
d’autorité  defpotique  femblait  un  monflre  contraire  aux  Loix 
de  l’humanité  ; l’autre  , des  Républicains  mitigés  , qui  voulaient 
établir  dans  les  charges  de  fes  ancêtres  le  jeune  Prince  d’O- 
range , fi  célèbre  depuis  fous  le  nom  de  Guillaume  III.  Le 
Grand  - Penfionnaire  Jean  de  Vtth  & Corneille  fon  frère  étaient 
à la  tête  des  partifans  aultères  de  la  liberté  : mais  le  parti  du 
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jeune  Prince  commençait  à prévaloir.  La  République  , plus  y— 
occupée  de  les  diffenfions  domeftiqucs  que  de  (on  danger , Ch-  X» 
contribuait  elle -même  à fa  ruine. 

Des  mœurs  étonnantes  introduites  depuis  plus  de  (ept  cent  Vaa-Gét 
ans  chez  les  Chrétiens  , permettaient  que  des  prêtres  fiiflent  ** 
Seigneurs  temporels  & guerriers.  Louis  foudoya  l’Archevêque  b,“%Ld.‘ 
de  Cologne  Maximilien  de  Bavière  , & ce  même  Van-Gale 
Evêque  de  Munfter  Abbé  de  Corbie , comme  il  foudoyait  le 
Roi  d’Angleterre  Charles  II.  Il  avait  précédemment  (ecouru 
les  Hollandais  contre  cet  Evêque , & maintenant  il  le  paye 
pour  les  écrafer.  C’était  un  homme  fingulier  que  l’hiftoire  ne 
doit  point  négliger  de  faire  connaître.  Fils  d’un  meurtrier  & 
né  dans  la  prifon  où  fon  père  fut  enfermé  quatorze  ans  , il 
était  parvenu  à l’Evêché  de  Munfter  par  des  intrigues  fécondées 
de  la  fortune.  A peine  élu  Evêque  il  avait  voulu  dépouiller 
la  ville  de  fes  privilèges.  Elle  réfifta  , il  l’afliégea  , il  mit  à 
feu  & à (âng  le  pays  qui  l’avait  choifi  pour  fon  Pafteur.  II 
traita  de  même  fon  Abbaye  de  Corbie.  On  le  regardait  com- 
me un  brigand  à gages  qui  tantôt  recevait  de  l’argent  des 
Hollandais  pour  faire  la  guerre  à fes  voifins  , tantôt  en  rece- 
vait de  la  France  contre  la  République. 

La  Suède  n’attaqua  pas  les  Provinces  - Unies  , mais  elle  les 
abandonna  dès  qu  elle  les  vit  menacées  , & rentra  avec  la 
France  dans  fes  anciennes  liaifons  moyennant  quelques  fubfi- 
des.  Tout  confpirait  à la  deftruftion  de  la  Hollande. 

Il  eft  fingulier  & digne  de  remarque  , que  de  tous  les  en- 
nemis qui  allaient  fondre  fur  ce  petit  Etat  , il  ny  en  eût  pas 
un  qui  pût  alléguer  un  prétexte  de 'guerre.  C’était  une  entre- 

Frife  à - peu  -près  femblable  à cette  ligue  de  Louis  XII , de 
Empereur  Maximilien  & du  Roi  d’Elpagne  , qui  avaient  au- 
trefois conjuré  la  perte  de  la  République  de  Venife  , parce 
qu’elle  était  riche  oc  fière. 

Les  Etats- Généraux  confternés  écrivirent  au  Roi , lui  d c-Tene*r»m 
mandant  humblement  , fi  les  grands  préparatifs  qu’il  faifait  HoUaaiH 
étaient  en  effet  deftinés  contre  eux  , fes  anciens  & fidèles  al- 
liés ? en  quoi  ils  l’avaient  ofienfé  ? quelle  réparation  il  exi- 
geait ? il  répondit  » qu’il  ferait  de  fes  troupes  l’ufage  que  de- 
» manderait  fa  dignité  , dont  il  ne  devait  compte  à perfonne.  « 

ü iij 
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..  . Ses  Miniftres  alléguaient  pour  toute  raifort  , que  le  gazettier 
Ch.  X.  de  Hollande  avait  été  trop  infolent  , & qu’on  aifait  que  Van- 
Beuning  avait  fait  frapper  une  médaille  injurieufe  à Louis  XIV. 
Le  goût  des  devifes  régnait  alors  en  France.  On  avait  donné 
à Louis  XI V la  devife  du  Soleil , avec  cette  légende  , nec 
plunbus  impar.  On  prétendait  que  V in-Beumng  s était  fait  re- 
préfenter  avec  un  Soleil , & ces  mots  pour  ame  , In  confpcüu 
meo  ftetit  ici  ; A mon  afpeS  le  Soleil  s’ejl  arrêté,  a ) Cette  mé- 
daille n’exilla  jamais.  Il  eft  vrai  que  les  Etats  avaient  fait  frap- 
per une  médaille  , dans  laquelle  ils  avaient  exprimé  tout  ce 
que  la  République  avait  fait  de  glorieux  ,•  Ajfertis  legibus  , 
emendatis  Jacris  , adjutis  , defenjls  , conciliant  regibus  , vindicata 
marium  hbertate  ,jlabilita  orbis  Europa  tjuiete.  » Les  loix  affer- 
» mies  , la  Religion  épurée , les  Rois  fecourus  , défendus  & 
» réunis  , la  liberté  des  mers  vengée  , l’Europe  pacifiée. 

Ils  ne  fe  vantaient  en  effet  de  rien  qu’ils  n’euflent  fait  : cepen- 
dant ils  firent  brilèr  le  coin  de  cette  médaille  , pour  appaifer 
Louis  XIV. 

Le  Roi  d’Angleterre  de  fon  côté  leur  reprochait  , que  leur 
flotte  n’avait  pas  baiffé  fon  pavillon  devant  un  batteau  An- 
glais , & alléguait  encor  un  certain  tableau  , où  Corneille  de 
Vith  frère  du  Penfionnaire  était  peint  avec  les  attributs  d'un 
vainqueur.  On  voyait  des  vaifTeaux  pris  & brûlés  dans  le 
fond  du  tableau.  Ce  Corneille  de  Vith  , qui  en  effet  avait  eu 
beaucoup  de  part  aux  exploits  maritimes  contre  l’Angleterre , 
avait  foufferi  ce  faible  monument  de  fa  gloire  ; mais  ce  ta- 
bleau prefque  ignoré  était  dans  une  chambre  où  l’on  n’entrait 

[jrefque  jamais.  Les  Miniftres  Anglais  , qui  mirent  par  écrit 
es  griefs  de  leur  Roi  contre  la  Hollande , y fpécifièrent  des 
tableaux  injurieux  , abujive  piSures.  Les  Etats  , qui  traduifaient 
toujours  les  mémoires  des  Miniftres  en  Français  , ayant  tra- 
duit abujive  , par  le  mot  fautifs  , trompeurs  , répondirent  qu’ils 
ne  lavaient  ce  que  c’était  que  ces  tableaux  trompeurs.  En  effet 


a)  ft  eft  vrai  que  depuis  on  a 
frappé  en  Hollande  une  médaille 
qu’on  a cru  être  celle  de  Van  Ben- 
ning  : mais  elle  ne  porte  point  de 
date.  Elle  repréfente  un  combat  avec 


un  foleil  qui  culmine  fur  la  tête  des 
combattans.  La  légende  cft  . Stetit 
Sol  in  medio  Cidi.  Cette  médaille  que 
des  particuliets  ont  Fabriquée  , n’a 
été  faite  que  pour  la  bataille  d’Hoch- 
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ils  ne  devinèrent  jamais  , qu’il  était  queftion  de  ce  portrait" 
d'un  de  leurs  concitoyens  , & ils  ne  purent  imaginer  ce  pré- 
texte  de  la  guerre. 

Tout  ce  que  les  efforts  de  l’ambition  & de  la  prudence  hu-  Prty*r*ùft 
maine  peuvent  préparer  pour  détruire  une  nation  , Louis  XlV“™[f_*_ 
l’avait  fait.  Il  n’y  a pas  chez  les  hommes  d’exemple  d’une 

Eetite  entreprife  formée  avec  des  préparatifs  plus  formidables. 

)e  tous  les  conquérans  , qui  ont  envahi  une  partie  du  Mon- 
de , il  n’y  en  a pas  un  qui  ait  commencé  fes  conquêtes  avec 
autant  de  troupes  réglées  , & autant  d’argent  , que  Louis  en 
employa  pour  fubjuguer  le  petit  Etat  des  Provinces -Unies. 
Cinquante  millions  , qui  en  feraient  aujourd’hui  quatre -vingt- 
dix -l’ept  , furent  confommés  à cet  appareil.  Trente  vaifleaux 
de  cinquante  pièces  de  canon  joignirent  la  flotte  Anglaife 
forte  de  cent  voiles.  Le  Roi  avec  ion  frère  alla  fur  les  fron- 
tières de  la  Flandre  Efpagnole  & de  la  Hollande  , vers  Maf- 
tricht  & Charleroi , avec  plus  de  cent  douze  mille  hommes. 
L’Evêque  de  Munfter  & l’Ële&eur  de  Cologne  en  avaient  en- 
viron vingt  mille.  Les  Généraux  de  l’armée  du  Roi  étaient 
ConJé  & furenne.  Luxembourg  commandait  fous  eux.  V auban 
devait  conduire  les  lièges.  Louvois  était  partout  avec  fa  vigi- 
lance ordinaire.  Jamais  on  n’avait  vu  une  armée  fi  magnifique , 

& en  même  tems  mieux  difeiplinée.  C’était  furtout  un  fpeéla- 
cle  impofant  , que  la  Maifon  du  Roi  nouvellement  réformée. 

On  y voyait  quatre  compagnies  des  Gardes-du-Corps  , cha- 
cune compofée  de  trois  cent  Gentilshommes  , entre  lefquels 
il  y avait  beaucoup  de  jeunes  cadets  fans  paye  , affujettis 
comme  les  autres  à la  régularité  du  fervice  ; deux  cent  Gen- 
darmes de  la  garde  , deux  cent  Chevaux  - légers  , cinq  cent 
Moufquetaires , tous  Gentilshommes  choifis , parés  de  leur  jeu- 
neffe  & de  leur  bonne  mine  ; douze  compagnies  de  la  Gen- 
darmerie , depuis  augmentées  jufqu’au  nombre  de  feize  ; les 

flet  en  1709 , à l’occafion  de  ces  deux  vers  qui  coururent  alors  : 

Aller  in  tgregio  mtfer  certamme  Jofue 
Claniavit , fol  fia  gallice , folque  fietit. 

Or  Van-  Beuning  ne  s’appellait  point  Jofué , mais  Conrad. 
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ïSSS"Cent-Suifl"es  mêmes  accompagnaient  le  Roi , & fes  régimen* 
Ch.  X.  des  Gardes -Françaifes  & Suifles  montaient  la  garde  devant 
fa  maifon , ou  devant  fa  tente.  Ses  troupes , pour  la  plupart 
couvertes  d’or  & d’argent , étaient  en  même  tems  un  objet 
de  terreur  & d’admiration  , pour  des  peuples  chez  qui  toute 
Difciptmt  efpèce  de  magnificence  était  inconnue.  Une  difcipline , deve- 
nuiUdirc.  nue  encor  pjus  exaftc  , avait  mis  dans  l’armée  un  nouvel  or- 
dre. Il  n’y  avait  point  encor  d’infpefteurs  de  cavalerie  & d’in- 
fanterie , comme  nous  en  avons  vû  depuis , mais  deux  hom- 
mes uniques  chacun  dans  leur  genre  , en  faifaient  les  fonctions. 
Martinet  mettait  alors  l’infanterie  fur  le  pied  de  difcipline  où 
elle  eft  aujourd’hui.  Le  Chevalier  de  Fourilles  faifait  la  même 
charge  dans  la  cavalerie.  Il  y avait  un  an  que  Martinet  avait 
mis  Ta  bayonnette  en  ufage  dans  quelques  régimens.  Avant 
lui  on  ne  s’en  fervait  pas  d’une  manière  confiante  & unifor- 
me. Ce  dernier  effort  peut-être  de  ce  que  l’art  militaire  a 
inventé  de  plus  terrible  , était  connu  , mais  peu  pratiqué , 
parce  que  les  piques  prévalaient.  Il  avait  imagine  des  ba- 
teaux ae  cuivre  , qu’on  portait  aifément  fur  des  charettes  ou 
à dos  de  mulet.  Le  Roi  avec  tant  d’avantages  , lùr  de  fa  for- 
tune & de  fa  gloire  , menait  avec  lui  un  hiftorien  , qui  devait 
écrire  fes  viéloires  ; c’était  Pcliffon  , homme  dont  il  a été  parlé 
dans  l’article  des  beaux  arts  , plus  capable  de  bien  écrire  , 
que  de  ne  pas  flatter. 

MunUiom  Ce  qui  avançait  encor  la  chute  des  Hollandais , c’eft  que 
Vant'il  Ie  Marquis  de  Louvois  avait  fait  acheter  chez  eux  par  le  Comte 
HêiUndt  de  Benthtm  (ecrettement  gagné  , une  grande  partie  des  muni- 
hœJîtirt  t*ons  CIU‘  allaient  fervir  à les  détruire  , & avait  ainfi  dégarni 
beaucoup  leurs  magazins.  Il  n’eft  point  du  tout  étonnant  que 
des  marchands  euflent  vendu  ces  provifions  avant  la  décla- 
ration de  la  guerre , eux  qui  en  vendent  tous  les  jours  à leur» 
ennemis  pendant  les  plus  vives  campagnes.  On  fait  qu’un  né- 
gociant ae  ce  pays  avait  autrefois  répondu  au  Prince  Maurice , 
qui  le  réprimandait  fur  un  tel  négoce  ; Monseigneur  , fi  on  pou - 
vau  par  mer  faire  quelque  commerce  avantageux  avec  l Enfer  , je 
hasarderais  d'y  aller  brûler  mes  voiles.  Mais  ce  qui  eft  furpre- 
nant , c’eft  qu’on  a imprimé  que  le  Marquis  de  Louvois  alla 
lui  - même  , aéguifé  , conclure  fes  marchés  en  Hollande.  Com- 
ment 
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ment  peut -on  avoir  imaginé  une  avanture  fi  déplacée  , fi  dan- 
gereulë  & fi  inutile  ? 

Contre  Turennc  , Conié  , Luxembourg , Vauban  , cent  trente  GmiLumt 
mille  combattans , une  artillerie  prodigieufe  , & de  l’argent  surmgt. 
avec  lequel  on  attaquait  encor  la  fidélité  des  Commandans  des 

? laces  ennemies  , la  Hollande  n’avait  à oppofer  qu’un  jeune 
rince  d’une  conftitution  faible  , qui  n’avait  vu  ni  fiéges  ni 
combats , & environ  vingt  - cinq  mille  mauvais  foldats  en  quoi 
confiftait  alors  toute  la  garde  au  pays.  Le  Prince  Guillaume 
d'Orangc , âgé  de  vingt-deux  ans , venait  d’être  élu  Capitaine- 
Général  des  forces  de  terre  , par  les  vœux  de  la  nation  : 

Jean  de  Vith  le  Grand-Penfionnaire  y avait  confenti  par  nécef- 
fité.  Ce  Prince  nourriffait  fous  le  flegme  Hollandais  , une 
ardeur  d’ambition  & de  gloire  , qui  éclata  toûjours  depuis 
dans  fa  conduite,  fans  s’échapper  jamais  dans  fes  difcours.  Son 
humeur  était  froide  & févère , fon  génie  aftif  & perçant  : fon 
courage , qui  ne  fe  rebutait  jamais , fit  fupporter  à fon  corps 
faible  & languiflant , des  fatigues  au-deflus  de  fes  forces.  Il 
était  valeureux  fans  oftentation  , ambitieux  , mais  ennemi  du 
fafte  , né  avec  une  opiniâtreté  flegmatique  faite  pour  combat- 
tre l’adverfité,  aimant  les  affaires  & la  guerre  , ne  connaiffant 
ni  les  plaifirs  attachés  à la  grandeur  , ni  ceux  de  l’humanité  ; 
enfin  prefque  en  tout  l’oppofé  de  Louis  XIV. 

Il  ne  put  d’abord  arrêter  le  torrent  qui  fe  débordait  fur 
fa  patrie.  Ses  forces  étaient  trop  peu  de  choie  , fon  pouvoir 
même  était  limité  par  les  Etats.  Les  armes  Françaifes  venaient 
fondre  tout  à coup  fur  la  Hollande  , que  rien  ne  fecourait. 
L’imprudent  Duc  cle  Lorraine , qui  avait  voulu  lever  des  troupes 
pour  joindre  la  fortune  à celle  de  cette  République , venait 
de  voir  toute  la  Lorraine  faille  par  les  troupes  Françailes  , 
avec  la  même  facilité  qu’on  s’empare  d’Avignon , quand  on  ell 
mécontent  du  Pape. 

Cependant  le  Roi  faifait  avancer  lès  armées  vers  le  Rhin , M.nh  <u 
dans  ces  pays  qui  confinent  à la  Hollande  , à Cologne  & à Loau  1 
la  Flandre.  Il  faifait  dilhribuer  de  l’argent  dans  tous  les  vil- 
lages , pour  payer  le  dommage  que  fes  troupes  y pouvaient 
faire.  Si  quelque  Gentilhomme  ‘des  environs  venait  le  plain- 
dre, il  était  lïlr  d’avoir  un  préfent.  Un  Envoyé  du  Gouverneur 
Siècle  de  Louis  XIV.  Kk 
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des  Pays-Bas , étant  venu  faire  une  repréfenration  au  Roi  fur 
quelques  dégâts  commis  par  les  troupes  , reçut  de  la  main  du 
Roi  Ion  portrait  enrichi  de  diamans , cftimé  plus  de  douze 
mille  francs.  Cette  conduite  attirait  l’admiration  des  peuples , 
& augmentait  la  crainte  de  fa  puiflance. 

Le  Roi  était  à la  tête  de  fa  Maifon  , & de  fes  plus  belles 
troupes  , qui  compofaient  trente  mille  hommes  : 1 urenne  les 
commandait  fous  lui.  Le  Prince  de  Condi  avait  une  armée  aufli 
forte.  Les  autres  corps,  conduits  tantôt  par  Luxembourg , tantôt 
par  Ckamilli , faifaient  dans  l’occafion  des  armées  féparées  , 
ou  fe  rejoignaient  félon  le  befoin.  On  commença  par  affiéger 
à la  fois  quatre  villes  , dont  le  nom  ne  mérite  de  place  dans 
l’hiftoire  que  par  cet  événement  : Rhinberg  , Orfoi  , Véfel , 
Burick.  Elles  furent  prifes  prefque  aufli  - tôt  quelles  furent 
inverties.  Cel;e  de  Rhinberg  , que  le  Roi  voulut  affiéger  en 
perfonne , n’effuya  pas  un  coup  de  canon  ; & pour  artùrer 
encor  mieux  fa  prife  , on  eut  foin  de  corrompre  le  Lieutenant 
de  la  place  , Irlandais  de  nation , nommé  DoJJ'eri , qui  eut  la 
lâcheté  de  fe  vendre  , & l’imprudence  de  fe  retirer  enfuite  à 
Maftricht , où  le  Prince  d’Orange  le  fit  punir  de  mort. 

Toutes  les  places  qui  bordent  le  Rhin  & l’HTel , fe  rendi- 
rent. Quelques  Gouverneurs  envoyèrent  leurs  clés , dès  qu’ils 
virent  feulement  palier  de  loin  un  ou  deux  efeadrons  Fran- 
çais : plufieurs  Officiers  s’enfuirent  des  villes  où  ils  étaient  en 
garnifon , avant  que  l’ennemi  fût  dans  leur  territoire  ; la  conf- 
ju  ternation  était  générale.  Le  Prince  d’Orange  n’avait  point  encor 
KUa‘  allez  de  troupes  pour  paraître  en  campagne.  Toute  la  Hol- 
lande s’attendait  à palier  fous  le  joug , dès  que  le  Roi  ferait 
au  delà  du  Rhin.  Le  Prince  d’Orange  fit  faire  à la  hâte  des 
lignes  au  - delà  de  ce  fleuve  , & après  les  avoir  faites  , il 
connut  l’impuirtance  de  les  garder.  Il  ne  s’agiffait  plus  que 
de  favoir  en  quel  endroit  les  Français  voudraient  faire  un 
pont  de  bateaux  , & de  s’oppofer  fi  on  pouvait , à ce  partage. 
En  efîèt  l’intention  du  Roi  était  de  palier  le  fleuve  fur  un 

£ont  de  ces  petits  bateaux  de  cuivre  inventés  par  Martinet. 

>es  gens  du  pays  informèrent  alors  le  Prince  de  Condi , que 
la  féchereflc  de  la  faifon  avait  formé  un  gué  fur  un  bras  du 
Rhin  , auprès  d’une  vieille  tourelle  qui  lêrt  de  bureau  de 
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[>éage  , qu’on  nomme  toll  - huys  , la  maifon  du  péage , clans  * 

aquelle  il  y avait  dix  - fept  foldats.  Le  Roi  fit  fonder  ce  gué  < « X. 
par  le  Comte  de  Guiche.  11  n’y  avait  qu’environ  vingt  pas 
nager  au  milieu  de  ce  bras  du  fleuve , félon  ce  que  dit  dans 
fes  lettres  Péliffon  témoin  oculaire , & ce  que  m’ont  confirmé 
les  habitans.  Cet  efpace  n’était  rien,  parce  que  plufieurs  che- 
vaux de  front  rompaient  le  fil  de  l’eau  très  peu  rapide.  L’abord 
était  aifé  : il  n’y  avait  de  l’autre  côté  de  l’eau  que  quatre  à cinq 
cent  cavaliers,  & deux  faibles  régimens  d’infanterie  fans  canon. 
L’artillerie  Françaife  les  foudroyait  en  flanc.  Tandis  que  la 
Maifon  du  Roi  & les  meilleures  troupes  de  cavalerie  panèrent 
fins  rilque  au  nombre  d’environ  quinze  mille  hommes  , le 
Prince  de  Condé  les  côtoyait  dans  un  bateau  de  cuivre.  A 
peine  quelques  cavaliers  Hollandais  entrèrent  dans  la  rivière 
pour  faire  femblant  de  combattre  ; ils  s’enfuirent  l’inftant  d’a- 
près , devant  la  multitude  qui  venait  à eux.  Leur  infanterie 
mit  aufli-tôt  bas  les  armes , oc  demanda  la  vie.  On  ne  perdit 
dans  le  pafiage  que  le  Comte  de  Nagent  tk  quelques  cavaliers , 
qui  s’étant  écartés  du  gué  fe  noyèrent , & il  n’y  aurait  eu 

fierfonne  de  rué  dans  cette  journée  , fans  l’imprudence  du  jeune 
)uc  de  Longueville.  On  dit  qu’ayant  la  tête  pleine  des  fumées  1*  Juin 
du  vin , il  tira  un  coup  de  piitolct  fur  les  ennemis  qui  deman- l6?1' 
daient  la  vie  à genoux  , en  leur  criant , Point  de  quartier  pour 
cette  canaille.  11  tua  du  coup  un  de  leurs  Officiers.  L’infanterie 
Hollandaife  defefpérée  reprit  à l’inftant  fes  armes  , & fit  une 
décharge  , dont  le  Duc  de  Longueville  fut  tué.  Un  Capitaine 
de  cavalerie  nommé  Ofjenhroeck , é)  qui  ne  s’était  point  enfui 
avec  les  autres  , court  au  Prince  de  Condé , qui  montait  alors 
à cheval  en  fortant  de  la  rivière,  & lui  appuyé  fon  piftolet 
à la  tête.  Le  Prince , par  un  mouvement , détourna  le  coup  , 
qui  lui  fracafla  le  poignet.  Condé  ne  reçut  jamais  que  cette 
blefiure  dans  toutes  fes  campagnes.  Les  Français  irrités  firent 
main-bafle  fur  cette  infanterie , qui  fe  mit  à fuir  de  tous  côtés. 

Louis  XIV  pafla  fur  un  pont  de  bateaux  avec  l’infanterie  , 
après  avoir  dirigé  lui-même  toute  la  marche. 

Tel  fut  ce  paflage  du  Rhin  , aftion  éclatante  & unique , 

b)  On  prononce  OJJbubrouck  ; l’«  fait  on  chez  les  Hollandais. 

Kk  ij 
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célébrée  alors  comme  un  des  grands  événemens  oui  duflent 
occuper  la  mémoire  des  hommes.  Cet  air  de  grandeur , dont 
le  Roi  relevait  toutes  fes  aétions , le  bonheur  rapide  de  Tes 
conquêtes , la  fplendeur  de  fon  régne  , i’idolatrie  de  fes  cour- 
tifans  , enfin  le  goût  que  les  peuples , & fur-tout  les  Parifiens, 
ont  pour  l’exagération  , joint  à l’ignorance  de  la  guerre  où 
l’on  ell  dans  l'oilîveté  des  grandes  villes  ; tout  cela  fit  regar- 
der à Paris  le  partage  du  Rhin  comme  un  prodige  qu’on  exa- 
gérait encore.  L’opinion  commune  était , que  toute  l’armée 
avait  parte  ce  fleuve  à la  nage  , en  préfence  d’une  armée  re- 
tranchée , & malgré  l’artillene  d’une  forterefle  imprenable , 
appellée  le  Tholus.  11  était  très  vrai , que  rien  n’était  plus  im- 
portant pour  les  ennemis  que  ce  partage , & que  s’ils  avaient 
eu  un  corps  de  bonnes  troupes  à lautre  bord  , l’entreprife 
était  très  périlleufe. 

nUupri*  - Des  qu  on  eut  parte  le  Rhin  , on  prit  Doesbourg , Zutphen, 
Arnhcim  , Nofeinbourg  , Nimégue  , Shenk  , Bommel , Creve- 
coeur , &c.  11  n’y  avait  guères  d’heures  dans  la  journée  , où 
le  Roi  ne  reçut  la  nouvelle  de  quelque  conquête.  Un  Officier, 
nommé  Ma^el , mandait  à Mr.  de  Turennt  : » Si  vous  voulez 
» m’envoyer  cinquante  chevaux , je  pourrai  prendre  avec  cela 
» deux  ou  trois  places. 

Utrecht  envoya  fes  clés , & capitula  avec  toute  la  province 
qui  porte  fon  nom.  Louis  fit  fon  entrée  triomphale  dans  cette 
ville  , menant  avec  lui  fon  grand  Aumônier  , fon  Confefleur 
&:  l’Évêque  titulaire  d’Utrechr.  On  rendit  avec  folemnité  la 
grande  Eghfe  aux  Catholiques.  L’Evêque  , qui  n’en  portait 
que  le  vain  nom , fut  pour  quelque  tems  établi  dans  une  di- 
gnité réelle.  La  Religion  de  Louis  XIV  faifait  des  conquêtes 
comme  fes  armes.  C était  un  droit  qu’il  acquérait  fur  la  Hol- 
lande , dans  l’cfprit  des  Catholiques. 

Les  provinces  d’Utrecht , d’Overiflîel , de  Gueldres , étaient 
imifcs  : Ainfferdam  n’attendait  plus  que  le  moment  de  fon 
efclavage  ou  de  fa  ruine.  Les  Juifs , qui  y font  établis  , s’em- 
prefferent  d’off  rir  à Gounille , Intendant  & ami  du  Prince  de 
ConJé , deux  millions  de  florins , pour  fe  racheter  du  pillage. 

Déjà  Naerden  , voifine  d’Amfterdam  , était  pnfè.  Quatre 
cavaliers  , allant  à la  maraude  , s’avancèrent  jusqu’aux  portes 
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de  Muiden  , oii  font  les  éclufes  qui  peuvent  inonder  le  pays  r — — ■ 
& qui  n’eft  qu’à  une  lieuë  d’Amilerdam.  Les  Magiftrats  de  ch.  X. 
Muiden  , éperdus  de  frayeur  , vinrent  préfenter  leurs  clés  à ces 
quatre  foldats  ; mais  enfin  , voyant  que  les  troupes  ne  s’avan- 
çaient point , ils  reprirent  leurs  clés  & fermèrent  les  portes. 

Un  inllant  de  diligence  eût  mis  Amfterdam  dans  les  mains  du 
Roi.  Cette  capitale  une  fois  prife  , non  - feulement  la  Répu- 
blique périflait , mais  il  n’y  avait  plus  de  nation  Hollandaife, 

& bientôt  la  terre  même  de  ce  pays  allait  dilparaître.  Les 
plus  riches  familles  , les  plus  ardentes  pour  la  liberté  , fe  pré- 
paraient à fuir  aux  extrémités  du  Monde  , & à s’embarquer 
pour  Batavia.  On  fit  le  dénombrement  de  tous  les  vaiiïeaux 
qui  pouvaient  faire  ce  voyage , & le  calcul  de  ce  qu’on  pou- 
vait embarquer.  On  trouva  , que  cinquante  mille  familles  pou- 
vaient fe  réfugier  dans  leur  nouvelle  patrie.  La  Hollande  n’eût 
plus  exillé  qu’au  bout  des  Indes  Orientales  : fes  provinces 
d’Europe  , qui  n’achètent  leur  bled  qu’avec  leurs  richefîes 
d’Alie  , qui  ne  vivent  que  de  leur  commerce  , & fi  on  l’olè 
dire , de  leur  liberté , auraient  été  prefque  tout-à-coup  ruinées 
& dépeuplées.  Amfterdam  , l’entrepôt  & le  magazin  de  l’Eu- 
rope , où  deux  cent  mille  hommes  cultivent  le  commerce  & r 
les  arts  , ferait  devenue  bientôt  un  vafte  marais.  Toutes  les 
terres  voifines  demandent  des  fraix  immenfes  & des  milliers 
d’hommes  pour  élever  leurs  digues  : elles  cuflent  probablement 
à la  fois  manqué  d'habitans  comme  de  richeffes , & auraient 
etc  enfin  fubmergées , ne  laiflant  à Louis  XIV  que  la  gloire 
déplorable  d’avoir  détruit  le  plus  fingulier  & le  plus  beau 
monument  de  l'mduftrie  humaine. 

La  défolation  de  l’Etat  était  augmentée  par  les  divifions 
ordinaires  aux  malheureux  , qui  s’imputent  les  uns  aux  autres 
les  calamités  publiques.  Le  Grand  -Penfionnaire  de  Vuh  ne 
croyait  pouvoir  fauver  ce  qui  reliait  de  fa.  patrie  , qu’en  de- 
mandant la  paix  au  vainqueur.  Son  efprit , à la  fois  tout  Ré- 
publicain & laloux  de  l’on  autorité  particulière  , craignait  toû- 
jours  l’élévation  du  Prince  d’Orange  , encor  plus  que  les  con- 
quêtes du  Roi  de  France  ; il  avait  fait  jurer  à ce  Prince  même 
1 oblèrvarion  d’un  Edit  perpétuel , par  lequel  le  Prince  était  ex- 
clus de  lu  charge  de  Stathouder.  L’honneur  , l’autorité  , l’el- 
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Généraux 
demandent 
la  paix. 


prit  de  parti , l’intérêt , lièrent  de  Vith  à ce  ferment.  Il  aimait 
mieux  voir  fa  République  fubjuguée  par  un  Roi  vainqueur , 
que  foumife  à un  Stathouder. 

Le  Prince  d’Orangc  de  fon  côté  plus  ambitieux  que  de 
Vith  , aufli  attaché  à fa  patrie  , plus  patient  dans  les  malheurs 
publics  , attendant  tout  du  teins  & de  l’opiniâtreté  de  fa  con- 
fiance , briguait  le  Stathoudérat , & s’oppofait  à la  paix  avec 
la  même  ardeur.  Les  Etats  réfolurent  , qu’on  demanderait  la 
paix  malgré  le  Prince  ; mais  le  Prince  fut  élevé  au  Stathoudé- 
rat c)  malgré  les  de  Vith. 

Quatre  députés  vinrent  au  camp  du  Roi , implorer  fit  clé- 
mence au  nom  d’une  République  , qui  fi.x  mois  auparavant  lé 
croyait  l’arbitre  des  Rois.  Les  députés  ne  furent  point  reçus 
des  Miniftres  de  Louis  XIV  avec  cette  -politefle  d)  Françaife 
qui  mêle  la  douceur  de  la  civilité  aux  rigueurs  même  du  Gou- 
vernement. Louvois  dur  & altier  , né  pour  bien  fervir  , plutôt 
que  pour  faire  aimer  fon  maître  , reçut  les  fupplians  avec  hau- 
teur , & même  avec  l’infulte  de  la  raillerie.  On  les  obligea  de 
revenir  plufieurs  fois.  Enfin  le  Roi  leur  fit  déclarer  les  vo- 
lontés. Il  voulait , que  les  Etats  lui  cédafient  tout  ce  qu’ils 
avaient  au  - delà  du  Rhin  , Nimégue  , des  villes  & des  forts 
dans  le  fein  de  leur  pays  ; qu’on  lui  payât  vingt  millions  ; 

3ue  les  Français  fulTent  les  maitres  de  tous  les  grands  chemins 
c la  Hollande  par  terre  & par  eau  , fans  qu’ils  payaflent  ja- 
mais aucun  droit  ; que  la  Religion  Catholique  fut  partout  ré- 
tablie ; que  la  République  lui  envoyât  tous  les  ans  une  Am- 
baflade  extraordinaire  , avec  une  médaille  d’or  fur  laquelle  il 
fut  gravé  , qu’ils  tenaient  leur  liberté  de  Louis  XIV  ; enfin 
qu’à  ces  fatisfaclions  ils  joignirent  celle  qu’ils  devaient  au 
Roi  d’Angleterre  & aux  Princes  de  l’Empire  , tels  que  ceux  de 
Cologne  & de  Munfter  , par  qii  la  Hollande  était  encor  dé- 
folée. 

Ces  conditions  d’une  paix  , qui  tenait  tant  de  la  fervitude, 
parurent  intolérables  , & la  fierté  du  vainqueur  infpira  un  cou- 


c)  IiJ  fut  Stathouder  le  premier 
Juillet.  Comment  La  Bcawncl/e  dans 
lun  édition  fubreptice  du  fiéde  de 


Lohïs  XIV,  a-t-il  pu  dire  dans  fes 
notes , qu'il  ne  fut  déclaré  que  Ca- 
pitaine & Amiral  ? 
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rage  de  defefpoir  aux  vaincus.  On  réfolut  de  périr  les  armes— 
à la  main.  Tous  les  coeurs  & toutes  les  efpérances  le  tourné-  Cm.  X. 
rent  vers  le  Prince  d’Orange.  Le  peuple  en  fureur  éclata 
contre  le  Grand  - Penfionnaire , qui  avait  demandé  la  paix.  A 
ces  (éditions  fe  joignit  la  politique  du  Prince  & l’animofité 
de  fon  parti.  On  attente  d’aoord  à la  vie  du  Grand  - Penfion- 
naire Jean  de  Vith.  Enfuitc  on  acculé  Corneille  fon  frère  d’a- 
voir attenté  à celle  du  Prince.  Corneille  cil  appliqué  à la  ques- 
tion. Il  récita  dans  les  tourmens  le  commencement  de  cette 
ode  d’Horace  ; Juftum  & tenacem  , convenable  à fon  état  & à 
fon  courage  , & qu’on  peut  traduire  ainfi  pour  ceux  qui  igno- 
rent le  Latin. 

Les  torrens  impétueux , 

La  mer  qui  gronde  & s'élance , 

La  fureur  & l’infolencc 
D’un  peuple  tumultueux  ; 

Des  fiers  tyrans  la  vengeance 
N’cbranlent  pas  la  confiance 
D’un  cœur  ferme  & vertueux. 

Enfin  la  populace  effrénée  maffacra  dans  la  Haie  les  deux  fr & LtsitVuh 
rcs  de  Vith  ; l’un  qui  avait  gouverné  l’Etat  pendant  dix -neuf 
ans  avec  vertu  ; & l’autre , qui  l’avait  lèrvi  de  fon  épée.  On 
exerça  fur  leurs  corps  fanglans  toutes  les  fureurs  dont  le  peuple 
eft  capable  : horreurs  communes  à toutes  les  nations , & que 
les  Français  avaient  fait  éprouver  au  Maréchal  d 'Ancre  , à l'A- 
miral Col: gui , &c.  car  la  populace  efl  prefque  partout  la  mê- 
me. On  pourfuivit  les  amis  du  Penfionnaire.  Ruiter  même , 
l’Amiral  de  la  République  , qui  feul  combattait  alors  pour 
elle  avec  fuccès  , fe  vit  environné  d’afïafiins  dans  Amilerdam. 

Au  milieu  de  ces  défordres  & de  ces  défolations  , les  Ma-  Gmtrtif, 
giftrats  montrèrent  des  vertus  , qu’on  ne  voit  guères  que  dans  "i 
les  Républiques.  Les  particuliers  , qui  avaient  des  billets  de^.**J' 
Banque  , coururent  en  foule  à la  Banque  d’Amflerdam  ; on  e .4mjUr- 
craignait  que  l’on  n’eût  touché  au  tréfor  public.  Chacun  s’em- Jam’ 

d)  La  Beaimelle  dans  fes  notes,  I folitejje.  Comment  cet  écrivain  ofe- 
dk  : C'rji  nu  tire  de  reifbn  que  celle  | raic-ii  ainli  démentir  l'Europe  ? 
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preflait  de  fe  faire  payer  du  peu  d’argent  qu’on  croyait  qui 
C**-  X.  pouvait  y être  encore.  Les  Magiftrats  firent  ouvrir  les  caves 
où  ce  tréfor  fe  conferve.  On  le  trouva  tout  entier , tel  qu’il 
avait  été  dépofé  depuis  foixante  ans  ; l’argent  même  était 
encor  noirci  de  l’impreflion  du  feu , qui  avait  quelques  années 
auparavant  confumé  l’hôtel  de  ville.  Les  billets  de  Banque  s’é- 
taient toûjours  négociés  jufqu’à  ce  tems  , fans  que  jamais  on 
eût  touché  au  tréfor.  On  paya  alors  avec  cet  argent  tous  ceux 
qui  voulurent  l’être.  Tant  de  bonne  foi  & tant  de  relTources 
étaient  d’autant  plus  admirables  , que  Charles  II  Roi  d’Angle- 
terre , pour  avoir  de  quoi  faire  la  guerre  aux  Hollandais  & 
fournir  à fes  plaifirs  , non  content  de  l’argent  de  la  France  , 
venait  de  faire  banqueroute  à fes  fujets.  Autant  il  était  honteux 
à ce  Roi  de  violer  ainfi  la  foi  publique  , autant  il  était  glorieux 
aux  Magiflrats  d’Amflerdam  ae  la  garder , dans  un  tems  où  il 
femblait  permis  d’y  manquer. 

Ils  inondent  A cette  vertu  Républicaine  , ils  joignirent  ce  courage  d’ef-  . 

Uur pays,  prit,  qui  prend  les  partis  extrêmes  dans  les  maux  fans  remède. 
Ils  firent  percer  les  digues , qui  retiennent  les  eaux  de  la  mer. 
Les  maifons  de  campagne , qui  font  innombrables  autour  d’Am- 
fterdam , les  villages , les  villes  voifines , Leidc  , Dclft , furent 
inondées.  Le  payfan  ne  murmura  pas  de  voir  fes  troupeaux 
noyés  dans  les  campagnes.  Amiterdam  fut  comme  une  vafte 
forterefle  au  milieu  des  eaux  , entourée  de  vailfeaux  de  guer- 
re , qui  eurent  allez  d’eau  pour  fe  ranger  autour  de  la  ville. 
La  difette  fut  grande  chez  ces  peuples  ; ils  manquèrent  fur-tout 
d’eau  douce;  elle  fe  vendit  fix  lois  la  pinte  : mais  ces  extrémités 

Farurent  moindres  que  l’efclavage.  C’eft  une  chofe  digne  de 
obfervation  de  la  poftérité  , que  la  Hollande  ainfi  accablée  fur 
terre  , & n’étant  plus  un  Etat , demeura  encor  redoutable  fur 
la  mer.  C’était  l’élément  véritable  de  ces  peuples. 

Lu  Hoi-  Tandis  que  Louis  XIV  paflait  le  Rhin  & prenait  trois  pro- 
dîfcnïtni  v'nccs  > l’Amiral  Ruiter  avec  environ  cent  vailfeaux  de  guerre 
fur  mer.  & plus  de  cinquante  brûlots  , alla  chercher  près  des  côtes  d’An- 
gleterre les  flottes  des  deux  Rois.  Leur  puiflance  réunie  n’a- 
vait pû  mettre  en  mer  une  armée  navale  plus  forte  que  celle 
de  la  République.  Les  Anglais  & les  Hollandais  combattirent 
comme  des  nations  accoûtumées  à fe  difputer  l’Empire  de  l’O- 
céan. 
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céan.  Cette  bataille  , qu’on  nomme  de  Soliaie  , dura  un  jour——*—1? 
entier.  Ruiter  , qui  en  donna  le  lignai  , attaqua  le  vaifleau  C*.  X. 
Amiral  d’Angleterre  , où  était  le  Duc  d’Yorck , frère  du  Roi.  7 *»■<> 

La  gloire  de  ce  combat  particulier  demeura  à Ruiter.  Le  Duc  ,67*' 
d’Yorck  , obligé  de  changer  de  vaifleau  , ne  reparut  plus  de- 
vant l’Amiral  Hollandais.  Les  trente  vaifleaux  Français  eurent 

{>eu  de  part  à l’aftion  ; & tel  fut  le  fort  de  cette  journée  , que 
es  côtes  de  la  Hollande  furent  en  fifreté. 

Après  certe  bataille  , Ruiter,  malgré  les  craintes  & les  con- 
tradictions de  fes  compatriotes  , fit  entrer  la  flotte  marchande 
des  Indes  dans  le  Texel  ; défendant  ainfi  & enrichiflant  fa  pa- 
trie d’un  côté  , lorfqu’elle  pétillait  de  l’autre.  Le  commerce 
même  des  Hollandais  fe  foutenait  ; on  ne  voyait  que  leurs  pa- 
villons dans  les  mers  des  Indes.  Un  jour  qu’un  Conful  de 
France  difait  au  Roi  de  Perfe , que  Louis  XI V avait  conquis 
prefque  toute  la  Hollande  : Comment  cela  peut -il  être  , répon- 
dit ce  Monarque  Perfan  , puifqu'il  y a toujours  au  port  a Or- 
mus  vingt  vaijjeaux  Hollandais  pour  un  Français  ? 

Le  Prince  d’Orange  cependant  avait  l’ambition  d’être  bon  U Protêt 
citoyen.  Il  offrit  à FEtat  le  revenu  de  fes  charges  , & tout 
fon  bien  pour  foutenir  la  liberté.  Il  couvrit  d’inondations  les ),s\uZ 
partages  par  où  les  Français  pouvaient  pénétrer  dans  le  relie  f’°uf 
du  pays.  Ses  négociations  promtes  & fecretres  réveillèrent  d tdrc u F^y’t 
leur  aflbupiffement  l’Empereur  , l’Empire  , le  CoiVeil  d’Efpa- 
gne  , le  Gouverneur  de  Flandre.  Il  difpofa  même  l’Angleterre 
à la  paix.  Enfin  le  Roi  était  entré  au  mois  de  Mai  en  Hol- 
lande , & dès  le  mois  de  Juillet  l’Europe  commençait  à être 
conjurée  contre  lui. 

Monterey  , Gouverneur  de  la  Flandre , fit  paffer  fecrettement 
quelques  régimens  au  fècours  des  Provinces  - Unies.  Le  Con- 
leil  ae  l’Empereur  Léopold  envoya  Monticuculi  à la  tête  de 
près  de  vingt  mille  hommes.  L’Elefteur  de  Brandebourg  , qui 
avait  à fa  lolde  vingt -cinq  mille  foldats  , fe  mit  en  marche. 

Alors  le  Roi  quitta  fon  armée.  Il  n’y  avait  plus  de  conquê-  h»i!et 
tes  à faire  dans  un  pays  inondé.  La  garde  des  Provinces  con-  ‘76*- 
quifes  devenait  difficile.  Louis  voulait  une  gloire  fifre  j mais 
en  ne  voulant  pas  l’acheter  par  un  travail  infatigable , il  la 
perdit.  Satisfait  d’avoir  pris  tant  de  villes  en  deux  mob  , il 
Siècle  de  Louis  XIV,  L1 
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revint  à St.  Germain  au  milieu  de  leté , & taillant  Turenne  & 
Cm,  X.  Luxembourg  achever  la  guerre,  il  jouit  du  triomphe.  On  éleva 
des  monumens  de  fa  conquête  , tandis  que  les  Puiflances  de 
l'Europe  travaillaient  à la  lui  ravir. 


CHAPITRE  ONZIEME. 

Evacuation  Je  la  Hollande.  Seconde  conquête  de  la  Franche-Comté. 

ON  croit  ncceflaire  de  dire  à ceux  qui  pourront  lire  cet 
ouvrage  , qu’ils  doivent  fe  fouvenir , que  ce  n’efl  point 
ici  une  fimple  réiation  de  campagnes  , mais  plutôt  une  hirtoire 
des  mœurs  des  hommes.  Allez  de  livres  font  pleins  de  toutes 
les  minuties  des  allions  de  guerre  , & de  ces  détails  de  la  fu- 
reur & de  la  mitère  humaine.  Le  deflein  de  cet  Eflai  eft  de 
peindre  les  principaux  cara&ères  de  ces  révolutions  , & d’é- 
carter la  multitude  des  petits  faits  , pour  laiffer  voir  les  feuls 
confidérables  , & s’il  fe  peut , l’efprit  qui  les  a conduits. 

La  France  fut  alors  au  comble  de  la  gloire.  Le  nom  de 
lès  Généraux  imprimait  la  vénération.  Scs  Minillres  étaient 
regardés  comme  des  génies  fupérieurs  aux  Confeillers  des  au- 
tres Princes  ; & Louis  était  en  Europe  comme  le  feul  Roi. 
En  effet  l’Empereur  Léopold  ne  paraiflait  pas  dans  fes  armées. 
Charles  II  Roi  d’Efpagne , fils  de  Philippe  IF,  forfait  à peine 
de  l’enfance.  Celui  d’Angleterre  ne  mettait  d’aélivité  dans  fa 
. vie  , que  celle  des  plailirs. 

Tous  ces  Princes  & leurs  Minillres  firent  de  grandes  fautes. 
r-iutt  «m-  L’Angleterre  agit  contre  les  principes  de  la  raifon  d’Etat  en 
niftJsn  s’unifiant  avec  la  France,  pour  élever  une  PuilTance  que  fon 
Yj  h 'u  intérêt  était  d’affaiblir.  L’Empereur , l’Empire  , le  Confcil  Ef- 
Undt.  pagnol  , firent  encor  plus  mal  de  ne  pas  s’oppofer  d’abord  à 
ce  torrent.  Enfin  Louis  lui-même  commit  une  aufli  grande  faute 
qu’eux  tous , en  ne  pourfuivant  pas  avec  allez  de  rapidité  des 
conquêtes  fi  faciles.  Condé  & Turenne  voulaient  qu’on  démolit 
la  plupart  des  places  Hollandaifcs.  Ils  difaient  que  ce  n’était 
point  avec  des  garnilons  que  l’on  prend  des  Etats , mais  avec 
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des  armées  ; & qu’en  confervant  une  ou  deux  places  de  guer- mm 
re  pour  la  retraite  , on  devait  marcher  rapidement  à la  con-  Ch.  XL 

2uête  entière.  Louxois  au  contraire  voulait  que  tout  fût  place 
c garnifon  ; c'était  là  fon  génie , & c’était  aufli  le  goût  du 
Rot.  Louvois  avait  par-là  plus  d’emplois  à fa  difpoution  ; il 
étendait  le  pouvoir  de  fon  miniftère  ; il  s’applaudillait  de  con- 
tredire les  deux  plus  grands  Capitaines  du  fiécle.  Louis  le 
crut  , & fe  trompa  , comme  il  l’avoua  depuis  ; il  manqua  le 
moment  d’entrer  dans  la  capitale  de  la  Hollande  ; il  affaiblit 
fon  armée  en  la  divifant  dans  trop  de  places  ; il  laiffa  à fon 
ennemi  le  tems  de  refpirer.  L’hiffoire  des  plus  grands  Princes 
eft  fouvent  le  récit  des  fautes  des  hommes. 

Après  le  départ  du  Roi , les  affaires  changèrent  de  face. 

Turenne  fut  obligé  de  marcher  vers  la  Veftphalie  , pour  s’op- 
pofer  aux  Impériaux.  Le  Gouverneur  de  Flandre  Monterey , 
iâns  être  avoué  du  Confeil  timide  d’Efpagne , renforça  la  pe- 
tite armée  du  Prince  d’Orange  d’environ  dix  mille  hommes. 

Alors  ce  Prince  fit  tête  aux  Français  jufqu’à  l'hyver.  C’était 
déjà  beaucoup  de  balancer  la  fortune.  Enfin  l’hyver  vint  ; les 
glaces  couvrirent  les  inondations  de  la  Hollande.  Luxembourg, 
qui  commandait  dans  Utrccht,  fit  un  nouveau  genre  de  guerre 
inconnu  aux  Français  , & mit  la  Hollande  dans  un  nouveau 
danger  , aufli  terrible  que  les  précédens. 

Il  affemble  une  nuit  près  de  douze  mille  fantaflins  tirés 
des  garnifons  voifines.  On  arme  leurs  fouliers  de  crampons. 

Il  fe  met  à leur  tête  , & marche  fur  la  glace , vers  Leide  & 
vers  la  Haie.  Un  dégel  furvint.  La  Haie  fut  fauvée:  Son  ar- 
mée entourée  d’eau  , n’ayant  plus  de  chemin  ni  de  vivres , 
était  prête  à périr.  11  falait  , pour  s’en  retourner  à Utrecht , 
marcher  fur  une  digue  étroite  & fangeufe , où  l’on  pouvait 
à peine  fe  traîner  quatre  de  front.  On  ne  pouvait  arriver  à 
cette  digue  qu’en  attaquant  un  fort , qui  femblait  imprenable 
fans  artillerie.  Quand  ce  fort  n’eût  arrêté  l’armée  qu’un  feul 
jour , elle  ferait  morte  de  faim  & de  fatigue.  Luxembourg  était 
fans  reffource  -,  mais  la  fortune , qui  avait  fauvé  la  Haie , fauva 
fon  armée , par  la  lâcheté  du  Commandant  du  fort , qui  aban- 
donna fon  porte  fans  aucune  raifon.  II  y a mille  événemens 
dans  la  guerre  , comme  dans  la  vie  civile  , cjui  font  incom- 
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préhenfibles  : celui-là  eft  de  ce  nombre.  Tout  le  fruit  de  cette 
entreprife  fut  une  cruauté , oui  acheva  de  rendre  le  nom  Fran- 
çais odieux  dans  ces  pays.  Bodegrave  & Svammerdam  , deux 
bourgs  confidérables  , riches  & bien  peuplés  , femblables  à 
nos  villes  de  la  grandeur  médiocre , furent  abandonnés  au  pil- 
lage des  foldats  , pour  le  prix  de  leur  fatigue.  Ils  mirent  le 
feu  à ces  deux  villes  j & à la  lueur  des  flammes , ils  fe  li- 
vrèrent à la  débauche  & à la  cruauté.  Il  eft  étonnant  que  le 

AU-.  1? A:.  /'  1 1 il  __  


foldat  Français  foit  fi  barbare  , étant  commandé  par  ce  pro- 
digieux nombre  d’Officiers , qui  ont  avec  juftice  la  réputation 
d erre  aufli  humains  que  courageux.  Ce  pillage  fut  fi  exagé- 


ré , que  plus  de  quarante  ans  après  j’ai  vu  les  livres  Hollan- 
dais , dans  lefquels  on  apprenait  à lire  aux  enfans  , retracer 
cette  avanture  , & infpirer  la  haine  contre  les  Français  à des 
générations  nouvelles. 

Cependant  le  Roi  agitait  les  cabinets  de  tous  les  Princes 
par  fes  négotiations.  11  gagna  le  Duc  de  Hanovre.  L’Eleéieur 
de  Brandebourg  , en  commençant  la  guerre  , fit  un  traité , 
mais  qui  fut  bientôt  rompu.  Il  n’y  avait  pas  une  Cour  en 
Allemagne , où  Louis  n’eût  des  penfionnaires.  Ses  émiffaircs 
fomentaient  en  Hongrie  les  troubles  de  cette  province  févé- 
rement  traitée  par  le  Confeil  de  Vienne.  L'argent  fut  prodigué 
au  Roi  d’Angleterre , pour  faire  encor  la  guerre  à la  Hollande, 
malgré  les  cris  de  toute  la  nation  Anglaife  indignée  de  fervir 
la  grandeur  de  Louis  XIV,  qu’elle  eût  voulu  abaiflër.  L’Eu- 
rope était  troublée  par  les  armes  & par  les  négotiations  de 
Louis.  Enfin  il  ne  put  empêcher  que  l’Empereur , l’Empire  & 
FEfoagne  ne  s’alliaffent  avec  la  Hollande  , & ne  lui  décla- 
raflent  folemnellement  la  guerre.  Il  avait  tellement  changé  le 
cours  des  chofes  , que  les  Hollandais  , fes  alliés  naturels  , 
étaient  devenus  les  amis  de  la  Mail'on  A' Autriche.  L’Empereur 
Léopold  envoyait  des  fecours  lents , mais  il  montrait  une  grande 
animofiré.  Il  eft  rapporté  , qu’allant  à Egra  voir  les  troupes 
qu’il  y raflemblait , il  communia  en  chemin  j & qu 'après  la 
rCommunion  , il  prit  en  main  un  crucifix,  & appella  Dieu  à 
'témoin  de  la  juitice  de  fa  caufe.  Cette  aftion  eût  été  à la 
place  du  tems  des  croifades  : & la  prière  de  Léopold  n’em- 
pêcha point  le  progrès  des  atmes  du  Roi  de  France. 
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Il  parut  d’abord  combien  fa  marine  était  déjà  perfectionnée.  — * 
Au  lieu  de  trente  vaifleaux  qu’on  avait  joints  , l’année  d’aupa-  Ch.  XI. 
ravant  , à la  flotte  Anglaife  , on  en  joignit  quarante  , (ans 
compter  les  brûlots.  Les  Officiers  avaient  appris  les  manœu- 
vres favantes  des  Anglais , avec  lefquels  ils  avaient  combattu 
celles  des  Hollandais  leurs  ennemis.  C’était  le  Duc  d’Yorck, 
depuis  Jacques  II , qui  avait  inventé  l’art  de  faire  entendre 
les  ordres  fur  mer  par  les  mouvemens  divers  des  pavillons. 

Avant  ce  tems  , les  Français  ne  favaient  pas  ranger  une  ar- 
mée navale  en  bataille.  Leur  expérience  confillait  à faire  battre 
un  vaifleau  contre  un  vaifleau  , non  à en  faire  mouvoir  plu- 
fieurs  de  concert , & à imiter  fur  la  mer  les  évolutions  des 
armées  de  terre  , dont  les  corps  féparés  fe  foutiennent  & fe 
fecourent  mutuellement.  Ils  firent  à-peu-près  comme  les  Ro- 
mains , qui  en  une  année  apprirent  des  Carthaginois  l’art  de 
combattre  fur  mer , & égalèrent  leurs  maîtres. 

Le  Vice -Amiral  à' E tries  & fon  Lieutenant  Martel  firent 
honneur  à l’induftrie  militaire  de  la  nation  Françaife  , dans 
trois  batailles  navales  confécutives  , qui  fe  donnèrent  au  mois  BtuiiUt 
de  Juin  entre  la  flotte  Hollandaife  & celle  de  France  & d’An-  £7^  u 
gleterre.  L’Amiral  Ruiter  fut  plus  admiré  que  jamais  dans  ces  S-  « Juin 
trois  aftions.  D’E tries  écrivit  à Colbert  : » Je  voudrais  avoir  l671- 
>*  payé  de  ma  vie  la  gloire  que  Ruiter  vient  d’acquérir.  - 
D^  Et  ries  méritait  que  Ruiter  eût  ainfi  parlé  de  lui.  La  valeur 
& la  conduite  furent  fi  égales  de  tous  cotés , que  la  viCloire 
refta  toujours  indécife. 

Louis  ayant  fait  des  hommes  de  mer  de  fes  Français  par 
les  foins  ae  Colbert , perfectionna  encor  l’art  de  la  guerre  fur 
terre  par  l'induftrie  de  Vauban.  Il  vint  en  perfonne  afliéger 
Maltricht  dans  le  même  tems  que  ces  trois  batailles  navales 
fe  donnaient.  Maitricht  était  pour  lui  une  clé  des  Pays-Bas 
& des  Provinces-Unies  ; c’était  une  place  forte  défendue  par 
un  Gouverneur  intrépide  nommé  Farjaux  , né  Français  , qui 
avait  pafle  au  fervice  d’Efpagne  , & depuis  à celui  de  Hol- 
lande. La  gamifôn  était  de  cinq  mille  hommes.  Vauban , qui 
conduifit  ce  fiége  , fe  fervit  pour  la  première  fois  des  paral- 
lèles , inventées  par  des  Ingénieurs  Italiens  au  fervice  des 
Turcs  devant  Candie.  Il  y ajouta  les  places  d’armes , que  l’o* 
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fait  dans  les  tranchées,  pour  y mettre  les  troupes  en  bataille, 
& pour  les  mieux  rallier  en  cas  de  forties.  Louis  fe  montra 
dans  ce  fiége  plus  exaft  & plus  laborieux  qu’il  ne  l’avait  été 
encore.  Il  accoutumait , par  Ion  exemple  , à la  patience  dans 
le  travail , fa  nation  accufée  jufqu  alors  de  n’avoir  qu’un  cou- 
rage bouillant  , que  la  fatigue  épuife  bientôt.  Maftricht  fe 
rendit  au  bout  de  huit  jours. 

Pour  mieux  affermir  encor  la  difcipline  militaire , il  ,ufa  d’une 
févérité  qui  parut  même  trop  grande.  Le  Prince  d’Orange , 

3ui  n’avait  eu  , pour  oppofer  à ces  conquêtes  rapides  , que 
es  Officiers  fans  émulation  , & des  foldats  fans  courage , les 
avait  formés  à force  de  rigueurs  , en  faifant  palier  par  la  main 
du  bourreau  ceux  qui  avaient  abandonné  leur  polte.  Le  Roi 
employa  auffi  les  châtimens  , la  première  fois  qu’il  perdit  une 
place.  Un  très  brave  Officier,  nommé  Du-Pas,  rendit  Naerdcn 
au  Prince  d’Orange.  Il  ne  tint  à la  vérité  que  quatre  jours  ; 
mais  il  ne  remit  la  ville  qu’après  un  combat  de  cinq  heures, 
donné  fur  de  mauvais  ouvrages , & pour  éviter  un  alfaut  gé- 
néral , qu’une  garnifon  faible  & rebutée  n’aurait  point  foutenu. 
Le  Roi , irrité  du  premier  affront  que  recevaient  fes  armes , 
Shcriii.  fit  condamner  Du-Pas  a ) à être  traîné  dans  Utrecht , une  pèle 
à la  main  ; & fon  épée  fut  rompue  : ignominie  inutile  pour 
les  Officiers  Français  , qui  font  allez  fcnfibles  à la  gloire  , 

Eour  qu’on  ne  les  gouverne  pas  par  la  crainte  de  la  honte. 

1 faut  favoir , qu’à  la  vérité  les  provifions  des  Commandans 
des  places  les  obligent  à foutenir  trois  affauts  ; mais  ce  font 
de  ces  loix  qui  ne  font  jamais  exécutées.  Du-Pas  fe  fit  tuer 
un  an  après  au  fiége  de  la  petite  ville  de  Grave , où  il  fervit 
volontaire.  Son  courage  & fa  mort  dûrent  briffer  des  regrets 
au  Marquis  de  Louvois , qui  l’avait  fait  punir  fi  durement.  La 
puiffance  fouveraine  peut  maltraiter  un  brave  homme  , mais 
non  pas  le  déshonorer. 

Les  foins  du  Roi , le  génie  de  Vauban  , la  vigilance  févère 
de  Louvois  , l’expérience  & le  grand  art  de  Turenne , l’aélive 
intrépidité  du  Prince  de  Condi  ; tout  cela  ne  put  réparer  la 

* 

à)  La  Beauntellc  dit , qu’il  fut  condamné  i une  prifon  perpétuelle.  Comment 
cela  pourrait-il  être , puifque  l’année  {uivante  il  fut  tué  au  licge  de  Grave  ? 
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faute  qu’on  avait  faite  de  garder  trop  de  places  , d’affaiblir  ‘ 
l’armée  & de  manquer  Amfterdam.  Ch.  XL 

Le  Prince  de  Lonié  voulut  en  vain  percer  dans  le  cœur 
de  la  Hollande  inondée.  Turenne  ne  put , ni  mettre  obftacle 
a la  jonction  de  Montécuculi  & du  Prince  d'Orange , ni  em- 
pêcher le  Prince  d’Orange  de  prendre  Bonn.  L’Èvêque  de 
Munfter , qui  avait  juré  la  ruine  des  Etats-Gcnéraux , fut  at- 
taqué lui-même  par  les  Hollandais. 

Le  Parlement  d’Angleterre  força  l'on  Roi  d’entrer  férieufement 
dans  des  négotiations  de  paix,  & de  cefler  d’être  l’inftrument 
mercenaire  de  la  grandeur  de  la  France.  Alors  il  falut  aban- 
donner les  trois  provinces  Hollandaifes , avec  autant  de  promp- 
titude qu’on  les  avait  conquifes.  Ce  ne  fut  pas  fans  les  avoir 
rançonnées  : l’Intendant  Robtrt  tira  de  la  feule  province  d’U- 
trecht  en  un  an  feize  cent  foixante  & huit  mille  florins.  On 
était  fi  prefle  d’évacuer  le  pays  qu’on  avait  pris  avec  tant  de 
rapidité,  que  vingt -huit  mille  prifonniers  Hollandais  furent 
rendus  pour  un  écu  par  foldat.  L’arc  de  triomphe  de  la  porte 
St.  Denys  , & les  autres  monumens  de  la  conquête  , étaient 
à peine  achevés , que  la  conquête  était  déjà  abandonnée.  Les 
Hollandais  , dans  le  cours  de  cette  invafion  , eurent  la  gloire 
de  difputer  l’empire  de  la  mer , &c  l’adreflc  de  tranfporter  fur 
terre  le  théâtre  de  la  guerre  hors  de  leur  pays.  Louis  XIV 
paffa  dans  l’Europe  pour  avoir  joui , avec  trop  de  précipita- 
tion & trop  de  fierté , de  l’éclat  d’un  triomphe  paffager.  Le 
fruit  de  cette  entreprife  fut  d’avoir  une  guerre  fanglante  à fou- 
tenir  contre  l’Efpagne  , l’Empire  & la  Hollande  réunies , d’ê- 
tre abandonné  ae  l’Angleterre,  & enfin  de  Munfter,  de  Co- 
logne même  , & de  laiffer  dans  les  pays  qu’il  avait  envahis 
& quittés  , plus  de  haine  que  d’admiration  pour  lui. 

Le  Roi  trnt  feul  contre  fous  les  ennemis  qu’il  s’était  faits. 

La  prévoyance  de  fon  Gouvernement  & la  force  de  fon  Etat, 
parurent  bien  davantage  encore,  lorfqu’il  falut  fe  défendre p„p,Be 
contre  tant  de  Puifiances  liguées  & contre  de  grands  Géné- 
raux  , que  quand  il  avait  pris  en  voyageant  la  Handre  Fran 
çaife , la  Franche-Comté  & la  moitié  de  la  Hollande , fur  des 
ennemis  fans  défenfe. 

On  vit  fur-tout  quel  avantage  un  Roi  abfolu  , dont  les  fi- 
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T— *■  nances  font  bien  adminiftrées  , a fur  les  autres  Rois.  Il  fournit 

Ca.  XI.  à la  fois  une  armée  d’environ  vingt  - trois  mille  hommes  à 
Turennt  contre  les  Impériaux  , une  de  quarante  mille  à Condé 
contre  le  Prince  d'Orange  : un  corps  de  troupes  était  fur  la 
frontière  du  Rouflillon  : une  flotte  chargée  de  (oldats  alla  por- 
ter la  guerre  aux  Efpagnols  jufques  dans  Mefline  : lui-même 
marcha  pour  fc  rendre  maître  une  fécondé  fois  de  la  Franche- 
Comté.  Il  fe  défendait , & il  attaquait  partout  en  même  tems. 

Dabord  ,dans  fa  nouvelle  entreprife  fur  la  Franche-Comté, 
la  fupériorité  de  fon  gouvernement  parut  toute  entière.  Il  s’a- 
giffait  de  mettre  dans  fon  parti , ou  du  moins  d’endormir  les 
Suiffes , nation  aufli  redoutable  que  pauvre , toûjours  armée , 
toujours  jalotife  à l’excès  de  fa  liberté  , invincible  fur  fes  fron- 
tières , murmurant  déjà  & s’effarouchant  de  voir  Louis  XIV 
une  fécondé  fois  dans  leur  voifinage.  L’Empereur  & l’Efpagne 
follicitaient  les  treize  Cantons  , de  permettre  au  moins  un 
paffage  libre  à leurs  troupes, pour  fecourir  la  Franche-Comté, 
demeurée  fans  défenfe  par  la  négligence  du  Miniftère  Efpa- 
gnol.  Le  Roi.de  fon  côté  preffait  les  Suiffes  de  refufer  ce 
paffage  ; mais  l’Empire  & l’Éfpagne  ne  prodiguaient  que  des 
raifons  & des  prières  : le  Roi  avec  de  l’argent  comptant , dé- 
termina les  Suiffes  à ce  qu’il  voulut  : le  paffage  fut  refufé. 
Louis  accompagné  de  fon  frère  & du  fils  du  grand  Condé , 
afliégea  Befançon.  Il  aimait  la  guerre  de  fiéges , & l’entendait 
auffi-bien  que  les  Condés  & les  Turtnnts  ; & tout  jaloux  qu’il 
était  de  fa  gloire  , il  avouait  que  ces  deux  grands  - hommes 
entendaient  mieux  que  lui  la  guerre  de  campagne.  D’ailleurs 
il  n’afliégea  jamais  une  ville , fans  être  moralement  fur  de  la 
prendre.  Louvois  faifait  fi  bien  les  préparatifs  , les  troupes 
étaient  fi  bien  fournies  , Vauban  , qui  conduifit  prefque  tous 
les  fiéges  , était  un  fi  grand  maître  dans  l’art  de  prendre  les 
Ma!  villes  , que  la  gloire  au  Roi  était  en  filreté.  Vauban  dirigea 
*674,  les  attaques  de  Befançon  : elle  fut  prife  en  neuf  jours  ; & au 
bout  de  fix  femaines  , toute  la  Franche-Comté  fut  foumife  au 
Roi.  Elle  eft  reliée  à la  France , & femble  y être  pour  jamais 
annexée  : monument  de  la  faibleffe  du  Miniftère  Autrichien- 
Efpagnol  , & de  la  force  de  celui  de  Louis  XIV 
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CHAPITRE  DOUZIEME. 

Belle  campagne  & mort  du  Maréchal  de  Turenne.  Dernière 
bataille  du  grand  Condé  à Senef. 

TAndis  que  le  Roi  prenait  rapidement  la  Franche-Comté , 

avec  cette  facilité  & cet  éclat  attaché  encor  à fa  delh-  Cm.  Xll, 
née , Turenne  qui  ne  faifait  que  défendre  les  frontières  du  côté 
du  Rhin , déployait  ce  que  l’art  de  la  guerre  a de  plus  grand 
& de  plus  confommé.  L elbme  des  hommes  fe  mefure  par  les 
difficultés  furmontées  ; & c’eft  ce  qui  a donné  une  fi  grande 
réputation  à cette  campagne  de  Turenne. 

D’abord  il  fait  une  marche  longue  & vive  , paffe  le  Rhin  )ula  167+; 
à Philipsbourg , marche  toute  la  nuit  à Sintzheim , force  cette 
ville  ; & en  même  tems  il  attaque  & met  en  fuite  Caprara 
Général  de  l’Empereur , & le  vieux  Düc  de  Lorraine  Charles 
IV , ce  Prince  qui  pafla  toute  fa  vie  à perdre  fes  Etats  & 
à lever  des  troupes  , & qui  venait  de  réunir  fà  petite  armée 
avec  une  partie  de  celle  de  l’Empereur.  Turenne  après  l’avoir 
battu  , le  pourfuit  & bat  encor  fa  cavalerie  à Ladimbourg  ; Juillet 
de  là  il  court  à un  autre  Général  des  Impériaux , le  Prince  ,67+- 
de  Baumortville  , qui  n’attendait  que  de  nouvelles  troupes  pour 
s’ouvrir  le  chemin  de  l’Alzace  ; ü prévient  la  jonftion  de  ces 
troupes , l’attaque  & lui  fait  quitter  le  champ  de  bataille.  oaobr* 

L Empire  raffemble  contre  lui  toutes  fes  Forces  ; foixante  & ,674* 
dix  mille  Allemans  font  dans  l’Alzace  : Brifac  & Philipsbourg 
étaient  bloqués  par  eux.  Turenne  n’avait  plus  que  vingt  mille 
hommes  effectifs  tout  au  plus.  Le  Prince  de  Condé  lui  envoya 
de  Flandre  quelque  fecours  de  cavalerie  ; alors  il  traverfe  par 
Tanne  & par  Béfort  des  montagnes  couvertes  de  neige  ; il 
fe  trouve  tout  d’un  coup  dans  Ta  haute  Alzace , au  milieu  >674. 
des  quartiers  des  ennemis  , qui  le  croyaient  en  repos  en 
Lorraine  , & qui  penfaient  que  la  campagne  était  finie.  Il 
bat  à Mulhaufen  les  quartiers  qui  réfiftent  ; il  en  fait  deux’ 
prifonniers.  Il  marche  à Colmar  , où  l’Elefteur  de  Brançle- 
Siide  de  Louis  XIV.  Mm 
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■ bourg  , ou’on  appelle  le  Grand  Ele&eur  , alors  Général  des 
Ch.  Xll.  armées  de  l’Empire  , avait  fon  quartier.  11  arrive  dans  le 
tems  que  ces  Princes  & les  autres  Généraux  fe  mettaient 
à table  : ils  n’eurent  que  le  tems  de  s’échapper  -,  la  campagne 
était  couverte  de  fuyards. 

5 Janvier  Turenne , croyant  n’avoir  rien  fait  tant  qu’il  reliait  quel- 
l6?S-  que  chofe  à faire  , attend  encor  auprès  de  Turckheim  une 
partie  de  l’infanterie  ennemie.  L’avantage  du  polie  qu’il  avait 
choili  , rendait  fa  viéloire  lùre  ; il  défait  cette  infanterie. 
Enfin  une  armée  de  foixante  & dix  mille  hommes  le  trouve 
vaincue  & difperfée  prefque  fans  grand  combat.  L’Alzace  relie 
au  Roi  , 8c  les  Généraux  de  l’Empire  font  obligés  de  repaffer 
le  Rhin. 

Toutes  ces  allions  confécutives  , conduites  avec  tant  d’art  , 
fi  patiemment  digérées , exécutées  avec  tant  de  promptitude , 
furent  également  admirées  des  Français  & des  ennemis.  La 
gloire  de  Turenne  reçut  un  nouvel  accroilTement  , quand  on 
lut , que  tout  ce  qu’il  avait  fait  dans  cette  campagne  , il 
l’avait  fait  malgré  la  Cour , & malgré  les  ordres  réitérés  de 
Louvois , donnés  au  nom  du  Roi.  Réfiller  à Louvois  tout- 
puiflant , & fe  charger  de  l’événement , malgré  les  cris  de  la 
Cour  , les  ordres  du  Maître  & la  haine  du  Minillre , ne  fut 
pas  la  moindre  marque  du  courage  de  Turenne , ni  le  moindre 
exploit  de  la  campagne. 


*)  Pendant  le  cours  de  cette  édi- 
tion , Mr.  Colini , fecrétaire  intime 
& hiftoriogranhc  de  l’Electeur  Pa- 
latin aujourd’hui  régnant , a révo- 
que en  doute  l'hiftoire  du  cartel  par 
des  raifons  très  fpécieufes,  énoncées 
avec  beaucoup  d'efprit  & de  lâgacité. 
11  montre  très  judicicufcmcm  que 
l’Elerteur  Otaries-  Louis  ne  put  écrire 
les  lettres  que  Sandrat  de  Courtois  & 
Ramfay  ont  imputées  à ce  Prince. 
Plus  d’un  hiftoricn  en  effet  attribue 
fouvent  à fes  héros  des  écrits  & des 
harangues  de  fon  imagination. 

On  n’a  jamais  vù  la  véritable 


lettre  de  PEleéleur  Charles- Lotiîs , ni 
la  réponfe  du  Prince  de  Turenne.  Il 
a feulement  paflë  toûjours  pour  con- 
fiant que  l'Eleéleur  jullement  outré 
des  ravages  & des  incendies  que 
Turenne  commettait  dans  fon  pays,, 
lui  propofa  un  duel  par  un  trom- 
pette nommé  Petit-Jean.  J’ai  vû  la 
mailon  de  Bouillon  perfuadee  de  cette 
anecdote.  Le  grand  Prieur  de  Ven- 
dôme & le  Maréchal  de  Villars  n’en 
doutaient  pas.  Les  mémoires  duMar- 
uis  de  B carneau  contemporain  l’af- 
rment.  Cependant  il  fe  peut  que  le 
duel  u’ait  pas  été  cxpreficmeot  pro. 
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I!  faut  avouer  , que  ceux  qui  ont  plus  d'humanité  que  — — ■ 1 1 i 
d’eftime  pour  les  exploits  de  guerre  , gémirent  de  cette  cain-  ( n XiL 
pagne  fi  glorieufe.  Elle  fut  célébré  par  les  malheurs  des  peu-  £<  PaUri- 
ples  , autant  que  par  les  expéditions  de  Turenne.  Après  la  rM 
bataille  de  Sintzheim , il  mit  à feu  & à fane  le  Palatinat , 
pays  uni  & fertile  , couvert  de  villes  & de  Bourgs  opulens. 
L’Eleéleur  Palatin  vit  du  haut  de  fon  château  de  Manheim, 
deux  villes  & vingt  - cinq  villages  embrafés.  Ce  Prince 
defefpéré  défia  Turenne  à un  combat  fingulier  , par  une  let- 
tre pleine  de  reproches,  a)  Turenne  , ayant  envoyé  la  lettre 
au  Roi  , qui  lui  défendit  d’accepter  le  cartel  , ne  répondit 
aux  plaintes  & au  défi  de  l’Eleéleur  , que  par  un  compli- 
ment vague  & qui  ne  lignifiait  rien.  C’était  alliez  le  ftile  & 
l’ufage  de  Turenne , de  s’exprimer  toûjours  avec  modération 
& ambiguité. 

Il  brûla  , avec  le  même  fang  - froid , les  fours  & une  partie 
des  campagnes  de  l’Alzace  , pour  empêcher  les  ennemis  de 
fubfifter.  Ii  permit  enfuite  à fa  cavalerie  de  tavager  la  Lor- 
raine. On  y fit  tant  de  défordre  , que  l’Intendant , qui  de 
fon  côté  défolait  la  Lorraine  avec  fa  plume  , lui  écrivit  & 
lui  parla  fouvent , pour  arrêter  ces  excès.  Il  répondait  froi- 
dement. Je  le  ferai  dire  à l’ordre.  Il  aimait  mieux  être  appellé 
le  père  des  foldats  qui  lui  étaient  confiés  , que  des  peuples , 
qui  félon  les  loix  de  la  guerre  font  toûjours  facrifiés.  Tout 
le  mal  qu’il  faifait , paraiflait  néceflaire  ; fa  gloire  couvrait 


pof?  dans  la  lettre  amère  que  TE. 
lecteur  dit  lui  - même  avoir  écrite 
au  Prince  Maréchal  de  Turenne. 
Plût- à- Dieu  qu’il  fût  douteux  que 
le  Palatinat  ait  été  embrafe  deux 
fois  ! Voilà  ce  qui  n’ell  que  trop 
confiant , ce  qui  eft  edèntiel , & ce 
qu’on  reproche  à la  mémoire  de 
Louis  XIV. 

Mr.  Colini  reproche  à Mr.  le  Pré- 
fident  Hcnaut , d’avoir  dit  dans  fon 
abrégé  chronologique . que  le  Prince 
de  Turenne  répondit  à ce  cartel , avec 
une  modération  qui  fit  honte  à PE 


le9cur  Je  cette  brimade.  La  honte 
était  dans  l’incendie  , lorfqu’on  n’é- 
tait pas  encor  en  guerre  ouverte 
avec  le  Palatinat , & ce  n’était  point 
une  bravade  dans  un  Prince  jufle- 
ment  irrité  , de  vouloir  fe  battre 
contre  l’auteur  de  ces  cruels  excès. 
L’Eleélcur  était  très  vifs  l’efprit  de 
Chevalerie  n’était  pas  encor  éteint. 
On  voit  dans  les  lettres  de  PéliJJbn 
que  Louis  XIV  lui  même  demanda 
s’il  pouvait  en  confcience  fc  battre 
contre  l’Empereur  Léopold. 

Mm  ij 
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— ^ tout  ; d’ailleurs , les  foixante  & dix  mille  Allemans  qu’il  empê- 
Ch.  XU.  cha  de  pénétrer  en  France  , y auraient  fait  beaucoup  plus 
de  mal  qu’il  n’en  fit  à l’Alzace , à la  Lorraine  & au  Palatinat. 

Telle  a été  depuis  le  commencement  du  feiziéme  fiécle  la 
fituation  de  la  France , que  toutes  les  fois  qu’elle  a été  en 

f uerre , il  a fallu  combattre  à la  fois  vers  l’Allemagne  , la 
landre  , l’Efpagne  & l’Italie.  Le  Prince  de  Condi  faifait  tête 
en  Flandre  au  jeune  Prince  d’Orange  , tandis  que  Turenne 
chafTait  les  Allemans  de  l’Alzace.  La  campagne  au  Maréchal 
de  Turenne  fut  heureufe , & celle  du  Prince  de  Condi  fân- 
glante.  Les  perits  combats  de  Sintzheim  & de  Turkheim 
furent  décififs.  La  grande  & célèbre  bataille  de  Senef  ne  fut 
qu’un  carnage.  Le  grand  Condi  qui  la  donna  pendant  les 
marches  fourdes  de  Turenne  en  Alzace,  n’en  tira  aucun  fuc- 
cès , foit  que  les  circonftances  des  lieux  lui  fuflent  moins  favo- 
rables , foit  qu’il  eût  pris  des  mefures  moins  jufles,  foit  plutôt 
qu’il  eût  des  Généraux  plus  habiles  & de  meilleures  troupes 
à combattre.  Le  Marquis  de  Feuquiires  veut  qu’on  ne  donne 
à la  bataille  de  Senef  que  le  nom  de  combat , parce  que 
Faéfion  ne  fe  pafTa  pas  entre  deux  armées  rangées  , & que 
tous  les  corps  n’agirent  point:  mais  il  parait , qu’on  s’acorde 
à nommer  bataille  cette  journée  fi  vive  & fi  meurtrière.  Le 
choc  de  trois  mille  hommes  rangés , dont  tous  les  petits  corps 
agiraient , ne  ferait  qu’un  combat.  C’eft  toujours  1 importance 
qui  décide  du  nom. 

Le  Prince  de  Condi  avait  à tenir  la  campagne  avec  envi- 
ron quarante-cinq  mille  hommes , contre  le  Prince  d’Oxange, 
qui  en  avait , dit-on  , foixante  mille.  Il  attendit  que  l’armée 
ennemie  pafïat  un  défilé  à Senef  près  de  Mons.  11  attaqua 
une  partie  de  l'arrière-garde  compofée  d’Efpagnols , & y eut 
»i  Aouft  un  grand  avantage.  On  blâma  le  Prince  d’Orange  de  n’avoir 
*?<•  pas  pris  affez  de  précaution  dans  le  paflage  du  défilé  ; mais 
on  admira  la  manière  dont  il  rétablit  le  défordre  , & on 
n’approuva  pas  que  Condi  voulût  enfuite  recommencer  le 
combat , contre  des  ennemis  trop  bien  retranchés.  On  fe  battit 
â trois  teprifes.  Les  deux  Généraux , dans  ce  mélange  de  fautes 
& de  grandes  aélions  fignalèrent  également  leur  préfence 
d’efprit  & leur  courage.  De  tous  les  combats  que  donna  le 


fiauîlU 
di  Senef, 
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grand  Conil , ce  fut  celui  où  il  prodigua  le  plus  fa  vie  & SÜÜSÜ? 
celle  de  fes  foldats.  Il  eut  trois  chevaux  tués  fous  lui.  Il  Ch.  XII. 
voulait  après  trois  attaques  meurtrières  , en  hazarder  encor 
une  quatrième.  Il  parut , dit  un  Officier  qui  y était , qu’il  n y 
avait  plus  que  le  Prince  de  Condé  qui  eut  envie  de  Je  battre. 

Ce  que  cette  aéHon  eut  de  plus  fîngulier,  c’eft  que  les  trou- 
pes de  part  & d’autre , après  les  mêlées  les  plus  fanglantes 
& les  plus  acharnées  , prirent  la  fuite  le  foir  par  une  terreur 
panique.  Le  lendemain , les  deux  armées  fe  retirèrent  chacune 
de  fon  côté , aucune  n’ayant  ni  le  champ  de  bataille  , ni  la 
viftoire , toutes  deux  plutôt  également  affaiblies  & vaincues. 

11  y eut  près  de  fept  mille  morts  & cinq  mille  prifonniers  du 
côté  des  Français  ; les  ennemis  firent  une  perte  égale.  Tant 
de  l'ang  inutilement  répandu  , empêcha  l’une  & l’autre  armée 
de  rien  entreprendre  de  considérable.  Il  importe  tant  de  don- 
ner de  la  réputation  à fes  armes  , que  le  Prince  d’Orange , 
pour  faire  croire  qu’il  avait  eu  la  viftoire , affiégea  Oudenarde  ; 
mais  le  Prince  de  Condé  prouva  qu’il  n’avait  pas  perdu  la  bataille, 
en  faifant  auffi-tôt  lever  le  fiége  , & en  pouriuivant  le  Prince 
d’Orange. 

On  oblèrva  également  en  France  & chez  les  alliés , la  vaine 
cérémonie  de  rendre  grâces  à Dieu  d’une  viéloire  qu’on  n’a- 
vait point  remportée  : ufage  établi  pour  encoutager  les  peuples, 
qu’il  faut  toujours  tromper. 

Turenne  en  Allemagne  , avec  une  petite  armée , continua 
des  progrès  qui  étaient  le  fruit  de  fon  génie.  Le  Confeil  de 
Vienne,  n’ofant  plus  confier  la  fortune  de  l’Empire  à des 
Princes  qui  l’avaient  mal  défendu  , remit  à la  tête  de  fes 
armees  le  Général  Momécuculi , celui  qui  avait  vaincu  les 
Turcs  à la  journée  de  St.  Gothard , & qui  malgré  Turenne  & 

Condé , avait  joint  le  Prince  d’Orange , & avait  arrêté  la  for- 
tune de  Louis  XIV  après  la  conquête  de  trois  provinces  du 
Hollande. 

On  a remarqué,  que  les  plus  grands  Généraux  de  l’Empire  Montte*. 
ont  fouvent  été  tirés  d’Italie.  Ce  pays  , dans  fa  décadence  & 
dans  fon  efclavage,  porte  encor  des  nommes  qui  font  fouvenir 
de  ce  qu'il  était  autrefois.  Montécuculi  était  leul  digne  d’être 
oppofé  à Turenne.  Tous  deux  avaient  réduit  la  guerre  en  art. 

Mm  iij 
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y——  Ils  paflcrent  quatre  mois  à fe  fuivre , à s’obferver  dans  des 
ch.  XiL  marches  & dans  des  campemens , plus  eftiinés  que  des  vi&oires 
par  les  Officiers  AUemans  & Français.  L’un  & l'autre  jugeait 
de  ce  que  fon  adverfairc  allait  tenter  , par  les  démarches  que 
lui  - même  eût  voulu  faire  à fa  place , oc  ils  ne  fe  trompèrent 
jamais.  Ils  oppofaient  l'un  à l’autre  la  patience  , la  ruie  & 
l’adivitc  ; enfin  ils  étaient  prêts  d’en  venir  aux  mains  , & de 
commettre  leur  réputation  au  fort  d’une  bataille  auprès  du 
village  de  Saltzbach  , lorlque  Turcnne , en  allant  choifir  une 
place  pour  drefler  une  batterie  fut  tué  d’un  coup  de  canon. 
Turtnnc  11  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche  les  circonflances  de  cette  mort; 
*7  Juillet  mais  on  ne  peut  *e  défendre  d’en  retracer  les  principales , par 
«675.  le  même  efprit  qui  fait  qu’on  en  parle  encor  tous  les  jours. 
Il  femble  qu’on  ne  puiffe  trop  redire  , que  le  même  boulet 
qui  le  tua , ayant  emporté  le  bras  de  St.  Hilaire  Lieutenant- 
Général  de  l’artillerie , fon  fils  fe  jettant  en  larmes  auprès  de 
lui , Ce  nejl  nas  moi  , lui  dit  Saint  - Hilaire  , c’ejî  ce  grand- 
homme  qu'il  faut  pleurer  : paroles  comparables  à tout  ce  que 
l’hiftoire  a confacré  de  plus  héroïque  , & le  plus  digne  éloge 
de  Turcnne.  Il  elt  très  rare , que  fous  un  gouvernement  Monar- 
chique , où  les  hommes  ne  font  occupés  que  de  leur  intérêt 
particulier , ceux  qui  ont  fervi  la  patrie  meurent  regrettés  du 
public.  Cependant  Turcnne  fut  pleuré  des  foldats  & des  peu- 
ples. Louvois  fut  le  feul  qui  ne  le  regretta  pas  & fe  réjouit 
de  fa  mort.  On  fait  les  honneurs  que  le  Roi  fit  rendre  à fa 
mémoire  , & qu’il  fut  enterré  à St.  Denys  comme  le  Conné- 
table du  Guefclin , au-deffus  duquel  la  voix  publique  l’élève , 
autant  que  le  fiéde  de  Turenne  eft  fupérieur  au  fiéde  du 
Connétable. 

Turenne  n’avait  pas  eu  toûjours  des  fuccès  heureux  à la 
guetre  ; il  avait  été  battu  à Mariendal  , à Rétel , à Cambrai  j 
auflt  difait-il  qu’il  avait  fait  des  fautes  , & il  était  affez  grand 
homme  pour  t’avouer.  Il  ne  fit  jamais  de  conquêtes  éclatan- 
tes , & ne  donna  point  de  ces  grandes  batailles  rangées  , dont 
la  décifion  rend  une  nation  maitrefle  de  l’autre  ; mais  ayant 
toûjours  réparé  fes  défaites  , & fait  beaucoup  avec  peu  , il 
palïa  pour  le  plus  habile  Capitaine  de  l’Europe , dans  un  tems 
où  l’art  de  la  guerre  était  plus  approfondi  que  jamais.  De 
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même  , quoiqu’on  lui  eût  reproché  fa  défection  dans  les  guer- 
res  de  la  Fronde  } quoiqu’à  l’âge  de  prés  de  foixante  ans  , Ch.  X1L 
l’amour  lui  eût  fait  révéler  le  fecret  de  l’Etat  ; quoiqu’il  eût 
exercé  dans  le  Palatinat  des  cruautés  qui  ne  femblaient  pas 
néceflaires  ; il  conferva  la  réputation  d’un  homme  de  bien  , 
fage  & modéré  , parce  que  les  venus  & fes  grands  talens  , 

Îui  n’étaient  qu’à  lui , devaient  faire  oublier  des  faiblefles  & 
es  fautes  , qui  lui  étaient  communes  avec  tant  d’autres  hom- 
mes. Si  on  pouvait  le  comparer  à quelqu’un , on  oferait  dire , 

3ue  de  tous  les  Généraux  des  fiécles  pafles  , Gonfalve  de  Cor- 
ouê  , furnommé  le  grand  Capitaine  , eft  celui  auquel  il  reflem- 
blait  davantage. 

Né  Calvinille  il  s’était  fait  Catholique  l’an  1 668.  Aucun 
Protefiant , & même  aucun  philofophe  , ne  penfa  que  la  per- 
fuafion  feule  eût  fait  ce  changement  dans  un  homme  de  guer- 
re , dans  un  politique  âgé  de  cinquante  années  , qui  avait  en- 
cor des  maîtrefles.  On  lavait  que  Louis  XIV  en  le  créant  Ma- 
réchal-Général de  fes  armées , lui  avait  dit  ces  propres  paroles 
rapportées  dans  les  lettres  de  PéliJJon  & ailleurs  : Je  voudrais 
que  vous  m'obligeajjie j à faire  quelque  chofe  de  plus  pour  vous. 

Ces  paroles  ( félon  eux  ) pouvaient  avec  le  tems  opérer  une 
converfion.  La  place  de  Connétable  pouvait  tenter  un  coeur 
ambitieux.  11  était  poflible  au/fl  que  cette  converfion  fût  fin- 
cère.  Le  cœur  humain  raflemble  fouvent  la  politique  , l’am- 
bition , les  faiblefles  de  l’amour  , les  fentimens  de  la  Religion. 

Enfin  il  était  très  vraifemblable  que  Turenne  ne  quitta  la  Re- 
ligion de  fes  pères  que  par  politique.  Mais  les  Catholiques  qui 
triomphèrent  de  ce  changement , ne  crurent  pas  la  grande  ame 
de  Turenne  capable  de  feindre. 

Ce  qui  arriva  en  Alzace  immédiatement  après  la  mort  de 
Turenne  , rendit  fa  perte  encor  plus  fenfible.  Montécuculi , re- 
tenu par  l’habileté  du  Général  Français  trois  mois  entiers  au- 
delà  au  Rhin  , pafla  ce  fleuve  dès  qu’il  fut  qu’il  n’avait  plus 
Turenne  à craindre.  Il  tomba  fur  une  partie  de  l’armée , qui 
demeurait  éperdue  entre  les  mains  de  Lorges  & de  Vaubrun  , 
deux  Lieutenans- Généraux  défunis  & incertains.  Cette  armée. 


enaux 


fe  défendant  avec  courage  , ne  put  empêcher  les  Impéri 
de  pénétrer  dans  l’AIzace  , dont  Turenne  les  avait  tenu  écartés. 
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g— — . Elle  avait  non-feulement  befoin  d'un  chef  pour  la  conduire , 
Ch.  XII.  mais  pour  réparer  la  défaite  récente  du  Maréchal  de  Criqui , 
homme  d’un  courage  entreprenant , capable  des  aidions  les  plus 
belles  & les  plus  téméraires  , dangereux  à fa  patrie  autant 
qu’aux  ennemis. 

Camb. « dt  11  venait  d’être  vaincu  par  fa  faute  à Confarbruck.  Un  corps 

vingf  m*^e  Allemans  , qui  affiégeait  Trêves  , tailla  en  pièce* 
1 1 Aouft  & mit  en  fuite  la  petite  armée  de  Crcyui.  il  échappe  à peine  lui 
,675-  quatrième.  11  court  , à travers  de  nouveaux  pénis  , fe  jetter 
dans  Trêves , qu’il  aurait  dû  fecourir  avec  prudence  , & qu’il 
défendit  avec  courage.  11  voulait  s’enfevelir  fous  les  ruines  de 
la  place  ; la  brèche  était  praticable  : il  s’obftine  à tenir  encore. 
La  garnifon  murmure.  Le  Capitaine  B ois -Jourdan  , à la  tête 
des  féditieux  , va  capituler  fur  la  brèche.  On  n’a  point  vû 
commettre  une  lâcheté  avec  tant  d’audace.  11  menace  le  Ma- 
réchal de  le  tuer  , s’il  ne  ligne.  Créqui  fe  retire  , avec  quel- 
ques Officiers  fidèles , dans  une  Eglife  ; & il  aima  mieux  être 
pris  à diferétion  , que  de  capituler,  b) 

Pour  remplacer  les  hommes  que  la  France  avait  perdus  dans 
tant  de  fiéges  & de  combats  , Louis  XIV  fut  conlèillé  de  ne 
fe  point  tenir  aux  recrues  de  milice  comme  à l’ordinaire  , mais 
de  faire  marcher  le  ban  & l’arrière-ban.  Par  une  ancienne 
coûtume  , aujourd’hui  hors  d’ufage  , les  poflefïeurs  des  fiefs 
étaient  dans  l’obligation  d’aller  à leurs  dépens  à la  guerre  pour 
le  fervice  de  leur  Seigneur  Suzerain , & de  relier  armés  un 
certain  nombre  de  jours.  Ce  fervice  compofait  la  plus  grande 
partie  des  loix  de  nos  nations  barbares.  Tout  elt  changé  au- 
jourd’hui en  Europe  ; il  n’y  a aucun  Etat  qui  ne  lève  des  fol- 
dats  , qu’on  retient  toûjours  fous  le  drapeau  , & qui  forment 
des  corps  disciplinés. 

Umin.bM  Louis  XIII  convoqua  une  fois  la  Noblefle  de  fon  Royau- 
Mwojut.  me.  Louis  XIV  fuivit  alors  cet  exemple.  Le  corps  de  la  No- 
blelTe  marcha , fous  les  ordres  du  Marquis  depuis  Maréchal  de 
Rochefort , fur  les  frontières  de  Flandre  , & après  fur  celles 

d’AI- 


b)  Reboulet  dit  que  le  Marquis  de 
Créqui  eut  la  faiblefle  de  ligner  la 
capitulation.  Rien  n’eft  plus  faux. 


Il  aima  mieux  fe  lailTer  prendre  à dif- 
erétion , & il  eut  enfuite  le  bonheur 
d’échapper  ? Qu’o»  life  tous  les  mé- 
moires 
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d’Allemagne;  mais  ce  corps  ne  fut  ni  confidérable  ni  utile 
& ne  pouvait  l’être.  Les  Gentilshommes  , aimant  la  guerre  Ch.  XIL 
& capables  de  bien  fervir  , étaient  Officiers  dans  les  rroupes  ; 
ceux  que  l’âge  ou  le  mécontentement  tenait  renfermés  chez 
eux  , n'en  forment  point  ;jles  autres  qui  s’occupaient  à cultiver 
leurs  héritages  , vinrent  avec  répugnance  au  nombre  d’environ 

Îratre  mille.  Rien  ne  reffemblatt  moins  à une  troupe  guerrière. 

ous  montés  & armés  inégalement , fans  expérience  & fans 
exercice , ne  pouvant  ni  ne  voulant  faire  un  fervice  régulier , 
ils  ne  caufèrent  que  de  l’embarras  , & on  fut  dégoûte  d’eux 
pour  jamais.  Ce  fut  la  dernière  trace  dans  nos  armées  réglées, 
qu’on  ait  vue  de  l’ancienne  Chevalerie  , qui  compofait  autre- 
fois ces  armées  , & qui  avec  le  courage  naturel  à la  nation  , 
ne  fit  jamais  bien  la  guerre. 

Turenne  mort  , C ré  gui  battu  & prifonnier  , Trêves  prifè  , 
Montécuculi  faifant  contribuer  l’Alzace  , le  Roi  crut  que  le 
Prince  de  Condé  pouvait  feul  ranimer  la  confiance  des  rrou- 
pes , que  décourageait  la  mort  de  Turenne.  Condé  laifla  le 
Maréchal  de  Luxembourg  foutenir  en  Flandre  la  fortune  de 
la  France  , & alla  arrêter  les  progrès  de  Montécuculi.  Autant  Aoufi  8c 
il  venait  de  montrer  d’impéruofité  à Senef , -autant  il  eut  alors  s'P,emlw* 
de  patience.  Son  génie  , qui  le  pliait  à tout , déploya  le  mê-  7 ’ 
me  art  que  Turenne.  Deux  feuls  campemens  arrêtèrent  les  pro- 
grès de  l’armée  Allemande , & firent  lever  à Montécuculi  les 
fiéges  d’Haguenau  & de  Saverne.  Après  cette  campagne , 
moins  éclatante  que  celle  de  Senef  & plus  eftimée  , ce  Prince 
cefla  de  paraître  à la  guerre.  Il  eût  voulu  que  fon  fils  com- 
mandât ; il  offrait  de  lui  fervir  de  Confèil  ; mais  le  Roi  ne  vou- 
lait pour  généraux  r ni  de  jeunes  gens  ni  de  Princes  , c’était 
avec  quelque  peine  , qu’il  s’était  fervi  même  du  Prince  de  Con- 
dé. La  jaloufie  de  Louvois  contre  Turenne  avait  contribué  , 
autant  que  le  nom  de  Condé , à le  mettre  à la  tête  des  armées. 

Ce  Prince  fe  retira  à Chamilli , d’où  il  vint  très  rarement  R, train  du 
à Verfailles  voir  fa  gloire  éclipfée  , dans  un  lieu  où  le  cour-  F*nd  Ca** 
tifan  ne  confidère  que  la  faveur.  Il  paffa  le  refte  de  fa  vie  ** 


moires  du  tems  ; que  l’on  confulte 
V Abrégé  chronologique  du  P.  Hcnaut. 

Siècle  de  Louis  XIV. 


„ Boit. Jourdan , dit- il  , fit  la  capi. 
„ tulatiun  à l'uifçu  du  Maréchal.  &c. 
Nn 
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tourmenté  de  la  goûte  , fe  confolant  de  fes  douleurs  & de  Ta 
retraite  , dans  la  converfation  des  hommes  de  çénie  en  tout 

Îjenre  , dont  la  France  était  alors  remplie.  11  était  digne  de 
es  entendre , & n’était  étranger  dans  aucune  des  fciences  ni 
des  ans  où  ils  brillaient.  11  fut  admiré  encor  dans  fa  retraite  : 
mais  enfin  ce  feu  dévorant  qui  en  avait  fait  dans  fa  jeuneffe 
un  héros  impétueux  & plein  de  paffions  , ayant  confumé  les 
forces  de  fon  corps  né  plus  agile  que  robufte  , il  éprouva  la 
caducité  avant  le  tems , & fon  efprit  s’affaibliffant  avec  fon 
corps  , il  ne  refia  rien  du  grand  Condé  les  deux  dernières  an- 
nées de  fa  vie  : il  mourut  en  1686.  Montécuculi  fe  retira  du 
fervice  de  l’Empereur , en  même  tems  que  le  Prince  de  Condé 
cefla  de  commander  les  armées  de  France. 

C’eft  un  conte  bien  répandu  , & bien  méprifable  , que  Mon- 
técuculi  renonça  au  commandement  des  armées  après  la  mort 
de  Turenne , parce  qu’il  n’avait  , difait-il  , plus  d’émule  digne 
de  lui.  Il  aurait  dit  une  fotife  , quand  même  il  ne  fut  pas  refié 
un  Condé.  Loin  de  dire  cette  fottife  dont  on  lui  fait  honneur, 
il  combattit  contre  les  Français  , & leur  fit  rfepafler  le  Rhin 
cette  année.  D’ailleurs , quel  Général  d’armée  aurait  jamais  dit 
à fon  maître  : » Je  ne  veux  plus  vous  fervir  , parce  que  vos 
» ennemis  font  trop  faibles  , & que  j’ai  un  mérite  trop  fupé- 
**  rieur  ? 


CHAPITRE  TREIZIEME. 

Depuis  la  mon  de  Turenne  jufqu’à  la  paix  de  Nime'gue  en  1 6j8. 

A Près  la  mort  de  Turenne  & la  retraite  du  Prince  de  Con- 
dé , le  Roi  n’en  continua  pas  la  guerre  avec  moins  d’avan- 
tage  , contre  l’Empire  , l’Efpagne  & la  Hollande.  Il  avait  des 
Officiers  formés  par  ces  deux  grands-hommes.  Il  avait  Louvoie , 
qui  lui  valait  plus  qu’un  Général  , parce  aue  la  prévoyance 
mettait  les  Généraux  en  état  d’entreprenore  tout  ce  qu’ils 
voulaient.  Les  troupes  , longtems  viftorieufes , étaient  animées 
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du  même  efprit , qu’excitait  encor  la  préfence  d’un  Roi  toûjours 
heureux. 

Il  prit  en  perfonne  , dans  le  cours  de  cette  guerre  , (a)  Con- 
dé  , ( b ) Bouchain  , (c)  Valenciennes  , ( d ) Cambrai.  On  l’ac- 
cufa  , au  liège  de  Bouchain  , d’avoir  craint  de  combattre  le 
Prince  d’Orange  , qui  vint  fe  préfenter  devant  lui  avec  cin- 
quante mille  hommes  , pour  tenter  de  jetter  du  fecours  dans  la 
place.  On  reprocha  aulli  au  Prince  d’Orange  , d’avoir  pû  don- 
ner bataille  à Louis  XIV  & de  ne  l’avoir  pas  fait.  Car  tel  eft 
le  fort  des  Rois  & des  Généraux  , qu’on  les  blâme  toûjours 
de  ce  qu’ils  font  & de  ce  qu’ils  ne  ront  pas  ; mais  ni  lui  ni 
le  Prince  d’Orange  n’étaient  blâmables.  Le  Prince  ne  donna 
point  la  bataille  quoiqu’il  le  voulût , parce  que  Monterey  Gou- 
verneur des  Pays-Bas , qui  était  dans  ion  armée , ne  voulut  point 
expofer  fon  gouvernement  au  hazard  d’un  événement  décifîf; 
& la  gloire  de  la  campagne  demeura  au  Roi , puifqu’il  fit  ce 
qu’il  voulut , & qu’il  prit  une  ville  en  préfence  de  fon  ennemi. 

A l’égard  de  Valenciennes  , elle  fut  prilè  d’alTaut , par  un 
de  ces  événemens  finguliers  qui  carafterifent  le  courage  im- 
pétueux de  la  nation. 

Le  Roi  faifait  ce  fiége  , ayant  avec  lui  fon  frère  & cinq  Ma- 
réchaux de  France  , d’Humières  , Schomberg  , la  Feuillade  , Lu- 
xembourg & de  Lorges.  Les  Maréchaux  commandaient  chacun 
leur  jour , l’un  après  l’autre.  Vauban  dirigeait  toutes  les  opé- 
rations. 

On  n’avait  pris  encor  aucun  des  dehors  de  la  place.  Il  fa- 
lait  d’abord  attaquer  deux  demi -lunes.  Derrière  ces  demi- 
lunes  était  un  grand  ouvrage  couronné  , paliffadé  & fraifé , 
entouré  d’un  folle  coupé  de  plusieurs  traverfes.  Dans  cet  ou- 
vrage couronné  , était  encor  un  autre  ouvrage  , entouré  d’un 
autre  folTe.  II  falait , après  s’être  rendu  maître  de  tous  ces  re- 
tranchemens , franchir  un  bras  de  l’Efcaut.  Ce  bras  franchi , 
on  trouvait  encor  un  autre  ouvrage  , qu’on  nomme  pâté.  Der- 
rière ce  pâté  , coulait  le  grand  cours  de  l’Efcaut , profond  & 
rapide  , qui  fert  de  fofle  à la  muraille.  Enfin  la  muraille  était 
foutenuë  par  de  larges  remparts.  Tous  ces  ouvrages  étaient 
couverts  de  canons.  Une  garnifon  de  trois  mille  hommes  pré* 
parait  une  longue  réfiftance. 

. Nn  ij 


Cm.  XtlL 
(3> 

Avril  1676. 

(c)  17  Mar» 

1677. 

(d)  1 Avril 
1677. 
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• Le  Roi  tint  Confeil  de  guerre  , pour  attaquer  les  ouvrages 

O».  XIII.  du  dehors.  C’était  l’ufage  , que  ces  attaques  le  fiflent  toûjours 
pendant  la  nuit , afin  de  marcher  aux  ennemis  fans  être  ap- 
perçu  , & d’épargner  le  fang  du  foldat.  Vauban  propofa  de 
faire  l’attaque  en  plein  jour.  Tous  les  Maréchaux  de  France 
fe  récrièrent  contre  cette  propofition.  Louvois  la  condamna. 
Vauban  tint  ferme  , avec  la  confiance  d’un  homme  certain  de 
ce  qu’il  avance.  » Vous  voulez,  dit-il , » ménager  le  fang  du 
» foldat  : vous  l’épargnerez  bien  davantage  quand  il  combattra 
* de  jour  , fans  confulion  & fans  tumulte  , fans  craindre  qu’une 
>»  partie  de  nos  gens  tire  fur  l’autre  , comme  il  n’arrive  que 
» trop  fouvent.  Il  s’agit  de  furprendre  l’ennemi  ; il  s’attend 
» toûjours  aux  attaques  de  nuit  : nous  le  furprendrons  en  effet, 
» lorfqu’il  faudra  qu ’épuifé  des  fatigues  d’une  veille  , il  fou- 
ir tienne  les  efforts  de  nos  troupes  fraiches.  Ajoutez  à cette 
» raifon  , que  s’il  y a dans  cette  armée  des  foldats  de  peu 
h de  courage  , la  nuit  favorife  leur  timidité  ; mais  que  pen- 
» dant  le  jour  , l’oeil  du  maître  infpire  la  valeur  & élève  les 
n hommes  au  - deflus  d’eux  - mêmes. 

Le  Roi  fe  rendit  aux  raifons  de  Vauban , malgré  Louvois 
& cinq  Maréchaux  de  France. 

i7  Man  A neuf  heures  du  matin  , les  deux  compagnies  de  Mouf- 
quetaires , une  centaine  de  grenadiers  , un  bataillon  des  Gar- 
ces , un  du  régiment  de  Picardie  , montent  de  tous  côtés  fur 
ce  grand  ouvrage  à couronne.  L'ordre  était  Amplement  de 
s’y  loger  , & c’était  beaucoup.  Mais  quelques  Moufquetaires 
noirs  , ayant  pénétré  par  un  petit  fentier  , jufqu’au  retranche- 
ment intérieur  qui  était  dans  cette  fortification  , ils  s’en  ren- 
dent d’abord  les  maîtres.  Dans  le  même  tems  , les  Moufque- 
taires gris  y abordent  par  un  autre  endroit.  Les  bataillons 
des  Gardes  les  fuivent  : on  tue  & on  pourfuit  les  affiégés  : 
les  Moufquetaires  baiffent  le  pont-levis  , qui  joint  cet  ouvrage 
aux  autres  : ils  fuivent  l’ennemi  de  retranchement  en  retran- 
chement , fur  le  petit  bras  de  l’Efcaut  & fur  le  grand.  Les 
Gardes  s’avancent  en  foule.  Les  Moufquetaires  font  déjà  dans 
la  ville  , avant  que  le  Roi  fâche  que  le  premier  ouvrage  atta- 
qué eff  emporté. 

Ce  n’étau  pas  encor  ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange  dans 


f 
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Cette  aftion.  11  était  vraifemblable  que  de  jeunes  Moufquetai- 
res,  emportés  par  l’ardeur  du  fuccès,fe  jetteraient  aveuglément  Ch,XIU. 
fur  les  troupes  & fur  les  bourgeois  qui  venaient  à eux  dans  la 
rue  ; qu’ils  y périraient  , ou  que  la  ville  allait  être  pillée  : 
mais  ces  jeunes  gens  conduits  par  un  Cornette  nommé  Moif- 
fac , fe  mirent  en  bataille  derrière  des  charettes  j & tandis  que 
les  troupes  qui  venaient , fe  formaient  fans  précipitation  , d'au- 
tres Moufquetaires  s’emparaient  des  maifons  voifines  , pour 
protéger  par  leur  feu  ceux  qui  étaient  dans  la  rue  : on  don- 
nait des  otages  de  part  & d’autre  : le  Confeil  de  ville  s’aflem- 
blait  : on  députait  vers  le  Roi  : tout  cela  fe  faifait , fans  qu’il 
y eût  rien  de  pillé  , fans  confufion  , fans  faire  de  fautes  d’au- 
cune efpèce.  Le  Roi  fit  la  garnifon  prifonnière  de  guerre  , 

& entra  dans  Valenciennes , étonné  d’en  être  le  maître.  La 
fingularité  de  l’aéhon  a engagé  à entrer  dans  ce  détail. 

fi  eut  encor  la  gloire  de  prendre  Gand  en  quatre  jours  , & 9 Mjf* 
Vpres  en  fept.  Voilà  ce  qu’il  fit  par  lui -même.  Ses  fuccès  î*7Marf 
furent  encor  plus  grands  par  fes  Généraux.  1678. 

Du  côté  de  l’Allemagne  , le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg 
laifla  d’abord  , à la  vérité  , prendre  Philipsbourg  à fa  vue , Sept.  1676, 
efTayant  en  vain  de  la  fecourir  avec  une  armée  ae  cinquante 
mille  hommes.  Le  Général , qui  prit  Philipsbourg  , était  Char~ 
les  V nouveau  Duc  de  Lorraine  , héritier  de  fon  oncle  Char- 
Us  IV  & dépouillé  comme  lui  de  fes  Etats.  II  avait  toutes 
les  qualités  de  fon  malheureux  oncle  , fans  en  avoir  les  dé- 
fauts. Il  commanda  longtems  les  armées  de  l’Empire  avec 
gloire.  Mais  malgré  la  prife  de  Philipsbourg  , & quoiqu’il  fût 
à la  tête  de  foixante  mille  combattans  , il  ne  put  jamais  ren- 
trer dans  fes  Etats.  En  vain  il  mit  fur  fes  étendarts  , aut  nunc , 
oui  nuntju.im , ou  maintenant , ou  jamais.  Le  Maréchal  de  Cri~ 
qui , racheté  de  fa  prifon  & devenu  plus  prudent  par  fa  dé- 
faite de  Confarbruck  , lui  ferma  toûjours  Ventrée  de  la  Lor- 
raine. Il  le  battit  dans  le  petit  combat  de  Kokersberg  en  AI-  7 Ofiof** 
zace.  Il  le  harcela  & le  fatigua  fans  relâche.  Il  prit  Fribourg 
à fa  vûë  j & quelque  tems  après  , il  battit  encor  un  détache-  ,^7. 
tuent  de  fon  armée  à Rheinreld.  Il  paffa  la  rivière  de  Kins  tmiiet 
en  là  préfence  , le  pourfuivit  vers  Offenbourg  , le  chargea  l678* 
dans  fa  retraite } & ayant  immédiatement  apres  emporté  k> 
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g! Sg?  fort  de  Kehl  l'épée  à la  main  , il  alla  brûler  le  pont  de  Stras- 
Ch.  xul  bourg  , par  lequel  cette  ville  , qui  était  libre  encor  , avait 
donné  tant  de  fois  paffage  aux  armées  Impériales.  Ainfi  le 
Maréchal  de  Criqui  répara  un  jour  de  témérité  , par  une  fuite 
de  fuccès  dûs  à fa  prudence  , & il  eut  peut-être  acquis  une 
réputation  égale  à celle  de  Turenne  , s’il  eût  vécu. 

Monjîeur  Le  Prince  d’Orange  ne  fut  pas  plus  heureux  en  Flandre 
(lue  ^UC  de  Lorraine  en  Allemagne  : non  feulement  il  fut 
« d'Onu i-  obligé  de  lever  le  liège  de  Malhïcht  & de  Charleroi  ; mais 
('•  après  avoir  lailTé  tomber  Condé , Bouchain  & Valenciennes  , 
fous  la  puiffance  de  Louis  XI y,  il  perdit  la  bataille  de  Mont- 
caffel  contre  Monfieur  , en  voulant  fecourir  St.  Orner.  Les  Ma- 
réchaux de  Luxembourg  & d’Humiires  commandaient  l'armée 
fous  Monfieur.  On  prétend  qu’une  faute  du  Prince  d’Orange, 
& un  mouvement  habile  de  Luxembourg , décidèrent  du  gain 
de  la  bataille.  Monfieur  chargea  avec  une  valeur  & une  pré- 
fence  d’efprit , qu’on  n’attendait  pas  d’un  Prince  efféminé.  Ja- 
mais on  ne  vit  un  plus  grand  exemple  , que  le  courage  n’eft 
point  incompatible  avec  la  molleffe.  Ce  Prince  qui  s’habillait 
îbuvent  en  femme  , qui  en  avait  les  inclinations  , agit  en  Ca- 
pitaine & en  foldat.  Le  Roi  fon  frère  fut , dit  - on  , jaloux  de 
fa  gloire.  II  parla  peu  à Monfieur  de  fa  viftoire.  Il  n’alla  pas 
même  voir  le  champ  de  bataille  , quoiqu’il  le  trouvât  tout 
n Man  auprès.  Quelques  ferviteurs  de  Monfieur  , plus  pénétrans  que 
,677‘  les  autres  , lui  prédirent  alors  , qu’il  ne  commanderait  plus  d’ar- 
mée , & ils  ne  fe  trompèrent  pas. 

• Tant  de  villes  prifes  , tant  de  combats  gagnés  en  Flandre 
& en  Allemagne  , n’étaient  pas  les  feuls  fuccès  de  Louis  XIV 
dans  cette  guerre.  Le  Comte  de  Schomberg  & le  Maréchal 
de  Navailles  battaient  les  Efpagnols  dans  le  Lampourdan  au 
pied  des  Pyrénées.  On  les  attaquait  jufques  dans  la  Sicile. 

La  Sicile  , depuis  le  tems  des  tyrans  ae  Syracufe  , fous  lef- 
quels  au  moins  elle  avait  été  comptée  pour  quelque  chofe  dans 
le  Monde , a toûjours  été  fubjuguée  par  des  étrangers  ; affer- 
vie  fucceffivement  aux  Romains  , aux  Vandales  , aux  Arabes, 
aux  Normans  fous  le  vaffelage  des  Papes  , aux  Français , aux 
Allemans , aux  Efpagnols  haiffant  prefque  toûjours  les  maî- 
tres , fe  révoltant  contre  eux  , (ans  faire  de  véritables  efforts 
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dignes  de  la  liberté  , & excitant  continuellement  des  féditions  " 

pour  changer  de  chaines.  Ca.xltL 

Les  Magiftrats  de  Mefline  venaient  d’allumer  une  guerre 
civile  contre  leurs  Gouverneurs  , & d’appeller  la  France  à 
leurs  fecours.  Une  flotte  Espagnole  bloquait  leur  port.  Ils  étaient 
réduits  aux  extrémités  de  la  famine. 

D’abord  le  Chevalier  de  Valbclle  vint  avec  quelques  fré- 
gates à travers  la  flotte  Espagnole.  Il  rapporta  à Mefline  des 
vivres  , des  armes  & des  folaats.  Enfuite  le  Duc  de  Vivonne 
arrive  avec  fept  vaifleaux  de  guerre  de  foixante  pièces  de  canon, 
deux  de  quatre-vingt , & plusieurs  brûlots  -,  il  bat  la  flotte  enne- 
mie , & rentre  victorieux  dans  Mefline.  9 Fcnicr 

L’Efpagne  eft  obligée  d’implorer , pour  la  défenfe  de  la  ,67S’ 
Sicile  , les  Hollandais  lès  anciens  ennemis , qu’on  regardait 
toûjours  comme  les  maîtres  de  la  mer.  Ruiter  vient  à fon 
fecours  du  fond  du  Zuiderzée , pafle  le  détroit  , & joint  à 
vingt  vaifleaux  Elpagnols , vingt  - trois  grands  vaifleaux  de 
guerre. 

Alors  les  Français  , qui  joints  avec  les  Anglais  n’avaient  pû  8 />nWer 
battre  les  flottes  de  Hollande  , l’emportèrent  ieuls  fur  les  Hol-  l676- 
landais  & les  Efpagnols  réunis.  Le  Duc  de  Vivonne,  obligé 
de  refter  dans  Mefline  pour  contenir  le  peuple  déjà  mécontent 
de  fes  défenfeurs , laifla  donner  cette  bataille  par  Du-Quéne , 
Lieutenant  - Général  des  armées  navales , homme  aufli  flngulier 
que  Ruiter , parvenu  comme  lui  au  commandement  par  fon 
feul  mérite  , mais  n’ayant  encor  jamais  commandé  d’armée 
navale  , & plus  fîgnalé  jufqu’à  ce  moment  dans  l’art  d’un 
armateur , que  dans  celui  d’un  Général.  Mais  quiconque  a le 
génie  de  fon  art  & du  commandement , pafle  bien  vite  & 
lans  effort  du  périt  au  grand.  Du  - Que  ne  fe  montra  grand 
Général  de  mer  contre  Ruiter.  C’était  l’être  que  de  remporter 
fur  ce  Hollandais  un  faible  avantage.  11  livra  encor  une  fécondé 
bataille  navale  aux  deux  flotes  ennemies  près  d’Agoufte.  Rui- 
ter, blefle  dans  cette  bataille , y termina  fa  glorieufe  vie.  C’eft  Mon  jt 
un  des  hommes  , dont  la  mémoire  eft  encor  dans  la  plus 
grande  vénération  en  Hollande.  11  avait  commencé  par  être  1676. 
valet  & moufle  dé  vaifleau  ; il  n’en  fut  que  plus  refpeélable. 

Le  nom  des  Princes  de  Najptu  n’eft  pas  au  - deflus  du  fien. 
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ggg?  Le  Confeil  d*Efpagne  lui  donna  le  titre  & les  patentes  de 

Cn.xiu.  Duc;  dignité  étrangère  & frivole  pour  un  Républicain.  Ces 
patentes  ne  vinrent  qu’après  fa  mort.  Les  enfans  de  Ruiter , 
dignes  de  leur  père , refuférent  ce  titre  fi  brigué  dans  nos  Mo- 
narchies , mais  qui  n’elf  pas  préférable  au  nom  de  bon  citoyen. 

Louis  XI V eut  affez  de  grandeur  dame  pour  être  affligé 
de  fa  mort.  On  lui  repréfenta  qu’il  était  défait  d’un  ennemi 
dangereux.  Il  répondit  qu'on  ne  pouvait  s'empêcher  <£étre  fenjible 
à là  mon  cT un  grand-homme. 

Du-QiJnt.  Du-Quéne , le  Ruiter  de  la  France,  attaqua  une  troifiéme 
fois  les  deux  flottes  après  la  mort  du  Général  Hollandais.  Il 
leur  coula  à fond  , brûla  & prit  plufieurs  vaiffeaux.  Le  Ma- 
réchal Duc  de  Vivonne  avait  le  commandement  en  chef  dans 
cette  bataille  ; mais  ce  n’en  fut  pas  moins  Du  - Quéne  qui 
remporta  la  victoire.  L’Europe  était  étonnée , que  la  France 
fût  devenuë  en  fi  peu  de  tems  aufli  redoutable  fur  mer  que 
fur  tene.  Il  cft  vrai  , que  ces  armemens  , & ces  batailles 

f agnées  , ne  fervirent  qu’à  répandre  l’allarme  dans  tous  les 
tats.  Le  Roi  d’Angleterre  , ayant  commencé  la  guerre  pour 
l’intérêt  de  la  France , était  prêt  enfin  de  fe  liguer  avec  le 
Prince  d’Orange  , qui  venait  d’époufer  fa  nièce.  De  plus  la 
gloire  acquife  en  Sicile  coûtait  trop  de  tréfors.  Enfin  les  Fran- 
s Avril  çais  évacuèrent  Meffine , dans  le  tems  qu’on  croyait  qu’ils  le 
167  ' rendraient  maîtres  de  toute  l’ifle.  On  blâma  beaucoup  Louis 
XIV  d’avoir  fait  dans  cette  guerre  des  entreprifes  qu’il  ne 
foutint  pas , d’avoir  abandonné  Meffine,  ainfi  que  la  Hollande, 
après  des  victoires  inutiles. 

Cependant  c’était  être  bien  redoutable  de  n’avoir  d’autre 
malheur , que  de  ne  pas  conferver  toutes  lès  conquêtes.  Il 
preflait  (es  ennemis  d’un  bout  de  l’Europe  à l’autre.  La  guerre 
de  Sicile  lui  avait  coûté  beaucoup  moins  qu’à  l’Elpagne  épui- 
fée  & battue  en  tous  lieux.  Il  fufcitait  encor  de  nouveaux 
ennemis  à la  Maifon  d 'Autriche.  Il  fomentait  les  troubles  de 
Hongrie  ; & fes  Ambafladeurs  à la  Porte  Ottomane  la  pref- 
faient  de  porter  la  guerre  dans  l’Allemagne  , dût-il  envoyer 
encor , par  bienféance  , quelque  fecours  contre  les  Turcs  , 
appelles  par  fa  politique.  Il  accablait  feul  tous  fes  ennemis. 
Car  alors  la  Suède , fon  unique  alliée , ne  faifait  qu’une  guerre 

mal- 
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malheureufe  contre  l’Ele&eur  de  Brandebourg.  Cet  Ele&eur , T*"** 
père  du  premier  Roi  de  Pruffe , commençait  à donner  à Ton  pays  Ch.  xtu. 
une  coniidération  qui  sert  bien  augmentée  depuis  : il  enlevait 
alors  la  Poméranie  aux  Suédois. 

11  eft  remarquable , que  dans  le  cours  de  cette  guerre  , il  %*/**■ 
y eut  prefque  toujours  des  conférences  ouvertes  pour  la  paix  ; ,WV  * 
d’abord  à Cologne  , par  la  médiation  inutile  de  la  Suède  ; FdiX' 
enluite  à Nimégue , par  celle  de  l’Angleterre.  La  médiation 
Anglaife  fut  une  cérémonie  prefque  aulfi  vaine  que  l’avait  été 
l’arbitrage  du  Pape  au  traité  d’Aix-la-Chapelle.  Louis  XIV 
fut  en  effet  le  feul  arbitre.  Il  fit  fes  proportions  le  9 d’Avril 
1678  au  milieu  de  fes  conquêtes,  & donna  à fes  ennemis  juf- 
qu’au  1 o de  Mai  pour  les  accepter.  Il  accorda  eofuite  un  délai 
de  fix  femaines  aux  Etats-Généraux  , qui  le  demandèrent  avec 
foumi/fion. 

Son  ambition  ne  fe  tournait  plus  alors  du  côté  de  la  Hol- 
lande. Cette  République  avait  été  aflez  heureufc  , ou  aflez 
adroite  , pour  ne  paraître  plus  qu’auxiliaire  , dans  une  guerre 
entreprife  pour  fa  ruine.  L’Empire  & l'Efpagne  , d’abord  au- 
xiliaires , étaient  devenues  les  principales  parties. 

Le  Roi,  dans  les  conditions  qu’il  impoià,  favoriiàitle  com-  CmJiiîont 
merce  des  Hollandais  ; il  leur  rendait  Maftricht , & remettait 
aux  Efpagnols  quelques  villes , qui  devaient  fervir  de  barrières 
aux  Provinces  - Unies  , comme  Charleroi , Courtrai , Oude- 
narde  , Ath  , Gand,  Limbourg  j mais  il  fe  réfer vait  Bouchain, 

Condé  , Ypres  , Valenciennes  , Cambrai , Maubeuge  , Aire  , 

St.  Orner , Caflel , Charlemont , Popering  , Bailieul  , &c.  ce 

?ui  faifait  une  bonne  partie  de  la  Flandre.  11  y ajoutait  la 
ranche  - Comté  , qu’il  avait  deux  fois  conquifes  ; & ces  deux 
provinces  étaient  un  allez  digne  fruit  de  la  guerre. 

Il  ne  voulait  dans  l’Allemagne  , que  Fribourg  ou  Philips- 
bourg  , & laiftait  le  choix  à l’Empereur.  Il  rétablirait  dans 
l’Evêché  de  Strasbourg  & dans  leurs  terres , les  deux  frères 
Furjlemberg , que  l’Empereur  avait  dépouillés  ( & dont  l’un 
était  en  prifon. 

Il  fut  hautement  le  protefteur  de  la  Suède  fon  alliée , & 
alliée  malheureufe  contre  le  Roi  de  Dannemarck  & l’Eleéleur 
de  Brandebourg.  11  exigea  que  le  Dannemarck  rendit  tout  ce 
Siècle  de  Louis  XIV . Oo 
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■— *—  qu’il  avait  pris  fur  la  Suède , qu’il  modérât  les  droits  de  paffage 
c».  Xlü.  dans  la  mer  Baltique , que  le  Duc  de  Holftein  fut  rétabli  dans 
fes  Etats  , que  le  Brandebourg  cédât  la  Poméranie  qu’il  avait 
conquife  , que  les  traités  de  Veftphalie  fuffent  rétablis  de 
point  en  point.  Sa  volonté  était  une  loi  d’un  bout  de  l’Europe 
à l’autre.  En  vain  l’Elefteur  de  Brandebourg  lui  écrivit  la  lettre 
la  plus  foumife,  l’appellant  Monjeigneur,  félon  l’ufage,  le  con- 
jurant de  lui  laiffer  ce  qu’il  avait  acquis  , l’affurant  de  fon  zèle 
& de  fon  fervice.  Ses  foumiflions  furent  aulïï  inutiles  que  fa 
réfillance , & il  falut  que  le  vainqueur  des  Suédois  rendît  toutes 
fes  conquêtes. 

jmUJI*-  Alors  les  AmbafTadcurs  de  France  prétendaient  la  main  fur 
Frtnu‘ne  ^es  Eleéleurs.  Celui  de  Brandebourg  offrit  tous  les  tempéra- 
cUtnt  pas  mens  pour  traiter  à Clèves  avec  le  Comte  depuis  Maréchal 
aux  Elu-  S Ejlradcs , Ambaffadeur  auprès  des  Etats-Généraux.  Le  Roi 
ne  voulut  jamais  permettre  qu’un  homme  qui  le  repréfentait 
cédât  à un  Elefteur,  & le  Comte  cTEJlrades  ne  put  traiter. 

Charles-Quint  avait  mis  l’égalité  entre  les  Grands  d’Efpagne 
& les  Electeurs.  Les  Pairs  de  France  par  conféquent  la  pré- 
tendaient. On  voit  aujourd’hui  à quel  point  les  chofes  l'ont 
changées  , puil'qu’aux  Diètes  de  l’Empire  les  Ambaffadeurs  des 
Electeurs  font  traités  comme  ceux  des  Rois. 

Quant  à la  Lorraine  , il  offrait  de  rétablir  le  nouveau  Duc 
Charles  V ,•  mais  il  voulait  refier  maître  de  Nanci , & de  tous 
les  grands  chemins. 

Ces  conditions  furent  fixées  avec  la  hauteur  d’un  conqué- 
rant -,  cependant  elles  n’étaient  pas  fi  outrées  qu’elles  dû  fient 
défefpérer  fes  ennemis,  & les  obliger  à fe  réunir  contre  lui, 
par  un  dernier  effort:  il  parlait  à l’Europe  en  maître,  & agiffait 
en  même  tems  en  politique. 

Il  fut  aux  conférences  de  Nimégue  femer  la  jaloufie  parmi 
les  Alliés.  Les  Hollandais  s’empreflèrent  de  ligner , malgré  le 
Prince  d’Orange  , qui,  à quelque  prix  que  ce  fût,  voulait  faire 
la  guerre  ; il  difaient , que  les  Espagnols  étaient  trop  faibles 
pour  les  fecourir , s’ils  ne  fignaient  pas. 

Les  Efpagnols , voyant  que  les  Hollandais  'avaient  accepté 
la  paix  , la  reçurent  auffi  , difant  que  l’Empire  ne  faifait  pas 
afTez  d’efforts  pour  la  caufe  commune. 
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Enfin  les  Allemans , abandonnés  de  la  Hollande  & de  i’Ef- 
pagne  , lignèrent  les  derniers , en  laiflant  Fribourg  au  Roi , & X'U. 
confirmant  les  traités  de  Veftphalie. 

Rien  ne  fut  changé  aux  conditions  prefcrites  par  Louis  XIV. 

Ses  ennemis  eurent  beau  faire  des  propofitions  outrées  pour 
colorer  leur  faiblefle  ; l’Europe  reçut  de  lui  des  loix  8c  la  paix. 

Il  n y eut  que  le  Duc  de  Lorraine , qui  ofa  refufer  l’acceptation 
d’un  traité , qui  lui  femblait  trop  odieux.  Il  aima  mieux  être  un 
Prince  errant  dans  l’Empire , qu’un  Souverain  fans  pouvoir  8c 
fans  confidération  dans  les  Etats  : il  attendit  fa  fortune  du  terns 
8c  de  fon  courage. 

Dans  le  tems  des  conférences  de  Nimégue  , 8:  quatre  jours  Pai*  fi- 
après  que  les  Plénipotentiaires  de  France  8c  de  Hollande  avaient 
ligné  la  paix  , le  rrince  d’Orange  fit  voir  combien  Louis  XIV 1^%. 
avait  en  lui  un  ennemi  dangereux.  Le  Maréchal  de  Luxem- 
bourg , qui  bloquait  Mons , venait  de  recevoir  la  nouvelle  de 
la  paix.  11  était  tranquille  dans  le  village  de  St.  Denys  , 8c 
dînait  chez  l’Intendant  de  l’armée.  Le  Prince  d’Orange , avec  B*uUk 
toutes  fes  troupes  , fond  fur  le  quartier  du  Maréchal,  le  force,  U 
8c  engage  un  combat  fanglant , long  8c  opiniâtre  , dont  il  14  Aouft. 
cfpérait  avec  raifon  une  viéloire  fignalée  ; car  non-ieulement 
il  attaquait , ce  qui  elt  un  avantage , mais  il  attaquait  des 
troupes  qui  fe  repofaient  fur  la  foi  du  traité.  Le  Maréchal 
de  Luxembourg  eut  beaucoup  de  peine  à rélîfler  ; 8c  s’il  y 
eut  quelque  avantage  dans  ce  combat  , il  fut  du  côté  du 
Prince  d’Orange  , puifque  fon  infanterie  demeura  maîtrefle  du 
terrain  où  elle  avait  combattu. 

Si  les  hommes  ambitieux  comptaient  pour  quelque  choie 
le  fang  des  autres  hommes  , le  Prince  d Orange  n’eut  point 
donné  ce  combat.  Il  favait  certainement  que  la  paix  était  lignée } 
il  favait  que  cette  paix  était  avantageule  à fon  pays  , cepen- 
dant il  prodiguait  fa  vie  8c  celle  de  plufieurs  milliers  d’hom- 
mes , pour  prémices  d’une  paix  générale  , qu’il  n’aurait  pû 
empêcher , même  en  battant  les  Français.  Cette  aftion  , pleine 
d’inhumanité  non  moins  que  de  grandeur , 8c  plus  admirée 
alors  que  blâmée  , ne  produifit  pas  un  nouvel  article  de  paix, 

8c  coûta  fans  aucun  fruit  la  vie  à deux  mille  Français  8c  à 
autant  d’ennemis.  On  vit  dans  cette  paix  , combien  les  évé- 
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nemens  contredirent  les  projets.  La  Hollande , contre  qni  feule 
Ch.  Xlll.  ia  guerre  avait  été  entreprife  , & qui  aurait  dû  être  détruite , 
n’y  perdit  rien  ; au  contraire  elle  y gagna  une  barrière  : & 
toutes  les  autres  puiiTances , qui  l’avaient  garantie  de  la  deftruc- 
tion  , y perdirent. 

^Ut  en  ce  tems  au  comble  de  la  grandeur.  Viélorieux 
l'tu'op,.  depuis  qu’il  régnait,  n’ayant  affiégé  aucune  place  qu’il  n’eût 
prue , fupérieur  en  tout  genre  à fes  ennemis  réunis  , la  terreur 
de  l’Europe  pendant  fix  années  de  fuite , enfin  fon  arbirre  & 
l'on  pacificateur , ajoutant  à fes  Etats  la  Franche-Comté , Dun- 
kerque , & la  moitié  de  la  Flandre  ; & ce  qu’il  devait  compter 
pour  le  plus  grand  de  fes  avantages , Roi  d’une  nation  alors 
heureufe  , & alors  le  modèle  des  autres  nations.  L’Hôtel-de- 
Ville  de  Paris  lui  déféra  quelque  tems  après  , en  1680  , le 
. nom  de  Grand  avec  folemnité  , & ordonna  que  dorénavant 
ce  titre  feul  ferait  employé  dan?  tous  les  monumens  publics. 
On  avait  dès  1673  frappé  quelques  médailles  chargées  de  ce 
furnom.  L’Europe  , quoique  jaloufe  , ne  réclama  pas  contre 
ces  honneurs.  Cependant  le  nom  de  Louis  XIV  a prévalu 
dans  le  public  fur  celui  de  Grand.  L’ufage  ell  le  maître  de 
tout.  Henri , qui  fut  furnommé  le  Grand  à fi  julte  titre  après 
fa  mort , ell  appelle  communément  Henri  I V & ce  nom  feul 
en  dit  allez.  Monfieur  le  Prince  ell  toûjours  appellé  le  grand 
Condi , non-feulement  à caufe  de  les  aérions  héroïques  , mais 
par  la  facilité  qui  fe  trouve  à le  dillinguer , par  ce  furnom , 
des  autres  Princes  de  Condi.  Si  on  l’avait  nommé  Condi  U 
Grand , ce  titre  ne  lui  fut  pas  demeuré.  On  dit , le  grand  Cor- 
neille , pour  le  ciilliirguer  de  fon  frère.  On  ne  dit  pas  , le  grand 
Virgile  , ni  le  grand  Homère  , ni  le  grand  Tetjje.  Alexandre  le 
Grand  n e il  plus  connu  que  fous  le  nom  d’ Alexandre.  Charles - 
Quint  , dont  1a  fortune  fut  plus  éclatante  que  celle  de  Louis 
XIV y n’a  jamais  eu  le  nom  de  Grand.  Il  n’elt  relié  à Char- 
lemagne que  comme  un  nom  propre.  Les  titres  ne  ièrvent  de 


<t)  Dans  la  compilation  intitulée 
Mémoire)  de  Madame  de  Mainte  non , 
■oit  trouve Tom.lll.  pag.îj.  ces  mots: 
les  réunions  des  Chambres  de  Met a çf? 
de  Beftnirim  : nous  avous  cru  d'abord 


qu’il  y avait  eu  une  Chambre  de 
Bclànqon  réunie  à celle  de  Metz. 
Nous  avons  confulté  tous  les  au- 
teurs i nous  avons  trouvé  que  ja- 
mais il  11’y  eut  à Bcfanqon  de  Chauv. 
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rien  pour  la  poftérité  ; le  nom  d’un  homme  , qui  a fait  de 
grandes  chofes  , impofe  plus  de  refpeft  que  toutes  les  épi-  Ou  XUl.j 
tnètes. 


CHAPITRE  QUATORZIEME. 


- Prife  de  Strasbourg  : Bombardement  d'Alger  : Soumijfton  de 
Gènes  : Ambajfade  de  Siam  : le  Pape  bravé  dans  Rome  : 
Eleüorat  de  Cologne  difputé. 


L’Ambition  de  Louis  XIV  ne  fut  point  retenue  par  cette 
paix  générale.  L’Empire  , l’Efpagne  , la  Hollanae  , licen- 
cièrent leurs  troupes  extraordinaires.  11  garda  toutes  les  liennes. 

Il  fit  de  la  paix  un  teins  de  conquêtes.  Il  était  même  fi  fin- 
alors  de  fon  pouvoir  , qu’il  établit  dans  Metz  8c  dans  Brifac  ,6g0. 
a)  des  juridictions , pour  réunir  à fa  couronne  toutes  les  ter- 
res qui  pouvaient  avoir  été  autrefois  de  la  dépendance  de  JurifJiaion 
l’Alzace  ou  des  Trois-Evêchés  , mais  qui  depuis  un  tems  im-A'.^  ^ 
mémorial  avaient  pafle  l'ous  d’autres  maîtres.  Beaucoup  de/£mfi>,/ 
Souverains  de  l’Empire  , l’Elefteur  Palatin , le  Roi  d’Efpagne 
même  , qui  avait  quelques  bailliages  dans  ces  pays  , le  Roi 
de  Suède  comme  bue  des  Deux-Ponts  , furent  cités  devant 
ces  Chambres , pour  rendre  hommage  au  Roi  de  France , ou 
pour  fubir  la  confilcation  de  leurs  biens.  Depuis  Charlemagne 
on  n’avait  vû  aucun  Prince  agir  ainfi  en  maître  8c  en  juge 
des  Souverains  , 8c  conquérir  des  pays  par  des  arrêts. 

L’Elefteur  Palatin  8c  celui  de  Trêves  forent  dépouillés  des 
Seigneuries  de  Falkembourg  , de  Germersheim , de  Veldentz, 

8cc.  Ils  portèrent  en  vain  leurs  plaintes  à l’Empire  aflemblc 
à Ratisbonne , qui  fe  contenta  de  faire  des  proteftations. 


bre  .inflitucc  pour  juger  quelles  ter- 
res voifines  pouvaient  appartenir  à 
la  France.  Il  n’y  eut  en  i<58o  que 
le  Confcil  de  Brifac  & celui  de  Metz 
chargés  de  réunir  à la  France  les 


terres  qu’on  croyait  démembrées  de 
l'Alzacc  & des  Trois-Evêchés.  Ce 
fut  le  Parlement  de  Belimqon  qui 
réunit  pour  quelque  tems  .MoiU-tlé- 
liard  à la  France. 

O o iij 
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Ce  n’était  pas  allez  au  Roi  d’avoir  la  Préfe&ure  des  dix 
Cm.  XiV.  villes  libres  de  l’Alzace , au  même  titre  que  l’avaient  eue  les 
Empereurs.  Déjà  dans  aucune  de  ces  villes  on  n’ofait  plus 
parler  de  liberté.  Reliait  Strasbourg  , ville  grande  & riche  , 
maitrefle  du  Rhin  par  le  pont  quelle  avait  fur  ce  fleuve , & 
qui  formait  feule  une  puilfante  République , fameufè  par  fon 
arfcnal  , qui  renfermait  neuf  cent  pièces  d’artillerie. 

Louhitm-  Louvois  avait  formé  dès  longtems  le  defl'ein  de  la  donner 
suLtourg  ^ f°n  maître.  L’or  , l’intrigue  & la  terreur  , qui  lui  avaient 
ouvert  les  portes  de  tant  de  villes  , préparèrent  l’entrée  de 
Louvois  dans  Strasbourg.  Les  Magiftrats  furent  gagnés.  Le 
peuple  fut  concerné  de  voir  à la  fois  vingt  mille  Français 
autour  de  leurs  remparts  ; les  forts  , qui  les  défendaient  près 
du  Rhin  , infultés  & pris  dans  un  moment  ; Louvois  à leurs 
portes  , & leurs  Bourguemeltres  parlant  de  fe  rendre.  Les 
pleurs  & le  defefpoir  des  citoyens  amoureux  de  la  liberté , 
n’empêchèrent  point  qu’en  un  même  jour  le  traité  de  reddition 
ne  fût  propolé  par  les  Magiftrats  , 8c  que  Louvois  ne  prît  pof- 
feflion  delà  ville,  hauban  l’a  rendue  depuis , par  les  fortifi- 
cations qui  l’entourent , la  barrière  la  plus  forte  de  la  France. 

Le  Roi  ne  ménageait  pas  plus  l’Efpagne  ; il  demandait  dans 
les  Pays-Bas  la  ville  d^AIoft  & tout  fon  bailliage,  que  les 
Miniftres  avaient  oublié  , difaient-ils  , d’inférer  dans  les  con- 
//  veut  Lu-  ditions  de  la  paix;  & fur  les  délais  de  l’Efpagne , il  fit  blo- 
7*?*  <luer  v‘Ue  de  Luxembourg. 

En  même  tems  il  achetait  la  forte  ville  de  Cafal  d’un  petit 
Prince  Duc  de  Mantoue , qui  aurait  vendu  tout  fon  Etat  pour 
fournir  à fes  plaifirs. 

En  voyant  cette  Puiflance  , qui  s’étendait  ainfi  de  tous  cô- 
tés , & qui  acquérait  pendant  la  paix  , plus  que  dix  Rois  pré- 
décefleurs  de  Louis  X IV  n’avaient  acquis  par  leurs  guerres, 


30  Sept. 
1&81. 


b)  On  a prétendu  que  ce  fut  alors 
que  le  Prince  A' Orange  , depuis  Roi 
d’Angleterre,  dit  publiquement:  Je 
n’ai  pii  avoir  fon  amitié  , je  méri- 
terai fon  eftime.  Ce  mot  a été  re 
cueilli  par  plufieurs  perfonnes  , & 
l'Abbc  de  CMifi  le  place  vers  l'annce 


167a.  Il  peut  mériter  quelque  at- 
tention , parce  qu’il  annonçait  de 
loin  les  ligues  que  forma  Guillaume 
contre  Louii  XIV.  Mais  il  n'eft  pas 
vrai  que  ce  fut  à la  paix  de  Nimégue 
que  le  Prince  d’Orange  ait  parlé 
ainû  ; il  eft  encor  moins  vrai  que 
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les  allarmes  de  l’Europe  recommencèrent.  L’Empire,  la  Hol- 
lande  , la  Suède  même  mécontente  du  Roi , firent  un  traité  Cm.  XIV. 
d’affociation.  Les  Anglais  menacèrent  ; les  Efpagnols  voulurent 
la  guerre  -,  le  Prince  d’Orange  remua  tout  pour  la  faire  com- 
mencer : mais  aucune  Puifiance  n’ofait  alors  porter  les  pre- 
miers coups  é). 

Le  Roi  , craint  partout  , ne  fongea  qu’à  fe  faire  craindre  Stpuifin 
davantage.  Il  portait  enfin  fa  marine  au-delà  des  elpérances ei'UT m"‘ 
des  Français  & des  craintes  de  l’Europe.  Il  eut  foixante  mille  16S0. 
matelots.  Des  loix  auffi  févères  que  celles  de  la  difeipline 
des  armées  de  terre  , retenaient  tous  ces  hommes  grofliers 
dans  le  devoir.  L’Angleterre  & la  Hollande  , ces  Puiflances 
maritimes  , n’avaient  ni  tant  d’hommes  de  mer , ni  de  fi  bon- 
nes loix.  Des  compagnies  de  cadets  dans  les  places  frontières , 

& des  Gardes  - marines  dans  les  ports  , furent  inftituées  & 
compofées  de  jeunes  gens , qui  apprenaient  tous  les  arts  con- 
venables à leur  profeluon , lous  des  maîtres  payés  du  tréfor 
public. 

Le  port  de  Toulon  fur  la  Méditerranée  fut  confirait  à fraix  An  d< 
immenfes  , pour  contenir  cent  vaifleaux  de  guerre  , avec  un 
arfenal  , & des  magazins  magnifiques.  Sur  l’Océan  , le  port 
de  Brefi  fe  formait  avec  la  même  grandeur.  Dunkerque  , le 
Havre  de  Grâce,  fe  rempliflaient  de  vailfeaux.  La  nature  était 
forcée  à Rochefort. 

Enfin  le  Roi  avait  plus  de  cent  vaifleaux  de  ligne , dont  Invention 

Elufieurs  portaient  cent  canons  , & quelques-uns  davantage, 
s ne  reliaient  pas  oififs  dans  les  ports.  Ses  efeadres  fous  le  * ""  ” 
commandement  de  Du-Quéne,  nettoyaient  les  mers  infeftées  par 
les  corfaires  de  Tripoli  & d’Alger.  11  fe  vengea  d’Alger  avec 
le  fecours  d’un  art  nouveau  , dont  la  découverte  fut  due  à 
cette  attention  qu’il  avait  d’exciter  tous  les  génies  de  fon 


Loitît  XIV  eût  écrit  à ce  Prince  : 
Vous  me  demandez  mon  amitié  , je 
vous  P accorderai  quand  vous  en  ferez 
digne.  On  ne  s’exprime  amfi  qu’avec 
fon  va/Tal  : on  ne  fe  fert  point  d’ex- 
preiTions  fi  infultantes  envers  un 
Prince  avec  qui  on  fait  un  traité. 


Cette  lettre  ne  fe  trouve  que  dans 
la  compilation  des  mémoires  de 
Maintenais  ; & nous  apprenons  que 
ces  mémoires  (ont  décriés  par  le 
grand  nombre  d’infidélités  qu’ils  ren- 
ieraient. 
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fiécle.  Cet  art  funefte  , mais  admirable  , eft  celui  des  galiotes 
Ch.  xiv.  à bombes  , avec  lefquelles  on  peut  réduire  des  villes  mariti- 
mes en  cendres.  Il  y avait  un  jeune  homme  nommé  Bernard. 
Renaud , connu  fous  le  nom  du  petit  Renaud , qui  fans  avoir 
jamais  fervi  fur  les  vaiffeaux , était  un  excellent  marin  à force 
de  génie.  Colbert , qui  déterrait  le  mérite  dans  l’obfcurité , l’a- 
vait fouvent  appelle  au  Confeil  de  marine , même  en  préfence 
du  Roi.  C’était  par  les  foins  & fur  les  lumières  de  Renaud, 
que  l’on  fuivait  depuis  peu  une  méthode  plus  régulière  & 
plus  facile  , pour  la  conitruftion  des  vaiffeaux.  Il  ofa  pro- 
pofer  dans  le  Confeil , de  bombarder  Alger  avec  une  flotte. 
On  n’avait  pas  d’idée  , que  les  mortiers  à bombes  puffent 
11’être  pas  pofés  fur  un  terrain  folide.  La  propofition  révolta. 
Il  effuya  les  contradictions  & les  railleries  , que  tout  inventeur 
doit  attendre  ; mais  fa  fermeté  , & cette  éloquence  qu’ont 
d’ordinaire  les  hommes  vivement  frappés  de  leurs  inventions, 
déterminèrent  le  Roi  à permettre  l’effai  de  cette  nouveauté. 

La  Aifj-  Renaud  fit  conftruire  cinq  vaiffeaux  , plus  petits  que  les 
vaiffeaux  ordinaires , mais  plus  forts  de  bois,  fans  ponts, avec 
P*  “li'i-  un  faux  _ tillac  à fond  de  cale  , fur  lequel  on  maçonna  des 
creux,  où  l’on  mit  les  mortiers.  Il  partit  avec  cet  équipage, 
fous  les  ordres  du  vieux  Du-Quêne , qui  était  chargé  de  l’en- 
treprife  , & n’en  attendait  aucun  fuccès.  Du-Quéne  & les 
Algériens  furent  étonnés  de  l’effet  des  bombes.  Une  partie 
îR  oaub.  de  la  ville  fut  écrafée  & confumée.  Mais  cet  art , porté  bientôt 
1<‘81'  chez  les  autres  nations  , ne  fervit  qu’à  multiplier  les  calamités 
humaines , & fut  plus  d’une  fois  redoutable  à la  France , où  il 
fut  inventé.  • 

La  marine  ainfi  perfeftionnée  en  peu  d’années  , était  le  fruit 
EtMjIi-  des  foins  de  Colbert.  Louvois  Fallait  à l’envi  fortifier  plus  de 
Z‘"<ffa°r  cent  citadelles.  De  plus  on  bâriffait  Huningue , Sar- Louis , 
les  fortereffes  de  Strasbourg , Montroyal , &c.  & pendant  que 
le  Royaume  acquérait  tant  de  force  au  dehors , on  ne  voyait 
au  dedans  que  les  arts  en  honneur , l’abondance , les  plaifirs. 
Les  étrangers  venaient  en  foule  admirer  la  Cour  de  Louit 
XIV.  Son  nom  pénétrait  chez  tous  les  peuples  du  monde. 

^ S°n  bonheur  & fa  gloire  étaient  encor  relevés  par  la  fai- 

püujSic,  bleffe  de  la  plupart  des  autres  Rois , & par  le  malheur  de 

leuis 
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leurs  peuples.  L’Empereur  Liopotd  avait  alors  à craindre  les  “T**"! 
Hongrois  révoltés  , oc  fur-tout  les  Turcs  , qui , appellés  par  Ch. XIV, 
les  Hongrois , venaient  inonder  l’Allemagne.  La  politique  de 
Louis  perfécutait  les  Proteftans  en  France , parce  qu’il  croyait 
devoir  les  mettre  hors  d’état  de  lui  nuire  ; mais  protégeait  fous 
main  les  Proteftans  & les  révoltés  de  Hongrie  , qui  pouvaient 
le  fervir.  Son  Ambafladeur  à la  Porte  avait  prerté  l’armement 
des  Turcs  avant  la  paix  de  Nimégue.  Le  Divan , par  une  fin- 
gularité  bizarre  , a prefque  toujours  attendu  que  l'Empereur 
fût  en  paix  pour  fe  déclarer  contre  lui.  Il  ne  lui  fit  la  guerre 
en  Hongrie  qu’en  t68z  -,  & l’année  d’après  l’armée  Ottomane, 
forte  , ait-on , de  deux  cent  mille  combattans  , augmentée  en- 
cor des  troupes  Hongroifes  , ne  trouvant  fur  fon  partage  ni 
villes  fortifiées , telles  que  la  France  en  avait , ni  corps  d’ar- 
mée capable  de  l’arrêter,  pénétra  jufqu’aux  portes  de  vienne, 
après  avoir  tout  renverfé  fur  fon  partage. 

L’Empereur  Léopold  quitta  d’abord  Vienne  avec  précipita-  L'Empt- 
tion  , & fe  retira  jufqu’à  Lintz  , à l’approche  des  Turcs  j & léw/wT 
quand  il  fut  qu’ils  avaient  inverti  Vienne  , il  ne  prit  d’autre  * yunnt 

Ëarti  que  d’aller  encor  plus  loin  jufqu’à  Paflau  , laiflant  le 
>uc  de  Lorraine  , à la  tete  d’une  petite  armée  déjà  entamée  “ 
en  chemin  par  les  Turcs  , foutenir  , comme  il  pourrait  , la 
fortune  de  l’Empire,  c ) 

Perfonne  ne  doutait , que  le  Grand-Vifir  Cara  Mujlapha , 
qui  commandait  l’armée  Ottomane  , ne  fe  rendît  bientôt  maî- 
tre de  Vienne  , ville  mal  fortifiée  , abandonnée  de  fon  maître , 
défendue  à la  vérité  par  une  gamifon  dont  le  fonds  devait 
être  de  feize  mille  hommes  , mais  dont  l’effeéHf  n’était  pas  de 
dix  mille.  On  touchait  au  moment  de  la  plus  terrible  révo- 
lution. 

Louis  XIV  efoéra  avec  beaucoup  de  vraifemblance  , que  Uuu  xir 
l’Allemagne  , délolée  par  les  Turcs  , & n’ayant  contre  eux 
qu’un  chef  dont  la  fuite  augmentait  la  terreur  commune  , fe- p^jjn" 
rait  obligée  de  recourir  à la  prote&ion  de  la  France.  Il  avait  ,ts 
une  armée  fur  les  frontières  de  l’Empire  , prête  à le  défendre 

VtlU. 

O Voyez  les  étranges  particula-  | fur  les  nuturs  &c.  adrcffé  à Ma- 
rites  du  liège  de  Vienne  dans  YEJfai  j dame  la  Marquric  du  Châtelet. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Pp 
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'contre  ces  mêmes  Turcs  , que  fes  précédentes  négociations  y 
avaient  amenés.  Il  pouvait  ainfi  devenir  le  protcfteur  de 
l’Empire  & faire  fon  fils  Roi  des  Romains. 

Il  avait  joint  d'abord  les  démarches  géncreufes  à fes  def- 
feins  politiques  , dés  que  les  Turcs  avaient  menacé  l’Autriche; 
non  qu’il  eût  envoyé  une  fécondé  fois  des  fecours  à l’Empe- 
reur , mais  il  avait  déclaré  qu’il  n’attaquerait  point  les  Pays- 


Bas  , & qu’il  lailîerait  ainfi  à la  branche  d’Autriche-Efpagnole  le 

fiouvoir  d’aider  la  branche  Allemande  prête  à fuccomber:  il  vou- 
ait pour  ptix  de  fon  inaélion  qu’on  le  latisfit  fur  plufieurs  points 

' • J..  : ' J _ xt: o,  - ï 


équivoques  du  traité  de  Nimégue  , & principalement  lur  ce 
bailliage  d’Aloft  qu’on  avait  oublié  d’inlerer  dans  le  traité. 
Il  fit  lever  le  blocus  de  Luxembourg  en  1682,  fans  attendre 
qu’on  le  fatisfit  , & il  s’abftint  de  toute  hoftilité  une  année 
entière.  Cette  générofité  fe  démentit  enfin  pendant  le  fiége 
de  Vienne.  Le  Confeil  d’Efpagne  , au  lieu  de  l’appaifer , l’ai- 
grit ; & Louis  XIV  reprit  les  armes  dans  les  Pays  Bas  , pré- 
cifément  lorfque  Vienne  était  prête  de  fuccomber  : c était  au 
commencement  de  Septembre  ; mais  contre  toute  attente  Vienne 
fut  délivrée  ; la  préfomption  du  Grand-Vifir , fa  mollelTe  , fon 
mépris  brutal  pour  les  Chrétiens , fon  ignorance , fa  lenteur, 

j: Ii  ri 1* i.  


le  perdirent  : il  falait  l’excès  de  toutes  ces  fautes  pour  que 
Vienne  ne  fût  pas  prife.  Le  Roi  de  Pologne  Jean  Sobieski  eut 
le  tems  d'arriver  ; & avec  le  fecours  du  Duc  de  Lorraine , il 


n’eut  qu’à  fe  préfenter  devant  la  multitude  Ottomane  , pour 
la  mettre  en  déroute.  L’Empereur  revint  dans  fa  capitale  , 
avec  la  douleur  de  l’avoir  quittée.  11  y rentra  , lorfque  fon 
libérateur  fortait  de  l’Eglife,  où  l’on  avait  chanté  le  Je  Deum , 
& où  le  prédicateur  avait  pris  pour  fon  texte,  //  fut  un  homme 
envoyé  de  Dieu  nommé  Jean,  d)  Vous  avez  déjà  vû  que  le 
Pape  Pie  V avait  appliqué  ces  paroles  à Don  Jean  d'Autriche 
après  la  viéloire  de  Lépante.  Vous  favez  que  ce  qui  parait 
neuf  n’eft  fouvent  qu’une  redite.  L’Empereur  Léopold  fut  à la 
fois  triomphant  & numilié.  Le  Roi  de  France  , n’ayant  plus 
rien  à ménager  , fit  bombarder  Luxembourg.  Il  fe  faifit  de 

i)  Voyez  X'Ejfai  fur  les  nuutrt , dans  lequel  on  adreJTc  toujours  la  pa- 
role à la  même  perfonue. 
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Courtrai  , de  Dixmude  , en  Flandre.  Il  s’empara  de  Trêves  . ■ 11  1 

& en  démolit  les  fortifications  ; tout  cela , pour  remplir  , di-  Ch.  XIV. 
fait-on  , l’efprit  des  traités  de  Nimégue.  Les  Impériaux  & les 
Efpagnols  négociaient  avec  lui  à Ratisbonne  , pendant  qu’il 
prenait  leurs  villes  ; & la  paix  de  Nimégue  enfreinte  fut  chan- 
gée en  une  trêve  de  vingt  ans  , par  laquelle  le  Roi  garda  la 
ville  de  Luxembourg  & fa  Principauté , qu’il  venait  de  prendre. 

Il  était  encor  plus  redouté  fur  les  côtes  de  l’Afrique  , où  Avril 
les  Français  n’étaient  connus  avant  lui , que  par  les  efclaves  l684' 
que  faifaient  les  barbares. 

Alger  deux  fois  bombardée  , envoya  des  Députés  lui  de- 
mander pardon  , & recevoir  la  paix  ; ils  rendirent  tous  les  ef- 
claves Chrétiens  , & payèrent  encor  de  l’argent , ce  qui  eft 
la  plus  grande  punition  des  Corfaires. 

Tunis  , Tripoli  , firent  les  mêmes  foumiflions.  Il  n’eft  pas 
inutile  de  dire  , que  lorlque  Damfreville  , Capitaine  de  vaif- 
, feau  , vint  délivrer  dans  Alger  tous  les  efclaves  Chrétiens  au 
nom  du  Roi  de  France  , il  fe  trouva  parmi  eux  beaucoup 
d’Anglais  , qui  étant  déjà  à bord  , foutmrent  à Damfreville , 
que  c'était  en  confidération  du  Roi  d’Angleterre  , qu’ils  étaient 
mis  en  liberté.  Alors  le  Capitaine  Français  fit  appeller  les 
Algériens  , & remettant  les  Anglais  à terre  ; Ces  gens-ci , dit-il, 
prétendent  n être  délivrés  qu’au  nom  de  leur  Rot  ,•  le  mien  ne 
prend  pas  la  liberté  de  leur  offrir  fa  proteBion  : je  vous  les  re- 
mets f c’efi  à vous  à montrer  ce  que  vous  deve{  au  Roi  d’An- 
gleterre. Tous  les  Anglais  furent  remis  aux  fers.  La  fierté  An- 
glaife , la  faiblefie  du  gouvernement  de  Charles  //,  & le  ref- 
peft  des  nations  pour  Louis  XIV , fe  font  connaître  par  ce 
trait. 

Tel  était  ce  refpeft  univerfel , qu’on  accordait  de  nouveaux  Louh  trop 
honneurs  à fon  AmbafTadeur  à la  Porte  Ottomane , tels  que 
celui  du  fopha  : tandis  qu’il  humiliait  les  peuples  d’Afrique 
qui  font  fous  la  proteftion  du  Grand  - Seigneur. 

La  République  de  Gènes  s’abaifia  encor  plus  devant  lui , 
que  celle  d’Alger.  Gènes  avait  vendu  de  la  poudre  & des 
bombes  aux  Algériens.  Elle  conftruifait  quatre  galères  pour 
le  fervicc  de  l’Efpagne.  Le  Roi  lui  défendit  par  fon  Envoyé 
St.  Olon , l’un  de  fes  Gentilshommes  ordinaires , de  lancer  à 
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l’eau  les  galères  , & la  menaça  dun  châtiment  prompt,  fi 
Ch.  XIV.  elle  ne  fe  foumettait  à fes  volontés.  Les  Génois  irrités  de 
cette  entreprife  fur  leur  liberté , & comptant  trop  fur  le  fecours 
de  l’Efpagne  , ne  firent  aucune  fatisfaètion.  Aufli-tôt  quatorze 
gros  vailleaux , vingt  galères  , dix  galiotes  à bombes , plu- 
iieurs  frégates,  fortent  du  port  de  Toulon.  Scignelai , nouveau 
Secrétaire  de  la  Marine , & à qui  le  fameux  Colbert  fon  père 
avait  déjà  fait  exercer  cet  emploi  avant  fa  mort , était  lui- 
même  fur  la  flotte.  Ce  jeune  homme  , plein  d’ambition , de 
courage  , d’efprit , d’aétivité , voulait  être  à la  fois  guerrier 
& Miniltre  ; avide  de  toute  efpèce  de  gloire , ardent  à tout 
ce  qu’il  entreprenait , & mêlant  les  plaitirs  aux  affaires , fans 
qu’elles  en  fouffriffent.  Le  vieux  Du-Quêne  commandait  les 
vaiffeaux  , le  Duc  de  Mortemar  les  galères  -,  mais  tous  deux 
étaient  les  courufans  du  Secrétaire  d’Etat.  On  arrive  devant 
Gènes  ; les  dix  galiotes  y jettent  quatorze  mille  bombes , 
& réduilent  en  cendres  une  partie  de  ces  édifices  de  marbre, 
qui  ont  fait  donner  à la  ville  le  nom  de  Gènes  la  fuperbe. 
Quatre  mille  foldats  débarqués  s’avancent  jufqu’aux  portes , 
& brûlent  le  fauxbourg  de  St.  Pierre  P Arène.  Alors  il  falut 
s’humilier,  pour  prévenir  une  ruine  totale.  Le  Roi  exigea, que 
le  Doge  de  Gènes  & quatre  principaux  Sénateurs , vinffent 
- implorer  fa  clémence  dans  fon  palais  ac  Verfailles  ; & de  peur 
que  les  Génois  n’éludaffcnt  la  fatisfaélion , & ne  dérobaffent 
quelque  chofe  à fa  gloire  , il  voulut  que  le  Doge , qui  vien- 
T)ogt  ie  drait  lui  demander  pardon , fût  continué  dans  fa  Principauté , 
ai  Février  ma^gr^  la  perpétuelle  de  Gènes  , qui  ôte  cette  dignité  à 
1685,  tout  Doge  abi'ent  un  moment  de  la  ville. 

Impériale  Lercaro  Doge  de  Gènes  , avec  les  Sénateurs 
Lomellino  , Garibaldi , Dura 770  , & Salvago  , vinrent  à Ver- 
failles  faire  tout  ce  que  le  Roi  exigeait  d’eux.  Le  Doge  , en 
habit  de  cérémonie  , parla  , couvert  d’un  bonnet  de  velours 

2c  qu’il  ôtait  fouvent  : fon  difeours  & fes  marques  de  fou- 
an  étaient  diétés  par  Scignelai.  Le  Roi  l’écouta  , affis  & 
couvert  ; mais  comme , dans  toutes  les  aétions  de  fa  vie  , il 
joignait  la  politeffe  à la  dignité , il  traita  Lercaro  & les  Sé- 
nateurs , avec  autant  de  bonté  que  de  faite.  Les  Minillres 
Louvois , Crotjft  & Scignelai , leur  firent  fentir  plus  de  fierté. 
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Audi  le  Doge  difait  : Lt  Roi  ôte  à nos  coeurs  la  liberté , : 
par  la  manière  dont  il  nous  reçoit  ; mais  fes  Miniflres  nous  la  Cu.  XIV. 
rendent.  Ce  Doge  était  un  homme  de  beaucoup  d’efprit. 

Tout  le  monde  lait , que  le  Marquis  de  Seignelai  lui  ayant 
demandé  ce  qu’il  trouvait  de  plus  fingulier  à Verfailles  , il 
répondit  : Ce  fl  de  m’y  voir. 

L’extrême  goût  que  Louis  XIV  avait  pour  les  choies  d’éclat,  AmtafiJe 
fut  encor  bien  plus  flatté  par  l’ambafïade  qu’il  reçut  de  Siam , ‘i“uUS‘*~ 
pays  où  l’on  avait  ignoré  jufqu’alors  que  la  France  exiflàt. 
il  était  arrivé  , par  une  de  ces  Angularités  qui  prouvent  la 
fupériorité  des  Européans  fur  les  autres  nations  , qu’un  Grec, 
fils  d'un  cabaretier  de  Céphalonie  , nommé  Phalk  Confiance  , 
était  devenu  Barcalon  , c’efl  - à - dire  , premier  Miniltre  ou 
Grand- Vifir  du  Royaume  de  Siam.  Cet  homme,  dans  le 
deflein  de  s’affermir  ôt  de  s’élever  encore  , & dans  le  befoin 
qu’il  avait  de  fecours  étrangers , n’avait  ofé  fe  confier  ni  aux 
Anglais  ni  aux  Hollandais  ; ce  font  des  voifins  trop  dangereux 
dans  les  Indes.  Les  Français  venaient  d’établir  des  comptoirs 
fur  les  côtes  de  Coromandel , & avaient  porté  dans  ces  extré- 
mités de  I’Afie  , la  réputation  de  leur  Roi.  Confiance  crut 
Louis  XIV  propre  à être  flatté  par  un  hommage  qui  viendrait 
de  fi  loin  fans  être  attendu.  La  Religion  , dont  les  reflorts  font  1684. 
joüer  la  politique  du  monde  depuis  Siam  jufqu’à  Paris , fervit 
encor  à les  delfeins.  Il  envoya  , au  nom  dq  Roi  de  Siam  fon 
maître , une  folemnelle  ambaffade  , avec  de  grands  préfens  , 
à Louis  XIV , pour  lui  faire  entendre  que  ce  Roi  Indien , 
charmé  de  fa  gloire , ne  voulait  faire  de  traité  de  commerce 

Ju’avec  la  nation  Françaife,  & qu’il  n’était  pas  même  éloigné 
e fe  faire  Chrétien.  La  grandeur  du  Roi  flattée  , & fa  reli- 
gion trompée  , l’engagèrent  à envoyer  au  Roi  de  Siam  deux 
Ambaffadeurs , & fix  jéfuites  ; & depuis  il  y joignit  des  Offi- 
ciers avec  huit  cent  foldats.  Mais  l'éclat  de  cette  ambaflade 
Siamoife  fut  le  feul  fruit  qu’on  en  retira.  Confiance  périt  quatre 
ans  après  , vièHme  de  fon  ambition  : quelque  peu  des  Fran- 
çais qui  relièrent  auprès  de  lui  , furent  maffacrés , d’autres 
obligés  de  fuir  ; & fa  veuve , après  avoir  été  fur  le  point 
d’être  Reine  , fut  condamnée  par  le  fucceffeur  du  Roi  de 
Siam , à fervir  dans  la  çuifine , emploi  pour  lequel  elle  était  née. 
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Cette  foif  de  gloire  , qui  portait  Louis  XIV  à Te  difHnguef 
m KiS.  en  tout  des  autres  Rois , paraiflait  encor  dans  la  hauteur  qu’il 
Q'“cr'!l'p  affeéfeit  avec  la  Cour  de  Rome.  Odefcaldù , Innocent  XI,  fils 
^ un  banquier  du  Milanais  , était  alors  fur  le  trône  del’Eglife. 
pendant u C était  un  homme  vertueux,  un  Pontife  fage,  peu  théologien. 
Prince  courageux  , ferme  & magnifique.  Il  fecourut  , contre 
les  Turcs  , l'Empire  & la  Pologne  de  fon  argent,  & les  Véni- 
tiens de  fes  galères.  Il  condamnait  avec  hauteur  la  conduire 
de  Louis  XIV.  uni  contre  des  Chrétiens  avec  les  Turcs.  On 
s’étonnait , qu’un  Pape  prit  fi  vivement  le  parti  des  Empe- 
reurs , qui  fe  difent  Rois  des  Romains , & qui , s’ils  le  pou- 
vaient , régneraient  dans  Rome.  Mais  Odefcakhi  était  né  fous 
la  domination  Autrichienne.  11  avait  fait  deux  campagnes  dans 
les  troupes  du  Milanais.  L’habitude  & l’humeur  gouvernent 
les  hommes.  Sa  fierté  s’irritait  contreocclle  du  Roi , qui  de 
fon  côté  lui  donnait  toutes  les  mortifications  qu’un  Roi  de 
France  peut  donner  à un  Pape  , fans  rompre  de  communion 
avec  lui.  Il  y avait  depuis  longtems  dans  Rome  un  abus 
difficile  à déraciner,  parce  qu’il  était  fondé  fur  un  point  d’hon- 
neur , dont  fe  piquaient  tous  les  Rois  Catholiques.  Leurs  Ambaf- 
fadeurs  à Rome  étendaient  le  droit  de  ffanchife  & d’afyle  affeélé 
à leurs  maifons , jufqu’à  une  très  grande  diftance , qu’on  nomme 
quartier.  Ces  prétentions  toûjours  foutenues , rendaient  la  moi- 
tié de  Rome  un  afyle  fur  à tous  les  crimes.  Par  un  autre  abus , 
ce  qui  entrait  dans  Rome  fous  le  nom  des  Ambafladeurs , ne 
payait  jamais  d’entrée.  Le  commerce  en  fouffrait , & l’Etat  en 
était  appauvri. 

Tou,  Us  Le  Pape  Innocent  XI  obtint  enfin  de  l’Empereur , du  Roi 
Hou  ne-  d’Efpagne  , de  celui  de  Pologne , & du  nouveau  Roi  d’Angle- 
««« « t terrc  Jacques  II  Prince  Catholique , qu’ils  renonçaient  à ces 
U Pape,  droits  odieux.  Le  Nonce  Ranucci  propofa  à Louis  XIV  de 
lotus'xiy  concour*r  » comme  les  autres  Rois  , à la  tranquillité  & au  boil 
' ordre  de  Rome.  Louis  , très  mécontent  du  Pape  , répondit  : 
» qu’il  ne  s’était  jamais  réglé  fur  l’exemple  d'autrui  , & que 
Novemb.  » c’était  à lui  de  fervir  d’exemple.  « il  envoya  à Rome  le 
,6S7-  Marquis  de  Lavardin  en  ambaliade  , pour  braver  le  Pape. 
Lavardin  entra  dans  Rome  , malgré  les  défenfes  du  Pontife  , 
efcorté  de  quatre  cent  Gardes  de  la  marine , de  quatre  cent 
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Officiers  volontaires  , & de  deux  cent  hommes  de  livrée  , —— — 
tous  armés.  Il  prit  poffeffion  de  (on  palais  , de  fes  quartiers  Ca.  XIV. 
& de  l’Eglife  «le  St.  Louis  , aurour  aefquels  il  fit  pofter  des 
fentinelles  & faire  la  ronde,  comme  dans  une  place  de  gueire. 

Le  Pape  eft  le  feul  Souverain  , à qui  on  pût  envoyer  une 
telle  ambaffade  : car  la  fupériorité  qu’il  affe&e  fur  les  Têtes 
couronnées  , leur  donne  toûjours  envie  de  l’humilier  ; & la 
faibleffe  de  fon  Etat  fait  qu’on  l’outrage  toujours  impunément. 

Tout  ce  au  Innocent  XI  put  faire  , fut  de  fe  fervir  , contre  le 
Marquis  «te  Lavardin  , des  armes  ufées  de  l’excommunication} 
armes , dont  on  ne  fait  pas  même  plus  de  cas  à Rome  qu’ail- 
leurs , mais  qu’on  ne  laide  pas  d’employer  comme  une  ancienne 
formule,  ainfi  que  les  foldats  du  Pape  font  armés  feulement 
pour  la  forme. 

Le  Cardinal  A'Eflrées , homme  d’efprit , mais  négociateur 
fouvent  malheureux , était  alors  chargé  des  affaires  ae  France 
à Rome.  D'EJlrées  ayant  cté  obligé  de  voir  fouvent  le  Marquis 
de  Lavardin , ne  put  être  enfuite  admis  à l’audience  du  Pape 
fans  recevoir  l’abiolution  : en  vain  il  s’en  défendit  : Innocent 
XI  s’obftina  à la  lui  donner , pour  conferver  toûjours  certe 
autorité  imaginaire  , par  les  ufages  fur  lefquels  elle  eft  fondée. 

Louis  , avec  la  même  hauteur,  mais  toujours  foutenue  par  louh  xiv 
les  fouterrains  de  la  politique  , voulut  donner  un  Ele&eur  à 
Cologne.  Occupé  du  foin  de  divifer  ou  de  combattre  l’Em- 
pire , il  prétendait  élever  à cet  Eleftorat  le  Cardinal  de 
FurJIemberg  Evêcjue  de  Strasbourg  , fa  créature  , & la  viélime 
de  fes  intérêts  , ennemi  irréconciliable  de  l’Empereur  , qui 
l’avait  fait  emprifonner  dans  la  dernière  guerre  , comme  un 
Allemand  ven«iu  à la  France. 

Le  Chapitre  de  Cologne , comme  tous  les  autres  Chapitres 
d’Allemagne  , a le  droit  de  nommer  fon  Evêque  , «lui  par-là 
devient  Eleéleur.  Celui  «rui  reinpliffait  ce  fiége , était  Ferdinand 
de  Bavière,  autrefois  l’allié  & «Jepuis  l’ennemi  du  Roi,  comme 
tant  d’autres  Princes.  Il  était  malade  à l’extrémité.  L’argent 
du  Roi  répandu  à propos  parmi  les  Chanoines  , les  intrigues 
& les  promeffes,  firent  élire  le  Cardinal  de  FurJIemberg  comme 
Coadjuteur;  & après  la  mort  du  Prince  , il  fut  élu  une  fécondé 
fois  par  la  pluralité  des  fuffrages.  Le  Pape , par  le  Concordat 
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^ Germanique , a le  droit  de  conférer  l’Evêché  à l’élu , & l*Em- 
Ck.  xiv.  pereur  a celui  de  confirmer  à l’Elettorat.  L’Empereur  & le 
L Empt-  Pape  Innocent  XI,  perfuadés  que  c’était  prefque  la  même  chofe, 
'plft  n!  de  laifler  Furflemberg  fur  ce  trône  Eleéloral  & d’y  mettre 
vtuttm  Louis  XIV,  s’unirent  pour  donner  cette  Principauté  au  jeune 
Pr TiJïur  Bavière , frère  du  dernier  mort.  Le  Roi  fe  vengea  du  Pape 
Je  LouU  en  lui  ôtant  Avignon  , & prépara  la  guerre  à 1 Empereur.  Il 
x,v-  inquiétait  en  même  tems  l'Électeur  Palatin  , au  fujet  des  droits 
de  la  Princefle  Palatine , Madame  , fécondé  femme  de  Mon- 
sieur ,•  droits  auxquels  elle  avait  renoncé  par  fon  contrat  de 
mariage.  La  guerre  faite  à l’Efpagne  en  1 667  pour  les  droits 
de  Marie-ThériJe  , malgré  une  pareille  renonciation  , prouve 
bien  que  les  contrats  font  faits  pour  les  particuliers.  Voilà 
comme  le  Roi , au  comble  de  fa  grandeur , indifpofa  , ou 
dépouilla , ou  humilia  prefque  tous  les  Princes  -,  mais  auffi , 
prefque  tous  fe  réunifiaient  contre  lui. 


O&obre 

1688. 


v CHAPITRE  QUINZIEME. 

Le  Roi  Jacques  détrôné  par  fon  gendre  Guillaume  III t 
& protégé  par  Louis  XIV. 


lipu  wi-  T E Prince  d’Orange  , plus  ambitieux  que  Louis  XIV,  avait 
Vé^uûls'  * J conçu  des  projets  vaftes , qui  pouvaient  paraître  chimé- 
XIK UU  riques  dans  un  Stadhouder  de  Hollande  , mais  qu’il  juftifia 
par  fon  habileté  & par  fon  courage.  Il  voulait  abaiflër  le  Roi 
de  France , & détrôner  le  Roi  a Angleterre.  Il  n’eut  pas  de 

peine 


«)  On  trouve  dans  la  compilation 
des  mémoires  de  Maintemn  , au 
Tom.  IIF.  chap.  4.  intitulé.  Du  Roi 
Çÿ  Je  la  Rente  d'Angleterre , un  tilfu 
étrange  de  làullctés.  Il  y eft  dit , que 
les  lurilconfultes  propolèrcnr  cette 
qupftion  : Vn  peuple  a-t-il  le  droit  Je 
Je  révolter  contre  f autorité  qui  veut 


le  forcer  i croire?  Ce  fut  précifément 
le  contraire.  On  s’oppofa  en  Angle- 
terre à la  tolérance  du  Roi  pour  la 
Communion  Romaine.  On  agita 
cette  queftion  , Si  le  Roi  pouvait  dif- 
penfer  du  ferment  du  teji  ceux  qu’il 
admettait  aux  emplois  ? 

Le  même  auteur  dit , que  le  Pape 
lnua. 
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peine  à liguer  petit  à petit  l’Europe  contre  la  France.  L’Em-  ÏÎÜÜÏS 
pereur  , une  partie  de  l’Empire  , la  Hollande  , le  Duc  de  c“-  xv< 
Lorraine  , s’étaient  d’abord  (ecrettement  ligués  à Augsbourg  ; 
enfuite  l’Efpagne  & la  Savoye  s’unirent  à ces  Puiffances.  Le 
Pape , fans  être  expreffément  un  des  confédérés  , les  animait 
tous  par  fes  intrigues.  Venife  les  favorifait , fans  fe  déclarer 
ouvertement.  Tous  les  Princes  d’Italie  étaient  pour  eux.  Dans 
le  Nord  la  Suède  était  alors  du  parti  des  Impériaux , & le 
Dannemarck  était  un  allié  inutile  ae  la  France.  Plus  de  cinq 
cent  mille  Proteftans  , fuyant  la  perfécution  de  Louis  , & 
emportant  avec  eux  hors  de  France  leur  indullrie  & leur  haine 
contre  le  Roi , étaient  de  nouveaux  ennemis , tjui  allaient  dans 
toute  l’Europe  exciter  les  Puiffances  déjà  animées  à la  guerre. 

( On  parlera  de  cette  fuite  dans  le  chapitre  de  la  Religion.  ) 

Le  Roi  était  de  tous  côtés  entouré  d’ennemis  , & n’avait  d’ami 
que  le  Roi  Jacques. 

Jacques  Roi  d’Angleterre,  fucceffeur  de  Charles  II fon  frère, 
était  Catholique  comme  lui  : mais  Charles  n’avait  bien  voulu  J 
fouffrir  qu’on  le  fit  Catholique  fur  la  fin  de  fa  vie  , que  par 
complaifance  pour  fes  maitreffes  & pour  fon  frère  : il  n’avait 
en  effet  d’autre  religion  qu’un  pur  déïfme.  Son  extrême  indif- 
férence fur  toutes  les  difputes  qui  partagent  les  hommes  , 
n’avait  pas  peu  contribué  à le  faire  régner  paifiblement  en 
Angleterre.  Jacques  au  contraire  , attaché  depuis  fa  jeuneffe 
à la  Communion  Romaine  par  perfuafion  , joignait  à fa  créance 
l’efprit  de  parti  & de  zèle.  S’il  eût  été  Mahométan  , ou  de  la 
religion  de  Confucius , les  Anglais  n’euffent  jamais  troublé  fon 
régne  ; mais  il  avait  formé  le  deffein  d’établir  dans  fon  Royaume 
le  a)  Catholicilme  , regardé  avec  horreur  par  ces  Royaliftes- 
Républicains  , comme  la  Religion  de  l’efclavage.  C ell  une 


Innocent  XI  donna  au  Prince  d’O- 
range  deux  cent  mille  ducats  pour 
aller  détruire  la  Religion  Catholique 
en  Angleterre. 

Le  même  auteur , avec  la  même 
témérité , prétend  qu 'Innocent  XI  fit 
dire  Jet  milliers  de  méfiés  pour  l’heu- 
reux fucccs  du  Prince  d'Orangc.  Il 

Siècle  de  Louis  XIV. 


eft  reconnu  que  ce  Pape  favori  la  la 
ligue  d’Aupbourg  i mais  il  ne  fit  ja- 
mais de  démarchés  li  ridicules  & fi 
contraires  aux  bienféances  de  fa  di- 
gnité. L’Envoyé  d’Efpagne  à la  Haie 
ht  des  prières  publiques  pour  l'heu. 
reux  fucces  de  la  flotte  Hollandaife, 
Air.  à’ Avaux  le  manda  au  Roi. 

Q<i 
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L , ..  entreprife  quelquefois  très  aifée , de  rendre  une  religion  donr.i- 

Ch.  XV.  nante  dans  un  pays.  Conjlantin  , Clovis  , Gujlave  - V afa  , la 
Reine  Elisabeth  , hrent  recevoir  fans  danger , chacun  par  des 
moyens  différens , une  religion  nouvelle  : mais  pour  de  pareils 
changemens  , deux  chofes  font  abfolument  néceffaires  , une 

Profonde  politique , & des  circonilances  heureufcs  -,  l’une  & 
autre  manquaient  à Jacques. 

jacjuii  II  était  indigné  de  voir  , que  tant  de  Rois  dans  l’Europe 
Jtjpotiqut.  étaient  defpotiques  ; que  ceux  de  Suède  & de  Dannemarck  le 
devenaient  alors  ; qu’enfin  il  ne  reliait  plus  dans  le  monde  que 
la  Pologne  & l’Angleterre  , où  la  liberté  des  peuples  fub- 
fillàt  avec  la  Royauté.  Louis  XI y l’encourageait  à devenir 
abfolu  chez  lui  , & les  jéfuites  le  prenaient  de  rétablir  leur 
religion  avec  leur  crédit.  Il  s’y  prit  li  malheureufement , qu’il 
ne  ht  que  révolter  tous  les  efprirs.  Il  agit  d’abord  , comme 
s’il  fut  venu  à bout  de  ce  qu'il  avait  envie  de  faire  ; ayant 
publiquement  à fa  Cour  un  Nonce  du  Pape  , des  jéfuites , 
des  capucins  , mettant  en  prifon  fept  Evêques  Anglicans  , 

3u’il  eût  pu  gagner  ; ôtant  les  privilèges  à la  ville  de  Lon- 
res  , à laquelle  il  devait  plutôt  en  accorder  de  nouveaux  , 
renverfant  avec  hauteur  des  loix , qu’il  falait  faper  en  filence; 
enfin  fe  conduifant  avec  fi  peu  de  ménagement , que  les  Car- 
dinaux de  Rome  difaient  en  plaitantant , » qu’il  falait  l’ex- 
» communier  , comme  un  homme  qui  allait  perdre  le  peu  de 
n Cathohcifme  qui  reliait  en  Angleterre.  « Le  Pape  Innocent 
XI  n’efpérait  rien  des  entreprilès  de  Jacques  , & refùfait 
conflamment  un  chapeau  de  Cardinal , que  ce  Roi  demandait 
Iptuu  “ Pour  f°n  confeffeur  le  jéfuite  Peters.  Ce  jéfuite  était  un  intri- 


Le  même  auteur  fait  entendre  que 
le  Comte  A' Avaux  corrompait  des 
Membres  de  l’Etat  1 il  fe  trompe , 
c’cft  le  Comte  A'  Fjlrade.  Il  fe  trompe 
encor  fur  le  lems  ; c’était  vingt  qua 
tre  ans  auparavant.  Voyez  la  lettre 
de  Mr.  d 'Elirade  à Mr.  de  Lionne  du 
17  Septembre  166\. 

Le  même  auteur  ofe  citer  PEvè- 
que  Bttrnet , & lui  fait  dire , pour 


exprimer  un  vice  du  Prince  d’O- 
range  , que  ce  Prince  n'aimait  que 
les  portes  de  derrière.  11  n’y  a pas  un 
mot  dans  toute  l’hiiloirc  de  Bttrnet, 
qui  ait  le  moindre  rapport  à cette 
exprclfion  lï  bulle  A fi  indigne  de 
l’hiftoire.  Et  fi  quelque  tâifeur  d’a. 
nec.lotes  avait  iamais  prétendu  que 
l’Eveque  Bttrnet  eût  laide  échapper 
dans  la  cou  va  limon  uu  mot  auifi 
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puant  impétueux  , qui  dévoré  de  l’ambition  d’être  Cardinal  & 

Primat  d’Angleterre , pouffait  fon  maître  au  précipice.  Les  Ch.  XV. 
principales  têtes  de  l’Etat  fe  réunirent  en  fecret  contre  les 
deffeins  du  Roi.  Ils  députèrent  vers  le  Prince  d’Orange.  Leur 
conlpiration  fut  tramée  avec  une  prudence  & un  fecret  qui 
endormirent  la  confiance  de  la  Cour. 

b)  Le  Prince  d’Orange  équipa  une  flotte  , qui  devait  porter 
quatorze  à quinze  mille  hommes.  Ce  Prince  n’était  rien  autre 
chofe  qu’un  particulier  illuftre , qui  jouiffait  à peine  de  cinq 
cent  mille  florins  de  rente  : mais  telle  était  fa  politique  heu- 
reufe , que  l’argent , la  flotte  , les  coeurs  des  Etats  - Généraux  , 
étaient  à lui.  fi  était  Roi  véritablement  en  Hollande  par  fa  Armement 
conduite  habile , & Jacques  ceffait  de  l'être  en  Angleterre 
par  fa  précipitation.  On  publia  d’abord  , que  cet  armement  C9nlrt 
était  deiliné  contre  la  France.  Le  fecret  fut  gardé  par  plus 
de  deux  cent  perfonnes.  Baril/on  Ambaffadeur  de  France  à 
Londres  , homme  de  plaifir , plus  inftruit  des  intrigues  des 
maitreffes  de  Jacques  que  de  celles  de  l’Europe  , fut  trompé 
le  premier.  Louis  XIV  ne  le  fut  pas  ; il  offrit  des  lècours  à 
fon  allié , qui  les  refufa  d’abord  avec  fécurité  , & qui  les 
demanda  enfuite  , lorfqu’il  netait  plus  tems  , & que  la  flotte 
du  Prince  fon  gendre  était  à la  voile.  Tout  lui  manqua  àoâobre 
la  fois , comme  il  fe  manqua  à lui-même.  Il  écrivit  en  vain  ,688- 
à l’Empereur  Léopold.  , qui  lui  répondit  : Il  ne  vous  ejl  arrivé 
que  ce  que  nous  vous  avions  prédit . Il  comptait  fur  fa  flotte, 
mais  fes  vaiffeaux  laiffèrent  paffer  ceux  de  fon  ennemi.  Il 
pouvait  au  moins  fe  défendre  fur  terre  : il  avait  une  armée 


indécent , ce  témoignage  oblcur  ne 
pourrait  prévaloir  contre  une  hiftoire 
autentique. 

b)  L’auteur  des  mémoires  de  Main- 
tenon  avance  que  le  Prince  d’Orange 
voyant  que  les  Etats  - Généraux  ré- 
futaient des  fonds  , entra  dans  l’af- 
fembléc , & dit  ces  mots:  Mejjleurs , 
il  y aura  guerre  au  printems  pro- 
chain : Çv  je  demande  qu'on  enrégifire 
cette  (rcdtUion.  Il  cite  le  Comte  d’ai- 


vanx.  Il  dit  que  ce  Miniftre  péné- 
trait toutes  les  mefures  du  Prince 
d’Orange.  Il  eft  difficile  d’entaffer 
plus  mal  plus  de  faudetés.  Les  neuf 
mille  matelots  étaient  prêts  dès  l'an 

1 687.  Le  Comte  d’ Avaux  ne  dit  pas 
un  mot  du  prétendu  difeours  du 
Prince  d’Orange.  Il  ne  foupqonna 
le  dedein  de  ce  Prince  que  le  20  Mai 

1688.  Voyez  fa  lettre  au  Roi  du  4.  rt 
20  Mai. 

Qq  >) 
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1— *** *S  de  vingt  mille  hommes  ; & s’il  les  avait  menés  au  combat, 
Ch. XV.  fans  leur  donner  le  tems  de  la  réflexion,  il  efl  à croire  qu’ils 
eufient  combattu  ; mais  il  leur  laifla  le  loifir  de  le  déterminer. 
Plulieurs  Officiers  Généraux  l’abandonnèrent  ; entre  autres  , 
ce  fameux  Churchil , auffi  fatal  depuis  à Louis  qu’à  Jacques , 
& li  îllulfre  fous  le  nom  de  Duc  de  Marlboroug.  Il  était  favori 
de  Jacques , fa  créature,  le  frère  de  fa  maîtrefle , fon  Lieutenant- 
Général  dans  l’armée  ; cependant  il  le  quitta,  & paffia  dans  le 
camp  du  Prince  d’Orange.  Le  Prince  de  Dannemarck  , gen- 
dre de  Jacques  , enfin  fa  propre  fille  la  Princefle  Anne , l’aban- 
donnèrent. 

jae<tuis  Alors  fe  voyant  attaqué  & pourfuivi  par  on  de  fes  gendres, 
"d“t itTu  clu‘ttl-‘  Par  l'autre  j ayant  contre  lui  fes  deux  filles , fes  propres 
«Wf,  amis  j haï  des  fujets  mêmes  qui  étaient  encor  dans  fon 

s ia/uU.  parti  , il  defefpéra  de  fa  fortune.  La  fuite  , dernière  reflource 
d’un  Prince  vaincu  , fut  le  parti  qu’il  prit  fans  combattre. 
Enfin  après  avoir  été  arrêté  dans  fa  fuite  par  la  populace , 
maltraité  par  elle  , reconduit  à Londres  j après  avoir  reçu 
pailîblement  les  ordres  du  Prince  d’Orange  dans  fon  propre 
palais  ; après  avoir  vû  fa  garde  relevée  fans  coup  férir  par  celle 
du  Prince  , chaffé  de  fa  maifon  , prifonnier  à Rocheller , il 
profita  de  la  liberté  qu’on  lui  donnait  d’abandonner  fon  Royau- 
me i il  alla  chercher  un  alyle  en  France. 

Cniiisumt  Ce  fut  là  l'époque  de  la  vraie  liberté  de  l’Angleterre.  La 
lil  R»i  nation , repréfentée  par  fon  Parlement , fixa  les  bornes  , fi 
nui.st<'  longtems  contellées , des  droits  du  Roi  & de  ceux  du  peuple  ; 
& ayant  preferit  au  Prince  d’Orange  les  conditions  auxquelles 
il  devait  régner , elle  le  choifit  pour  fon  Roi , conjointement 
avec  fa  femme  Marie  , fille  du  Roi  Jacques.  Dès  - lors  ce 
Prince  ne  fut  plus  connu  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Eu- 
rope , que  fous  'le  nom  de  Guillaume  lïl , Roi  légitime  d’An- 
gleterre , & libérateur  de  la  nation.  Mais  en  France , il  ne 
fut  regardé  que  comme  le  Prince  d’Orange,  ufurpateur  des 
Etats  de  fon  beau-père. 

/«fw  Le  Roi  fugitif  vint , avec  fa  femme  fille  d’un  Duc  de 
jhp*  Modène , & le  Prince  de  Galles  encor  enfant  , implorer  la 
janvier  prote&ion  de  Louis  XIV.  La  Reine  d’Angleterre  , arrivée 
avant  fon  mari , fut  étonnée  de  la  fplendeur  qui  environnait 
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le  Roi  de  France , de  cette  profùfion  de  magnificence  qu’on 
voyait  à Verfailles  , & furtout  de  la  manière  dont  elle  fut  Cm.  XV. 
reçue.  Le  Roi  alla  au  - devant  d’elle  jufqu’à  Chatou  : c ) 

Je  vous  rends  , Madame,  lui  dit-il , un  trijle  Jervice  ; mais  j ef- 
père  vous  en  rendre  bientôt  de  plus  grands  Ù de  plus  heureux. 

Ce  furent  fes  propres  paroles.  Il  la  conduifit  au  château  de 
St.  Germain , où  eile  trouva  le  même  fervice  qu’aurait  eu  la 
Reine  de  France  } tout  ce  qui  ferc  à la  commodité  & au  luxe, 
des  préfens  de  toute  efpèce  , en  argent , en  or  , en  vaiffelle  , 
en  bijoux  , en  étoffes. 

Il  y avait  parmi  tous  ces  préfens  , une  bourfe  de  dix  mille  Gintrofiu 
louis  d’or  fur  la  toilette.  Les  mêmes  attentions  furent  obfervées 
pour  fon  mari , qui  arriva  un  jour  après  elle.  On  lui  régla 
fix  cent  mille  francs  par  an  pour  l’entretien  de  fa  maifon  , 
outre  les  préfens  fans  nombre  qu’on  lui  fit.  Il  eut  les  Officiers 
du  Roi , & fes  Gardes.  Toute  cette  réception  était  bien  peu 
de  chofe  , auprès  des  préparatifs  qu’on  faifait  pour  le  rétablir 
fur  fon  trône.  Jamais  le  Roi  ne  parut  fi  grand  ; mais  Jacques  jMquttfn 
parut  petit.  Ceux  qui  à la  Cour  & à la  ville  décident  de  la 
réputation  des  hommes  , conçurent  pour  lui  peu  d’effime.  Il 
ne  voyait  guères  que  des  jéfuites.  Il  alla  defcendre  chez  eux 
à Paris  , dans  la  rue  St.  Antoine.  Il  leur  dit , qu’il  était  jéfuite 
lui-même  ; & ce  qui  eft  de  plus  fingulier , c’eft  que  la  chofe 
était  vraie.  Il  s’était  fait  affocier  à cet  ordre  , avec  de  certai- 
nes cérémonies  , par  quatre  jéfuites  Anglais  , étant  encor  Duc 
d’Yorck.  Cette  pufillanimité  dans  un  Prince,  jointe  à la  manière 
dont  il  avait  perdu  fa  couronne  , l’avilit  au  point , que  les 
courtifans  s’égayaient  tous  les  jours  à faire  des  chanfons  fur 
lui.  Chaffé  d’Angleterre  , on  s’en  moauait  en  France.  On  ne 
lui  favait  nul  gré  d’être  Catholique.  L Archevêque  de  Reims , 
frère  de  Louvois , dit  tout  haut  à St.  Germain  dans  fon  anti- 
chambre : V oilà  un  bon  homme , qui  a quitté  trois  Royaumes  pour 
une  mejje.  Il  ne  recevait  de  Rome  que  des  indulgences  & des 
pafquinades.  Enfin  , dans  toute  cette  révolution , fa  religion 
lui  rendit  fi  peu  de  fervices  , que  lorfque  le  Prince  d'Orange, 

O Voyez  les  lettres  de  Madame  de  Sévigni , & les  mémoires  de  Ma- 
dame de  la  Fayette, 
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• le  chef  du  Calvinifme , avait  mis  à la  voile  pour  aller  détrô- 

Ch.  xv.  ner  le  fon  beau  - père , le  Miniftre  du  Roi  Catholique 
à la  Haie  avait  fait  dire  des  méfiés  pour  l’heureux  fuccès  de 
ce  voyage. 

Jiequu  Au  milieu  des  humiliations  de  ce  Roi  fugitif,  & des  libéra- 
'icroûdüs  de  Louis  XIV  envers  lui , c était  un  fpe&acle  digne  de 
quelque  attention , de  voir  Jacques  toucher  les  écrouelles  au 
petit  couvent  des  Anglaifes  ; foit  que  les  Rois  Anglais  fe  foient 
attribué  ce  fingulier  privilège  , comme  prétendans  à la  Cou- 
ronne de  la  France  ; foit  que  cette  cérémonie  foit  établie  chez 
eux  depuis  le  tems  du  premier  Edouard, 
f forts  fi-  Le  Roi  le  fit  bientôt  conduire  en  Irlande  , où  les  Catholi- 

Ilouu  pour  ques  formaient  encor  un  parti  qui  paraiflâit  confidérable.  Une 
/«)««.  efcadre  de  treize  vaifieaux  du  premier  rang  était  à la  rade 
de  Breft  pour  le  tranfport.  Tous  les  Officiers  , les  courtifans, 
les  prêtres  même  , qui  étaient  venus  trouver  Jacques  à St. 
Germain,  furent  défrayés  iufqu’à  Breft  aux  dépens  du  Roi  de 
France.  Le  jéfuite  Innés  Recteur  du  collège  des  Ecoflais  à 
Paris  , était  fon  Secrétaire  d’Etat.  Un  Ambafiadeur  ( c’était 
Monfieur  d ’ Avaux  ) était  nommé  auprès  du  Roi  détrôné  , & 
le  fuivit  avec  pompe.  Des  armes  , des  munitions  de  toute 
efpèce  , furent  embarquées  fur  la  flotte  ; on  y porta  jufqu’aux 
meubles  les  plus  vils , & jufqu’aux  plus  recherchés.  Le  Roi 
alla  lui  dire  adieu  à St.  Germain.  Là , pour  dernier  préfent , 
il  lui  donna  fa  cuirafle  , & lui  dit  en  l’embraflant  : Tout  ce 
que  je  peux  vous  fouhaiter  de  mieux , ejl  de  ne  nous  jamais  revoir . 
A peine  le  Roi  Jacques  était-il  débarqué  en  Irlande  avec  cet 
tt  Mal  appareil , que  vingt-trois  autres  grands  vaifTeaux  de  guerre  , 
,689*  fous  les  ordres  de  Chateau-  Renaud , & une  infinité  de  navires 
de  tranfport,  le  fuivirent.  Cette  flotte  ayant  mis  en  fuite  & 
difperfé  la  flotte  Anglaife  qui  s’oppofait  à fon  paflage , débar- 
qua heureufement , & ayant  pris  dans  fon  retour  fept  vaifieaux 
marchands  Hollandais  , revint  à Breft , viftorieufe  de  l’Angle- 
terre , & chargée  des  dépouilles  de  la  Hollande. 

Louis  xiv  Bientôt  après , un  troiiiéme  fecours  partit  encor  de  Breft , 
dti^nghis  de  Toulon  , de  Rochefort.  Les  ports  d’Irlande  & la  mer  de 
& dti  Hol'  la  Manche  étaient  couverts  de  vaifTeaux  Français.  Enfin  Tour- 
iWj“  fur  \'ice -Amiral  de  France,  avec  foixante  & douze  grands 
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vaifleaux  , rencontra  une  flotte  Anglaife  & Hollandaife  d’en-  T— 
viron  foixante  voiles.  On  fe  battit  pendant  dix  heures  : Tour-  Ch-  XV. 
■ville  , Chateau  • Renaud , £ Etries  , Nimond  , fignalèrent  leur  f-P° î" 
courage  & une  habileté  qui  donnèrent  à la  France  un  honneur  vi/rs  1690. 
auquel  elle  n’était  pas  accoutumée.  Les  Anglais  & les  Hol-  Juillet 
landais  , jufqu’alors  maîtres  de  l’Océan,  & de  qui  les  Français  ,69°‘ 
avaient  appris  depuis  fi  peu  de  tems  à donner  des  batailles 
rangées , furent  entièrement  vaincus.  Dix-fept  de  leurs  vaifleaux 
brilés  & démâtés , allèrent  échouer  & fe  brûler  fiir  les  côtes. 

Le  refte  alla  fe  cacher  vers  la  Tamife  , ou  entre  les  bancs 
de  la  Hollande.  Il  n’en  coûta  pas  une  feule  chaloupe  aux  Fran- 
çais. Alors, ce  que  Louis  XIV  fouhaitait  depuis  vingt  années, 

& ce  qui  avait  paru  fi  peu  vraifemblabie  , arriva  ; il  eut  l’em- 

Eire  de  la  mer  : empire  qui  fut  à la  vérité  de  peu  de  durée. 

es  vaifleaux  de  guerre  ennemis  fe  cachaient  devant  fes  flottes. 
Scignelai , qui  olait  tout , fit  venir  les  galères  de  Marfeille  fur 
l’Océan.  Les  côtes  d’Angleterre  virent  des  galères  pour  la 

Çremière  fois.  On  fit  par  leur  moyen  une  aefeentb  aifée  à 
ingmouth.  On  brûla  dans  cette  baye  plus  de  trente  vaifleaux 
marchands.  Les  armateurs  de  St.  Malo  & du  nouveau  port  de 
Dunkerque  s’enrichiflaient , eux  & l’Etat , de  prifes  continuelles. 

Enfin  , pendant  près  de  deux  années  , on  ne  connaiflait  plus 
fur  les  mers  que  les  vaifleaux  Français. 

Le  Roi  Jacques  ne  féconda  pas  en  Irlande  ces  fecours  de 
Louis  XIV.  Il  avait  avec  lui  près  de  fix  mille  Français  & 

3uinz.e  mille  Irlandais.  Les  trois  quarts  de  ce  Royaume  le 
éclaraient  en  fa  faveur.  Son  concurrent  Guillaume  était  abfent  j 
cependant  il  ne  profita  d’aucun  de  fes  avantages.  Sa  fortune 
échoua  d'abord  devant  la  petite  ville  de  Londondéri  ; il  la 
prefla  par  un  fiége  opiniâtre , mais  mal  dirigé  pendant  quatre 
mois.  Cette  ville  ne  fut  défendue  que  par  un  prêtre  Presby- 
térien nommé  V alker.  Ce  prédicant  s’était  mis  à la  tête  de  la 
milice  bourgeoife.  Il  la  menait  au  prêche  & au  combat.  Il 
faifait  braver  aux  habitans  la  famine  OC  la  mort.  Enfin  le  prêtre 
contraignit  le  Roi  de  lever  le  fiége. 

Cette  première  difgrace  en  Irlande  fut  bientôt  fuivie  d’un 
plus  grand  malheur.  Guillaume  arriva  & marcha  à lui.  La 
rivière  de  Boine  était  entre  eux.  Guillaume  entreprend  de  la 
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'*—**"*  franchir  à la  vue  de  l’ennemi.  Elle  était  à peine  guéable  en 
en. XV.  trois  endroits.  La  cavalerie  pafla  à la  nage,  l’infanterie  était 
Buaiiu  Je  dans  l’eau  jufqu’aux  épaules  ; mais  à l’autre  bord  il  falait  encor 
‘nufaflule  traverfer  un  marais  -,  enfuite  on  trouvait  un  terrein  efcarpé  , 
le  trône  j qui  formait  un  retranchement  naturel.  Le  Roi  Guillaume  fit 
friuiîlct  Pa^er  f°n  armée  en  trois  endroits  , & engagea  la  bataille. 
1690!  ' Les  Irlandais , que  nous  avons  vu  de  fi  bons  foldats  en  France 
& en  Efpagne , ont  toujours  mal  combattu  chez  eux.  Il  y a 
des  nations,  dont  l’une  femble  faite  pour  être  foumife  à l’autre. 
Les  Anglais  ont  toujours  eu  fur  les  Irlandais  la  fupériorité  du 
génie , des  richeffes , & des  armes.  Jamais  l’Irlande  n’a  pu 
lecouer  le  joug  de  l’Angleterre , depuis  qu’un  fimple  Seigneur 
Anglais  la  fubjugua.  Les  Français  combattirent  à la  journée 
de  la  Boine  : les  Irlandais  s’enfuirent.  Leur  Roi  Jacques , n’ayant 
paru  dans  l’engagement  ni  à la  tête  des  Français  ni  à la  tête 
des  Irlandais,  Ce  retira  le  premier.  Il  avait  toûjours  cependant 
montré  beaucop  de  valeur  ; mais  il  y a des  occafions , oii 
l’abattement  d’efprit  l’emporte  fur  le  courage.  Le  Roi  Guil- 
laume , qui  avait  eu  l’épaule  effleurée  d’un  coup  de  canon 
Sotife  des  avant  la  bataille  , pafla  pour  mort  en  France.  Cette  faufle 
Pan/en.  nouvelle  fut  reçue  à Paris  avec  une  joie  indécente  & honteulë. 
Quelques  Magiftrats  fubalternes  encouragèrent  les  bourgeois 
& le  peuple  à faire  des  illuminations.  On  fonna  les  cloches. 
On  brûla  dans  plufieurs  quartiers  des  figures  d’ofier  , qui 
repréfentaient  le  Prince  d’Orange , comme  on  brûle  le  Pape 
dans  Londres.  On  tira  le  canon  de  la  Baftille  , non  point 
par  ordre  du  Roi , mais  par  le  zèle  inconfidéré  d’un  Comman- 
dant. On  croirait , fur  ces  marques  d’allégrefle , & fur  la  foi 
de  tant  d’écrivains , que  cette  joie  effrénée  , à la  mort  pré- 
tendue d’un  ennemi , était  l’effet  de  la  crainte  extrême  quïl 
infpirait.  Tous  ceux  qui  ont  écrit , & Français  & étrangers , 
ont  dit , que  ces  réjouïffances  étaient  le  plus  grand  éloge  du 
Roi  Guillaume.  Cependant  , fi  on  veut  faire  attention  aux 
circonftances  du  tems  & à l’efprit  qui  régnait  alors,  on  verra 
bien  que  la  crainte  ne  produifit  pas  ces  tranfports  de  joie. 
Les  bourgeois  & le  peuple  ne  favent  guères  craindre  un 
ennemi , que  quand  il  menace  leur  ville.  Loin  d’avoir  de  la 
terreur  au  nom  de  Guillaume , le  commun  des  Français  avait 

alors 
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alors  l’injuftice  de  le  méprifer.  Il  avait  prefque  toûjours  été 
battu  par  les  Généraux  Français-  Le  vulgaire  ignorait  combien  XV, 
ce  Prince  avait  acquis  de  véritable  gloire,  même  dans  fes  défai- 
tes. Guillaume  , vainqueur  de  Jacques  en  Irlande , ne  panifiait 
pas  encor  aux  yeux  des  Français  un  ennemi  digne  de  Louis 
XIV.  Paris  , idolâtre  de  fon  Roi,  le  croyait  réellement  invin- 
cible. Les  téjouilîances  ne  furent  donc  point  le  fruit  de  la 
crainte  , mais  de  la  haine.  • La  plupart  des  Parviens  , nés 
fous  le  régne  de  Louis  , & façonnés  au  joug  defpotique  , 
regardaient  alors  un  Roi  comme  une  Divinité  , & un  ufur- 
pateur  comme  un  facrilége.  Le  petit  peuple  , qui  avait  vû 
Jacques  aller  tous  les  jours  à la  Mefle  , déteftait  Guillaume 
hérétique.  L’image  d’un  gendre  & d’une  fille  ayant  chaffé 
leur  père  , d’un  Proteftant  régnant  à la  place  d’un  Catholi- 
que , enfin  d’un  ennemi  de  Louis  XIV,  tranfportait  les  Pari- 
fiens  d’une  efpèce  de  fureur } mais  les  gens  fages  penfaient 
modérément. 

Jacques  revint  en  France,  laiflant  fon  rival  gagner  en /«*<««  it» 
Irlande  de  nouvelles  batailles  , & s’affermir  fur  le  trône. 

Les  flottes  Françaifes  furent  occupées  alors  à ramener  les 
Français , qui  avaient  inutilement  combattu,  & les  familles  Irlan- 
dais Catholiques  , qui  étant  très  pauvres  dans  leur  patrie  , 
voulurent  aller  fubfifter  en  France  des  libéralités  du  Roi. 

Il  eft  à croire  que  la  fortune  eut  peu  de  part  à toute  cette 
révolution  , depuis  fon  commencement  jufqu’à  fa  fin.  Les 
caractères  de  Guillaume  & de  Jacques  firent  tout.  Ceux  qui 
aiment  voir  dans  la  conduite  des  hommes  les  caufes  des  évé- 
nemens , remarqueront , que  le  Roi  Guillaume  après  fa  viétoire, 
fit  publier  un  pardon  général , & que  le  Roi  Jacques  vaincu , 
en  paflant  par  une  petite  ville  nommée  Gallowai , fit  pendre 
quelques  citoyens  , qui  avaient  été  d’avis  de  lui  fermer  les 
portes.  De  deux  hommes  qui  fe  conduifaient  ainfi , il  était  bien 
aifé  de  voir  qui  devait  l’emporter. 

Il  reliait  à Jacques  quelques  villes  en  Irlande  , entre  autres 
Limerick,  où  il  y avait  plus  de  doute  mille  foldats.  Le  Roi 
de  France , foutenant  toûjours  la  fortune  de  Jacques , fit  paffer 
encor  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées  dans  Limerick. 

Pour  furcroît  de  libéralité  , il  envoya  tout  ce  qui  peu  fervir 
Siècle  de  Louis  XIV.  Rr 
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aux  befoins  d’un  grand  peuple , & à ceux  des  foldats.  Quarante 
Ch.  XV.  vaiffeaux  de  tranlport , efcortés  de  douze  vaiffeaux  de  guerre, 
apportèrent  tous  les  fecours  polîibles  en  hommes  , en  uftenci- 
les , en  équipages  ; des  ingénieurs , des  canonniers  , des  bom- 
bardiers , deux  cent  maçons  ; des  Telles  , des  brides  , des 
houffes , pour  plus  de  vingt  mille  chevaux  ; des  canons  avec 
leurs  affûts  ; des  fufils  , des  piftolets , des  épées  , pour  armer 
vingt  - fîx  mille  hommes  : des  vivres  ; des  habits  & jufqu’à 
vingt  - fîx  mille  paires  de  fouliers.  Limerick  afliégée  , mais 
munie  de  tant  de  fecours , efpérait  de  voir  Ton  Roi  combattre 
pour  fa  défenfe.  Jacques  ne  vint  point.  Limerick  fe  rendit  : les 
vaiffeaux  Français  retournèrent  encor  vers  les  côtes  d’Irlande, 
& ramenèrent  en  France  environ  vingt  mille  Irlandais  , tant 
foldats  que  citoyens  fugitifs. 

L* floue dt  Ce  qu’il  y a peut-être  de  plus  étonnant,  c’eft  que  Louis 
ZgZXir  ne  fe  rebuta  pas.  11  foutenait  alors  une  guerre  difficile 
ire  obflinte  contre  prefque  toute  l’Europe.  Cependant  il  tenta  encor  de 
a fecouru  changer  [a  fortune  de  Jacques  , par  une  entreprife  décifive  , 
& de  faire  une  defcente  en  Angleterre  avec  vingt  mille  hom- 
mes. Ils  étaient  affemblés  entre  Cherbourg  & la  Hogue.  Plus 
*9  Juillet  de  trois  cent  navires  de  tranfport  étaient  prêts  à Breff.  Tour- 
y * ville , avec  quarante  - quatre  grands  vaiffeaux  de  guerre  , les 
attendait  aux  côtes  de  Normandie.  D’ Et  ries  arrivait  du  port 
de  Toulon  avec  trente  autres  vaiffeaux.  S’il  y a des  malheurs 
caufés  par  la  mauvaife  conduite , il  en  eft  qu’on  ne  peut  impu- 
ter qu’à  la  fortune.  Le  vent  d’abord  favorable  à l’efeadre  de 
d'Etrèes , changea  ; il  ne  put  joindre  Tourville.  Ses  quarante- 

Suatre  vaiffeaux  furent  attaqués  par  les  flottes  d’Angleterre  & 
e Hollande , fortes  de  près  de  cent  voiles.  La  fuperiorité  du 
nombre  l’emporta.  Les  Français  cédèrent , après  un  combat 
de  dix  heures.  Ruffel  Amiral  Anglais  les  pourfuivit  deux  jours. 
Quatorze  grands  vaiffeaux , dont  deux  portaient  cent  - quatre 
pièces  de  canon , échouèrent  fur  la  côte , & les  Capitaines  y 
firent  mettre  le  feu,  pour  ne  les  pas  laiffer  brûler  par  les  enne- 
mis. Le  Roi  Jacques , qui  du  rivage  avait  vû  ce  défaflre , perdit 
toutes  fes  efpérances. 

Ce  fut  le  premier  échec  que  reçut  fur  la  mer  la  puiffance  de 
Louis  XI F.  Seignelai , qui  après  Colbert  fon  père  avait  per- 
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feéHonne  la  marine , était  mort  à la  fin  de  1 690.  Pontchartrain  , —— — 
élevé  de  la  première  Préfidence  de  Bretagne  à l’emploi  dé  Ça.  XV, 
Secrétaire  d’Êtat  de  la  Marine  , ne  la  laifia  point  périr.  Le 
même  elprit  régnait  toûjours  dans  le  gouvernement.  La  France 
eut , dès  l’année  qui  fuivit  le  difgrace  de  la  Hogue  , des  flottes 
aufli  nombreuses  quelle  en  avait  eu  déjà  ; car  Tourvilie  fe 
trouva  à la  tête  de  (obtante  vaifleaux  de  ligne  , & d'Etrées 
en  avait  trente  , fans  compter  ceux  qui  étaient  dans  les 
ports } & même  cjuatre  ans  après  , le  Roi  fit  encor  un  arme-  « i6j«. 
ment  plus  confiderable  que  tous  les  précédens  , pour  con- 
duire Jacques  en  Angleterre  à la  tête  de  vingt  mille  Fran- 
çais : mais  cette  flotte  ne  fit  que  fi*  montrer  * les  mefures 
du  parti  de  Jacques  ayant  été  aufli  mal  concertées  à Lon- 
dres , que  celles  de  Ton  protefteur  avaient  été  bien  prifes 
en  France.  r 

Il  ne  refta  de  reflource  au  parti  du  Roi  détrôné , que  dans 
quelques  conipirations  contre  la  vie  de  Ton  rival.  Ceux  qui 
les  tramèrent , périrent  prefque  tous  du  dernier  fupplice  ; & 
fl  eft  à croire,  que  auand  même  elles  euflent  réum,  il  n’eut 
jamais  recouvré  l'on  Royaume.  Il  pafla  le  refte  de  fes  jours 
à St.  Germain  , où  il  vécut  des  bienfaits  de  Louis  & d'une 
penfion  de  foixante  & dix  mille  francs  , qu’il  eut  la  faibleffe 
de  recevoir  en  fecret  de  fa  fille  Marie , par  laquelle  il  avait 
ete  détrôné.  Il  mourut  en  1700  à St.  Germain.  Quelques 
jéfuites  Irlandais  prétendirent  , qu’il  fe  faifcit  des  miracles  à 
Ion  tombeau,  d)  On  parla  même  de  faire  canonifer  à Rome 
apwa  (a  mort , ce  Roi  que  Rome  avait  abandonné  pendant 


Peu  de  Princes  furent  plus  malheureux  que  lui } & il  n’y 
a aucun  exemple  dans  l’hiftoire  , d’une  maifon  fi  lonetems 
infortunée.  Le  premier  des  Rois  d’Ecoffe  fes  ayeux,  qui  eut  wf" 
le  nom  de  Jacques,  après  avoir  été  dix-huit  ans  prilbnnier 
en  Angleterre , mourut  afTafiiné  avec  fa  femme,  par  la  main 
de  fes  lujets.  Jacques  II  fon  fils  , fut  tué  à vingt-neuf  ans 
en  combattant  contre  les  Anglais.  Jacques  III  mjs  en  prifoo 


<i)  On  a pouflc  le  ridicule  iufqu’à  dire 
Eveque  d’Autun  de  la  filtulc.  * 


que  fes  reliques  avaient  guéri  un 
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par  fon  peuple  , fut  tué  enfuite  par  les  révoltés  dans  une 
tu.  XV.  bataille.  Jacques  IV  périt  dans  un  combat  qu’il  perdit.  Marie 
Stuart  fa  petite-fille,  chaflee  de  fon  trône,  fugitive  en  Angle- 
terre , ayant  langui  dix-huit  ans  en  prifon , fe  vit  condamnée 
à mort  par  des  juges  Anglais  , & eut  la  tête  tranchée.  Char- 
les I petit-fils  de  Marie  , Roi  d’Ecoffe  & d’Angleterre , vendu 
par  les  Ecofiais  , & jugé  à mort  par  les  Anglais , mourut 
fur  un  échaffaut  dans  la  place  publique.  Jacques  fon  fils , 
lèptiéme  du  nom  & deuxieme  en  Angleterre , dont  il  eft  ici 

3uefiion  , fut  chafle  de  fes  trois  Royaumes  ; & pour  comble 
e malheur , on  contella  à fon  fils  jufqu’à  fa  naiflance.  Ce 
fils  ne  tenta  de  remonter  fur  le  trône  de  fes  pères , que  pour 
faire  périr  fes  amis  par  des  bourreaux  ; & nous  avons  vu  le 
Prince  Charles-Edouard , réunifiant  en  vain  les  vertus  de  fes 
pères  & le  courage  du  Roi  Jean  Sobieski  fon  ayeul  maternel, 
exécuter  les  exploits  & efluyer  les  malheurs  les  plus  incroya- 
bles. Si  quelque  chofe  juftine  ceux  qui  croyent  une  fatalité  à 
laquelle  rien  ne  peut  fe  fouftraire , c’ell  cette  fuite  continuelle 
de  malheurs , qui  a perfécuté  la  maifon  de  Stuart  pendant  plus 
de  trois  cent  années. 


CHAPITRE  SEIZIEME. 

De  ce  qui  fe  paffait  dans  le  continent  , tandis  que  Guillau- 
me III  envahirait  l’Angleterre  , VEcoffe  & l'Irlande  , jufqu’en. 
1 6ç)j.  Nouvel  embrafement  du  Palatirtat  : Victoires  des  Ma- 
réchaux de  Catinat  & de  Luxembourg  , 6*c. 

N’Ayant  pas  voulu  rompre  le  fil  des  affaires  d’Angleterre, 
je  me  ramène  à ce  qui  fe  paffait  dans  le  continent. 

Le  Roi  , en  formant  ainfi  une  Puiflance  maritime  , telle 
qu’aucun  Etat  n’en  a jamais  eu  de  fuperieure  , avait  à com- 
battre l’Empereur  & l’Empire  , l’Efpagne  , les  deux  Puiflances; 
maritimes  1 Angleterre  & la  Hollande , devenues  toutes  deux 
plus  terribles  fous  un  feul  chef i la  Savoye  &:  prefquc  toutes. 
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l’Italie.  Unfeuldeces  ennemis,  tel «ue  l’Anglais  & PEfpagnol,  555Ï55 
avait  fuffi  autrefois  pour  déloler  la  France  ; & tous  enfemble  XVL 
ne  purent  alors  l’entamer.  Louis  XIV  eut  prcfque  toujours  PnJifitu- 
cinq  corps  d’armée  dans  le  cours  de  cette  guerre,  quelque-  j‘t 
fois  fix  , jamais  moins  de  quatre.  Les  armées  en  Allemagne  xiv. 

& en  Flandre  fe  montèrent  plus  d’une  fois  à cent  mille  com- 
battans.  Les  places  frontières  ne  furent  pas  cependant  dégar- 
nies. Le  Roi  avait  quatre  cent  cinquante  mille  hommes  en 
armes  ,en  comptant  les  troupes  de  la  marine.  L’Empire  Turc, 
fi  puiflant  en  Europe  , en  Afie  & en  Afrique,  n’en  a jamais 
eu  autant , & l’Empire  Romain  n’en  eut  jamais  davantage , & 
n’eut  en  aucun  tems  autant  de  guerres  à foutenir  à la  fois.  Ceux 
qui  blâmaient  Louis  XIV  de  s’être  fait  tant  d’ennemis , l'ad- 
miraient d’avoir  pris  tant  de  mefures  pour  s’en  défendre  , & 
même  pour  les  prévenir. 

Ils  n’étaient  encor  ni  entièrement  déclarés , ni  tous  réunis  : 
le  Prince  d’Orange  n’était  pas  encor  forti  du  Texel , pour 
aller  chaffer  le  Roi  fon  beau-père  , & déjà  la  France  avait  des 
armées  fur  les  frontières  de  la  Hollande  & fur  le  Rhin.  Le  Roi 
avait  envoyé  en  Allemagne  , à la  tête  d’une  armée  de  cent 
mille  hommes  , fbn  fils  le  Dauphin,  qu’on  nommait  Monfei-  Ga- 
gneur : Prince  doux  dans  fes  moeurs  , modefle  dans  fa  co 
dui te  , qui  paraiffait  tenir  en  tout  de  fa  mère.  11  était  âgé 
de  vingt  - lept  ans.  C’était  pour  la  première  fois  qu’on  lui 
confiait  un  commandement , après  s’être  bien  alluré , par  fon 
caraélére  , qu’il  n’en  abuferait  pas.  Le  Roi  lui  dit  publique- 
ment à fon  départ  : Mon  fils  , en  vous  envoyant  commander  Sept. 
mes  armées  , je  vous  donne  les  occafions  de  faire  connaître  votre  1 <,8S* 
mérite  : alle{  le  montrer  à toute  l'Europe  T afin  que  quand 
je  viendrai  à mourir  , on  ne  s'apperçoivc  pas  que  le  Roi  fait  mort. 

Ce  Prince  eut  une  commiflion  fpéciale  pour  commander, 
comme  s’il  eût  été  fimplement  l’un  des  Généraux  que  le  Rot 
eût  choifi.  Son  père  lui  écrivait  } A mon  fils  le  Dauphin  , 
mon  Lieutenant  - Général , commandant  mes  armées  en  Aile - 
magne. 

On  avait  tout  prévu  & tout  difpofe  , pour  que  le  fils  de- 
Louis  XIV  contriDuant  à cette  expédition  de  fon  nom  & de 
& prélence , ne  reçût  pas  un  affront.  Le  Maréchal  de  Duras 
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^ commandait  réellement  l’armée.  Boufjicrs  avait  un  corps  de 
Ch.  xvl  troupes  en  deçà  du  Rhin  ; le  Maréchal  d 'Humières  , un  autre 
vers  Cologne,  pour  obferver  les  ennemis.  Heidelberg  .Mayen- 
ce , étaient  pris.  Le  liège  de  Phüipsbourg  , préalable  toùjours 
néceffaire  quand  la  France  fait  la  guerre  à l’Allemagne  , était 
commencé.  Vauban  conduifait  le  liège.  Tous  les  details  qui 
n’étaient  point  de  fon  reffort  , roulaient  fur  Cannai , alors 
Lieutenant  - Général , homme  capable  de  tout , & fait  pour 
tous  les  emplois.  Monfeïgneur  arriva  , après  fix  jours  de  tran- 
chée ouverte.  Il  imitait  la  conduite  de  fon  père  ; s’expofanc 
autant  qu’il  le  falait , jamais  en  téméraire  ; affable  à tout  le 
monde , libéral  envers  les  foldats.  Le  Roi  goûtait  une  joye 
pure  , d’avoir  un  fils  qui  l’imitait  fans  l’effacer  , & qui  fe 
faifait  aimer  de  tout  le  monde , fans  fe  faire  craindre  de 
fon  père. 

iiNot.  Philipsbourg  fut  pris  en  dix  - neuf  jours  : on  prit  Manheim 
î68Nov  en  tro's  j°urs  » Franckendal  en  deux  : Spire  , Trêves,  Vorms 
i688.OV  & Oppenheim  fe  rendirent , dès  que  les  Français  furent  à 

leurs  portes. 

lnctndit  du  Le  Roi  avait  réfolu  de  faire  un  défert  du  Palatinat  , dès 
PaUtinMt.  qyg  ces  viiies  feraient  prifes.  Il  avait  la  vue  d’empêcher  les 
ennemis  d’y  fubfifter  , plus  que  celle  de  fe  venger  de  l’Elec- 
teur Palatin  , qui  n’avait  d’autre  crime  que  d'avoir  fait  fon 
devoir,  en  s’uniffant  au  refte  de  l’Allemagne  conrre  la  France. 
Il  vint  à l’armée  un  ordre  de  Louis  figné  Louvois  , de  tout 
réduire  en  cendres.  Les  Généraux  Français,  qui  ne  pouvaient 
qu’obéir , firent  donc  fignifier  , dans  le  cœur  de  l’hyver , aux 
citoyens  de  toutes  ces  villes  fi  floriffantes  & fi  bien  réparées , 
aux  habitans  des  villages , aux  maîtres  de  plus  de  cinquante 
châteaux  , qu’il  falait  quitter  leurs  demeures , & qu’on  allait 
Févtitr  les  détruire  par  le  fer  oc  parles  flammes.  Hommes , femmes , 
1689.  vieillards , enfans  , fortirent  en  hâte.  Une  partie  fut  errante 
dans  les  campagnes  : une  autre  fe  réfugia  dans  les  pays  voifins  ; 
pendant  que  le  loldat,  qui  paffe  toujours  les  ordres  de  rigueur, 
& qui  n’exécute  jamais  ceux  de  clémence , brûlait  & (acca- 

Êeait  leur  patrie.  On  commença  par  Manheim  & par  Heidel- 
erg,féjour  des  Electeurs:  leurs  palais  furent  détruits , comme 
les  maifons  des  citoyens  ; leurs  tombeaux  furent  ouverts  par 
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la  rapacité  du  foldat , qui  croyait  y trouver  des  tréfors  ; leurs 
cendres  furent  difperfées.  C’était  pour  la  fécondé  fois  , que  ce 
beau  pays  était  défolé  fous  Louis  XIV  : mais  les  flammes  dont 
Tu  renne  avait  brûlé  deux  villes  & vingt  villages  du  Palatinat , 
n’étaient  que  des  étincelles , en  comparaifon  de  ce  dernier 
incendie.  L’Europe  en  eut  horreur.  Les  Officiers  , qui  l’exé- 
cutèrent , étaient  honteux  d’être  les  inftrumens  de  ces  duretés. 
On  les  rejettait  fur  le  Marquis  de  Louvois  , devenu  plus 
inhumain  par  cet  endurciflement  de  coeur  que  produit  un  long 
Miniftère.  11  avait  en  effet  donné  ces  confeils  ; mais  Louis 
avait  été  le  maître  de  ne  les  pas  fuivre.  Si  le  Roi  avait  été 
témoin  de  ce  fpeélacle , il  aurait  lui-même  éteint  les  flammes. 
11  ligna  , du  fond  de  fon  palais  de  Verfailles  & au  milieu 
des  plaifirs  , la  deftruéHon  de  tout  un  pays  , parce  qu’il  ne 
voyait  dans  cet  ordre  que  fon  pouvoir  & fe  malheureux  droit 
de  la  guerre  ; mais  de  plus  près , il  n’en  eût  vû  que  l’horreur. 
Les  nations , qui  jufques-là  n’avaient  blâmé  que  fon  ambition 
en  l’admirant , crièrent  alors  contre  fa  dureté , & blâmèrent 
même  fa  politique.  Car  fi  les  ennemis  avaient  pénétré  dans 
fes  Etats  , comme  lui  chez  les  ennemis  , ils  eulfent  mis  fes 
villes  en  cendres. 

Ce  danger  était  à craindre  : Louis  , en  couvrant  fes  fron- 
tières de  cent  mille  foldats , avait  appris  à l’Allemagne  à faire 
de  pareils  effons.  Cette  contrée  , plus  peuplée  que  la  France , 

{>eut  auffi  fournir  de  plus  grandes  armees.  On  les  lève  , on 
es  affemble,  on  les  paye  plus  difficilement  : elles  paraiflent 

f)lus  tard  en  campagne  ; mais  la  difeipline , la  patience  dans 
es  fatigues  , les  rendent  fur  la  fin  d’une  campagne  , auffi 
redoutables  que  les  Français  le  font  au  commencement.  Le 
Duc  de  Lorraine  Charles  V les  commandait.  Ce  Prince  toû- 
jours  dépouillé  de  fon  Etat  par  Louis  XIV , ne  pouvant  y 
rentrer  , avait  confervé  l’Empire  à l’Empereur  Léopold  : il  l’a- 
vait rendu  vainqueur  des  Turcs  & des  Hongrois.  11  vint, 
avec  PEleéieur  de  Brandebourg  , balancer  la  fortune  du  Roi 
de  France.  Il  reprit  Bonn  & Mayence , très  mal  fortifiées  , 
mais  défendues  d’une  manière  qui  fut  regardée  comme  un 
modèle  de  défenfe  de  places.  Bonn  ne  fe  rendit  qu’au  bout 
de  trois  mois  & demi  de  fiége , après  que  le  Baron  d 'Asjeld , 
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— » qui  y commandait , eut  été  blefle  à mort  dans  un  aflaut  général. 

Ch.  XVL  Le  Marquis  A’Uxelles , depuis  Maréchal  de  France  , l’un 
des  hommes  les  plus  fages  & les  plus  prévoyans  , fit , pour 
défendre  Mayence  , des  difpofîrions  fi  bien  entendues  , que  fa 
garnifon  n’était  prefque  point  fatiguée  en  fervant  beaucoup. 
Outre  les  foins  qu’il  eut  au  dedans , il  fit  vingt  & une  forties 
fur  les  ennemis , & leur  tua  plus  de  cinq  mille  hommes.  Il 
fit  même  quelquefois  deux  forties  en  plein  jour , enfin  il  falut 
fe  rendre  faute  de  poudre , au  bout  de  fept  femaines.  Cette 
défenfe  mérite  place  dans  l’hiftoire  , & par  elle-même  & par 
L>M*ri-  la  manière  dont  elle  fut  reçue  dans  le  public.  Paris,  cette  ville 
‘xtUtfhü  'mmenfe  pleine  d’un  peuple  oifif  qui  veut  juger  de  tout  , & 
four  avoir  qui  a tant  d’oreilles  & tant  de  langues  avec  fi  peu  d’yeux  , 
tinfai,. 

regarda  d ’Uxelles  comme  un  homme  timide  & fans  jugement. 
Cet  homme  , à qui  tous  les  bons  Officiers  donnaient  de  jufles 
cloges , étant  au  retour  de  la  campagne  à la  comédie  fur  le 
théâtre  , reçut  des  huées  du  public  : on  lui  cria  , Mayence. 
Il  fut  obligé  de  fe  retirer , non  fans  méprifer , avec  les  gens 
fages,  un  peuple  fi  mauvais  eftimateur  du  mérite,  dont  cepen- 
dant on  ambitionne  les  louanges. 

Màtidti  Environ  ce  tems-là  , le  Maréchal  tTHumiires  fut  battu  à 
"uru  Valcour  fur  la  Sambre  aux  Pays-Bas , par  le  Prince  de  Valdeck\ 
Juin  >£89.  mais  cet  échec , qui  fit  tort  à fa  réputation , en  fit  peu  aux 
armes  de  la  France.  Louvois , dont  il  était  la  créature  & l’ami, 
fut  obligé  de  lui  ôter  le  commandement  de  cette  armée.  Il 
falait  le  remplacer. 

Le  Roi  choifit  le  Maréchal  de  Luxembourg  malgré  fou 
Miniftre  qui  le  haiffait  comme  il  avait  haï  Turenne.  Je  vous 
promets , lui  dit  le  Roi,  que  j’aurai  foin  que  Louvois  aille  droit. 
Je  l’obligerai  de  facrifier  au  bien  de  mon  a)  fervice  la  haine  qu'il 
a pour  vous  : vous  n'écrire^  qu’à  moi  , vos  lettres  ne  pafferont 
point  par  lui.  Luxembourg  commanda  donc  en  Flandre  , & 
Catinat  en  Italie.  On  fe  défendit  bien  en  Allemagne  fous  le 

Maré- 


d)  Mémoires  du  Maréchal  de  Lu- 
xembottrg. 

b)  Voyez  les  anecdotes  à l’article 
de  la  chambre  ardente. 


c)  On  voit  par  les  lettres  de  Ma- 
dame de  Main  tenon , qu’elle  n'aimait 
pas  le  Maréchal  de  Catinat.  Klle  n’ef- 
père  rien  de  lui  s elle  appelle  fa  nio. 
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Maréchal  de  Lorges.  Le  Duc  de  Noailles  avait  quelques  "" 
fuccès  en  Catalogne  -,  mais  en  Flandre  fous  Luxembourg,  & Ch.  XVI. 
en  Italie  fous  Catinat  , ce  ne  fut  qu’une  fuite  continuelle  de 
viftoires.  Ces  deux  Généraux  étaient  alors  les  plus  eftimés 
en  Europe. 

Le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg  avait  dans  le  caraélèrc 
des  traits  du  grand  Condé  , dont  il  était  l’élève  ; un  génie 
ardent , une  exécution  prompte  , un  coup  d’œil  jufte  , un 
efprit  avide  de  connaiflances  , mais  vafte  & peu  réglé  : plongé 
dans  les  intrigues  des  femmes  ; toûjours  amoureux,  & même 
fouvent  aimé  , quoique  contrefait  & d’un  vifage  peu  agréable, 
ayant  olus  de  qualités  d’un  héros  que  d’un  foge.  b ) 

c)  Catinat  avait  dans  l’efprit  une  application  & une  agilité , su-àkii 
qui  le  rendaient  capable  de  tout , fans  qu’il  fe  piquât  jamais  * 
ae  rien.  Il  eût  été  bon  Miniftre , bon  Chancelier  , comme 
bon  Général.  11  avait  commencé  par  être  Avocat , & avait 
quitté  cette  profeflion  à vingt-trois  ans  , pour  avoir  perdu  une 
caufe  qui  était  jufte.  Il  prit  le  parti  des  armes,  & fut  d’abord 
Enfeigne  aux  Gardes-Françaifes.  En  1667  il  fit  aux  yeux  du 
Roi , à l’attaque  de  la  contrefcarpe  de  Lille , une  action  qui 
demandait  de  la  tête  & du  courage.  Le  Roi  la  remarqua  , 

& ce  fut  le  commencement  de  fa  fortune.  Il  s’éleva  par  degrés, 
fans  aucune  brigue  ; philofophe  au  milieu  de  la  grandeur 
& de  la  guerre , les  deux  plus  grands  écueils  de  la  modé- 
ration ; libre  de  tous  préjugés  , & n’ayant  point  l’affeélation 
de  paraître  trop  les  mépriler.  La  galanterie  & le  métier  de 
courtifan  furent  ignorés  de  lui } il  en  cultiva  plus  l’amitié , 

& en  fut  plus  honnête  homme.  Il  vécut  , aufii  ennemi  de 
l’intérêt  que  du  folle  ; philofophe  en  tout , à fa  mort  comme 
dans  fo  vie. 

Catinat  commandait  alors  en  Italie.  Il  avait  en  tête  le  Duc  y.Hoiru, 
de  Savoye  , Vidor-AmécUe  , Prince  alors  fage,  politique,  & n,  Suf*r- 
encor  plus  malheureux  -,  guerrier  plein  de  courage  , condui-  *• 
font  lui -même  fes  armées,  s’expofant  en  foldat,  entendant , 


deftie  orgueil.  II  parait  que  le  peu 
de  connaiflànce  qu’avait  cette  Dame 
des  ariàires  & des  hommes , & les 

Siècle  de  Louis  XIV. 


mauvais  choix  qu’elle  fit  , contri- 
buèrent depuis  aux  malheurs  de  la 
France. 
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aulfi-bien  que  perfonne , cette  guerre  de  chicane  qui  fe  fait 
fur  des  terrcins  coupés  & montagneux  , tels  que  (on  pays  * 
actif,  vigilant,  aimant  l’ordre,  mais  faifant  des  fautes  & com- 
me Prince  & comme  Général.  Il  en  fit  une  , à ce  qu’on  pré- 
tend , en  dilpofant  mal  fon  armée  devant  celle  de  Cannai. 
Le  Général  Français  en  profita , & gagna  une  pleine  viéloire 
à la  vue  de  Saluces  , auprès  de  l'abbaye  de  Stafarde  , dont 
cette  bataille  a eu  le  nom.  Lorfqu’il  y a beaucoup  de  morts 
d’un  côté  & prefque  point  de  l’autre  , c’eft  une  preuve  incon- 
teftabie  que  l’armée  battue  était  dans  un  terrein  où  elle  devait 
être  néce'Yairement  accablée.  L’armée  Françaife  n'eut  que  trois 
cent  hommes  de  tués  ; celle  des  alliés,  commandée  par  le  Duc 
de  Savoye , en  eut  quatre  mille.  Après  cette  bataille , toute 
la  Savoye,  excepté  Montmélian , fut  foumile  au  Roi.  Cadnat 
pafle  dans  le  Piémont , force  les  lignes  des  ennemis  retran- 
chés près  de  Suze,  prend  Suze  , Ville -franche  , Montalban  , 
Nice  réputée  imprenable  , Veillane  , Carmagnole , & revient 
enfin  à Montmélian  , dont  il  fe  rend  maître  par  un  fiége  opi- 
niâtre. 

Après  tant  de  fuccès  , le  Miniftère  diminua  l’armée  qu’il 
commandait  ,•  & le  Duc  de  Savoye  augmenta  la  fienne.  Ca- 
dnat , moins  fort  que  l’ennemi  vaincu  , fut  longtems  fur  la 
défenfive  ; mais  enfin  , ayant  reçu  des  renforts , il  defcendit 
des  Alpes  vers  la  Marfaille  , & là  il  gagna  une  fécondé  ba- 
taille rangée  , d’autant  plus  glorieufe , que  le  Prince  Eugène 
de  Savoye  était  un  des  Généraux  ennemis. 

A l’autre  bout  de  la  France,  vers  les  Pays-Bas  , le  Maré- 
chal de  Luxembourg  gagnait  la  bataille  de  Fleurus  } & de 
l’aveu  de  tous  les  Officiers  , cette  viéloire  était  due  à la  fu- 
périorité  de  génie  que  le  Général  Français  avait  fur  le  Prince 
de  Valdeck  , alors  Général  de  l’armée  des  alliés.  Huit  mille 

{irifonniers , fix  mille  morts , deux  cent  drapeaux  ou  étendarts , 
e canon , les  bagages  , la  fuite  des  ennemis , furent  les  mar- 
ques de  la  viéloire. 

Le  Roi  Guillaume , viélorieux  de  fon  beau-père , venait  de 
repafler  la  mer.  Ce  génie  fécond  en  reffources  , tirait  plus 
davantage  d’une  défaite  de  fon  parti  , que  fouvent  les  Fran- 
çais n’en  tiraient  de  leurs  viéloires.  Il  lui  falait  employer  les 
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intrigues  , les  négociations , pour  avoir  des  troupes  & de  l’ar-  s— 

Sent,  contre  un  Roi  qui  n’avait  qu’à  dire,  Je  veux.  Cepen-  <-h.  xvi. 

ant  après  la  défaite  de  Fleuras  , il  vint  oppofer  au  Maré-  *9  Sept 
chai  de  Luxembourg  une  armée  auffi  forte  que  la  Françaile. l6ÿl* 
Elles  étaient  compofées  chacune  d’environ  quatre-vingt 
mille  hommes  : mais  Mons  était  déjà  inverti  par  le  Maréchal  Arril  1691. 
de  Luxembourg  ; & le  Roi  Guillaume  ne  croyait  pas  les  troupes 
Françaifes  forties  de  leurs  quartiers.  Louis  Xl  V vint  au  fié- 
ge.  11  entra  dans  la  ville  au  bout  de  neuf  jours  de  tranchée 
ouverte  , en  préfence  de  l’armée  ennemie.  Auffi-tôt  il  reprit 
le  chemin  de  Verfailles  , & il  laiffa  Luxembourg  difputer  le 
terrein  , pendant  toute  la  campagne  , qui  finit  par  le  combat  D< 
de  Leuze  ; aélion  très  fingulière , où  vingt-huit  efeadrons  de  19  Sept, 
la  Maifon  du  Roi  & de  la  Gendarmerie,  défirent  foixante  & 1<'*1* 
quinze  efeadrons  de  l’armée  ennemie. 

Le  Roi  reparut  encor  au  fiége  de  Namur  , la  plus  forte 

Elace  des  Pays  - Bas , par  fa  firuation  au  confluent  de  la  Sam- 
re  & de  la  Meufe , & par  une  citadelle  bâtie  fur  des  ro- 
chers. 11  prit  la  ville  en  huit  jours  , & les  châteaux  en  vingt-  Juin  «69»* 
deux , pendant  que  le  Duc  de  Luxembourg  empêchait  le  Roi 
Guillaume  de  palier  la  Méhaigne  à la  tête  de  quatre-vingt 
mille  hommes , & de  venir  faire  lever  le  fiége.  Louis  retour- 
na encor  à Verfailles  après  cette  conquête  } & Luxembourg 
tint  encor  tête  à toutes  les  forces  des  ennemis.  Ce  fut  alors 
que  fe  donna  la  bataille  de  Steinkerque  , célèbre  par  l’artifice 
oc  la  valeur.  Un  efpion  , que  le  Général  Français  avait  au- 
près du  Roi  Guillaume  , en  découvert.  On  le  force , avant 
de  le  faire  mourir  , d’écrire  un  faux  avis  au  Maréchal  de  Lu- 
xembourg. Sur  ce  faux  avis  , Luxembourg  prend  avec  raifon 
des  menues , qui  le  devaient  faire  battre.  Son  armée  endor- 
mie eft  attaquée  à la  pointe  du  jour  : une  brigade  eft  déjà 
mife  en  fuite  , & le  Général  le  fait  à peine.  Sans  un  excès 
de  diligence  & de  bravoure , tout  était  perdu. 

Ce  n’était  pas  allez  d’être  grand  Général , pour  n’être  pas 
mis  en  déroute  : il  falait  avoir  des  troupes  aguerries  , capa- 
bles de  fe  rallier  ; des  Officiers  Généraux  , allez  habiles  pour 
rétablir  le  defordre  , & qui  euflent  la  bonne  volonté  de  le 
faire  ; car  un  feul  Officier  fupérieur  , qui  eût  voulu  profiter 
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— de  la  confulion  pour  faire  battre  fon  Général,  le  pouvait  aifé- 
Ch.  xvi.  ment  fans  fe  commettre. 

De  Suin-  Luxembourg  était  malade  ; circonflance  funefte  , dans  un 
*<A*f  a moment  cpi  demande  une  aftivité  nouvelle  : le  danger  lui 
1691!*  rendit  fes  forces  : il  falait  des  prodiges  pour  n’être  pas  vain- 
cu, & il  en  fit.  Changer  de  terrein  , donner  un  cnamp  de 
bataille  à fon  armée  qui  n’en  avait  point , rétablir  la  droite 
toute  en  défordre  , rallier  trois  fois  fes  troupes  , charger  trois 
fois  à la  tête  de  la  Maifon  du  Roi , fut  l’ouvrage  de  moins  de 
deux  heures.  Il  avait  dans  fon  armée  Philippe  Duc  d’Orléans, 
alors  Duc  de  Chartres , depuis  Régent  au  Royaume  , petit- 
fils  de  France  , qui  n’avait  pas  alors  quinze  ans.  II  ne  pou- 
vait être  utile  pour  un  coup  décilif  ; mais  c’était  beaucoup 
pour  animer  les  foldats , qu’un  petit-fils  de  France  encor  en- 
fant, chargeant  avec  la  Maifon  du  Roi , bleffé  dans  le  com- 
bat , & revenant  encor  à la  charge  malgré  fa  bleffure. 

Un  petit-fils  & un  petit -neveu  du  grand  Condê , fervaierat 
tous  deux  de  Lieutenans-Généiaux  : l’un  était  Louis  de  Bour- 
bon , nommé  Monfitur  le  Duc  y l’autre , François-Louis  Prin- 
ce de  Conti  ; rivaux  de  courage  , d’efprit , d’ambition  , de  ré- 
putation ; Monfieur  le  Duc , d’un  naturel  plus  auftère  , ayant 
peut-être  des  qualités  plus  folides , & le  Prince  de  Conti 
de  plus  brillantes.  Appellés  tous  deux  par  la  voix  publique 
au  commandement  des  armées  , ils  défiraient  paflionnément 
cette  gloire  ; mais  ils  n’y  parvinrent  jamais,  parce  que  Louis , 
qui  connaiflait  leur  ambition  comme  leur  mérite , fe  fouve- 
nait  toujours  que  le  Prince  de  Condé  lui  avait  fait  la  guerre. 

Le  Prince  de  Conti  fut  le  premier  qui  rétablit  le  défor- 
dre, ralliant  des  brigades,  en  faifant  avancer  d’autres.  Mon- 
fieur le  Duc  faifait  la  même  manœuvre  , fans  avoir  befoin 
d’émulation.  Le  Duc  de  Vendôme , petit-fils  de  Henri  IV , 
était  auffi  Lieutenant- Général  dans  cette  armée.  11  fervait  de- 
puis l’âge  de  douze  ans  ; & quoiqu’il  en  eût  alors  quarante , 
il  n’avait  pas  encor  commandé  en  chef.  Son  frère  le  grand 
Prieur  était  auprès  de  lui. 

Il  falut  que  tous  ces  Princes  fè  miflTent  à la  tête  de  la 
Maifon  du  Roi  , avec  le  Duc  de  Choifeul , pour  charter  un 
corps  d’Anglais  , qui  gardait  un  polie  avantageux  , dont  le 
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fiiccès  de  la  bataille  dépendait.  La  Maifon  du  Roi  & les  An- 
glais  étaient  les  meilleures  troupes  qui  fuflent  dans  le  monde.  C*.  XVU 
Le  carnage  fut  grand.  Les  Français  , encouragés  par  cette 
foule  de  Princes  & de  jeunes  Seigneurs  qui  combattaient  au- 
tour du  Général , l’emportèrent  enfin.  Le  régiment  de  Cham- 
pagne délit  les  Gardes  Anglaifes  du  Roi  Guillaume  ; & quand 
les  Anglais  furent  vaincus , il  falut  que  le  refie  cédât. 

Boujflers  , depuis  Maréchal  de  France  , accourait  dans  ce 
moment  même  de  quelque  lieues  du  champ  de  bataille  , avec 
des  dragons , & acheva  la  viéloire.  Le  Roi  Guillaume , ayant 
perdu  environ  fept  mille  hommes,  fè  retira  avec  autant  d’or- 
dre qu’il  avait  attaqué  ; & toujours  vaincu  , mais  toûjours  à 
craindre  , il  tint  encor  la  campagne.  La  viéloire , due  à la  va- 
leur de  tous  ces  jeunes  Princes  & de  la  plus  floriflante  No- 
blefie  du  Royaume , fit  à la  Cour , à Paris  & dans  les  pro- 
vinces , un  effet , qu’aucune  bataille  gagnée  n’avait  fait  encore. 

Monfieur  le  Duc , le  Prince  de  Coati , Meilleurs  de  Vendô- 
me & leurs  amis  , trouvaient , en.ien  retournant , les  chemins 
bordés  de  peuple.  Les  acclamations  & la  joie  allaient  jufqu’à 
la  démence.  Toutes  les  femmes  s’empreflaient  d’attirer  leurs 
regards.  Les  hommes  portaient  alors  des  cravates  de  den- 
telle, qu’on  arrangeait  , avec  a fiez  de  peine  & de  tems.  Les 
Princes  s’étant  habillés  avec  précipitation  pour  le  combat , 
avaient  paffé  négligemment  ces  cravates  autour  du  cou  : les 
femmes  portèrent  des  omemens  faits  fur  ce  modèle  ; on  les 
appella  des  Steinkerques , Toutes  les  bijouteries  nouvelles 
étaient  à la  Steinkerque.  Un  jeune  homme  , qui  s’était  trou- 
vé à cette  bataille  , était  regardé  avec  emprefiement.  Le  peu- 
ple s’attroupait  partout  autour  des  Princes  j on  les  aimait 
d’autant  plus , que  leur  faveur  à la  Cour  n’était  pas  égale  à 
leur  gloire. 

Ce  fut  à cette  bataille  qu’on  perdit  le  jeune  Prince  de  Tu- 
renne  , neveu  du  héros  tué  en  Allemagne  ; il  donnait  déjà  des 
efpérances  d’égaler  fon  oncle.  Ses  grâces  & fon  efprit  l’a- 
vaient rendu  cher  à la  ville  , à la  Cour  & à l’armée. 

Le  Général  en  rendant  compte  au  Roi  de  cette  bataille 
mémorable  , ne  daigna  pas  feulement  l’iofiruire  qu’il  était  ma- 
lade quand  il  fut  attaqué. 

Ss  iij 
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mm — ** 1 Le  même  Général , avec  les  mêmes  Princes  & ces  mêmes 

ICh.xvl  troupes  furprifes  & viélorieufes  à Steinkerque  , alla  furpren- 
^re  » la  campagne  fuivante  , le  Roi  Guillaume  par  une  mar- 
»9  Juillet  c^e  de  ^ePc  lieues  , & l’atteignit  à Nervinde.  Nervinde  eft  un 
1695.  village  près  de  la  Guette  , à quelques  lieues  de  Bruxelles. 
Guillaume  eut  le  tems  de  fe  retrancher  pendant  la  nuit  & 
de  fe  mettre  en  bataille.  On  l’attaque  à la  pointe  du  jour  , 
on  le  trouve  à la  tête  du  régiment  de  Ruvigni , tout  compo- 
fé  de  Gentilshommes  Français  que  la  fatale  révocation  de  l’E- 
dit de  Nantes  & les  dragonades  avaient  forcés  de  quitter  & 
de  haïr  leur  patrie.  Ils  le  vengeaient  fur  elle  des  intrigues 
du  jéfuite  La  Chaife  & des  cruautés  de  Louvois.  Guillaume 
fuivi  d’une  troupe  li  animée  renverfa  d’abord  les  efcadrons 
qui  fe  préfentèrent  contre  lui.  Mais  enfin  il  fut  renverfé  lui- 
même  fous  fon  cheval  tué.  Il  fe  releva  , & continua  le  com- 
bat avec  les  efforts  les  plus  obftinés. 

Luxembourg  entra  deux  fois  l’épée  à la  main  dans  le  villa- 

fe  de  Nervinde.  Le  Duc  de  Villeroi  fut  le  premier  qui  fauta 
ans  les  retranchemens  des  ennemis.  Deux  fois  le  village 
fut  emporté  & repris. 

Ce  fut  encor  à Nervinde  que  ce  même  Philippe  Duc  de 
Chartres  fè  montra  digne  petit-fils  de  Henri  IV.  Il  chargeait 
pour  la  troifiéme  fois  à la  tête  d’un  efcadron.  Cette  troupe 
étant  repouffée , il  fe  trouva  dans  un  terrein  creux  environné 
de  tous  côtés  d’hommes  & de  chevaux  tués  ou  bleffés.  Un 
efcadron  ennemi  s’avance  à lui , lui  crie  de  fè  rendre  ; on  le 
faifit  , il  fe  défend  feul  , il  bleffc  l’Officier  qui  le  tenait  pri- 
fonnier , il  s’en  débarraffe.  On  revoie  à lui  dans  le  moment , 
& on  le  dégage.  Le  Prince  de  Condi  qu’on  nommait  Mon- 
fieur  le  Duc  , le  Prince  de  Conti  fon  émule  , qui  s étaient  tant 
fîgnalés  à Steinkerque  , combattaient  de  même  à Nervinde 
pour  leur  vie  comme  pour  leur  gloire , & furent  obligés  de 
tuer  des  ennemis  de  leur  main , ce  qui  n’arrive  aujourd’hui 
prefque  jamais  aux  Officiers  Généraux  , depuis  que  le  feu  dé- 
cide de  tout  dans  les  batailles.  > 

Le  Maréchal  de  Luxembourg  fe  fignala  & s’expofa  plus 
que  jamais  : fon  fils  le  Duc  de  Montmorenci  fe  mit  au  de- 
vant de  lui  lorfqu’on  le  tirait , & reçut  le  coup  porté  à fon 
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père.  Enfin  le  Général  & les  Prinees  reprirent  le  village  une 
troifiéme  fois  & la  bataille  fut  gagnée. 

Peu  de  journées  furent  plus  meurtrières.  Il  y eut  environ 
vingt  mille  morts  , douze  mille  du  côté  des  alliés  , & huit 
de  celui  des  Français.  C’eft  à cette  occafion  qu’on  difait  qu’il 
falait  chanter  plus  de  de  profundis  que  de  Te  Deum.  ” 

Si  quelque  chofe  pouvait  confoler  des  horreurs  attachées  à 
la  guerre , ce  ferait  ce  que  dit  le  Comte  de  Salm  bleffé  & 
prilonnier  dans  Tirlemont.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  lui 
rendait  des  foins  aflidus  : Quelle  nation  ères -vous?  lui  dit  ce 
Prince  : il  n’y  a point  d’ennemis  plus  à craindre  dans  une  ba- 
taille, ni  de  plus  généreux  amis  après  la  viéfoire. 

Toutes  ces  batailles  produifaient  beaucoup  de  gloire  , mais 
peu  de  grands  avantages.  Les  alliés,  battus  à Fleurus , à Stein- 
kerque  , à Nervinde  , ne  l’avaient  jamais  été  d’une  manière 
complette.  Le  Roi  Guillaume  fit  toujours  de  belles  retraites  * 
& quinze  jours  après  une  bataille , il  eût  falu  lui  en  livrer  une 
autre,  pour  être  le  maître  de  la  campagne.  La  cathédrale 

de  Paris  était  rpmr>li<»  l - n • i 


, — , — — — i_a  «.duieuraie 

de  Paris  était  remplie  des  drapeanx  ennemis.  Le  Prince  de 
Conu  appellait  le  Maréchal  de  Luxembourg  , le  tapijfier  de 

Ttrt~S,arT’  °n  ne  Par,ait  <Iue  de  viftoires.  Cependant 
Louis  XI r avait  autrefois  conquis  la  moitié  de  la  Hollande 


- ----- 1—  — vit  ta  iiouanae 

« ,de  13  Flandre  , toute  la  Franche-Comté,  fans  donner  un 
feul  combat  ; & maintenant , après  les  plus  grands  efforts  & les 
victoires  les  plus  fanglantes  , on  ne  pouvait  entamer  les  Provin- 
ces-Unies  : on  ne  pouvait  même  fa.re  le  fiége  de  Bruxelles. 

Le  Maréchal  de  Lorges  avait  auflî  , de  fon  côté , gagné  un 
grand  combat  près  de  Spirebach  : il  avait  même  pris  le  vieux 
üuc  de  Virtemberg  : ,1  avait  pénétré  dans  fon  pays  : mais 
apres  lavoir  envahi  par  une  v.ftoire  , il  avait  été  contraint  2^ 
d en  (ortir.  Monfeigneur  vint  prendre  une  fécondé  fois  & fac- 
cager  Heidelberg , que  les  ennemis  avaient  repris  ; & enfuite 
11  i *Cmr  *ur  3 d^en<*ve  contre  les  Impériaux. 

Le  Maréchal  de  Cannai  ne  put , après  fa  viftoire  de  Sta- 
farde  6c  la  conquête  de  la  Savoye  , garantir  le  Dauphiné  d’u- 
ne irruption  de  ce  même  Duc  de  Savoye;  ni  après  fa  vic- 
toire de  la  Mariaille  , fauver  l’importame  ville  de  Cafal. 
tn  Elpagne  , le  Maréchal  de  Noailles  gagna  aufli  une  ba- 
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taille  fur  le  bord  du  Ter.  Il  prit  Girone  & quelque  petite* 
Ch.  xvi.  places  : mais  il  n’avait  qu’une  armée  faible  ; & il  fut  obligé  , 
après  fa  viftoire  , de  fe  retirer  devant  Barcelone.  Les  Fran- 
• ' Çais  , vainqueurs  de  tous  côtés  & affaiblis  par  leurs  fuccès , 

combattaient  dans  les  alliés  une  hydre  toujours  renaiffante. 
Il  commençait  à devenir  difficile  en  France  de  faire  des  re- 
crues , encor  plus  de  trouver  de  l’argent.  La  rigueur  de  la 
faifon , qui  détruifit  les  biens  de  la  terre  en  ce  tems , appor- 
ta la  famine.  On  périffait  de  mifère , au  bruit  des  Te  Deunt 
& parmi  les  réjouïffances.  Cet  efprit  de  confiance  & de  fupé- 
riorité  , l’ame  des  troupes  Françaifes , diminuait  déjà  un  peu. 
1691.  Louis  XIV  ceffa  de  paraître  à leur  tête.  Louvois  était  mort; 
Janvier  on  était  très  mécontent  de  Barbefieux  fon  fils.  Enfin  la  mort 
,69J‘  du  Maréchal  de  Luxembourg , fous  qui  les  foldats  le  croyaient 
invincibles , fembla  mettre  un  terme  à la  fuite  rapide  des  vic- 
toires de  la  France. 

L’art  de  bombarder  les  villes  maritimes  avec  des  vaiffeaux, 
retomba  alors  fur  lès  inventeurs.  Ce  n’eft  pas  que  la  machine  in- 
fernale , avec  laquelle  les  Anglais  voulurent  brûler  St.  Malo , 
& qui  échoua  fans  faire  d’effet , dût  fon  origine  à l’induftrie 
des  Français.  Il  y avait  déjà  longtems  qu’on  avait  hazardé 
de  pareilles  machines  en  Europe.  C’était  l’art  de  faire  partir 
Hun  ma-  les  bombes , auffi  jurte  d’une  afliette  mouvante  que  d’un  ter- 
rein  folide , que  les  Français  avaient  inventé  ; & ce  fut  par 
IoITj',-  cet  art,  que  Dieppe,  le  Havre  de  Grâce,  St.  Malo,  Dunker- 
que  & Calais , furent  bombardés  par  les  flottes  Anglaifes. 
,|l694  & Dieppe  5 dont  on  peut  approcher  plus  facilement , fut  la  feule 
«495.  qui  fouffrit  un  véritable  dommage.  Cette  ville  , agréable  au- 

i’ourd’hui  par  fes  maifons  régulières  , & qui  doit  fes  embel- 
iffemens  à fon  malheur , fut  prefque  toute  réduite  en  cendres. 
Vingt  maifons  feulement  au  Havre  de  Grâce  furent  écrafées 
& brûlées  par  les  bombes  ; mais  les  fortifications  du  port  fu- 
rent renverfées.  C’eft  en  ce  fens  , que  la  médaille  frappée 
en  Hollande  eft  vraye  , quoique  tant  d’auteurs  Français  Ce 
foient  récriés  fur  fa  fauffeté.  On  lit  dans  l’exergue  en  latin  : 
le  port  du  Havre  brûlé  & renverfé  &c.  Cette  infeription  ne  dit 
pas  que  la  ville  fut  confumée , ce  qui  eût  été  faux  ; mais  qu’on 
avait  brûlé  le  port , ce  qui  était  vrai. 

Que  U 
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Quelque  tems  après , la  conquête  de  Namur  fut  perdue. 

On  avait  en  France  prodigué  d)  des  éloges  à Louis  XIV  pour  XVL 
l’avoir  prife , & des  railleries  & des  fatyres  indécentes  contre 
le  Roi  Guillaume , pour  ne  l’avoir  pû  Iccourir  avec  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes.  Guillaume  s’en  rendit  maître , GuUUumt 
de  la  même  manière  qu’il  l’avait  vû  prendre.  Il  l’attaqua , aux  r,,ni  Nt‘ 
yeux  d’une  armée  encor  plus  forte  que  n’avait  été  la  Tienne  m"r' 
quand  Louis  XIV  l’affiégea.  Il  y trouva  de  nouvelles  fortifi- 
cations , que  Vauban  avait  faites.  La  garnifon  Françaife  qui  la 
défendit , était  une  armée  ; car  dans  le  tems  qu’il  en  forma 
l’inveflifTement , le  Maréchal  de  Boufllers  fe  jetta  dans  la  place 
avec  fep'  régimens  de  dragons.  Ainli  Namur  était  défendue 
par  feize  mille  hommes , & prête  à tout  moment  d’être  fecourue 
par  près  de  cent  mille. 

Le  Maréchal  de  Boufflers  était  un  homme  de  beaucoup  de 
mérite , un  Général  aaif  & appliqué , un  bon  citoyen  , ne 
fongeant  qu’au  bien  du  iervice  , ne  ménageant  pas  plus  fes 
foins  que  fa  vie.  Les  mémoires  du  Marquis  de  Feuquières  lui 
reprochent  plufieurs  fautes , dans  la  défenfe  de  la  place  & de 
la  citadelle  ; il  lui  en  reproche  encor  dans  la  défenfe  de 
Lille , qui  lui  a fait  tant  d'honneur.  Ceux  qui  ont  écrit  l’hif- 
toire  de  Louis  XIV  ont  copié  fervilement  le  Marquis  de 
Feuquières  pour  la  guerre  , ainfi  que  l’Abbé  de  Choiji  pour 
les  anecdotes.  Il  ne  pouvaient  pas  favoir  que  Feuquiires  , 
d’ailleurs  excellent  Officier  & connaiffant  la  guerre  par 
principes  & par  expérience , était  un  efprit  non  moins  cna- 

Î;rin  queclairé  , Y A ri jlarque  des  Généraux  , & quelquefois 
e Z oile.  Il  altère  des  faits  , pour  avoir  le  plailîr  de  cenfurer 
des  fautes.  11  le  plaignait  de  tout  le  monde , & tout  le  monde 
fe  plaignait  de  lui.  On  dilait  qu’il  était  le  plus  brave  homme 
de  l’Europe,  parce  qu’il  dormait  au  milieu  de  cent  mille  de 
fes  ennemis.  Sa  capacité  n’ayant  pas  été  récompenfée  par  le 
bâton  de  Maréchal  de  France  , il  employa  trop , contre  ceux 
qui  fervaient  l'Etat , des  lumières  qui  euffent  été  très  utiles , 


d ) Voyez  l’ode  de  Boileau , & le 
fragment  hiftorique  de  Ratine.  L’ex- 
périence , dit  Racine , avait  fuit  con- 

Siécle  de  Louis  XIV. 


naître  au  Prince  d’Orange  combien  il 
était  inutile  de  s'oppofcr  à un  delfein 
que  le  Roi  conduifuit  lui-memc. 
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— — " s’il  eût  eu  l’efprit  auffi  conciliant  que  pénétrant , appliqué 
Ch.  XVI.  & hardi. 

Il  reprocha  au  Maréchal  de  Villeroi , plus  de  fautes  & de 
plus  effentielles , qu’à  Boufflers.  ViUeroi  , à la  tête  d’environ 
quatre-vingt  mille  nommes , devait  fecourir  Namur  : mais  quand 
même  les  Maréchaux  de  Villeroi  & de  Boufflers  euffent  fait 
généralement  tout  ce  qui  fe  pouvait  faire  ( ce  qui  eft  bien 
rare  ) , il  falait , par  la  fituation  du  terretn  , que  Namur  ne 
fut  point  fecouruè  , & fe  rendît  tôt  ou  tard.  Les  bords  de  la 
Méhaigne  , couverts  d’une  armée  d’nbfervation  qui  avait  arrêté 
les  fecours  du  Roi  Guillaume , arrêtèrent  alors  néceffarrement 
ceux  du  Maréchal  de  Villeroi. 

Le  Maréchal  de  Boufflers  , le  Comte  de  Guifcard  Gouver- 
neur de  la  ville , le  Comte  de  Laumoru  du  Châtelet  Comman- 
dant de  l’infanterie,  tous  les  Officiers  & les  foldats,  défendirent 
la  ville  avec  une  opiniâtreté  & une  bravoure  admirable,  mais 
qui  ne  recula  pas  la  prife  de  deux  jours.  Quand  une  ville 
eft  affiégée  par  une  armée  fupérieure  , que  les  travaux  font 
bien  conduits  , & que  la  faifon  eft  favorable , on  fait  à-peu- 
près  en  combien  de  tems  elle  fera  prife , quelque  vigourcule 
Septembre  que  la  défenfe  puiffe  être.  Le  Roi  Guillaume  fe  rendit  maître 
l6»s*  de  la  ville  & de  la  citadelle  , qui  lui  coûtèrent  plus  de  tems 
qu’à  Louis  XIV. 

tnxtlUi  Le  Roi , pendant  qu’il  perdait  Namur , fit  bombarder  Bru- 
homkardée.  xej|es  . vengeance  inutile  , qu’il  prenait  fur  le  Roi  d’Efpagne , 
de  fes  villes  bombardées  par  les  Anglais.  Tout  cela  fanait 
une  guerre  ruineufe  & funefte  aux  deux  partis. 

C’eft  , depuis  deux  fiécles  , un  des  effets  de  l’induftrie  & 
de  la  fureur  des  hommes , que  les  déflations  de  nos  guerres 
ne  fe  bornent  pas  à notre  Europe.  Nous  nous  épuifons  d'hom- 
mes & d’argent , pour  aller  nous  détruire  aux  extrémités  de 
l’Afie  & de  l’Amérique.  Les  Indiens , que  nous  avons  obligés 
par  force  & par  adreffe  à recevoir  nos  établiffemens , & les 
Amériquains  dont  nous  avons  enfanglanté  & ravi  le  continent , 
nous  regardent  comme  des  ennemis  de  la  nature  humaine , qui 
accourent  du  bout  du  monde  pour  les  égorger  & pour  fe 
détruire  enfuite  eux-mêmes. 

Les  Français  n’avaient  de  colonie  dans  les  grandes  Indes , 
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que  celle  de  Pondichéri , formée  par  les  foins  de  Colbert  avec  — —— 
des  dépenfes  immenfes  , dont  le  fruit  ne  pouvait  être  recueilli  Ch.  xvi. 
qu’au  bout  de  plufîeurs  années.  Les  Hollandais  s’en  faifirent L*  r™ct 
aifément,  & ruinèrent  aux  Indes  le  commerce  de  la  France 
peine  établi. 

Les  Anglais  détruifîrent  les  plantations  de  la  France  à St.  ,S9S* 
Domingue.  Un  armateur  de  Breft  ravagea  celles  qu’ils  avaient 
à Gambie  dans  l’Afrique.  Les  armateurs  de  St.  Malo  porté-  DiprUt- 
rent  le  fer  & le  feu  à Terre  - Neuve  fur  la  côte  orientale 
qu’ils  polfédent.  Leur  ifle  de  la  Jamaïque  fut  infultée  par  les 
efcadres  Françaifes , leurs  vaiffeaux  pris  & brûlés,  leurs  côtes 
faccagées. 

Pointu  Chef  d’Efcadre  , à la  tête  de  plufîeurs  vaiffeaux  du 
Roi  & de  quelques  corfaires  de  l’Amérique , alla  furprendre  , 
auprès  de  la  ligne,  la  ville  de  Carthagène,  magazin  & entre- M*i  1697. 
pôt  des  tréfors  que  l’Efpagne  tire  du  Mexique.  Le  dommage 
qu’il  y caufa , fut  eftimé  vingt  millions  de  nos  livres , & le 
gain  dix  millions.  Il  y a toujours  quelque  chofe  à rabattre  de 
ces  calculs , mais  rien  des  calamités  extrêmes  que  caufent  ces 
expéditions  gloricufes. 

Les  vaiffeaux  marchands  de  Hollande  & d’Angleterre  étaient  Du-Gui 
tous  les  jours  la  proie  des  armateurs  de  France  , & furtout Tr<Mun * 
de  Du-Gui  Trouin , homme  unique  en  fon  genre  , auquel  il 
ne  manquait  que  de  grandes  flottes , pour  avoir  la  réputation 
de  j Dragut  ou  de  Barbe  touffe. 

Jean  Barth  fe  fît  aufli  une  grande  réputation  parmi  les  cor- 
faires.  De  fimplc  matelot  il  devint  enfin  Chef  a Efcadre , ainfî 
que  Du-Gui  Trouin.  Leurs  noms  font  encore  illuftres. 

Les  ennemis  prenaient  moins  de  vaiffeaux  marchands  Fran- 
çais , parce  qu’il  y en  avait  moins.  La  mort  de  Colbert  & la 
guerre  avaient  beaucoup  diminué  le  commerce. 

Le  réfultat  des  expéditions  de  terre  & de  mer  , était  donc 
le  malheur  univerfel.  Ceux  qui  ont  plus  d’humanité  que  de 
politique,  remarqueront,  que  dans  cette  guerre  Louis  X/VTl>utt c<ue 
était  armé  contre  fon  beau  - frère  le  Roi  d’Efpagne  , contre 
l’Elefteur  de  Bavière  dont  il  avait  donné  la  fceur  à fon  fils  le<*f*«™ 
Dauphin  , contre  l’Elefteur  Palatin  dont  il  brûla  les  Etats  après  auU' 
avoir  marié  Monfieur  à la  Princeffe  Palatine.  Le  Roi  Jacques 
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■ fut  charte  du  trône  par  fon  gendre  & par  fa  fille.  Depuis  même 
Cm.  xvi.  on  a vû  le  Duc  de  Savoye  ligué  encor  contre  la  France  , où 
l’une  de  fes  filles  était  Dauphine , & contre  l’Efpagne  où  l’autre 
était  Reine.  La  plupart  des  guerres  entre  les  Princes  Chrétiens, 
font  des  efpèces  de  guerres  civiles. 

L’entreprife  la  plus  criminelle  de  toute  cette  guerre , fut  la 
feule  véritablement  heureufe.  Guillaume  réuflit  toûjours  plei- 
nement en  Angleterre  & en  Irlande.  Ailleurs  les  fuccès  furent 
balancés.  Quand  j’appelle  cette  entreprife  criminelle , je  n’exa- 
mine pas  fi  la  nation  , après  avoir  répandu  le  fang  du  père  , 
avait  tort  ou  raifon  de  profcrire  le  fils  , & de  défendre  fa  reli- 
gion & fes  droits  : je  dis  feulement , que  s’il  y a quelque  juftice 
fur  la  terre  , il  n’appartenait  pas  à la  fille  & au  gendre  du  Roi 
Jacques  , de  le  charter  de  fa  maifon.  Cette  aftion  ferait  horrible 
entre  des  particuliers  : l’intérêt  des  peuples  femble  établir  une 
autre  morale  pour  les  Princes. 


CHAPITRE  DIX-SEPTIEME. 

Traité  avec  la  Savoye.  Mariage  du  Duc  de  Bourgogne.  Paix 
de  Rifvick.  Etat  de  la  France  & de  l’Europe.  Mort  & tejla- 
ment  de  Charles  II  Roi  d'Efpagne. 

LA  France  confervait  encor  fa  fupériorité  fur  tous  fes 
ennemis.  Elle  en  avait  accablé  quelques  - uns  , comme 
la  Savoye  & le  Palatinat.  Elle  faiûir  la  guerre  fur  les  fron- 
tières des  autres.  C’était  un  corps  puiflant  & robufte , fatigué 
d’une  longue  réfifiance , & épuifé  par  fes  viéloires.  Un  coup 
porté  à propos  l’eût  fait  chanceler.  Quiconque  a plufieurs 
ennemis  à la  fois  , ne  peut  avoir  , à la  longue , de  falut  que 
dans  leur  divifion  ou  dans  la  paix  : Louis  XlK  obtint  bientôt 
l’un  & l’autre. 

Vtftor-  Vidor  - Amédlc  Duc  de  Savoye  était  celui  de  tous  les  Prin- 
Ancdce.  ce$ , prenajt  je  plutôt  fon  parti , quand  il  s’agiflait  de 
rompre  fes  engagemeas  pour  fes  intérêts.  Ce  fut  à lui  que  la 
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Cour  de  France  s’adrefla.  Le  Comte  de  TeJJÏ , depuis  Mare*  * 
chai  de  France , homme  habile  & aimable  , d’un  génie  fait  xvl1- 
pour  plaire  , qui  eft  le  premier  talent  des  négociateurs , agit 
d’abord  fourdement  à Turin.  Le  Maréchal  de  Caiinat  , auflî 


propre  à faire  la  paix  que  la  guerre , acheva  la  négociation. 
Il  n’était  pas  befoin  de  deux  hommes  habiles  , pour  déter- 
miner le  Duc  de  Savoye  à recevoir  fes  avantages.  On  lui 
rendait  fon  pays  : on  lui  donnait  de  l’argent  : on  propofait 

l l /*  ni  l r\  °i»  n * n i 


miner  le 


le  mariage  de  fa  fille  avec  le  jeune  Duc  de  Bourgogne , fils 
de  Monleigneur  héritier  de  la  Couronne  de  France.  On  fut 
bientôt  d’accord  : le  Duc  & Catinat  conclurent  le  traité  à Juillet 
Notre  - Dame  de  Lorette  , où  ils  allèrent  fous  prétexte  d’un 
pèlerinage  de  dévotion  , qui  ne  fit  prendre  le  change  à per- 
i'onne.  Le  Pape  ( c’était  alors  Innocent  XII  ) entrait  ardem- 
ment dans  cette  négociation.  Son  but  était  de  délivrer  à la 
fois  l’Italie  , & des  invafions  des  Français,  & des  taxes  con- 
tinuelles que  l’Empereur  exigeait  pour  payer  fes  armées.  On 
voulait  que  les  Impériaux  laiflaflent  l’Italie  neutre.  Le  Duc 
de  Savoye  s’engageait  par  le  traité  à obtenir  cette  neutralité. 
L’Empereur  répondit  d abord  par  des  refus  ; car  la  Cour  de 
Vienne  ne  fe  déterminait  guères  qu’à  l’extrémité.  Alors  le 
Duc  de  Savoye  joignit  fes  troupes  à l’armée  Françaile.  Ce 
Prince  devint  en  moins  d’un  mois , de  Généraliflime  de  l’Em- 

fereur  , Généraliflime  de  Louis  XIV.  On  amena  fa  fille  en  DuchJJiJe 
rance  , pour  époufer  à onze  ans  le  Duc  de  Bourgogne  qui 
en  avait  treize.  Après  la  défeftion  du  Duc  de  Savoye  , il 
arriva  , comme  à la  paix  de  Nimégue  , que  chacun  des  allies 

Iirit  le  parti  de  traiter.  L’Empereur  accepta  d’abord  la  tieutra- 
ité  d’Italie.  Les  Hollandais  propolerent  le  château  de  Rifvick 
près  de  la  Haie  , pour  les  conférences  d’une  paix  générale. 

Quatre  armées , que  le  Roi  avait  fur  pied  , fervirent  à hâter 
les  conclufions.  Quatre-vingt  mille  hommes  étaient  en  Flan- 
dre fous  Villcroi.  Le  Maréchal  de  Choifeul  en  avait  quarante 
mille  fur  les  bords  du  Rhin.  Catinat  en  avait  encor  autant  en 
Piémont.  Le  Duc  de  Vendôme , parvenu  enfin  au  Généralat , 
après  avoir  parte  par  tous  les  degrés  depuis  celui  de  Garde 
du  Roi  comme  un  foldat  de  fortune , commandait  en  Cata-  Amirt 
logne  , où  il  gagna*  un  combat , & où  il  prit  Barcelone.  Ces 
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— — noUveaux  efforts  & ces  nouveaux  fuccès  furent  la  médiation 
Cm  xvii.  la  plus  efficace.  La  Cour  de  Rome  offrit  encor  Ton  arbitrage , 
fMxi*  & fut  refufée  comme  à Nimégue.  Le  Roi  de  Suède  Charles 
Sraremtk  XI  fut  le  médiateur.  Enfin  la  paix  fe  fit , non  plus  avec  cette 
Oftobre  hauteur  & ces  conditions  avantageufes  qui  avaient  fignalé  la 
l6ÿ7’  grandeur  de  Louis  XIV , mais  avec  une  facilité  & un  relâ- 
chement de  fes  droits , qui  étonnèrent  également  les  Français 
& les  alliés.  On  a crû  longtems  que  cette  paix  avait  été  pré- 
parée par  la  plus  profonde  politique. 

On  prétendait  que  le  grand  projet  du  Roi  de  France  était , 
& devait  être  , de  ne  pas  laiffer  tomber  toute  la  fucceffion 
de  la  vafte  Monarchie  Efpagnole , dans  l’autre  branche  de  la 
Maifon  d ‘Autriche.  11  efpérait  , difait-on  , que  la  Maifon  de 
Bourbon  en  arracherait  au  moins  quelque  démembrement , & 
Moùfi  dt  que  peut-être  un  jour  elle  l’aurait  toute  entière.  Les  renon- 
uF*jx  de  dations  autentiques  de  la  femme  & de  la  mère  de  Louis  XIV 
Ki/nck.  paraiffaient  que  de  vaines  fignatures  , que  des  conjonétures 
nouvelles  devaient  anéantir.  Dans  ce  deffein  qui  agrandiffait 
ou  la  France  ou  la  Maifon  de  Bourbon , il  était  néceffaire  de 
montrer  quelque  modération  à l’Europe  , pour  ne  pas  effa- 
roucher tant  ae  Puiffances  toujours  loupçonneufes.  La  paix 
donnait  le  tems  de  fe  faire  de  nouveaux  alliés , de  rétablir 
les  finances , de  gagner  ceux  dont  on  aurait  befoin , & de  laiffer 
former  dans  l’Etat  de  nouvelles  milices.  Il  folait  céder  quelque 
chofe , dans  l’efpérance  d’obtenir  beaucoup  plus. 

On  penfo  que  c’étaient  là  les  motifs  fecrets  de  cette  paix 
de  Rilvick , qui  en  effet  procura  par  l’événement  le  trône  d’El- 
pagne  au  petit-fils  de  Louis  XIV.  Cette  idée  fi  vraifembiable 
n’eft  pas  vraie  ; ni  Louis  XIV  ni  fon  Confeil , n’eurent  ces 
vues  qui  femblaient  devoir  fe  préfenter  à eux.  C’eft  un  grand 
exemple  de  cet  enchainement  des  révolutions  de  ce  monde 
qui  entraînent  les  hommes  par  lefquels  elles  femblenr  con- 
duites. L’intérêt  vifible  de  pofleder  bientôt  l’Efpagne , ou  une 
partie  de  cette  Monarchie  , n’influa  en  rien  dans  la  paix  de 
Kifvick.  Le  Marquis  de  Tord  en  fait  l’aveu  dans  fes  mémoires 

a)  Ces  mémoires  de  Torci  ont  été  1 bien  l’auteur  du  fiéele  de  Loués  XIV 
imprimés  depuis,  & confirment  corn-  l était  inltruft  de  tout  ce  qu’il  avance. 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


335 

a ) manufcrits.  On  fit  la  paix  par  Iaflitude  de  la  guerre  , & 
cette  guerre  avait  été  prelque  fans  objet  : du  moins  elle  n’a- xvtl* 
vait  été  du  côté  des  alliés  que  le  deffein  vague  d’abaiffer  la 
grandeur  de  Louis  XIV , & dans  ce  Monarque  que  la  fuite 
cic  cette  même  grandeur  qui  n’avait  pas  voulu  plier.  Le  Roi 
Guillaume  avait  entraîné  dans  fa  caufe  l'Empereur  , l’Empire , 
l’Efpagne,  les  Provinces-Unies , la  Savoye.  Louis  XIV  s'était 
vû  trop  engagé  pour  reculer.  La  plus  belle  partie  de  l’Eu- 
rope avait  été  ravagée  , parce  que  le  Roi  de  France  avait 
ufé  avec  trop  de  hauteur  de  fes  avantages  après  la  paix  de 
Nimégue.  C’était  contre  fa  perfonne  qu’on  s’était  ligué  plu- 
tôt que  contre  la  France.  Le  Roi  croyait  avoir  mis  en  fureté 
la  gloire  que  donnent  les  armes  : il  voulut  avoir  celle  de  la 
modération  : & l’épuifcment  qui  fe  faifait  fentir  dans  les  finan- 
ces ne  lui  rendit  pas  cette  modération  difficife. 

Les  affaires  politiques  fe  traitaient  dans  le  Confeil  : les  réfo- 
lutions  s’y  prenaient  : le  Marquis  de  Torci  encor  jeune  n’était 
chargé  que  de  l’exécution.  Tout  le  Confeil  voulait  la  paix. 

Le  Duc  de  Beauvilliers  , furtout  , y repréfentait  avec  Force 
la  mifére  des  peuples.  Madame  de  Maintenon  en  était  touchée  : 
le  Roi  n’y  était  pas  infènfible.  Cette  mifère  faifait  d’autant  plus 
d’inipreflion  qu’on  tombait  de  cet  état  florifiant , où  le  Miniftre 
Colbert  avait  mis  le  Royaume.  Les  grands  établiffemens  en  tout 
genre  avaient  prodigieufement  coûté , & l’oeconomic  ne  répa- 
rait pas  le  dérangement  de  ces  dépenfes  forcées.  Ce  mal 
intérieur  étonnait,  parce  qu’on  ne  l’avait- jamais  fend  depuis 
que  Louis  XIV  gouvernait  par  lui-même.  Voilà  les  caufes  de 
la  paix  de  Rifvick.  b)  Des  fenrimens  vertueux  y influèrent  cer- 
tainement. Ceux  qui  penfent  gue  les  Rois  & leurs  Miniftres 
facrifient  fans  ceffe  & fans  mefure  à l’ambition , ne  fe  trompent 

tas  moins , que  celui  qui  penferait  qu’ils  facrifient  toujours  au 
onheur  du  monde. 

Le  Roi  rendit  donc  à la  branche  Autrichienne  d’Efpagne  RtjlUuiioni 
tout  ce  qu’il  leur  avait  pris  vers  les  Pyrénées  , & ce  qu’il %*Lxir. 
venait  de  leur  prendre  en  Flandre  dans  cette  dernière  guerre  ; 

b)  Paix  précipitée  par  le  fettl  motif  de  fottlager  le  Royaume.  Mémoires  do 
Tard  , Tom.  1.  p.  50.  i«rc  édition. 
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—— — Luxembourg  , Mons  , Ath  , Courtrai.  Il  reconnut , pour  Roi 
c»,  xvu.  légitime  d’Angleterre  , le  Roi  Guillaume  , traité  jufqu’alors  de 
Prince  d’Orange  , d’ufurpateur  & de  tyran.  Il  promit  de  ne 
donner  aucun  fecours  à fes  ennemis.  Le  Roi  Jacques  , dont 
le  nom  fut  omis  dans  le  traité  , refta  dans  St.  Germain  , 
avec  le  nom  inutile  de  Roi , & des  pendons  de  Louis  XIV. 

Il  ne  fit  plus  que  des  manifeftes  ; facrifié  par  fon  protefteur  à * 
la  néceffité  , & déjà  oublié  de  l’Europe. 

Les  jugemens  rendus  par  les  Chambres  de  Brifac  c)  & de 
Metz  contre  tant  de  Souverains,  & les  réunions  faites  àl’Al- 
zace , monumens  d’une  puiflance  & d’une  fierté  dangereufe  , 
furent  abolis  ; & les  bailliages  juridiquement  faifis  furent  rendus 
à leurs  maîtres  légitimes. 

Outre  ces  délillemens  , on  reftitua  à l’Empire  Fribourg , 
Brifac  , Kehl , Philipsbourg.  On  fe  fournit  à rafer  les  forterefies 
de  Strasbourg  fur  le  Rhin  , le  Fort-Louis , Trarbac,  le  Mont- 
, Royal  ; ouvrages  , où  Vauban  avait  épuifé  fon  art , & le  Roi 
fes  finances.  On  fut  furpris  dans  l’Europe , & mécontent  en 
France  que  Louis  XIV  eût  fait  la  paix  , comme  s’il  eût  été 
vaincu.  Harlai , Créci  & Callières  , qui  avaient  figné  cette 

1)aix  , n’ofaient  fe  montrer , ni  à la  Cour , ni  à la  ville  ; on 
es  accablait  de  reproches  & de  ridicules , comme  s’ils  avaient 
fait  un  feul  pas  qui  n’eût  été  ordonné  par  le  Miniftère.  La 
Cour  de  Louis  XIV  leur  reprochait  d’avoir  trahi  l’honneur 
de  la  France , & depuis  on  les  loua  d’avoir  préparé  par  ce 
traité  la  fucceflion  à la  Monarchie  Efpagnole.  Mais  ils  ne 
méritèrent  ni  les  critiques  ni  les  louanges. 

Ce  fut  enfin  par  cette  paix  , que  la  France  rendit  la 
Lorraine  à la  Maifon  qui  la  poffédait  depuis  (èpt  cent  années. 

Le  Duc  Charles  V,  appui  de  l’Empire  & vainqueur  des 
Turcs , était  mort.  Son  fils  Léopold  prit  , à la  paix  de  Rif- 
vick  , pofieflion  de  fa  fouveraineté  ; dépouillé  à la  vérité  de 
fes  droits  réels  , car  il  n’était  pas  permis  au  Duc  d’avoir  des 

rcm- 


c)  Gittimoiié  (1  célèbre  par  fon  utile 
hiftoire  de  Naples , dit  que  ces  tribu- 
naux étaient  établis  à Tournai.  Il  fe 
trompe  fouvent  fur  toutes  les  atfai. 


res  qui  ne  font  pas  celles  de  fon  pays. 
Il  dit , par  exemple , qu’à  Nimégue 
Louïi  XI V fit  la  paix  avec  la  Suède. 
Au  contraire  la  Suede  était  fon  alliée. 
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remparts  à fa  capitale  : mais  on  ne  put  lui  ôter  un  droit  plus 
beau  , celui  de  faire  du  bien  à fes  fujets  ; droit , dont  jamais  C«.  XV  IL 
aucun  Prince  n’a  fi  bien  ufé  que  lui. 

lleftà  fouhaiter,  que  la  dernière  poftérité  apprenne,  qu’un * 
des  moins  grands  Souverains  de  l’Europe  a été  celui  qui  a fait  Duct* 
le  plus  de  bien  à fon  peuple.  Il  trouva  la  Lorraine  défolée  & Umint. 
délerte  : il  la  repeupla  , il  l’enrichit.  Il  l’a  confervée  toûjours 
en  paix , pendant  que  le  relie  de  l’Europe  à été  ravagé  par  frmçaU  u 
la  guerre.  Il  a eu  la  prudence  d’être  toujours  bien  avec  la 
France  , & d’être  aimé  dans  l’Empire  * tenant  heureufement 
ce  jufte  milieu  , qu’un  Prince  fans  pouvoir  n’a  prelque  jamais 
pû  garder  entre  deux  grandes  Puiuances.  Il  a procuré  à fes 
peuples  l’abondance  qu  ils  ne  connaiflaient  plus.  Sa  NoblelTe, 
réduite  à la  dernière  mifère,  a été  mife  dans  l’opulence  par 
fes  feuls  bienfaits.  Voyait-il  la  maifon  d’un  Gentilhomme  en 
ruine , il  la  faifait  rebâtir  à fes  dépens  : il  payait  leurs  dettes  ; 
il  mariait  leurs  filles  ; il  prodiguait  des  préfens  , avec  cet 
art  de  donner  , qui  eft  encor  au-deflus  des  bienfaits  j il  met- 
tait dans  fes  dons  la  magnificence  d’un  Prince  & la  politelfe 
d’un  ami.  Les  arts  en  honneur  dans  là  petite  province , pro- 
duifaient  une  circulation  nouvelle  , qui  fait  la  richefle  des 
Etats.  Sa  Cour  était  formée  fur  le  modèle  de  celle  de  France. 

On  ne  croyait  prefque  pas  avoir  changé  de  lieu , quand  on 
paflait  de  Verfailles  à Luneville.  A l’exemple  de  Louis  XIVt 
il  faifait  fleurir  les  belles-lettres.  Il  a établi  dans  Luneville 
une  efpèce  d’univerfité  fans  pédantifme,  où  la  jeune  NoblelTe 
d’Allemagne  venait  fe  former.  On  y apprenait  de  véritables 
fciences  , dans  des  écoles  où  la  phyfique  était  démontrée  aux 
yeux  par  des  machines  admirables.  Il  a cherché  les  talens 
jufques  dans  les  boutiques  & dans  les  forêts , pour  les  met- 
tre au  jour  & les  encourager.  Enfin , pendant  tout  fon  régne, 
il  ne  s’eft  occupé  que  du  foin  de  procurer  à fa  nation  de 
la  tranquillité , des  richeflës , des  connaiffances  & des  plai- 
firs.  Je  quitterais  demain  ma  fouveratneti  , difait  - il , fi  je  ne 
pouvais  ] faire  du  bien.  Auffi  a - 1 - il  goûté  le  bonheur  d’être 
aimé  ; & j’ai  vû , longtems  après  fa  mort , fes  fujets  verfer 
des  larmes  en  prononçant  fon  nom.  Il  a laiffé  , en  mou- 
rant, fon  exemple  à fuivre  aux  plus  grands  Rois  , & il  n’a 
Siècle  de  Louis  XIV \ Vv 
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■— * pas  peu  fervi  à préparer  à Ton  fils  le  chemin  du  trône  de 
Cit  xvil  l’Empire. 

Prince  dt  Dans  le  tems  que  Louis  XIV  ménageait  la  paix  de  Rif- 
vick  qui  devait  loi  valoir  la  fucceffion  d’Efpagne  , la  Cou- 
/iT/l  ronne  de  Pologne  vînt  à vaquer.  C’était  la  feule  Couronne 
lognc.  Royale  au  monde  qui  fut  alors  éleftive.  Citoyens  & étrangers 
y peuvent  prétendre.  Il  faut  pour  y parvenir , ou  un  mérité 
allez  éclatant  & affez  foutenu  par  les  intrigues  pour  entraîner 
les  fuffrages  , ( comme  il  était  arrivé  à Jean  Sobieski  dernier 
Roi  ) ; ou  bien  des  trél'ors  affez  grands  pour  acheter  ce  Royau- 
me , qui  eft  prefque  toujours  à l'enchère. 

L’Abbé  de  Polignac  , depuis  Cardinal , eut  d’abord  l’habi- 
leté de  difpofer  les  fuffrages  en  faveur  de  ce  Prince  de  Conti , 
connu  par  les  a fiions  de  valeur  qu’il  avait  faites  à Steinker- 
que  & à Nervinde.  Il  n’avait  jamais  commandé  en  chef  ; il 
«entrait  point  dans  les  Confeils  du  Roi  ; Moniteur  le  Duc 
avait  autant  de  réputation  que  lui  à la  guerre  : Moniteur  de 
Vendôme  en  avait  davantage  : cependant  la  renommée  effaçait 
alors  les  autres  noms , par  le  grand  art  de  plaire  & de  fe 
faire  valoir , que  jamais  on  ne  pofféda  mieux  que  lui.  Poli-, 
gnac  , qui  avait  celui  de  perfuader  , détermina  d’abord  les 
efprits  en  fa  faveur.  Il  balança , avec  de  l'éloquence  & des 
promeffes  , l’argent  qu  ’AuguJle  Elefteur  de  Saxe  prodiguait. 

*7  Juin  Louis- François  Prince  de  Conti  fut  élu  Roi  par  le  plus  grand 
parti , & proclamé  par  le  Primat  du  Royaume.  Âugujle  fut 
élu  deux  neures  après  , par  un  parti  beaucoup  moins  nom- 
breux : mais  il  était  Prince  fouverain  & puiffant  ; il  avait  des 
troupes  prêtes  fur  les  frontières  de  Pologne.  Le  Prince  de 
Conti  était  abfent , fans  argent , fans  troupes  , fans  pouvoir  -, 
il  n’avait  pour  lui  que  fon  nom  & le  Cardinal  de  Polignac . 
Il  falait  , ou  que  Louis  XIV  l’empêchât  de  recevoir  l’offre 
de  la  Couronne  , ou  qu’il  lui  donnât  de  quoi  l’emporter  fur 
foq  rival.  Le  Miniftère  Français  paffa  pour  en  avoir  fait, 
trop , en  envoyant  le  Prince  de  Conti  ; & trop  peu  , en  ne 
lui  donnanr  qu’une  faible  efeadre  & quelques  lettres  de  change, 
avec  lefquelles  il  arriva  à la  rade  de  Dantzig.  On  parut  fe 
conduire  avec  cette  politique  mitigée  , qui  commence  les  affai-, 
ses  pour  les  abandonner.  Le  Prince  de.  Conti  ne  fut  pas  feu- 
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lement  reçu  à Dantzig.  Ses  lettres  de  change  y furent  proteftées. 
Les  intrigues  du  Pape  , celles  de  l’Empereur , l’argent  & les 
troupes  cle" Saxe,  anuraient  déjà  la  couronne  à Ton  rival.  11 
revint , avec  la  gloire  d’avoir  été  élu.  La  France  eut  la  mor- 
tification de  faire  voir  quelle  n’avait  pas  allez  de  force  pour 
faire  un  Roi  de  Pologne. 

Cette  difgrace  du  Prince  de  Conti  ne  troubla  point  la  paix 
du  Nord  entre  les  Chrétiens.  Le  Midi  de  l’Europe  fut  tran- 

auiüe  bientôt  après  par  la  paix  de  Rifvick.  11  ne  reliait  plus 
e guerre  que  celle  que  les  Turcs  fâifaient  à l’Allemagne, 
à la  Pologne , à Venife  & à la  Ruffie.  Les  Chrétiens,  quoi- 
que mal  gouvernés  & divifés  entre  eux , avaient  dans  cette 
guerre  la  fupériorité.  La  bataille  de  Zanta , où  le  Prince 
. Eugène  battit  le  Grand  - Seigneur  en  perfonne  , fameufe  par 
la  mort  d’un  Grand  - Vifir , de  dix  - fept  Bachas  , & de  plus 
de  vingt  mille  Turcs , abailîa  l’orgueil  Ottoman  , & procura 
la  paix  de  Carlovitz , où  les  Turcs  reçurent  la  loi.  Les  Véni- 
tiens eurent  la  Morée , les  Mofcovites  Afoph  , les  Polonais 
Caminiek  , l’Empereur  la  Tranfilvanie.  La  Chrétienté  fut  alors 
tranquille  & heureufe  ; on  n’entendait  parler  de  guerre , ni  en 
Afie , ni  en  Afrique.  Toute  la  terre  était  en  paix  vers  les 
deux  dernières  années  du  dix  - feptiéme  fiécle , époque  d’une 
trop  courte  durée. 

Les  malheurs  publics  recommencèrent  bientôt.  Le  Nord  fut 
troublé  dès  l’an  1700  par  les  deux  hommes  les  plus  fingu- 
Iiers  qui  fufTent  fur  la  terre.  L’un  était  le  Czar  Pierre  Ale- 
xioviti , Empereur  de  Ruffie  ; & l’autre  le  jeune  Charles  XII 
Roi  de  Suède.  Le  Czar  Pierre , fupérieùr  à fon  fiécle  & à fa 
nation , a été  par  fon  génie  & par  fes  travaux  , le  réformateur 
ou  plutôt  le  fondateur  de  fon  Empire.  Charles  XII  plus  magna- 
nime , mais  moins  utile  à fes  fujets , fait  pour  commander  à 
des  foldats  & non  à des  peuples  , a été  le  premier  des 
héros  de  fon  tems  ; mais  il  eft  mort  avec  la  réputation  d’un 
Roi  imprudent.  La  défolation  du  Nord , dans  une  guerre  de 
dix-huit  années,  a dû  fon  origine  à la  politique  ambitieufe  du 
Czar  , du  Roi  de  Dannemarck  & du  Roi  de  Pologne , qui 
volurent  profiter  de  la  jeuneffe  de  Charles  XII  pour  lui  ravir 
une  partie  de  fes  Etats.  Le  Roi  Charles  , à l’âge  de  feize  ans , 
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P— m les  vainquît  tous  trois.  Il  fut  la  terreur  du  Nord  , & pafla 
Ch.  xvu  déjà  pour  un  grand-homme , dans  un  âge  où  les  autres  nom- 
mes n’ont  pas  reçu  encor  toute  leur  éducation.  Il  fut  neuf  ans 
le  Roi  le  plus  redoutable  qui  fût  au  monde  , & neuf  autres 
années  le  plus  malheureux. 

Trouiits  Les  troubles  du  Midi  de  l’Europe  ont  eu  une  autre  origine, 
rfn  \tidj.  fi  s'affiliait  de  recueillir  les  dépouilles  du  Roi  d’Efpagne , 
dont  la  mort  s’approchait.  Les  PuifTances  qui  dévoraient  déjà 
en  idée  cette  fucceffion  immenfe  , faifaient  ce  que  nous  voyons 
fouvent  dans  la  maladie  d’un  riche  vieillard  lans  enfans.  Sa 
femme  , fes  parens  , des  prêtres  , des  officiers  prépofés  pour 
recevoir  les  dernières  volontés  des  mourans , l’affiégent  de 
tous  côtés  pour  arracher  de  lui  un  mot  favorable  : quelques 
héritiers  confentent  à partager  fes  dépouilles } d’autres  s’apprê- 
tent à les  difputer. 

DrOtl  à Louis  XIV  & l’Empereur  Léopold  étaient  au  même  degré  : 
tous  deux  defcendaient  de  Philippe  III  par  les  femmes  ; mais 
c>ÿian.  louis  était  fils  de  l’aînée.  Le  Dauphin  avait  un  plus  grand 
avantage  encor  fur  les  enfans  de  l’Empereur  ; c’eft  qu’if  était 
petit-fus  de  Philippe  IV,  & les  enfans  de  Léopold  n’en  def- 
cendaient pas.  Tous  les  droits  de  la  nature  étaient  donc  dans 
la  Maifon  de  France,  On  n’a  qu’à  jetter  un  coup  d’œil  fur  la 
table  fuivante. 
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PHILIPPE  III,  ROI  D’ESPAGNE.  ~ 


XVII. 


Branche  Française.  | Branche  Alleaîanue. 
Philippe  IV. 


A.\*e-Marie  l’aînée, 
femme  de  Louis 
XIII , en  161  y. 

Charles  II. 

Louis  XIV  époufe  en 
id6o  Marie-  Thé- 
rèse , fille  aînée  de 
Philippe  IV. 


Monseigneur. 


I 


Le  Duc  de  Bourgogne. 


Le  Duc  d’Anjou  , Roi 
d’Efpagne. 

Le  Duc  de  Berri, 


Marie- Anne  la  ca- 
dette, époufe  de  Fer- 
dinand III , Empe- 
reur en  1631. 

Léopold  , fils  de  Fer- 
dinand III  & de 
Marie-Anne  , épou- 
fe en  1 666  Margue- 
rite-Thérèse , fille 
cadette  de  Philip- 
pe IV,  dont  il  eut 

I 

Marie-Antoinette - 
Joséphe  , mariée  à 
l’Elefteur  de  Bavière 
Maximilien  - Em- 
manuel , qui  eut 
d’elle 

I 

Joseph-Ferdinand- 
Léopold  de  Ba- 
vière , nommé  hé- 
ritier de  toute  la  Mo- 
narchie Efpagnole  à 
l’âge  de  quatre  ans. 


Mais  la  Maifon  de  l’Empereur  comptait  pour  fes  droits , 
premièrement  les  renonciations  autentiques  & ratifiées  de 
Louis  XIII  & de  Louis  XIV  à la  Couronne  d’Efpagne  -t 
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enfuite  le  nom  d 'Autriche  ; le  fang  de  Maximilien , dont  Léo- 
Ch. XVII. pold  & Charles  II  defcendaient  ; l'union  prefque  toûjours 
confiante  des  deux  branches  Autrichiennes  ; la  haine  encor 
plqs  confiante  de  ces  deux  branches  contre  les  Bourbons  ; 
l’averfion , que  la  nation  Efpagaole  avait  alors  pour  la  nation 
Françaife  ; enfin  les  reflorts  d’une  politique  en  poffeflion  de 
gouverner  le  Omfeil  d’Efpagne. 

Rien  ne  paraiflait  plus  narttrel  alors  que  de  perpétuer  le 
trône  d’Efpagne  dans  la  Maifon  A' Autriche.  L’Europe  entière 
s’y  attendait  avant  la  paix  de  Rifvick  : mais  la  faibleffe  de 
Charles  II  avait  déjà  dérangé  dès  l’année  1696  cet  ordre  de 
fucceflion  ; & le  nom  Autrichien  avait  déjà  été  lacrifié  en 
fecrer.  Le  Roi  d’Efpagne  avait  un  petit-neveu  , fils  de  l’Elec- 
lefteur  de  Bavière  Maximilien  - Marie.  La  mère  du  Roi  qui 
vivait  encor  était  bifayeule  de  ce  jeune  Prince  de  Bavière  , 
âgé  alors  de  quatre  ans  ; & quoique  cette  Reine -mère  fût 
de  la  Maifon  A' Autriche , étant  fille  de  l’Empereur  Ferdinand 
III , elle  obtint  de  fon  fils  que  la  race  Impériale  fût  deshéritée. 
Elle  était  piquée  contre  la  Cour  de  Vienne.  Elle  jetta  les  yeux 
fur  ce  Prince  Bavarois  fortant  du  berceau  , pour  le  deftiner 
à la  Monarchie  d’Efpagne  & du  nouveau  Monde.  Charles  II, 
alors  gouverné  par  elle,  d')  fit  un  teftament  lècret  en  faveur 
du  Prince  Eleftoral  de  Bavière  en  1 696.  Charles  ayant  depuis 
perdu  fa  mère  , fut  gouverné  par  fa  femme  Marie  - Anne  de 
Bavière-  Neubourg.  Cette  Princeffe  Bavaroife  , belle -fœur  de 
l’Empereur  Léopold,  était  aufiï  attachée  à la  Maifon  A' Autriche 
que  la  Reine  - mère  Autrichienne  avait  été  affeéhonnée  au 
fang  de  Bavière.  Ainfi  le  cours  naturel  des  chofes  fut  toû- 
jours interverti  dans  cette  affaire , où  il  s’agiffait  de  la  plus 
vafte  Monarchie  du  monde.  Marie-Anne  de  Bavière  fit  déchi- 
rer le  teftament  qui  appellait  le  jeune  Bavarois  à la  fucceflion, 
& le  Roi  promit  à fa  femme  qu’il  n’aurait  jamais  d'autre  héritier 
qu’un  fils  de  l’Empereur  Léopold , & qu’il  ne  ruinerait  pas 
la  Maifon  A' Autriche.  Les  cnofes  étaient  en  ces  termes  à la 
paix  de  Rifvick.  Les  Maifons  de  France  & A'Autriche  fe 
craignaient  & s’obfervaient , & elles  avaient  l’Europe  à crain- 


d)  Voyez  la  mémoires  de  Tord,  1".  vol.  pig.  IÇ. 
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dre.  L’Angletetre  & la  Hollande  alors  puiffante  , dont  l’in-  SSSS' 
térêt  était  de  tenir  la  balance  entre  les  Souverains , ne  voulaient  C«.  XVII; 
point  fo offrir  que  la  même  tête  pût  porter  avec  la  Couronne 
d’Efpagrte  celle  de  l'Empire  , ou  celle  de  France. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  étrange , c’eft  cjue  le  Roi  de  Por- 
tugal Pierre  Second  fe  mit  au  rang  des  pretendans.  Cela  était 
abfurde  ; il  ne  pouvait  tirer  l’on  droit  que  d’un  Jean  /,  fils 
naturel  de  Pierre  le  jufticier  au  quinziéme  fiécle  ; mais  cette 
prétention  chimérique  était  foutenue  par  le  Comte  A'Orope^a 
de  la  Maifon  de  Èragance  ; il  était  membre  du  Confcil.  Il  ofa 
en  parler  ; il  fut  difgradé  & renvoyé. 

Louis  XIV  ne  pouvait  fouffrir  qu’un  fils  de  l’Empereur 
recueillit  lafiicceffion,  & il  ne  pouvait  la  demander.  Un  ne 
fait  pas  pofuivement  quel  homme  imagina  le  premier  de  faire 
un  partage  prématuré  & inouï  de  la  Monarchie  Efpagnole 
pendant  la  vie  de  Charles  IL  II  eft  très  vraifemblable  que  ce 
fut  le  Miniftre  Tord  ; car  ce  fut  lui  qui  en  fit  l’ouverture  au 
Comte  de  Portland  Bentinck  Ambaffadeur  de  Guillaume  III 
auprès  de  Louis  XIV. 

Le  Roi  Guillaume  entra  vivement  dans  ce  projet  nouveau^ 

Il  difpofa  dans  la  Haie , avec  le  Comte  de  Tallard  , de  la  Traiu  * 
fuccelfion  d’Efpagne.  On  donnait  au  jeune  Prince  de  Bavière 
i’Efpagne  & les  Indes  Occidentales , fans  favoir  que  Charles 
II  lui  avait  déjà  légué  auparavant  tous  les  Etats.  Le  Dau- 
phin fils  de  Louis  XIV  devait  pofféder  Naples,  Sicile,  & la 

frovince  de  Guipufcoa  , avec  quelques  villes.  On  ne  laiffait  à 
Archiduc  Charles , fécond  fils  de  ^Empereur  Léopold , que  le 
Milanais;  & rien  à l’Archiduc  Jofeph  fils  aîné  de  Léopold y 
héritier  de  l’Empire. 

Le  fort  d’une  partie  de  l’Europe , & de  la  moitié  de  l’Amé- 
rique , ainfi  réglé , Louis  promit  par  ce  traité  de  partage  de  //,  ''  “ 
renoncer  à la  fuccelfion  entière  de  l’Efpagne.  Le  Dauphin 
promit  & ligna  la  même  chofe.  La  France  croyait  gagner 
des  Etats  ; l’Angleterre  & la  Hollande  croyaient  affermir  le 
repos  d’une  partie  de  l’Europe  ; toute  cette  politique  fut  vaine. 

Le  Roi  moribond  , apprenant  qu’on  déchirait  (a  Monarchie 
de  fon  vivant , fut  indigné.  On  s’attendait  , qu’à  cette  nou- 
velle il  déclarerait  pour  Ion  fucceffeur , ou  l’Empereur  Léopold, ^ 
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TT^mm  ou  un  de  fes  fils  ; qu’il  lui  donnerait  cette  récompenfe  , de 
Ch.xvü,  n’avoir  point  trempé  dans  ce  partage  ; que  la  grandeur  8c 
l’intérêt  de  la  Mailon  à' Autriche  lui  cliveraient  un  teftament. 
Novembre  11  en  fit  un  en  effet  ; mais  il  déclara  pour  la  fécondé  fois 
,8ÿ8-  ce  même  Prince  de  Bavière  unique  héritier  de  tous  fes  Etats. 
La  nation  Efpagnole , qui  ne  craignait  rien  tant  que  le  démem- 
brement de  fa  Monarchie  , applaudilfait  à cette  aifpofition.  La 
paix  femblait  devoir  en  être  le  fruit.  Cette  efpérance  fut  encor 
aufli  vaine  que  le  traité  de  partage.  Le  Prince  de  Bavière , 
défigné  Roi , mourut  à Bruxelles,  e) 

On  accufa  injuftement  de  cette  mort  précipitée  la  Maifon 
A’ Autriche  , fur  cette  feule  vraifemblance  , que  ceux-là  com- 
mettent le  crime  , à qui  le  crime  eft  utile.  Alors  recommencè- 
rent les  intrigues  à la  Cour  de  Madrid , à Vienne , à Verfailles , 
à Londres  , à la  Haie  & à Rome. 

jiuirtiniii  Louis  XIV , le  Roi  Guillaume  & les  Etats  - Généraux  , 
dtptriagt.  difpofërent  encor  une  fois  en  idée  de  la  Monarchie  Efpa- 

jtnole.  Ils  aflignaient  à l’Archiduc  Charles  , fils  puîné  de 

îEmpereur , la  part  qu’ils  avaient  auparavant  donnée  à l’enfant 
Mare  1700.  qui  venait  de  mourir.  Le  fils  de  Louis  XIV  devait  pofféder 

Naples  & Sicile  & tout  ce  qu’on  lui  avait  affigné  par  la 

première  convention. 

On  donnait  Milan  au  Duc  de  Lorraine  ; & la  Lorraine  , 
fi  fouvent  envahie  & fi  fouvent  rendue  par  la  France , devait 
y êrre  annexée  pour  jamais.  Ce  traité  , qui  mit  en  mouve- 
ment la  politique  de  tous  les  Princes  pour  le  traverfer  oti 
pour  le  foutenir , fut  tout  aufli  inutile  que  le  premier.  L’Eu- 
rope fut  encor  trompée  dans  fon  attente  , comme  il  arrive 
prefque  toujours. 

L’Em- 


»)  L’auteur  du  flécle  de  Louis  X IV 
avait  écrit  la  plupart  de  ces  parti- 
cularités , alors  auili  nouvelles  qu’in- 
téreflàntes , longtems  avant  que  les 
mémoires  du  Marquis  de  Torci  pa- 
nifient , & ces  mémoires  ont  enfin 
confirmé  tous  les  faits  rapportes  dans 
cette  hiftoire. 


Les  bruits  odieux  répandus  fur  la 
mort  du  Prince  Electoral  de  Bavière 
ne  font  plus  répétés  aujourd’hui 
que  par  de  vils  écrivans  fans  aveu , 
fans  pudeur  & fans  connaifiknce  du 
monde , qui  travaillent  pour  des  li- 
braires , & qui  fc  donnent  pour  des 
politiques.  On  trouve  dans  les  pré- 
tendus 
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L’Empereur  , à qui  on  propofait  ce  traité  de  partage  à 

ligner , nen  voulait  point , parce  qu’il  efpérait  avoir  toute  la  Cm.  XVU. 
fucceffion.  Le  Roi  de  France  , qui  en  avait  preffé  la  figna- 
ture  , attendait  les  événemens  avec  incertitude.  Quand  ce 
nouvel  affront  fut  connu  à la  Cour  de  Madrid  , le  Roi  fut 
fur  le  point  de  fuccomber  à fa  douleur , & la  Reine  fa  femme 
fut  tranfportée  d’une  fi  vive  colère  qu’elle  brifa  les  meubles 
de  fon  appartement , & furtout  les  glaces  & les  autres  orne- 
mens  qui  venaient  de  France  ; tant  les  pallions  font  les 
mêmes  dans  tous  les  rangs.  Ces  partages  imaginaires  , ces 
intrigues  , ces  querelles , tout  cela  n’était  qu’un  intérêt  per- 
fonnel.  La  nation  Efpagnole  était  comptée  pour  rien.  On  ne 
la  conlultait  pas , on  ne  lui  demandait  pas  quel  Roi  elle  voulait. 

On  propofa  d’affembler  las  corus , les  Etats-Généraux  , mais 
Charles  frémiffait  à ce  feul  nom. 

Alors  ce  malheureux  Prince , qui  fe  voyait  mourir  à la  fleur  Antres  in- 
de  fon  âge , voulut  donner  tous  fes  Etats  à l’Archiduc  Charles , l',g“,,P‘ur 
neveu  de  fa  femme,  fécond  fils  de  l’Empereur  Léopold.  Il  /J,.  ' 
n’ofait  les  laiffer  au  fils  aîné  ; tant  le  fÿftême  de  l’équilibre 
prévalait  dans  les  efprits,  & tant  il  était  fur  que  la  crainte 
de  voir  l’Efpagne  , le  Mexique , le  Pérou , de  grands  établit 
femens  dans  l’Inde , l’Empire , la  Hongrie  , la  Bohême  , la 
Lombardie , dans  les  mêmes  mains , armerait  le  refte  de  l’Eu- 
rope. 11  demandait  que  l’Empereur  Léopold  envoyât  fon  fécond 
fils  Charles  à Madrid  , à la  tête  de  dix  mille  hommes  -,  mais 
ni  la  France  , ni  l’Angleterre  , ni  la  Hollande  , ni  l’Italie , ne 
l’auraient  alors  fouffert  : toutes  voulaient  le  partage.  L’Em- 
pereur ne  voulait  point  envoyer  fon  fils  fêul  à la  merci  du 
Confeii  d’Efpagne , & ne  pouvait  y faire  paffer  dix  mille 
hommes.  Il  voulait  feulement  faire  marcher  des  troupes  en 


tendus  mémoires  de  Mad.  de  Main- 
tenon  Tom.  V.  pag.  6.  ces  paroles  ; 
La  Cour  de  Vienne  de  tout  tems  in- 
fe&ee  des  maximes  de  Machiavel , & 
foupçonnie  de  réparer  par  fet  tmpoi- 
fomteurs  le  s fautes  de  fes  Minières. 
Il  fcmblc  par  cette  phrafe  que  la  Cour 

Siècle  de  Louis  XIV% 


de  Vienne  ait  eu  de  tout  tems  des 
empoifonneurs  en  titre  d’office , 
comme  on  a des  huifficrs  & des  dra- 
bans.  C’eft  un  devoir  de  relever  des 
expreffions  fi  indécentes , & de  com- 
battre des  idées  fi  calomnieufes. 
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i , , ■ ... Italie  , pour  s’aflurer  cette  partie  des  Etats  de  la  Monarchie 
C«.  XVII.  Autrichienne  - Efpagnolc.  II  arriva,  pour  le  plus  important 
intérêt  entre  deux  grands  Rois , ce  qui  arrive  tous  les  jours 
entre  des  particuliers  pour  des  affaires  légères.  On  difputa  , 
on  s’aigrit  : la  fierté  Allemande  révoltait  la  hauteur  Caftillane. 
La  Comtcffe  de  Perlip { , qui  gouvernait  la  femme  du  Roi 
mourant,  aliénait  les  efprits  quelle  eût  dû  gagner  à Madrid j 
& le  Confeil  de  Vienne  les  éloignait  encor  davantage  par  fes 
hauteurs. 

Encor  in-  Le  jeune  Archiduc  , qui  fut  depuis  l’Empereur  Charles  VI, 
appellait  toûjours  les  Efpagnols  d’un  nom  injurieux.  Il  apprit 
flutjfum.  alors  combien  les  Princes  doivent  pefer  leurs  paroles.  Un 
Evêque  de  Lérida  , Ambafladeur  de  Madrid  à Vienne  , mé- 
content des  Allemans  , releva  ces  difcours , les  envenima  dans 
fes  dépêches  , & écrivit  lui-même  des  chofes  plus  injurieufcs 
pour  le  Confeil  d’Autriche  , que  l’Archiduc  n’en  avait  pro- 
noncées contre  les  Efpagnols.  » Les  Miniffres  de  Léopold , 
» écrivait -il  , ont  l'efprit  fait  comme  les  cornes  des  chèvres 
» de  mon  pays  , petit , dur  & tortu.  « Cette  lettre  devint  pu- 
blique. L’Évêque  de  Lérida  fut  rappellé  , & à fon  retour  à 
Madrid  , il  ne  fit  qu’accroître  l’averlion  des  Efpagnols  contre 
les  Allemans. 

Autant  le  parti  Autrichien  révoltait  la  Cour  de  Madrid  , 
autant  le  Marquis  depuis  Duc  d 'Harcourt  , Ambafladeur  de 
France  , fe  conciliait  tous  les  cœurs , par  la  profufion  de  fa 
magnificence , par  fa  dextérité  & par  le  grand  art  de  plaire. 
Reçu  d’abord  tort  mal  à la  Cour  de  Madrid  , il  fouffrit  tous 
les  dégoûts  fans  fe  plaindre  ; trois  mois  entiers  s’écoulèrent 
fans  qu’il  pût  avoir  audiance  du  Roi.  Il  employa  ce  tems 
à gagner  les  efprits.  Ce  fut  lui  qui  le  premier  fit  changer  en 
bienveillance  cette  antipathie  que  la  nation  Efpagnole  nour- 
ri flair  contre  la  Françaife  depuis  Ferdinand  le  Catholique  ,•  & 
fa  prudence  prépara  les  tems  où  la  France  & l’Efpagne  ont 


/)  Reionlct  filppotè  que  cet  Am- 
balfiulcur  fut  reçu  d'abord  magnifi- 

?|uement.  Il  fait  un  grand  éloge  de 
a livrée  , de  Ion  beau  carotte  doré, 
& de  l’accueil  tout-à-ftit  gracieux  de 


Sa  Majelté.  Mais  le  Marquis , dans 
fes  dépêches , avoue  qu’on  ne  lui  fit 
nulle  civilité  , & qu’il  ne  vit  le  Roi 
qu’un  moment  dans  une  chambre 
très  fombre  éclairée  de  deux  bougies» 
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renoué  les  anciens  nœuds  qui  les  avaient  unis  avant  ce  Fer-  — 
dinand  , de  couronne  à couronne  , de  peuple  à peuple  , & d’homme  Ch.  XVIL 
à homme.  Il  accoutuma  la  Cour  Elpagnole  à aimer  la  Maifon 
de  France  ; fes  Minières  à ne  plus  s'effrayer  des  renonciations 
de  Marie-Thérèfe  & à' Anne  d'Autriche , & Charles  //lui-même 
à balancer  entre  fa  propre  Maifon  & celle  de  Bourbon.  Il  fut 
ainfi  le  premier  mobile  de  la  plus  grande  révolution  dans  le 
gouvernement  & dans  les  efprits.  Cependant  ce  changement 
était  encor  éloigné. 

L’Empereur  priait , menaçait.  Le  Roi  de  France  repréfentait 
fes  droits  , mais  fans  ofer  jamais  demander  pour  un  de  fes  pe- 
tits-fils la  fuccefïïon  entière.  Il  ne  s’occupait  qu’à  flatter  le 
malade.  Les  Maures  afli  geaient  Ceuta.  Aufli-tôt  le  Marquis 
d'Harcourt  offre  des  vaifleaux  & des  troupes  à Charles  , qui 
en  fut  fenfiblement  touché  * mais  la  Reine  fa  femme  en  fut 
effrayée  ; elle  craignit  que  fon  mari  n’eût  trop  de  reconnail- 
fance  , & refufa  féchement  ce  fecours. 

On  ne  lavait  encor  quel  parti  prendre  dans  le  Confeil  de 
Madrid  , & Charles  II  approchait  du  tombeau  , plus  incertain 

3ue  jamais.  L’Empereur  Léopold  piqué  rappella  fon  Ambafla- 
eur  le  Comte  de  Harrach  , mais  bientôt  après  il  le  renvoya 
à Madrid , &:  les  efpérances  en  faveur  de  la  Maifon  d 'Autriche 
fe  rétablirent.  Le  Roi  d’Elpagne  écrivit  à l’Empereur  qu’il 
choifirait  l’Archiduc  pour  fon  fuccefleur.  Alors  le  Roi  de  Fran- 
ce , menaçant  à fon  tour  , affembla  une  armée  vers  les  fron- 
tières d’Elpagne , & ce  même  Marquis  $ Harcourt  fut  rappellé 
de  fon  ambauade  pour  commander  cette  armée.  Il  ne  refta  à 
Madrid  qu’un  officier  d’infanterie  qui  avait  fervi  de  fecrétaire 
d’ambaflade  , & qui  fut  chargé  des  affaires  , comme  le  dit  le 
Marquis  de  Tord.  Ainii  le  Roi  moribond  menacé  tour  à tour 
par  ceux  qui  prétendaient  à fa  fucceffion  , voyant  que  le  jour 
de  fa  mort  ferait  celui  de  la  guerre  , que  les  Etats  allaient  être 
déchirés  , tendait  à fa  fin  fans  confolation  , fans  réfolution  & 
au  milieu  des  inquiétudes. 


de  peur  qu’il  ne  s'appelât  que  ce 
Prince  était  moribond.  Enfin  les 
mémoires  de  Tord  démontrent  qu’il 
n’y  a pas  un  mot  de  vrai  dans  tout 


ce  que  Rebonltl , Limiers , & les  au- 
tres hiftoriens  ont  dit  de  cette  grande 
affaire. 
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Dans  cette  crife  violente  le  Cardinal  Ponocanero  Arche- 
vêque de  Tolède  , le  Comte  de  Momerey , & d’autres  Grands 
d’Efpagne  , voulurent  fauver  la  patrie.  Ils  fe  réunirent  pour 
prévenir  le  démembrement  de  la  Monarchie.  Leur  haine  con- 
tre le  gouvernement  Allemand  fortifia  dans  leurs  efprits  la 
raifon  a Etat , & fervit  la  Cour  de  France  fans  qu’elle  le  lut. 
lis  perfuadèrent  à Charles  //de  préférer  un  petit  - fils  de 
Louis  XIV  à un  Prince  éloigné  d’eux  , & hors  d’état  de  les 
défendre.  Ce  n’était  point  anéantir  les  renonciations  folem- 
nelles  de  la  mère  & de  la  femme  de  Louis  XIV  à la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , puifqu’elles  navaient  été  faites  que  pour 
empêcher  les  aînés  de  leurs  defcendans  de  réunir  tous  leur 
domination  les  deux  Royaumes , & qu’on  ne  choififfait  point 
un  aîné.  C’était  en  même  tems  rendre  juftice  aux  droits  du 
fang  ; c’était  conferver  la  Monarchie  Efpagnole  fans  partage. 
Le  Roi  fcrupuleux  fit  confulter  des  théologiens  , qui  furent 
de  l’avis  de  fon  Confeil  j enfuite  tout  malade  qu’il  était , il 
écrivit  de  fa  main  au  Pape  Innocent  XII , & lui  fit  la  même 
confultation.  Le  Pape , qui  croyait  voir  dans  l’affaiblUTement 
de  la  Maifon  d 'Autriche  la  liberté  de  l’Italie  , écrivit  au  Roi , 
» que  les  loix  d’Efpagne  & le  bien  de  la  Chrétienté  exigeaient 
» ae  lui  , qu’il  donnât  la  préférence  à la  Maifon  de  France.  « 
La  lettre  du  Pape  était  du  16  Juillet  1700.  11  traita  ce  cas 
de  confcience  d’un  Souverain , comme  une  affaire  d’Etat , tan- 
dis que  le  Roi  d’Efpagne  faifait  de  cette  grande  affaire  d’Etat 
un  cas  de  confcience. 

Louis  XIV  en  fut  informé  par  le  Cardinal  de  Janfon  qui 
réfidait  alors  à Rome  : c’eff  toute  la  part  que  le  cabinet  de 
Verfailles  eut  à cet  événement.  Six  mois  s’étaient  écoulés  de- 
puis qu’on  n’avait  plus  d’Ambafladeur  à Madrid.  C’était  peut- 
être  une  faute  , & ce  fut  peut-être  encor  cette  faute  qui  va- 
lut la  Monarchie  Efpagnole  à la  Maifon  de  France.  Le  Roi 
d’Efpagne  fit  fon  troinéme  teftament  , qu’on  crut  longtems 
être  le  feul , & donna  tous  fes  Etats  au  Duc  d’Anjou,  g)  On 


g ) Quelques  mémoires  difent  que 
le  Cardinal  P or  toc  air ero  arracha  du 
Roi  mourant  la  figruture  de  ce  tefta- 


ment ; ils  lui  font  tenir  un  long  dit 
cours  pour  y dilpofer  ce  Monarque- 
Mais  on  voit  que  tout  était  déjà  gré*. 
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faifit  un  moment  où  fa  femme  n’était  pas  auprès  de  lui  pour  ■ 
le  faire  ligner.  C’eft  ainfi  que  toute  cette  intrigue  fut  terminée.  Ck.xvu. 

L’Europe  a penfé  que  ce  teftament  de  Charles  II  avait  été 
difté  à Verfailles.  Le  Roi  mourant  n’avait  confulté  que  l’in- 
térêt de  fon  Royaume , les  vœux  de  fes  fujets  , & même  leurs 
craintes  ; car  le  Roi  de  France  faifait  avancer  des  troupes  fur 
la  frontière  , pour  s’affurer  une  partie  de  l'héritage  , tandis 
que  le  Roi  moribond  fe  réfolvait  à lui  tout  donner.  Rien  n’eft 
plus  vrai  , que  la  réputation  de  Louis  XIV , & l'idée  de  fa 
puilfance , furent  les  leuls  négociateurs  qui  confommèrent  cette 
révolution. 

Charles  d’Autriche , après  avoir  ligné  la  ruine  de  fa  Mailon  Mm  Jt 
& la  grandeur  de  celle  de  France  , languit  encor  un  mois  , 

& acheva  enfin  à l’âge  de  trente-neuf  ans , la  vie  obfcure  qu’il  1700. 
avait  menée  fur  le  trône.  Peut-être  n’eft-il  pas  inutile,  pour 
faire  connaître  l’elprit  humain  , de  dire  que  quelques  mois 
avant  fa  mort  ce  Monarque  fit  ouvrir  à l’Elcurial  les  tombeaux 
de  fon  père , de  fa  mère  & de  fa  première  femme  , Marie- 
Louife  d'Orléans , dont  il  était  foupçonné  d’avoir  fouffert  l’em- 
poifonnement.  h ) Il  baifa  ce  qui  reliait  de  ces  cadavres  ; 
loit  qu’en  cela  il  fuivît  l’exemple  de  quelques  anciens  Rois 
d’Efpagne , foit  qu’il  voulût  s’accoutumer  aux  horreurs  de  la 
mort , foit  qu’une  fecrette  fuperftition  lui  fit  croire  que  l’ou- 
verture de  ces  tombes  retarderait  l’heure  où  il  devait  être  porté 
dans  la  fienne. 

Ce  Prince  était  né  aufit  faible  d efprit  que  de  corps  ; & 
cette  faiblefle  s’était  répandue  fur  fes  Etats.  C’eft  le  fort  des 
Monarchies  que  leur  profpérité  dépende  du  caraftère  d’un 
feul  homme.  Telle  était  la  profonde  ignorance  dans  laquelle 
Charles  II  avait  été  élevé , que  quand  les  Français  aftiégè- 
rent  Mons  , il  crut  que  cette  place  appartenait  au  Roi  d’An- 
gleterre. Il  ne  favait  ni  où  était  la  Flandre  , ni  ce  qui  lui 
appartenait  en  Flandre,  i)  Ce  Roi  laifla  au  Duc  d’Anjou» 


parc  & réglé  dès  le  mois  de  Juillet. 
Qui  pourrait  d'ailleurs  favoir  ce  que 
dit  le  Cardinal  Portnarren  au  Roi 
tète  à tête  ï 


h)  Voyez  le  chapitre  des  anec- 
dotes. 

i)  Voyeï  les  mémoires  de  Tortiy 
Tom.  I.  pag.  1 2. 
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“5SÜÏI!?  petit  - fils  de  Louis  XIV , tous  fes  Etats,  fans  connaître  ce 
Ch.  xva.  qu’il  lui  laiflait. 

Tout,  ceu-  Son  teftament  fut  fi  fecret , que  le  Comte  de  Harrach  Ambaf- 
r°%kdû  ^eur  l’Empereur , fe  flattait  encor  que  l’Archiduc  était 
ujihant.  reconnu  fucceffeur.  Il  attendit  longtems  l’illue  du  grand  Con- 
feil , qui  fe  tint  immédiatement  après  la  mort  du  Roi.  Le  Duc 
d 'Aérantes  vint  à lui  les  bras  ouverts  l’Ambafladeur  ne  douta 

£lus  dans  ce  moment  que  l’Archiduc  ne  fut  Roi  , quand  le 
>uc  d ’Abrantes  lui  dit  en  l’embraffant , V tngo  a dej'pedirme  de 
la  cafa  de  Aujlria.  Je  viens  prendre  congé  de  la  Maifon  d’Au- 
triche. 

Ainfi  , après  deux  cent  ans  de  guerres  & de  négociations 
pour  quelques  frontières  des  Etats  Efpagnols , la  Maifon  de 
France  eut  d’un  trait  de  plume  la  Monarchie  entière , (ans  trai- 
tés , fans  intrigues , & fans  même  avoir  eu  l’efpérance  de  cette 
fuccdfion.  On  s’eft  cru  obligé  de  faire  connaître  la  fimple 
vérité  d’un  fait  jufqu’à  préfent  obfcurci  par  tant  de  Miniftres 
& d’hiftoriens  , féduits  par  leurs  préjugés  & par  les  appa- 
rences qui  féduifent  prefque  toujours.  Tout  ce  qu’oti  a débité 
dans  tant  de  volumes  , d’argent  répandu  par  le  Maréchal 
A’ Harcourt  , & des  Miniftres  Efpagnols  gagnés  pour  faire 
ligner  ce  teftament , eft  au  rang  des  menfonges  politiques , 
& des  erreurs  populaires.  Mais  le  Roi  d’Efpagne  , en  choi- 
fiflant  pour  fon  héritier  le  petit-fils  d’un  Roi  fi  longtems 
fon  ennemi  , penfait  toûjours  aux  fuites  que  l’idée  d’un  équi- 
libre général  devait  entraîner.  Le  Duc  d’Anjou , petit  - fils 
de  Louis  XIV,  n’était  appellé  à la  fucceflion  d’Efpagne , que 
parce  qu’il  ne  devait  pas  efpérer  celle  de  France  ; & ie  même 
teftament , qui  au  défaut  des  puînés  du  fang  de  Louis  XIV 
rappellait  l’Archiduc  Charles  ( depuis  l’Empereur  Charles  VI  ) , 
portait  expreflement  que  l’Empire  & l’Èfpagne  ne  feraient 
jamais  réunis  fous  un  même  Souverain. 


X)  Malgré  le  mépris  où  font  en 
France  les  prétendus  mémoires  de 
Mad.  de  Alaiutenon , on  eft  pourtant 
obligé  d'avertir  les  étrangers  que 
tout  ce  qu’on  y dit  au  fujet  de  ce 
teftament  eft  faux.  L’auteur  prétend 


que  lorfquc  l’Ambaflàdeur  d'Efpagne 
vint  apporter  à Louïs  XIV  les  der- 
nières volontés  de  Charles  II,  le  Roi 
lui  répondit;  Je  verrai.  Certainement 
le  Roi  ne  fit  point  une  réponle  li 
étrange , puifque  de  l'aveu  du  Mar- 
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Louis  XIV  pouvait  s’en  tenir  encor  au  traité  de  partage , — - 

qui  était  un  gain  pour  la  France.  Il  pouvait  accepter  le  tella-  Ch.xvii. 
ment , qui  était  un  avantage  pour  i*a  Maifon.  Il  eft  certain  Ijn“‘  XI y 
que  la  matière  fut  mile  en  délibération  dans  un  Confeil  extra-  XuQ'tffi*- 
ordinaire.  Le  Chancelier  de  P ontchartrain  & le  Duc  de  Beau-  «w  î 
villiers  frirent  d’avis  de  s’en  tenir  au  traité  ; ils  voyaient  les  ^c^ov‘ 
dangers  d’une  nouvelle  guerre  à foutenir.  Louis  les  voyait  ' 
aufli  1 mais  il  était  accoutumé  à ne  les  pas  craindre.  II  accepta 
le  teftament } & rencontrant , au  lortir  du  Confeil , les  Prin- 
ceffes  de  Conu  avec  Madame  la  Ducheffe  ; Eh-bien , leur  dit-il 
en  fouriant , quel  parti  prendriez-vous  ? puis  fans  attendre  leur 
réponle  : quelque  parti  que  je  prenne,  ajouta-t-il , je  fais  bien 
que  je  ferai  blâmé,  k) 

Les  a étions  des  Rois,  tout  flattés  qu’ils  font,  éprouvent  toû- 
jours  tant  de  critiques  , que  le  Roi  d’Angleterre  lui-même 
cfluya  des  reproches  dans  fon  Parlement  ; & fes  Miniftres 
furent  pourfuivis  , pour  avoir  fait  le  traité  de  partage.  Les 
Anglais , qui  raifonnent  mieux  qu’aucun  peuple , mais  en  qui 
la  fureur  de  l’efprit  de  parti  éteint  quelquitiois  la  raifon , criaient 
à la  fois , & contre  Guillaume  qui  avait  fait  le  traité , & contre 
Louis  XIV  qui  le  rompait. 

L’Europe  parut  d’abord  dans  l’engourdiflement  de  la  furprife 
& de  l’impuiflance , quand  elle  vit  la  Monarchie  d’Efpagne 
foumife  à la  France  , dont  elle  avait  été  trois  cent  ans  la 
rivale.  Louis  XIV  femblait  le  Monarque  le  plus  heureux  & 
le  plus  puiflant  de  la  terre.  11  fe  voyait  à foixante  & deux 
ans  , entouré  d’une  nombreufè  poftérité  ; un  de  fes  petits-fils 
allait  gouverner  fous  les  ordres  l’Elpagne  , i’ Amérique  , la 
moitié  de  l’Italie  , & les  Pays-Bas.  L Empereur  n’ofait  encor 
que  fe  plaindre. 

Le  Roi  Guillaume , à l’âge  de  cinquante-deux  ans  , devenu  st,fur,r 
infirme  & faible,  ne  paraiflait  plus  un  ennemi  dangereux.  Il F'fjjf'j* 
lui  falait  le  confentement  de  fon  Parlement  , pour  taire  la 


qi>s  de  Tord , l’Ambaflàdeur  d’Efpa- 
gne n’eut  audiance  de  Louis  XIV 
qu’après  le  Confeil  dans  lequel  le 
teftament  fut  accepté. 

Le  Miniftre  qu’on  avait  alors  en 


Efpagne  s'appelait  BUcour , Sc  non 
pas  Belcour.  Ce  que  le  Roi  dit  à l’Ani- 
baflàdciir  Cofiel  dos  Bios  dans  les  mé- 
moires de  MainteuoH , n’a  ramais  été 
dit  que  dans  ce  roman. 
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guerre  -,  & Louis  avait  fait  palier  de  l’argent  en  Angleterre , 
Ch.  xvil.  avec  lequel  il  efpérait  difpoier  de  plufieurs  voix  de  ce  Par- 
lement. Guillaume  & la  Hollande  , n’étant  pas  allez  forts  pour 
Février  fe  déclarer , écrivirent  à Philippe  V comme  au  Roi  légitime 
,701,  d’Efpagne.  Louis  XIV  était  alluré  de  l’Elefteur  de  Bavière, 
père  du  jeune  Prince  qui  était  mort  défigné  Roi.  Cet  Ele&eur, 
Gouverneur  des  Pays-Bas  au  nom  du  dernier  Roi  Charles  II , 
a durait  tout  d’un  coup  à Philippe  V la  podedion  de  la  Flan- 
dre , & ouvrait  dans  fon  Eleêtorat  le  chemin  de  Vienne  aux 
armées  Françaifes  , en  cas  que  l’Empereur  olUt  faire  la  guerre. 
L’Elefteur  de  Cologne  , frère  de  l'Eleéleur  de  Bavière,  était 
audi  intimement  lié  a la  France  que  fon  frère  ; & ces  deux 
Princes  femblaient  avoir  raifon,  le  parti  de  la  Maifon  de  Bour- 
bon étant  alors  incomparablement  le  plus  fort.  Le  Duc  de 
Savoye , déjà  beau-père  du  Duc  de  Bourgogne,  allait  l’être 
encor  du  Roi  d’Efpagne  ; il  devait  commander  les  armées 
Françaifes  en  Italie.  On  ne  s’attendait  pas , que  le  père  de  la 
Duchede  de  Bourgogne  & de  la  Reine  d’Efpagne,  dût  jamais 
faire  la  guerre  à fes  deux  gendres. 

prtmitn  Le  Duc  de  Mantoue  , vendu  à la  France  par  fon  Minidre , 
fe  vendit  audi  lui-même  , & reçut  garnifon  Françaife  dans 
dt Fraacè,  Mantoue.  Le  Milanais  reconnut  le  petit-fils  de  Louis  XIV 
fans  balancer.  Le  Portugal  même,  ennemi  naturel  de  l’Efpagne, 
s’unit  d’abord  avec  elle.  Enfin  de  Gibraltar  à Anvers , & du 
Danube  à Naples , tout  paraidait  être  aux  Bourbons . Le  Roi 
était  fi  fier  de  fa  profpérité  , qu’en  parlant  au  Duc  de  la 
Roehefoucault  au  fujet  des  proportions  que  l’Empereur  lui  fai- 
fait  alors , il  fe  fervit  de  ces  termes  : V ous  les  trouverez  encor 
plus  infolentes  qu’on  ne  vous  l’a  dit.  I) 

Le  Roi  Guillaume  , ennemi  jufqu’au  tombeau  de  la  gran- 
deur de  Louis  XIV , promit  à l’Empereur  d’armer  pour  lui 
l’Angleterre  & la  Hollande  : il  mit  encor  le  Dannemarck 
dans  fes  intérêts  ; enfin  il  ligna  à la  Haie  la  ligue  déjà  tra- 
Svprembre  mée  contre  la  Maifon  de  France.  Mais  le  Roi  s’en  étonna 
l70U  peu } 

/)  Du  moins  c’eft  ce  que  rappor-  I Marquis  de  Dangeau.  Ils  font  quel, 
tent  les  mémoires  manuferits  du  j quefois  infidèles. 
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peu  ; & comptant  fur  les  divisions  que  fon  argent  devait  “555 
jetter  dans  le  Parlement  Anglais  , & plus  encor  fur  les  forces  Ch.  XVU. 
réunies  de  la  France  & de  TEfpagne  , il  fembla  méprifer  fes 
ennemis. 

Jacques  mourut  alors  à St.  Germain.  Louis  pouvait  accorder 
ce  qui  paraiflait  être  de  la  bienféance  & de  la  politique , en 
ne  le  hâtant  pas  de  reconnaître  le  Prince  de  Galles  pour  Roi 16  SePf- 
d'Angleterre , d’Ecoffe  & d’Irlande  , après  avoir  reconnu  Guil-  xiy 
laume  par  le  traité  de  Rifvick.  Un  pur  fentiment  de  eénérofité  «Vtm  au 
le  porta  d’abord  à donner  au  fils  du  Roi  Jacques  la  confo-^'*/"" 
lation  d’un  honneur  & d’un  titre  que  fon  malheureux  père  ntn  & /« 
avait  eu  jufqu’à  fa  mort , & que  ce  traité  de  Rifvick  ne  lui  * 
ôtait  pas.  Toutes  les  têtes  du  Confeil  lurent  d'une  opinion  £ ( 
contraire.  Le  Duc  de  Beauvilliers  fur-tout  fit  voir  avec  une  !out  fin 
éloquence  forte  tous  les  fléaux  de  la  guerre  qui  devaient  être  Cmlal' 
le  fruit  de  cette  magnanimité  dangereufe.  Il  était  Gouverneur 
du  Duc  de  Bourgogne  , & penfait  en  tout  comme  le  Pré- 
cepteur de  ce  Prince , ce  célébré  Archevêque  de  Cambrai  fi 
connu  par  fes  maximes  humaines  de  gouvernement , & par 
la  préférence  qu’il  donnait  aux  intérêts  des  peuples  fur  la 
grandeur  des  Rois.  Le  Marquis  de  Tord  appuya  par  des  prin- 
cipes de  politique  ce  que  le  Duc  de  Beauvilliers  avait  dit 
comme  citoyen.  Il  repréfenta  qu’il  ne  convenait  pas  d’irriter 
la  nation  Anglaife  par  une  démarche  précipitée.  Louis  fe  rendit 
à l’avis  unanime  cfe  fon  Confeil , & il  fut  réfolu  de  ne  point 
reconnaître  le  fils  de  Jacques  II  pour  Roi.  Le  jour  même 
Marie  de  Modène  veuve  de  Jacques  vient  parler  à Louis  XIV 
dans  l’appartement  de  Madame  de  Maintenon.  Elle  le  conjure 
en  larmes  de  ne  point  faire  à fon  fils , à elle , à la  mémoire 
d’un  Roi  qu’il  a protégé , l’outrage  de  refufer  un  fimple  titre , 
feul  relie  de  tant  de  grandeurs  : on  a toujours  rendu  à fon 
fils  les  honneurs  d’un  Prince  de  Galles  : on  le  doit  donc  traiter 
en  Roi  après  la  mort  de  fon  père  : le  Roi  Guillaume  ne  peut 
s’en  plaindre  pourvû  qu’on  le  laiffe  jouir  de  fon  ufurpation. 

Elle  fortifie  ces  raifons  par  l’intérêt  de  la  gloire  de  Louis  XIV. 

Qu’il  reconnaifle  ou  non  le  fils  de  Jacques  II,  les  Anglais 
ne  prendront  pas  moins  parti  contre  la  France , & il  aura 
feulement  la  aouleur  d’avoir  facrifié  la  grandeur  de  fes  fenti- 
Siécle  de  Louis  XIV.  Y y 
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— » mens  à des  ménagemens  inutiles.  Ces  repréfentations  & ces 
Cn.x vu.  larmes  furent  appuyées  par  Madame  de  Mainunott.  Le  Roi 
revint  à fon  premier  fentiment  & à la  gloire  de  foutenir  autant 
qu’il  pouvait  des  Rois  opprimés.  Enfin  Jacques  111  fiit  reconnu 
le  même  jour  qu’il  avau  été  arrêté  dans  le  Confeil  qu’on  ne 
le  reconnaîtrait  pas. 

Le  Marquis  de  Torci  a fait  fouvent  l’aveu  de  cette  anecdote 
fingulière.  11  ne  l’a  pas  inférée  dans  fes  mémoires  manufcrits, 

Rarce  qu’il  penfait  ( difait-il  ) qu’il  n’était  pas  honorable  à fon 
laître  que  deux  femmes  lui  euilent  fait  changer  une  réfolution 
prife  dans  fon  Confeil.  Quelques  Anglais  m)  m’ont  dit  que 
peut  - être  fans  cette  démarche  leur  Parlement  n’eût  point 
pris  de  parti  entre  les  Maifons  de  Bourbon  & A' Autriche  ; 
mais  que  reconnaître  ainfi  pour  leur  Roi  un  Prince  prof- 
crit  par  eux  , leur  parut  une  injure  à la  nation  , & un 
defpotifme  qu’on  voulait  exercer  dans  l’Europe.  Les  inflruc- 
tions  données  par  la  ville  de  Londres  à fes  reprél'entans  furent 
violentes. 

Le  Roi  de  France  fe  donne  un  Vice  - Roi  en  conférant  le 
litre  de  notre  Souverain  à un  prétendu  Prince  de  Galles  : notre 
condition  ferait  bien  malheureufe  , fi  nous  devions  être  gouver- 
nés au  gré  d’un  Prince  qui  a employé  le  fer , le  feu  , & les 
galères  pour  détruire  les  Proteflans  de  fes  Etats  y aurait-il  plus 
d’ humanité  pour  nous  que  pour  fes  propres  fujets  1 

Guillaume  s’expliqua  dans  le  Parlement  avec  la  même  force. 
On  déclara  le  nouveau  Roi  Jacques  coupable  de  haute  tra- 
hifon  : un  bill  d’atteinder  fut  porté  contre  lui , c’eft-à-dire 
qu’il  fut  condamné  à mort  comme  fon  grand-père  ; & c’eft  en 
vertu  de  ce  bill  qu’on  mit  depuis  fa  tête  à prix.  Tel  était  le 
fort  de  cette  famine  infortunée  , dont  le  malheur  n’était  pas 
encor  épuifé.  Il  faut  avouer  que  c’était  oppofer  de  la  barbarie 
à la  générofité  du  Roi  de  France. 

Il  parait  très  vraifcmblable  que  l’Angleterre  fe  ferait  toû- 


tn ) Ent'autres  , Mylord  Bolinghro- 
ke  . dont  les  mémoires  ont  depuis 
juflifié  ce  que  l'auteur  du  liécle  avan- 
ce. Voyez  fes  lettres  l'om.  IL  pag.  5 6. 
C’eft  ainfi  que  peufe  encor  Air.  de 


Torci  dans  lès  mémoires.  Il  dit  paÿ. 
1 Gu,,  du  Tom.  I.  première  édition  : 
La  réfolution  que  prit  le  Roi  de  re- 
connaître le  Prince  de  Galles  en  qua- 
lité d:  Rai  d'Angleterre , changea  les 
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jours  déclarée  contre  Louis  XIV , quand  même  il  eut  refufé  1 — 
le  vain  titre  de  Roi  au  fils  de  Jacques  II.  La  Monarchie  d’Ef-  Ch.XSU. 
pagne  entre  les  mains  de  Ton  petit -fils  femblait  devoir  armer 
néceffairement  contre  lui  les  Puiffances  maritimes.  Quelques 
membres  du  Parlement  gagnés  n’auraient  pas  arrêté  le  torrent 
de  la  nation.  C’eft  un  problème  à réfoudre  , fi  Madame  de 
Maintenon  ne  penfa  pas  mieux  que  tout  le  Confeil , & fi  Louis 
XI V n'eut  pas  raifion  de  laiffer  agir  la  hauteur  & la  fenfibi- 
lité  de  fon  ame. 

L’Empereur  Léopold  commença  d’abord  cette  guerre  en  Italie  Cemmmce. 
dès  le  printems  de  l’année  1701.  L’Italie  a toûjours  été  Je mem  J' u 
pays  le  plus  cher  aux  intérêts  des  Empereurs.  C’était  celui? T^iouîl 
où  fes  armes  pouvaient  le  plus  aifément  pénétrer  par  le  Tirol  ^‘r6' 

8c  par  l’Etat  de  Venife;  car  Venilè,  quoique  neutre  en  appa-  nài  'dtp 
rence  , penchait  plus  cependant  pour  la  Maifon  A' Autriche , pw*. 

3ue  pour  celle  ae  France.  Obligée  d’ailleurs  par  des  traités 
e donner  partage  aux  troupes  Allemandes , elle  accompliflait 
ces  traités  fans  peine. 

L’Empereur,  pour  attaquer  Louis  XIV du  côté  de  l’Alle- 
magne , attendait  que  le  Corps  Germanique  fe  fût  ébranlé 
en  l’a  faveur.  Il  avait  des  intelligences  8c  un  parti  en  Efpa- 
gne  : mais  les  fruits  de  ces  intelligences  ne  pouvaient  éclorre, 
li  l’un  des  fils  de  Léopold  ne  fe  préfenrait  pour  les  recueil- 
lir ; 6c  ce  fils  de  l’Empereur  ne  pouvait  s’y  rendre  qu’à  l’aide 
des  flottes  d’Angleterre  6c  de  Hollande.  Le  Roi  Guillaume 
hâtait  les  préparatifs.  Son  efprit  , plus  agirtant  que  jamais 
dans  un  corps  fans  force  8c  prefaue  fans  vie , remuait  tout , 
moins  pour  fervir  la  Maifon  A' Autriche  , que  pour  abaifler 
Louis  XIV. 

Il  devait  au  commencement  de  1702  fe  mettre  à la  tète  Mon  de 
des  armées.  La  mort  le  prévint  dans  ce  deflein.  Une  chute 
de  cheval  acheva  de  déranger  fes  organes  affaiblis  ; une 
petite  fièvre  l’emporta,  11  mourut , ne  répondant  rien  â ce  que  16  Min 

1701. 

portunités  de  femmes.  On  voit  par 
ces  témoignages  avec  quelle  exacti- 
tude l'auteur  du  fiécle  de  Louis  XIV 
a cherché  la  vérité,  & avec  quelle 
candeur  il  l’a  dite. 

Yy  ij 


difpof lions  qu'une  grande  partie  de 
la  nation  témoignait  à conferver  la 
paix  £=?£.  Le  Lord  Botingbohe  avoue 
dans  fes  lettres  que  Louis  XIV  re- 
connut le  Prétendant  , par  des  im~ 
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— **—*  des  prêtres  Anglais,  qui  étaient  auprès  de  fon  Ht’,  lui  dirent 
Ck.  xvii.  fur  leur  religion , & ne  marquant  d’autre  inquiétude  , que  celle 
que  lui  donnaient  les  affaires  de  l’Europe. 

Carafitrt  II  laiffa  la  réputation  d’un  grand  politique , quoiqu’il  n’eût 
GmiUumt.  P°‘nt  été  populaire  -,  & d’un  Général  à craindre , quoiqu’il  eût 
Comparai-  perdu  beaucoup  de  batailles.  Toûjours  mefuré  dans  fa  corv- 
frinctZtc  “u*te  » & jamais  vif  que  dans  un  jour  de  combat , il  ne  régna 
LüuuXiy.  paifiblement  en  Angleterre  , que  parce  qu’il  ne  voulut  pas 
y être  abfolu.  On  l’appellait , comme  on  fait , le  Stathouder 
des  Anglais , & le  Roi  des  Hollandais.  Il  favait  toutes  les 
langues  de  l’Europe , & n’en  parlait  aucune  avec  agrément , 
ayant  beaucoup  plus  de  réflexion  dans  l’efprit  que  d’imagina- 
tion. Son  caractère  était  en  tout  l’oppofé  de  Louis  XI V\  fom- 
bre  , retire,  févère,  fec , ûlentieux  autant  que  Louis  était  affa- 
ble. Il  haiffait  les  femmes  n ) autant  que  Louis  les  aimait.  Louis 
faifait  la  guerre  en  Roi , & Guillaume  en  foldat.  11  avait  com- 
battu contre  le  grand  Condé  & contre  Luxembourg , laiflanr 
la  viftoire  indécife  entre  Condé  & lui  à Senef,  & réparant  eu 
peu  de  tems  fes  défaites  à Fleurus,à  Steinkerque,  à Nervinde  j 
aufli  fier  que  Louis  XIV , mais  de  cette  fierté  trille  & mélan- 
colique qui  rebute  plus  qu’elle  n’impole.  Si  les  beaux  arts 
fleurirent  en  France  par  le  foin  de  fon  Roi , ils  furent  négligés 
en  Angleterre  , où  l’on  ne  connut  plus  qu’une  politique  dure 
& inquiète  conforme  au  génie  du  Prince. 

Ceux  qui  effiment  plus  le  mérite  d’avoir  défendu  fa  patrie, 
& l’avantage  d’avoir  acquis  un  Royaume  fans  aucun  droit  de 
la  nature  , de  s’y  être  maintenu  fans  être  aimé , d’avoir  gou- 
verné fouverainement  la  Hollande  fans  la  fubjuguer,  d’avoir 
été  lame  & le  chef  de  la  moitié  de  l’Europe , d’avoir  eu  les 
reffources  d’un  Général  & la  valeur  d’un  Ibldat , de  n’avoir 
jamais  perfécuté  perfonne  pour  la  religion , d’avoir  méprifé 
toutes  les  fuperftitions  des  hommes , d’avoir  été  fimple  & 


w)  On  a imprimé  que  félon  Bnr- 
mt  Evêque  de  Salisburi , Guillaume 
n'aimait  que  les  fortes  de  derrière. 
Cette  baife  & infime  équivoque, 
ni  rien  de  femblable , ne  fc  trouve 
dans  les  ouvrages  de  cet  Evêque, 


qui  aflifta  Guillaume  à la  mort. 

Ou  a fait  dire  aufli  à Guillaume,' 
Le  Roi  de  France  ne  devrait  point  me 
batr , je  F imite  en  beaucoup  de  chofet , 
je  le  crains  en  flufieurt , 6?  je  lad. 
mire  en  tout.  On  cite  lui  cela  les. 
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modefle  dans  Tes  mœurs  ; ceux  - là  fans  doute  donneront  le  *"**' 
nom  de  Grand  à Guillaume  plutôt  qu’à  Louis.  Ceux  qui  font  C*-  XVUL 
plus  touchés  des  plaifirs  & de  l’éclat  d’une  Cour  brillante , 
de  la  magnificence , de  la  proteftion  donnée  aux  arts , du 
zèle  pour  le  bien  public,  ae  la  paflîon  pour  la  gloire  , du 
talent  de  régner;  qui  font  plus  frappés  de  cette  hauteur,  avec 
laquelle  des  Miniitres  & des  Généraux  ont  ajouté  des  pro- 
vinces à la  France  , fur  un  ordre  de  leur  Roi  ; qui  s’étonnent 
davantage  davoir  vû  un  feul  Etat  réfifter  à tant  de  PuifTances  ; 
ceux  qui  eftiment  plus  un  Roi  de  France  qui  fait  donner 
l’Efpagne  à fon  petit-fils , qu’un  gendre  qui  détrône  fon  beau- 

Eère  ; enfin  ceux  qui  admirent  davantage  le  protecteur  que 
; perfécuteur  du  Roi  Jacques , ceux-là  donneront  à Louis  XIV 
la  préférence. 


CHAPITRE  DIX-HUITIEME. 


Guerre  mémorable  pour  la  fuccejjîon  à la  Monarchie  d’Efpagne. 
Conduite  des  Minières  & des  Généraux  jufqu’en  t JOJ. 

A Guillaume  /// fi accéda  la  PrinceflTe  Anne  fille  du  Roi  Xnnt 
Jacques  & de  la  fille  d ’Hide  Avocat  devenu  Chancelier , 

& l’un  des  grands-hommes  de  l’Angleterre.  Elle  était  mariée  %oJ' 
au  Prince  de  Dannemarck  , oui  ne  fut  que  fon  premier  fujet. 

Dès  qu  elle  fut  ftir  le  trône , elle  entra  dans  toutes  les  mefures 
du  Roi  Guillaume , quoiqu’elle  eût  été  ouvertement  brouillée 
avec  lui.  Ces  mefures  étaient  les  vœux  de  la  nation.  Un 
Roi  fait  ailleurs  entrer  aveuglément  fes  peuples  dans  toutes 


mémoires  de  Mc.  de  Dimgeau.  Je  ne 
me  fouviens  point  d’y  avoir  vû  ces 
paroles  : elles  ne  font  ni  dans  le  ca- 
ractère , ni  dans  le  ftile  du  Roi  Guil- 
laume. Elles  ne  fe  trouvent  dans  au- 
cun mémoire  Anglais  concernant  ce 


Prince , & il  n’eft  pas  pofiïble  qu’il 
ait  dit  qu’il  imitait  Louis  XIV,  lui 
dont  les  mœurs , les  goûts  , la  con- 
duite dans  la  guerre  lie  dans  la  paix 
furent  en  tout  l’oppofé  de  ce  Mo, 
turque. 

Yy  üj 
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. ■ fês  vues  ; mais  à Londres  un  Roi  doit  entrer  dans  celles  de 

o»Xvm.  fon  peuple. 

Ces  difpofitions  de  l’Angleterre  & de  la  Hollande  , pour 
mettre  , s’il  Ce  pouvait , fur  le  trône  d’Efpagne  l’Archiduc 
Charles  fils  de  1 Empereur  , ou  du  moins  pour  réfiller  aux 
Bourbons  , méritent  peut-être  l’attention  de  tous  les  lîécles. 
La  Hollande  devait , pour  fa  part , entretenir  cent  deux  mille 
hommes  de  troupes  , foit  dans  les  garnifons , foit  en  campa- 
gne. 11  s’en  falait  beaucoup  que  la  vafte  Monarchie  Efpa- 
gnole  pût  en  fournir  autant  dans  cette  conjoncture.  Une  pro- 
vince de  marchands , prefquc  toute  fubjuguée  en  deux  mois , 
trente  ans  auparavant , pouvait  plus  alors  que  les  maîtres  de 
l’Efpagne , de  Naples , de  la  Flandre,  du  Pérou  & du  Mexique. 
L’Angleterre  promettait  quarante  mille  hommes,  fans  compter 
fes  flottes.  11  arrive  dans  toutes  les  alliances  , que  l’on  fournit 
à la  longue  beaucoup  moins  qu’on  n’avait  promis.  L’Angle- 
terre au  contraire  donna  cinquante  mille  hommes , dans  la 
fécondé  année  , au  lieu  de  quarante  ; & vers  la  fin  de  la 
guerre  elle  entretint , tant  de  fes  troupes  que  de  celles  des 
alliés,  fur  les  frontières  de  France,  en  Efpagne,  en  Italie, 
en  Irlande  , en  Amérique , & fur  fes  flottes  , près  de  deux 
cent  mille  foldats  & matelots  combattans  } dépenle  prcfqu’in- 
croyable  , pour  qui  confidérera  que  l’Angleterre,  proprement 
dite , n’eft  que  le  tiers  de  la  France  , & quelle  n’avait  pas 
la  moitié  tant  d’argent  monnoyé  ; mais  dépenfe  vraifemblable, 
aux  yeux  de  ceux  qui  favCnt  ce  que  peuvent  le  commerce 
& le  crédit.  Les  Anglais  ont  porté  toûjours  le  plus  grand 
fardeau  de  cette  alliance.  Les  Hollandais  ont  infenfiblement 
diminué  le  leur  : car  après  tout  , la  République  des  Etats- 
Généraux  n'eft  qu’une  illuflre  compagnie  de  commerce  : & 
l’Angleterre  eft  un  pays  fertile , remplis  de  négocians  & de 
guerriers. 

Ligue  cou-  L’Empereur  devait  fournir  quatre- vingt  dix  mille  hommes, 
^*ns  compter  les  fecours  de  l’Empire  & des  alliés  qu’il  efpé- 
franée.  fait  détacher  de  la  Maifon  de  Bourbon  y & cependant  le  petit- 
fils  de  Louis  XIV  régnait  déjà  paifiblement  dans  Madrid  ;& 
Louis , au  commencement  du  fiécle , était  au  comble  de  fa 
puifTance  & de  fa  gloire.  Mais  ceux  qui  pénétraient  dans 
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les  refforts  des  Cours  de  l'Europe , & furtout  dans  celle  de 
France,  commençaient  à craindre  quelques  revers.  L’Efpagne,  C».XVllL 
affaiblie  fous  les  derniers  Rois  du  fang  de  Charles  - Quint, 
l’était  encor  davantage  dans  les  premiers  jours  du  régne  d’un 
Bourbon.  La  Maifon  d’ Autriche  avait  des  partifans  dans  plus 
d’une  province  de  cette  Monarchie.  La  Catalogne  femblait 
prête  à fecouer  le  nouveau  joug , & à fe  donner  à l’Archiduc 
Charles.  11  était  impoflible , que  le  Portugal  ne  fe  rangeât , 
tôt  ou  tard , du  côté  de  la  Maifon  A' Autriche.  Son  intérêt 
vifible  était  de  nourrir  chez  les  Efpagnols  , fes  ennemis  natu- 
rels , une  guerre  civile  , dont  Lisbonne  ne  pouvait  que  profi- 
ter. Le  Duc  de  Savoye , à peine  beau-père  du  nouveau  Roi 
d’Efpagne , & lié  aux  Bourbons  par  le  lang  & par  les  traités  , 
paraiflait  déjà  mécontent  de  fes  gendres.  Cinquante  mille  écus 
par  mois , pouffes  depuis  jufqu’à  deux  cent  mille  francs , ne 
parafaient  pas  un  avantage  affez  grand , pour  le  retenir  dans 
leur  parti.  Il  lui  fàlait  au  moins  le  Monferrat-Mantouan  & 
une  partie  du  Milanais.  Les  hauteurs , qu’il  effuyait  des  Géné- 
raux Français  & du  Miniftère  de  Verfailles  , lui  faifaient 
craindre  avec  raifon  d’être  bientôt  compté  pour  rien  par  fes 
deux  gendres , qui  tenaient  refferrés  fes  Etats  de  tous  côtés. 

Il  avait  déjà  quitté  brufquement  le  parti  de  l’Empire  pour 
la  France.  11  était  vraifemblable  , qu’étant  fi  peu  ménagé  par 
la  France , il  s’en  détacherait  à la  première  occafion. 

Quant  à la  Cour  de  Louis  XI V , & à fon  Royaume  , les  L<  Minifti. 
efprits  fins  y appercevaient  déjà  un  changement  , que  les 
grofliers  ne  voyent  que  quand  la  décadence  eft  arrivée.  Le  pitmiii. 
Roi  âgé  de  plus  de  foixante  ans , devenu  plus  retiré  , ne 
pouvait  plus  li  bien  connaître  les  hommes;  il  voyait  les  chofes 
dans  un  trop  grand  éloignement , avec  des  yeux  moins  appli- 

æés  & falcinés  par  une  longue  profpérité.  Madame  de 
aintenon  , avec  toutes  les  qualités  eftimables  qu’elle  poffé- 
dait,  n’avait  ni  la  force,  ni  le  courage,  ni  la  grandeur  d’ef- 
prit , néceffaires  pour  foutenir  la  gloire  d’un  Etat.  Elle  con- 
tribua à faire  donner  le  Miniftère  des  finances  en  KS98  & 
celui  de  la  guerre  en  1701  à fa  créature  Chamillard , plus 
honnête  homme  que  Miniftre  , & qui  avait  plû  au  Roi  par 
la  modeftie  de  fa  conduite , lorfqu’il  était  chargé  de  Saint- 
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y*1"* 11 1 Cyr.  Malgré  cette  modeftie  extérieure  , il  eut  le  malheur 
ta.xvui.  de  fe  croire  la  force  de  fupporter  ces  deux  fardeaux , que 
Colbert  & Louvois  avaient  à peine  foutenus.  Le  Roi, comptant 
fur  fa  propre  expérience  , croyait  pouvoir  diriger  heureufe- 
ment  (es  Miniftres.  Il  avait  dit , après  la  mort  de  Louvois , 
au  Roi  Jacques  ; J’ai  perdu  un  bon  Miniflre  ; mais  vos  affaires 
& les  miennes  n’en  iront  pas  plus  mal.  Lorfqu’il  choifit  Bar- 
bejîeux  , pour  fuccéder  à Louvois  dans  le  Miniftère  de  la 
guerre  ; J’ai  formé  votre  pire  , lui  dit -il,  a ) je  vous  formerai 
de  mime.  Il  en  dit  à-peu-près  autant  à Chamillard.  Un  Roi, 
qui  avait  travaillé  fi  longtems  & fi  heureulèment , iemblait 
avoir  droit  de  parler  ainii  ; mais  fa  confiance  en  fes  lumières 
le  trompait. 

A l'égard  des  Généraux  qu’il  employait , ils  étaient  fouvent 
gênés  par  des  ordres  précis  , comme  des  Ambaffadeurs  qui 
ne  devaient  pas  s’écarter  de  leurs  inftru&ions.  Il  dirigeait 
avec  Chamillard , dans  le  cabinet  de  Madame  de  Maintenon  , 
les  opérations  de  la  campagne.  Si  le  Général  voulait  faire 
quelque  grande  entreprife  , il  falait  fouvent  qu’il  en  demandât 
la  permiflion  par  un  courier , qui  trouvait  à fon  retour , ou 
l’occafion  manquée , ou  le  Général  battu. 

Les  dignités  & les  récompenfes  militaires  furent  prodiguées 
fous  le  Miniftère  de  Chamillard.  On  donna  la  permiftion  à trop 
de  jeunes  gens  d’acheter  des  régimens , prelque  au  fortir  de 
l’enfance  ; tandis  que  chez  les  ennemis  , un  régiment  était  le 
prix  de  vingt  ans  de  fervice.  Cette  différence  ne  fut  enfuite 
que  trop  fenfible , dans  plus  d’une  occafion , où  un  Colonel 
expérimenté  eût  pû  empêcher  une  déroute.  Les  croix  de  Che- 
valiers de  St.  Louis  , récompenfe  inventée  par  le  Roi  en  1693 , 
& qui  étaient  l’objet  de  l’émulation  des  Officiers, fe  vendirent 
dès  le  commencement  du  Miniftère  de  Chamillard.  On  les 
achetait  cinquante  écus  dans  les  bureaux  de  la  guerre.  La 
difeipline  militaire  , l’ame  du  fervice , fi  rigidement  foutenue 

par 


\ 

1 


a)  Voyez  les  mémoires  manuferits 
de  Dangcau  : on  les  cite  ici  parce 
que  ce  tait  rapporté  par  eux  a etc 
fou  voit  confirmé  par  le  Maréchal  de 


La  Feuillade  , gendre  du  Secrétaire 
d’Etat  Chamillard. 

b)  Le  compilateur  des  mémoires 
de  Mad.  de  Maintenon  dit  que  vers 

la 
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par  Louvois , tomba  dans  un  relâchement  funefte  : ni  le  nombre  mmrnmm 
des  foldats  ne  frit  complet  dans  les  compagnies , ni  même  celui  Cu.xviII. 
des  Officiers  dans  les  régimens.  La  facilité  de  s’entendre  avec 
les  Commilfaires  , & l’inattention  du  Miniftre  , produiraient 
ce  défordre.  De-là  naiflait  un  inconvénient  qui  devait , toutes 
chofes  égales  d’ailleurs  , faire  perdre  néceffairement  des 
batailles.  Car , pour  avoir  un  front  auffi  étendu  que  celui  de 
l’ennemi , on  était  obligé  d’oppofer  des  bataillons  faibles  à 
des  bataillons  nombreux.  Les  magazins  ne  furent  plus  ni  allez 

f rancis , ni  affiez  tôt  prêts.  Les  armes  ne  furent  plus  d’une  allez 
onne  trempe.  Ceux  donc  qui  voyaient  ces  défauts  du  gou- 
vernement, & qui  favaient  à quels  Généraux  la  France  aurait  à 
faire , craignirent  pour  elle  , même  au  milieu  des  premiers 
avantages  , qui  promettaient  à la  France  de  plus  grandes 
profpérités  que  jamais,  b) 

Le  premier  Général , qui  balança  la  fupériorité  de  la  France,  £<■  Priât  » 
fut  un  Français  ; car  on  doit  appeller  de  ce  nom  le  Prince  EuS‘n'' 
Eugène,  quoiqu’il  fût  petit-fils  de  Charles  - E manuel  Duc  de 
Savoye.  Son  père  , le  Comte  de  SoilTons , établi  en  France , 
Licutenant-Genéral  des  armées  & Gouverneur  de  Champa- 
gne , avait  époufé  Olimpe  Mancini , l’une  des  nièces  du  Car-  oaobre 
dinal  Malaria.  De  ce  mariage  , d’ailleurs  malheureux  , nâquit  l66J' 
à Paris  ce  Prince  <i  dangereux  depuis  à Louis  XIV , & fi 
peu  connu  de  lui  dans  fa  jeunelfe.  On  le  nomma  d’abord  en 
France  le  Chevalier  de  Carignan.  Il  prit  enfuite  le  petit  collet. 

On  l’appellait  l’ Abbé  de  Savoye.  On  prétend  qu’il  demanda 
un  régiment  au  Roi  , & qu’il  efl'uya  la  mortification  d’un 
relus  , accompagné  de  reproches.  Ne  pouvant  réuffir  auprès 
de  Louis  XIV,  il  était  allé  fervir  l’Empereur  contre  les  Turcs 
dès  l’an  1 683.  Les  deux  Princes  de  Coati  allèrent  le  joindre 
en  1085.  Le  Roi  fit  ordonner  aux  Princes  de  Corui , & à tous 
ceux  qui  faifaient  avec  eux  le  voyage , de  revenir.  L’Abbé  de 


la  fin  de  la  gnerre  précédente  le 
Marquis  de  Nantis  , Colonel  du  ré- 
giment du  Roi , lui  dirait  qu’on  ne 
pourrait  empêcher  la  défèrtion  de  fes 
Ibldais  qu'en  faifant  caiFer  la  tête 

Siècle  de  Louis  XIV. 


aux  déferteurs.  Remarque*  que  le 
Marquis , depuis  Maréchal  de  Naugis, 
ne  fut  Colonel  de  ce  régiment  qu’en 

17H. 
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g— — ^ Savoye  fut  le  feul  qui  c)  n’obéit  point.  Il  avait  déjà  déclaré 
Ch.XVIIL  qu’il  renonçait  à la  France.  Le  Roi  quand  il  l’apprit  , dit  à 
les  courtifans  : Ne  trouvez-vous  pas  que  j'ai  fait  là  une  grande 
perte  f & les  courtifans  aflùrèrent  , que  l’Abbé  de  Savoye 
ferait  toûjours  un  efprit  dérangé  , un  homme  incapable  de 
tout.  On  en  jugeait  par  quelques  emportemens  de  jeuneffe  , 
fur  lefquels  il  ne  faut  jamais  juger  les  hommes.  Ce  Prince , 
trop  méprifé  à la  Cour  de  France , était  né  avec  les  qualités 
qui  font  un  héros  dans  la  guerre,  & un  grand-homme  dans 
la  paix  ; un  efprit  plein  de  juftefle  & de  hauteur , ayant  le 
courage  néceffaire  & dans  les  armées  & dans  le  cabinet.  Il 
a fait  des  fautes , comme  tous  les  Généraux  ; mais  elles  ont 
été  cachées  fous  le  nombre  de  fes  grandes  aftions.  11  a 
ébranlé  la  grandeur  de  Louis  XIV , tic  la  puiflance  Otto- 
mane ; il  a gouverné  l'Empire  : & dans  le  cours  de  fes 
viétoires  & de  fon  miniltère , il  a méprifé  également  le  farte 
& les  richefles.  11  a même  cultivé  les  lettres  , & les  a pro- 
tégées autant  qu’on  le  pouvait  à la  Cour  de  Vienne.  Agé 
alors  de  trente -fept  ans , il  avait  l’expérience  de  fes  victoires 
remportées  fur  les  Turcs  , & des  fautes  commifes  par  les 
Impériaux  dans  les  dernières  guerres  , où  il  avait  fervi  contre 
la  France. 

Premiers  Il  defcendit  en  Italie  par  le  Trentin  fur  les  terres  de  Venife 
FnnuEu-  avcc  trente  mille  hommes  , & la  liberté  entière  de  s’en  fervir 
fine.  comme  il  le  voudrait.  Le  Roi  de  France  défendit  d’abord  au 
Maréchal  de  Catinat  de  s’oppofer  au  partage  du  Prince  Eugène , 
foit  pour  ne  point  commettre  le  premier  afte  d’hoftilité , ce 
qui  eft  une  mauvaife  politique  quand  on  a les  armes  à la  main  ; 


e)  Par  les  inllruélions  à moi  en- 
voyées & puilces  dans  le  dépôt  des 
affaires  étrangères , il  cil  évident  que 
le  Prince  Eugène  était  déjà  parti  en 
1683  , & que  le  Marquis  de  la  Fine 
s’cfl  mépris  dans  les  mémoires , 
uand  il  fait  partir  les  deux  Princes 
e Couti  avec  le  Prince  Eugène  , ce 
qui  a induit  les  hiftoriens  en  erreur. 
U y eut  alors  pluûcurs  jeunes 


Seigneurs  de  la  Cour  qui  écrivirent 
aux  Princes  de  Couti  des  lettres  in- 
décentes , dans  Iclquclles  ils  man- 
quaient de  refped  au  Roi  , & d’é- 
gards pour  Mad.  de  Maintenon  , qui 
n’etait  encor  que  favorite.  Les  let- 
tres furent  interceptées , & ces  jeu- 
nes gens  difgraciés  pour  quelque 
tems. 

Le  compilateur  des  mémoires  de 
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foit  pour  ménager  les  Vénitiens  , qui  étaient  pourtant  moins  CESSES 
dangereux  que  l’armée  Allemande.  Ch.XVHU 

Cette  faute  de  la  Cour  en  fit  commettre  d’autres  à Catinat. 
Rarement  réuflit-on  , quand  on  fuit  un  plan  qui  n’eft  pas  le 
lien.  On  (ait  d’ailleurs  combien  il  eft  difficile  dans  ce  pays , 
tout  coupé  de  rivières  & de  ruifleaux  , d’empêcher  un  ennemi 
habile  de  les  palier.  Le  Prince  Eugène  joignait  à une  grande 
profondeur  de  defleins , une  vivacité  prompte  d’exécution.  La 
nature  du  terrain  au  bords  de  l’Adige  , faifait  encor  , que 
l’armée  ennemie  était  plus  ramallée  , & la  Françaife  plus  éten- 
due. Catinat  voulait  aller  à l’ennemi  ; mais  quelques  Lieute- 
nans-Généraux  firent  des  difficultés  , & formèrent  des  cabales 
contre  lui.  Il  eut  la  faibleffe  de  ne  fe  pas  faire  obéir.  La 
modération  de  fon  elprit  lui  fit  commettre  cette  grande  faute. 

Eugène  força  d’abord  le  porte  de  Carpi  , auprès  du  canal 
blanc  , défendu  par  Saint- F 'remont , qui  ne  fuivit  pas  en  tout 
les  ordres  du  Général , & qui  fe  fit  battre.  Après  ce  fuccès , 
l’armée  Allemande  fut  maîtrefle  du  pays  entre  l’Adige  & l’Adda; 
elle  . pénétra  dans  le  Breflan  , & Catinat  recula  jufques  derrière 
l’Oglio.  Beaucoup  de  bons  Officiers  approuvaient  cette  retraite, 

3ui  leur  paraiflait  fage  , & il  faut  encor  ajouter  , que  le 
éfaut  des  munitions  promifes  par  le  Miniftre  , la  rendait 
nécertaire.  Les  courtifans,  & furtout  ceux  qui  efpéraient  de 
commander  à la  place  de  Catinat,  firent  regarder  fa  conduite 
comme  l’opprobre  du  nom  Français.  Le  Maréchal  de  Vtlleroi l’ Mari- 
perfuada  , qu’il  réparerait  l’honneur  de  la  nation.  La  confiance  ^J/coL!' 
avec  laquelle  il  parla , & le  goût  que  le  Roi  avait  pour  lui , mande, 
obtinrent  à ce  Général  le  commandement  en  Italie.  Le  Maré- 
chal de  Catinat , malgré  les  viftoires  de  Stafarde  & de  la 
Marfaille , fut  obligé  de  fervir  fous  lui. 


Maintenon  cft  le  feu!  qui  avance  que 
le  Duc  de  la  Rocheguion  dit  à fon 
frère  le  Marquis  de  Liancour  : Mon 
frère  , Ji  on  intercepte  votre  lettre , 
vous  méritez  la  mort.  Premièrement 
on  11e  mérite  point  la  mort  parce 
qu'une  lettre  coupable  ell  intercep- 
tée , mais  parce  qu’on  l’a  écrite.  Se- 
condement on  ne  mérite  point  la 


mort  pour  avoir  écrit  des  plaifan- 
terics.  Il  parut  bien  que  ces  Seigneurs, 
qui  tous  rentrèrent  en  grâce  , ne 
méritaient  point  la  mort.  Tous  ces 
prétendus  dilcours  qu’on  débite  avec 
légèreté  dans  le  monde , & qui  font 
enfuite  recueillis  par  des  écrivains 
obfcurs  & mercenaires  , font  indi- 
gnes de  croyance 
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— Le  Maréchal  Duc  de  Villeroi , fils  du  Gouverneur  du  Roi, 

C«, XVIU.  élevé  avec  lui,  avait  eu  toujours  fa  faveur  : il  avait  été  de 
toutes  fes  campagnes  8c  de  tous  fes  plailtrs  : c’était  un  homme 
d’une  figure  agréable  & impofante  , très  brave,  très  honnête 
homme , bon  ami , vrai  dans  la  focieté  , magnifique  en  tout.  J ) 
Mais  fes  ennemis  difaient , qu’il  était  plus  occupé  , étant 
Général  d’armée  , de  l’honneur  6c  du  plaifir  de  commander, 
que  des  defleins  d’un  grand  Capitaine.  Ils  lui  reprochaient 
un  attachement  à fes  opinions  qui  ne  déférait  aux  avis  de 
perfonne. 

Il  vint  en  Italie  donner  des  ordres  au  Maréchal  de  Caiinat , 
8c  des  dégoûts  au  Duc  de  Savoye.  Il  faifait  fentir,  qu’il  pen- 
fait  en  effet  qu’un  favori  de  Louis  XIV  à la  tête  d’une  puif- 
fante  armée,  était  fort  au-deffus  d’un  Prince:  il  ne  l’appellait 
que  Mans  de  Savoye  : il  le  traitait  comme  un  Général  à la 
(olde  de  France , 8c  non  comme  un  Souverain  , maître  des 
barrières  que  la  nature  a mifes  entre  la  France  8c  l’Italie. 
L’amitié  de  ce  Souverain  ne  fut  pas  auffi  ménagée  qu’elle  était 
néceflaire.  La  Cour  pcnfa , que  la  crainte  ferait  le  leul  noeud 
qui  le  retiendrait  ; St  qu’une  armée  Françail’e  , dont  environ 
fix  à fept  mille  foldats  Piémontais  étaient  fans  cefle  environ- 
nés , répondrait  de  fa  fidélité.  Le  Maréchal  de  Villeroi  agit 
avec  lui  comme  fon  égal  dans  le  commerce  ordinaire  , 8c 
comme  fon  fupérieur  dans  le  commandement.  Le  Duc  de 
Savoye  avait  le  vain  titre  de  Généraliffîme  ; mais  le  Maréchal 
de  Villeroi  l’était.  11  ordonna  d’abord  , que  l’on  attaquât  le 

Eckcc  Je  Prince  Eugène  au  polie  de  Chiari  près  de  l’Oglio.  Les  Offi- 
"J,‘-  ciers-Généraux  jugeaient  , qu’il  était  contre  toutes  les  régies 
de  la  guerre  d’attaquer  ce  polie , pour  des  raifons  décifives  ; 
c’ell  qu’il  netait  d’aucune  conféquence , 8c  que  les  retranche- 
mens  en  étaient  inabordables  , qu’on  ne  gagnait  rien  en  le 
prenant , 8c  que  , fi  on  le  manquait , on  perdait  la  réputa- 


d ) L’auteur  qui  dans  fa  jeunefle 
eut  l’honneur  de  le  voir  fouvent , a 
droit  d’alliircr  que  c était  là  Ton  ca- 
raéière.  La  Beaumelle  qui  infulte  les 
Maiéchaux  de  Villeroi  S:  de  Villars, 
& tant  d’autres , dans  fes  notes  du 


fiécle  de  Lonïi  XI V,  parle  ainG  de 
feu  Moniteur  le  Maréchal  de  Villeroi 
pag.  102.  tom.  III.  des  mémoires  de 
Mad.  de  Maintennn  : Villeroi  le  faf. 
tuetix  , qui  amufait  les  femmes  avec 
tant  de  légn-eté , £?  qui  difait  » fes 
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tion  de  la  campagne.  Villeroi  dit  au  Duc  de  Savoye  qu’il 
falait  marcher , & envoya  un  Aide  de  camp  ordonner  de  fa  CH.XVUI, 
part  au  Maréchal  de  Catinat  d’attaquer.  Catinat  fe  fit  répéter 
l’ordre  trois  fois , & fe  tournant  vers  les  Officiers  qu’il  com- 
mandait : Allons  donc  y dit -il,  MeJJieurs  , il  faut  obéir.  On  11  ^P** 
marcha  aux  retranchemens.  Le  Duc  de  Savoye,  à la  tête  de'  01’ 
les  troupes,  combattit  comme  un  homme  qui  aurait  été  content 
de  la  France.  Catinat  chercha  à fe  faire  tuer.  Il  fut  bleffé  ; 
mais  tout  bleffié  qu’il  était , voyant  les  troupes  du  Roi  rebu- 
tées , & le  Maréchal  de  Villeroi  ne  donnant  point  d’ordre , 
il  fit  la  retraite;  après  quoi  il  quitta  l’armée  , & vint  à Ver- 
failles  rendre  compte  de  fa  conduite  au  Roi , fans  le  plaindre 
de  perfonne. 

Le  Prince  Eugène  conferva  toûjours  fa  fupériorité  fur  le 
Maréchal  de  Villeroi.  Enfin  , au  cœur  de  l’hyver  1 702  , un  j Février 
jour  que  ce  Maréchal  dormait  avec  fécurité  dans  Crémone , ‘701' 
ville  aflez  forte  & munie  d’une  très  grande  garnifon , il  elt 
réveillé  au  bruit  des  décharges  de  moufquetterie.  11  fe  lève 
en  hâte , monte  à cheval  ; la  première  chofe  qu’il  rencontre  , 
c’ell  un  efeadron  ennemi.  Le  Maréchal  auffi-tôt  elt  fait  prifon-  MarUhA 
nier  & conduit  hors  de  la  ville  , fans  favoir  ce  qui  s’y  d‘I 
partait , & fans  pouvoir  imaginer  la  caufe  d’un  événement  li  ciïmène* 
étrange.  Le  Prince  Eugène  était  déjà  dans  Crémone.  Un  prêtre, 
nommé  Ba^oli , prévôt  de  Ste.  Marie  la  neuve  , avait  intro- 
duit les  troupes  Allemandes  par  un  égout.  Quatre  cent  loldats, 
entrés  par  cet  égout  dans  la  maifon  du  prêtre , avaient  fur 
le  champ  égorgé  la  garde  des  deux  portes  ; les  deux  por- 
tes ouvertes,  le  Prince  Eugène  entre  avec  quatre  mille  hommes. 

Tout  cela  s’était  fait , avant  que  le  Gouverneur  , qui  était 
Efpagnol , s’en  fut  douté , & avant  que  le  Maréchal  de  Villeroi 
fût  éveillé.  Le  fecret , l’ordie  , la  diligence  , toutes  les  pré- 
cautions poffibles  avaient  préparé  l’entreprilè.  Le  Gouverneur 


gens  avec  tant  d’arrogance.  A- 1 -an 
mis  de  l or  dans  mes  poches  ? Com- 
ment peut-il  attribuer , je  ne  dis  pas 
à un  grand  Seigneur  , mais  à un 
homme  bien  élevé,  ces  paroles  qu’on 
attiibuait  autrefois  à un  financier  ri- 


dicule? Comment  peut-il  parler  de 
tant  d'hommes  du  liccle  pafle,  du 
ton  d’un  homme  qui  les  aurait  vus? 
& comment  peut -on  écrire  fi  info- 
lemment  de  telles  indécences  , de 
telles  faufictés  & de  telles  fotifes  ? 
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Efpagnol  fe  montre  d’abord  dans  les  rues  avec  quelques  foldats; 
u*.AVai.il  eil  tué  d’un  coup  de  fufil:  tous  les  Officiers  - Généraux  font 
ou  tués  ou  pris , à la  réferve  du  Comte  de  Rével  Lieutenant- 
Général  , & du  Marquis  de  Pralin.  Le  hazard  confondit  la 
prudence  du  Prince  Eugène. 

Le  Chevalier  d'Entragues  devait  faire  ce  jour  - là  dans  la 
ville  une  revue  du  régiment  des  Y'aiffeaux , dont  il  était  Colo- 
nel ; & déjà  les  foldats  s’affemblaient.  à quatre  heures  du 
matin  à une  extrémité  de  la  ville , précifément  dans  le  tems 
que  le  Prince  Eugène  entrait  par  l’autre.  D’Entragues  com- 
mence à courir  par  les  rués  avec  fes  foldats.  Il  réfifte  aux 
Allemans  qu’il  rencontre.  11  donne  le  tems  au  refte  de  la 
garnifon  d’accourir.  Les  Officiers , les  foldats  pèle  - mêle , les 
uns  mal  armés  , les  autres  prefque  nuds  , fans  commandant , 
fans  ordre , rempliffient  les  rues , les  places  publiques.  On 
combat  en  confufion  ; on  fe  retranche  de  rué  en  rue  , de 
place  en  place.  Deux  régimens  Irlandais , qui  faifaient  partie 
de  la  garnifon , arrêtent  les  efforts  des  Impériaux.  Jamais  ville 
n’avait  été  furprife  avec  plus  de  fageffe,  ni  défendue  avec 
tant  de  valeur.  La  garnifon  était  d’environ  cinq  mille  hommes. 
Le  Prince  Eugène  n’en  avait  pas  encor  introduit  plus  de  quatre 
mille.  Un  gros  détachement  de  fon  armée  devait  arriver  par 
le  pont  du  Pô  : les  mefures  étaient  bien  prifes.  Un  autre  hazard 
les  dérangea  toutes.  Ce  pont  du  Pô , mal  gardé  par  environ 
cent  foldats  Français , devait  d’abord  être  faifi  par  les  cuiraf- 
fiers Allemans  , qui  dans  l’inftant  que  le  Prince  Eugène  entra 
dans  la  ville  , furent  commandés  pour  aller  s’en  emparer  : II 
falait  pour  cet  effet  qu’étant  entrés  par  la  porte  du  midi 
voifine  de  l’égout , ils  fortifient  fur  le  champ  de  Crémone  du 
côté  du  nord  par  la  porte  du  Pô  , & qu  ils  couruffent  au 
pont.  Ils  y allaient  ; le  guide  qui  les  conduifait , eft  tué  d’un 
coup  de  fufil  tiré  d’une  fenêtre  ; les  cuiraffiers  prennent  une 
ruë  pour  une  autre  : ils  allongent  leur  chemin.  Dans  ce  petit 
intervalle  de  tems  , les  Irlandais  fe  jettent  à la  porte  du 
Pô  ; ils  combattent  & repouffent  les  cuiraffiers  : le  Marquis 
de  Prâlin  profite  du  moment } il  fait  couper  le  pont  : alors 
le  fecours  , que  l’ennemi  attendait , ne  peut  arriver , & la 
ville  eft  fauvée. 
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Le  Prince  Eugène  , après  avoir  combattu  tout  le  jour , toû- 
jours  maître  de  la  porte  par  laquelle  il  était  entré  , fe  retire  <-«.  XVIII. 
enfin , emmenant  le  Maréchal  de  Vïlleroi  & plufieurs  Officiers- 
Généraux  prifonniers  ; mais  ayant  manqué  Crémone , que  fon 
activité  & fa  prudence  , jointes  à la  négligence  du  Gouver- 
neur , lui  avaient  donnée  , & que  le  hazara  & la  valeur  des 
Français  & des  Irlandais  lui  ôterent. 

Le  Maréchal  de  Villeroi , extrêmement  malheureux  en  cette 
occafion  , fut  condamné  à Verfailles  par  les  courtifans  , avec 
toute  la  rigueur  & l’amertume  qu’infpiraient  fa  faveur  & fon 
caractère , dont  l’élévation  leur  paraiflait  approcher  de  la  va- 
nité. Le  Roi , qui  le  plaignait  (ans  le  condamner  , irrité  qu’on 
blâmât  fi  hautement  fon  choix  , s’échappa  à dire  : e)  On  fe 
déchaîne  contre  lui , parce  qu’il  efl  mon  favori  : terme  , dont  il 
ne  fe  fervit  pour  perfonne,  que  cette  feule  fois  en  fa  vie.  Le  Duc 
de  Vendôme  fut  auffi-tôt  nommé  pour  aller  commander  en  Italie. 

Le  Duc  de  Vendôme  , petit-nls  de  Henri  IV,  était  intrépide  * 
comme  lui , doux  , bienfaifant , fans  faite  , ne  connaiflant  ni  la 
haine , ni  l’envie  , ni  la  vengeance.  Il  n’était  fier  qu’avec  des 
Princes  ; il  le  rendait  l’égal  de  tout  le  relie.  C’était  le  feul 
Général  , fous  lequel  le  devoir  du  fervice  , & cet  inflinét  de 
fureur  purement  animal  & mécanique  qui  obéit  à la  voix  des 
officiers  , ne  menaflent  point  les  foldats  au  combat  : ils  com- 
battaient pour  le  Duc  de  Vendôme  ; ils  auraient  donné  leur 
vie  , pour  le  tirer  d’un  mauvais  pas  , où  la  précipitation  de 
fon  génie  l’engageait  quelquefois.  Il  ne  paflait  pas  pour  mé- 
diter fes  deffeins  , avec  la  même  profondeur  que  le  Prince 
Eugène , & pour  entendre  comme  lui  l’art  de  faire  fubfiller 
les  armées.  Il  négligeait  trop  les  détails  ; il  laiflait  périr  la 
difcipline  militaire  ; la  table  oc  le  fommeil  lui  dérobaient  trop 
de  tems , auffi-bien  qu’à  fon  frère.  Cette  mollefTe  le  mit  plus 
d’une  fois  en  danger  d’être  enlevé  ; mais  un  jour  d’aétion , il 
réparait  tout  par  une  préfence  d’efprit  & par  des  lumières  que 
le  péril  rendait  plus  vives  ; & ces  jours  d’aftion  , il  les  cher- 
chait toujours;  moins  fait,  à ce  qu’on  difait , pour  une  guerre 
défenfivc , & auffi  propre  à l’offenfive  que  le  Prince  Eugène . 

t)  Voyez  les  mémoires  de  Dangeau. 
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»*  - - Ce  défordre  & cette  négligence  qu’il  portait  dans  les  ar- 

Ch.xviu.  mées , il  l’avait  à un  excès  furprenant  dans  fa  maifon , & même 
fur  fa  perfonne  : à force  de  haïr  le  farte  , il  en  vint  à une 
mal-propreté  cynique , dont  il  n’y  a point  d’exemple  ; & fon 
défintérelTement  , la  plus  noble  des  vertus  , devint  en  lui  un 
défaut  , qui  lui  fit  perdre  , par  fon  dérangement  , beaucoup 
plus  qu’il  n’eût  dépenfé  en  bienfaits.  On  l’a  vu  manquer  fou- 
vent  du  néceflaire.  Son  frère  le  grand  Prieur  , qui  commanda 
fous  lui  en  Italie  , avait  tous  ces  mêmes  défauts , qu’il  pouffait 
encor  plus  loin  , & qu’il  ne  rachetait  que  par  la  même  valeur. 
Il  était  étonnant  de  voir  deux  Généraux  ne  fortir  fouvent  de 
leur  lit  qu’à  quatre  heures  après  midi  , & deux  Princes , pe- 
tits-fils de  Henri  IV,  plongés  dans  une  négligence  de  leurs 
perfonnes , dont  les  plus  vils  des  hommes  auraient  eu  honte. 

Ce  qui  eft  plus  furprenant  encore  , c’eft  ce  mélange  d’aèli- 
vité  & d’indolence,  avec  lequel  Vendôme  fit  contre  Eugène 
une  guerre  vive  d’artifice  , ae  furprifes  , de  marches  , de 
partages  de  rivières  , de  petits  combats  fouvent  auflî  inutiles 
cjue  meurtriers  , de  batailles  fanglantes  où  les  deux  partis 
Aourt  s attribuaient  la  viétoire:  telle  fut  celle  de  Luzara,  pour  laquelle 
170».  les  Te  Deum  furent  chantés  à Vienne  & à Paris.  Vendôme  était 
vainqueur  , toutes  les  fois  qu’il  n’avait  pas  à faire  au  Prince 
Eugène  en  perfonne •,  mais  dès  qu’il  le  retrouvait  en  tête , la 
France  n’avait  plus  aucun  avantage. 

DucdtSa-  Au  milieu  de  ces  combats,  & des  fiéges  de  tant  de  châ- 
IüTjTc'c"  teaux  & de  petites  villes  , des  nouvelles  fecrettes  arrivent  à 
s Janvier  Verfailles  , que  le  Duc  de  Savoye , petit-fils  d’une  four  de 
i7°b  Louis  XIII , beau-père  du  Duc  de  Bourgogne  , beau-père 
de  Philippe  V \ va  quitter  les  Bourbons  , & marchande  l’appui 
de  l’Empereur.  Tout  le  monde  eft  furpris  qu’il  abandonne  à 
la  fois  fes  deux  gendres  , & même , à ce  qu’on  croit , fes  vé- 
ritables intérêts.  Mais  l’Empereur  lui  promettait  tout  ce  que 
fes  gendres  lui  avaient  refui'é  , le  Montferrat-Mantouan  , Alé- 
xandrie  , Valence,  les  pays  entre  le  Pô  & le  Tanaro  , & plus 
d’argent  que  la  France  ne  lui  en  donnait.  Cet  argent  devait 
être  fourni  par  l’Angleterre  ; car  l’Empereur  en  avait  à peine 

Î>our  foudoyer  fes  armées.  L’Angleterre , la  plus  riche  des  al- 
iés  , contribuait  plus  qu’eux  Jtous  pour  la  caufe  commune.  Si 

le 
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le  Duc  de  Savoye  confblta  peu  les  loix  des  nations  & celles  <^**M** 
de  la  nature  , c’eft  une  quellion  de  morale , laquelle  fe  mêle  Ch.xviu, 
peu  de  la  conduite  des  Souverains.  Levénement  feul  a fait 
voir  à la  fin  , qu'il  ne  manqua  pas  , au  moins  dans  fon 
traité , aux  loix  de  la  politique.  Mais  il  y manqua  dans  un  autre 
point  bien  efîentiel  ; ce  fut  en  laiflant  fes  troupes  à la  merci 
des  Français , tandis  qu’il  traitait  avec  l’Empereur.  Le  Duc  de 
Vendôme  les  fit  défarmer.  Elles  n’étaient,  à la  vérité,  que  de  IoAouft 
cinq  mille  hommes  ; mais  ce  n’était  pas  un  petit  objet  pour  le  ‘7°3’ 
Duc  de  Savoye. 

A peine  la  Mailon  de  Bourbon  a -t- elle  perdu  cet  allié , Portugal 
qu’elle  apprend  que  le  Portugal  efi  déclaré  contre  elle.  Pierre , 

Roi  de  Portugal , reconnaît  l’Archiduc  Charles  pour  Roi  d’Ef- 
pagne.  Le  Confeil  Impérial , au  nom  de  cet  Archiduc  démem- 
brait , en  faveur  de  Pierre  II  une  Monarchie  , dans  laquelle  il 
n’avait  pas  encor  une  ville  : il  lui  cédait , par  un  de  ces  traités 

3ui  n’ont  point  eu  d’exécution  , Vigo  , Bayonne  , Alcantara  , 
adajoz , une  partie  de  l’Eltramadoure  , tous  les  pays  fitués  à 
l'occident  de  la  rivière  de  la  Plata  en  Amérique;  en  un  mot, 
il  partageait  ce  qu’il  n’avait  pas , pour  acquérir  ce  qu’il  pour- 
rait en  Elpagne. 

Le  Roi  de  Portugal , le  Prince  de  Darmftadt  Minifire  de  L'\  “m“ 
l’Archiduc  , l’Amirante  de  Caftille  fon  partifan  , implorèrent  Rai 
même  le  fecours  du  Roi  de  Maroc.  Non-feulement  ils  firent  de  RUm. 
des  traités  avec  ces  barbares , pour  avoir  des  chevaux  & du 
bled  ; mais  ils  demandèrent  des  troupes.  L’Empereur  de  Maroc, 

Mu/ey  Ifmaél , le  tyran  le  plus  guerrier  & le  plus  politique 
qui  fût  alors  chez  les  nations  Mahométanes , ne  voulut  envoyer 
fes  troupes  qu’à  des  conditions  dangereufes  pour  la  chrétienté, 

& honteufes  pour  le  Roi  de  Portugal  : il  demandait  en  ôtage 
un  fils  de  ce  Roi , & des  villes.  Le  traité  n’eut  point  lieu. 

Les  Chrétiens  fe  déchirèrent  de  leurs  propres  mains,  fans  y 
joindre  les  mains  des  barbares.  Ce  fecours  d’Afrique  ne  valait 

Eas  , pour  la  Maifon  d 'Autriche  , celui  d’Angleterre  & de 
lollande. 

thurchil , Comte  & enfuite  Duc  de  Marlborouv , déclaré 
Général  des  troupes  Anglaifes  &:  Hollandaifes  dès  l’an  1701,  rü‘‘s' 
fut  l’homme  le  plus  fatal  à la  grandeur  de  la  France  , qu’on 
Siècle  de  Louis  XIV.  Aaa 
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— — eût  vû  depuis  plufieurs  fiécles.  Il  n’était  pas  comme  ces  Géné- 
Cu.XVlll.  raux , auxquels  un  Miniftre  donne  par  écrit  le  projet  d'une 
campagne , & qui , après  avoir  fuivi  à la  tête  d’une  armée 
les  ordres  du  cabinet , reviennent  briguer  l’honneur  de  fervir 
encore.  Il  gouvernait  alors  la  Reine  d’Angleterre , & par  le 
befoin  qu’on  avait  de  lui , & par  l’autorité  que  fa  femme  avait 
fur  l’efprit  de  cette  Reine.  11  menait  le  Parlement  par  fon 
crédit , & par  celui  de  Godolphin  grand  Tréforier  , dont  le 
fils  époufa  fa  fille.  Ainfi  , maître  de  la  Cour , du  Parlement , 
de  la  guerre  & des  finances  , plus  Roi  que  n’avait  été  Guil- 
laume , aufli  politique  que  lui , & beaucoup  plus  grand  Capi- 
taine , il  fit  plus  que  les  alliés  n’ofaient  efpérer.  Il  avait, 
pardeflus  tous  les  Généraux  de  fon  tcms , cette  tranquillité 
de  courage  au  milieu  du  tumulte  , & cette  i'érénité  dame  dans 
le  péril , que  les  Anglais  appellent  cool  head,  te'ie  froide.  Ce  fl 
peut-être  cette  qualité  , le  premier  don  de  la  nature  pour  le 
commandement,  qui  a donné  autrefois  tant  d’avantages  aux 
Anglais  fur  les  Français  , dans  les  plaines  de  Poitiers , de 
Créci  & d’Azincourt. 

Marlboroug,  guerrier  infatigable  pendant  la  campagne  deve- 
nait un  négociateur  aufli  agilfant  pendant  l’hyver.  Il  allait  à 
la  Haie  , & dans  toutes  les  Cours  d’Allemagne.  Il  perfua- 
dait  les  Hollandais  de  s epuifer  , pour  abaifler  la  France.  Il 
excitait  les  reflentimens  de  l’Eleéleur  Palatin.  Il  allait  flatter 
la  fierté  de  l’Eleélenr  de  Brandebourg  lorfque  ce  Prince  vou- 
lut être  Roi.  Il  lui  préfentait  la  ferviette  à table , pour  en 
tirer  un  fecours  de  fept  à huit  mille  foldats.  Le  Prince  Eugène, 
de  fon  côté , né  finiflait  une  campagne  , que  pour  aller  faire 
lui -même  à Vienne  les  préparatifs  de  l’autre/  On  fait  fi.  les 
armées  en  font  mieux  pourvues  quand  le  Général  eft  le  Minif- 
Avjntjpi  tre.  Ces  deux  hommes  , tantôt  commandans  enfemble , tantôt 
féparément  , furent  toujours  d’intelligence  ; ils  conféraient 
fouvent  à la  Haie  avec  le  grand  Penfionnaire  Heinfîus  , & 
le  Greffier  Fagel , qui  gouvernaient  les  Provinces -Unies  avec 
autant  de  lumières  que  les  Barnevelt  & les  de  Vuh , & avec 

{>lus  de  bonheur.  Us  faifaient  toujours  de  concert  mouvoir 
es  reflorts  de  la  moitié  de  l’Europe  , contre  la  Maifon  de 
Bourbon  ,•  & le  Minillère  de  France  était  alors  bien  faible  , 


des  alliés 
contre  la 
France • 
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pour  réfifler  Iongtems  à ces  forces  réunies.  Le  fecret  de  leur  ***—— 
projet  de  campagne  fut  toujours  gardé  entre  eux.  Ils  arran-Cn.XVUI. 
geaient  eux-mêmes  leurs  delfeins  , & ne  les  confiaient  à ceux 
qui  les  devaient  féconder  , qu’au  point  de  l’exécution.  Cha- 
millard  au  contraire  , n’étant  ni  politique  , ni  guerrier  , ni 
même  homme  de  finance , & jouant  cependant  le  rôle  d’un 
premier  Miniftre , dans  l’impuiflance  où  il  était  de  faire  des 
arrangemens  par  lui  - même  , les  recevait  de  plufieurs  mains 
fubalternes.  Son  fecret  était  quelquefois  divulgué , avant  même 
qu’il  lut  précifément  ce  qu’on  devait  faire.  C’eft  ce  que  le 
Marquis  de  Feuquicrcs  lui  reproche  avec  raifon  : & Madame 
de  Mainttnon  avoue  dans  fes  lettres , que  cet  homme  qu’elle 
avait  choifi  était  un  Miniftre  incapable.  Ce  fut  là  une  des  prin- 
cipales caufes  du  malheur  de  la  France. 

Dès  que  Marlboroug  eut  le  commandement  des  armées  con- 
fédérées en  Flandre  , il  fit  voir , qu’il  avait  appris  l’art  de  la 
guerre  fous  Turcnne.  Il  avait  fait  autrefôis  fes  premières  cam- 
pagnes , volontaire  fous  ce  Général.  On  ne  l’appellait  dans 
l’année  que  le  bel  Anglais.  Mais  le  Vicomte  de  îurcnne  avait 
jugé  que  le  bel  Anglais  ferait  un  jour  un  grand  - homme.  Il 
commença  par  élever  des  Officiers  fubalternes , & jufqu’alors 
inconnus , dont  il  démêlait  le  mérite  , fans  s’affujettir  à l’ordre 
du  grade  militaire,  que  nous  appelions  en  France  l 'ordre  du 
tableau.  Il  favait  que , quand  les  grades  ne  font  que  la  fuite 
de  l’ancienneté,  l'émulation  périt  ; & qu’un  Officier,  pour  être 
plus  ancien  , n’efl  pas  toûjours  meilleur.  Il  forma  d’abord 
des  hommes.  Il  gagna  du  terrain  fur  les  Français  fans  com- 
battre. Le  premier  mois , le  Comte  d'Athlone  , Général  Hol- 1701. 
landais,  lui  difputa  le  commandement;  & dès  le  fécond,  il 
fut  obligé  de  lui  déférer  en  tout.  Le  Roi  de  France  avait 
envoyé  contre  lui  fon  petit-fils  le  Duc  de  Bourgogne,  Prince 
fage  & jufte  , né  pour  rendre  les  hommes  heureux.  Le 
Maréchal  de  Boufflers  , homme  d’un  courage  infatigable  , 
commandait  l’armée  fous  ce  jeune  Prince.  Mais  le  Duc  de 
Bourgogne , après  avoir  vû  prendre  plufieurs  places , après 
avoir  été  forcé  de  reculer  par  les  marches  favantes  de  1 An- 
glais, revint  à Verfailles  au  milieu  de  la  campagne.  Boufflers  Septembre 
relia  l’eul  témoin  des  fuccès  de  Marlboroug , qui  prit  Venlo , ^°^obre 
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" 1 Ruremonde  , Liège , avançant  toûjours , & ne  perdant  pas  un 

Cp.XVIII  moment  la  fupériorité. 

Marlboroug  de  retour  à Londres  après  cette  campagne  , 
reçut  les  honneurs  dont  on  peut  jouir  dans  une  Monarchie 
& dans  une  République  ; créé  Duc  par  la  Reine  , & ce  qui 
eft  plus  flatteur  , remercié  par  les  deux  Chambres  du  Par- 
lement , dont  les  députés  vinrent  le  complimenter  dans  fa 
maifon. 

Il  s’élevait  cependant  un  homme , qui  femblait  devoir  raf- 
furer  la  fortune  de  la  France  : c’était  le  Maréchal  Duc  de 
Villars  , alors  Lieutenant  - Général , & que  nous  avons  vù 
depuis  Généraliflïme  des  armées  de  France , d'Efpagne  & de 
Sardaigne  , à l’âge  de  quatre  - vingt  - deux  ans  : Otficier  plein 
d’audace  & de  confiance.  Il  avait  été  l’artifan  de  fa  fortune, 
par  fon  opiniâtreté  à faire  au  - delà  de  fon  devoir.  Il  déplut 
quelquefois  à Louis  XIV , & , ce  qui  était  plus  dangereux  , 
à Louvois , parce  qu’il  leur  parlait  avec  la  même  hardiefle 

au’il  fervait.  On  lui  reprochait  de  n’avoir  pas  une  modcflie 
igné  de  fa  valeur.  Mais  enfin  on  s’était  apperçu  , qu’il  avait 
un  génie  fait  pour  la  guerre , & fait  pour  conduire  des  Fran- 
çais. On  l’avait  avancé  en  peu  d’années , après  l’avoir  laifle 
languir  longtems. 

11  n’y  a guère  eu  d’hommes  , dont  la  fortune  ait  fait  plus 
de  jaloux  , & qui  ait  dû  moins  en  faire.  Il  a été  Maréchal 
de  France  , Duc  & Pair  , Gouverneur  de  province.  Mais 
aufli  il  a fauvé  l’Etat  ; & d’autres  , qui  l’ont  perdu  , ou  qu: 
n’ont  été  que  courtifans  , ont  eu  à - peu  - près  les  mêmes 
récompenfes.  On  lui  a reproché  jufqu’à  fes  richefles , quoi- 
que médiocres , acquifes  par  des  contributions  dans  le  pays 
ennemi , prix  légitime  de  fa  valeur  & de  fa  conduite  ; pen- 
dant que  ceux  qui  ont  élevé  des  fortunes  dix  fois  plus  con- 
fidérablcs  par  des  voies  honteufes  , les  ont  pofledées  avec 
l’approbation  univerfelle.  Il  n’a  guères  commencé  à jouir  de 
fa  renommée  que  vers  l’âge  de  quatre  - vingt  ans.  Il  falait 
qu’il  lurvécût  à toute  la  Cour  pour  goûter  pleinement  fa 
gloire. 

11  n’eft  pas  inutile  qu’on  fâche  , qu’elle  a été  la  raifon  de 
cette  injuuice  dans  les  hommes  : c’eft  que  le  Maréchal  de 
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Villars  n’avait  point  d’art.  Il  n’avait,  ni  celui  de  fe  foire  des 
amis  avec  de  la  probité  & de  l’efprit , ni  celui  de  fe  foire  OfcXVUU 
valoir , quoiqu’il  parlât  de  lui-même  comme  il  méritait  que  les 
autres  en  parlaient. 

Il  dit  un  jour  au  Roi  devant  toute  la  Cour , iorfqu’il  pre- 
nait congé  pour  aller  commander  l’armée  : Sire  , je  vais  com- 
battre les  ennemis  de  Votre  Alajejié , Cf  je  vous  laijfe  au  milieu 
des  miens.  Il  dit  aux  courtifans  du  Duc  d’Orléans , Régent  du 
Royaume , devenus  riches  par  ce  bouleverfement  de  l’Etat 
appellé  fyftême  : Pour  moi  , je  n’ai  jamais  rien  gagné  que  fur 
les  ennemis.  Ces  difeours  , où  il  mettait  le  même  courage  que 
dans  les  aélions , rabaiflaient  trop  les  autres  hommes , déjà 
allez  irrités  par  fon  bonheur. 

Il  était , en  ces  commencemens  de  la  guerre  , l’un  des 
Licutenans  - Généraux  , qui  commandaient  des  détachemens 
dans  l’Alzace.  Le  Prince  de  Bade , à la  tête  de  l’armée  Impé- 
riale , venait  de  prendre  Landau , defenduë  par  Mélac  pendant 
quatre  mois.  Ce  Prince  foi&it  des  progrès.  Il  avait  les  avan- 
tages du  nombre  , du  terrain  & d’un  commencement  de 
campagne  heureux.  Son  armée  était  dans  ces  montagnes  du 
Brilgau  , qui  touchent  à la  forêt  noire  ; & cette  forêt  immenfe 
féparait  les  troupes  Bavaroifes  des  Françaifes.  Catinat  com- 
mandait dans  Strasbourg.  Sa  circonfpe&ion  l’empêcha  d’en- 
treprendre d’aller  attaquer  le  Prince  de  Bade  , avec  tant  de 
désavantage.  L’armée  de  France  eût  été  perdue  fans  ref- 
fource  , oc  l’Alzace  eût  été  ouverte  par  un  mauvais  fuccès. 

Villars  , qui  avait  réfolu  d’éire  Maréchal  de  France  ou  de 
périr  , hazarda  ce  que  Catinat  n’ofait  foire.  Il  en  obtint 
permiflion  de  la  Cour.  Il  marcha  aux  Impériaux  avec  une 
armée  inférieure  vers  Fridlingue  , & donna  la  bataille  qui 
porte  ce  nom. 

La  cavalerie  fe  battait  dans  la  plaine  : l’infanterie  Fran-  Bjuiiu  <u 
çaife  gravit  au  haut  de  la  montagne  , & attaqua  l’infanterie 
Allemande  retranchée  dans  des  Dois.  J’ai  entendu  dire  plusl*^0 
d’une  fois  au  Maréchal  de  Villars , que  la  bataille  étant  gagnée, 
comme  il  marchait  à la  tête  de  fon  infanterie , une  voix  cria  : 

Nous  fommes  coupés.  A ce  mot , tous  fes  régimens  s’enfuirent. 

Il  court  à eux  , & leur  crie  : Allons  , mes  amis , la  vicloire 
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B*"—  ejl  à nous , vive  le  Roi.  Les  foldats  répondent , vive  le  Roi , 
CH.XVUI.  en  tremblant , & recommencent  à fuir  encore.  La  plus  grande 
LtMj^uu  peine  qu’eut  le  Général , ce  fut  de  rallier  les  vainqueurs.  Si 
p'ro  'cUmi‘  deux  tégimens  ennemis  avaient  paru  dans  le  moment  de  cette 
Maréchal  terreur  panique,  les  Français  étaient  battus  : tant  la  fortune 
décide  Souvent  du  gain  des  batailles. 
jaUau.  Le  Prince  de  Bade  , après  avoir  perdu  trois  mille  hom- 
mes , fon  canon  , fon  champ  de  bataille  , après  avoir  été 
pourfuivi  deux  lieues  à travers  les  bois  & les  défilés , tandis 
que  pour  preuve  de  fa  défaite , le  fort  de  Fridlingen  capitulait, 
manda  cependant  à Vienne  qu’il  avait  remporté  la  viftoire , 
& fit  chanter  un  Te  Dcum  , plus  honteux  pour  lui  que  la 
bataille  perdue. 

Les  Français , remis  de  leur  terreur  panique , proclamèrent 
Villars  Maréchal  de  France  fur  le  champ  ae  bataille  j & le 
Roi,  quinze  jours  après , confirma  ce  que  la  voix  des  foldats 
lui  avait  donné. 

Le  Maréchal  de  Villars  joint  enfin  l’Elefteur  de  Bavière 
Avril  170 j.  avec  fes  troupes  viélorieufes  : il  le  trouve  vainqueur  de  fon 
côté  , gagnant  du  terrain  , & maître  de  la  ville  Impériale 
de  Ratisbonnc  , où  l’Empire  afl'embié  venait  de  conjurer  fa 
perte. 

Villars  était  plus  fait  pour  bien  fervir  l’Etat  en  ne  fuivant 
que  fon  génie , que  pour  agir  de  concert  avec  un  Prince.  11 
mena , ou  plutôt  il  entraîna  l’Eleéleur  au-delà  du  Danube  ; 
& quand  le  fleuve  fut  pâlie  , l’Eleôeur  fe  repentit  , voyant 
que  le  moindre  échec  bifferait  fes  Etats  à la  merci  de  l 'Em- 
pereur. Le  Comte  de  Styrum , à la  tête  d’un  corps  d’environ 
vingt  mille  hommes,  allait  fe  joindre  à la  grande  armée  du 
Villars  ga-  Prince  de  Bade  , auprès  de  Donavert.  Il  Jaut  les  prévenir , 
gnwttia-fa  ]c  Maréchal  au  Prince  : il  faut  tomber  fur  Styrum  , & 
Uachjiet.  marcher  tout- à -l’heure.  L’Elc&cur  temporilait  : il  répondait 
qu’il  en  devait  conférer  avec  fes  Généraux  & fes  Miniflres. 

/)  Tout  ceci  doit  fe  trouver  dans  deux  autres  font  d’une  main  étran- 
les  mémoires  du  Maréchal  de  Villars  gère  & un  peu  differente, 
manuferits  ; j’y  ai  lù  ces  détails.  Le  O11  voit  par  les  dépêches  du  Ma- 
premier  tome  imprimé  de  ces  mé-  réchal  combien  il  avait  à fouffrir  de 
moires  cft  abfolumcnt  de  lui  ; les  la  Cour  de  Bavière  ; peut-être  valait- 
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C’efi  moi  qui  fuis  votre  Minifire  & votre  Général , lui  repli-  f"— 
quait  Villars.  Fous  faut -il  d'autre  confeil  que  moi  , quand  il  Ch.XVIIL 
s'agit  de  donner  bataille  ? Le  Prince  , occupé  du  danger  de  fes 
Etats,  reculait  encor;  il  fe  fichait  contre  le  Général.  Eh  bien , 
lui  dit  Villars , fi  Fotre  Alteffe  Electorale  ne  veut  faifir  Cocca- 
fion  avec  fes  Bavarois  , je  vais  combattre  avec  les  Français  ; & 
aufli  tôt  il  donne  ordre  pour  l’attaque.  Le  Prince  indigné  ,f) 

& ne  voyant  dans  ce  Français  qu’un  téméraire  , fut  obligé 
de  combattre  malgré  lui.  C’était  dans  les  plaines  d’Hochflet 
auprès  de  Donavert. 

Après  la  première  charge  on  vit  encor  un  effet  de  ce  que  *o  Sept, 
peut  la  fortune  dans  les  combats.  L’armée  ennemie  & la  Fran-  ,7°5' 
çaiie , l'aifies  d’une  terreur  panique  , prirent  la  fuite  toutes 
deux  en  même  tems  , & le  Maréchal  de  Fillars  fe  vit  pref- 
que  feul  , quelques  minures  , fur  le  champ  de  bataille  : il 
rallia  les  troupes , les  remena  au  combat , & remporta  la  vic- 
toire. On  tua  trois  mille  Impériaux  : on  en  prit  quatre  mille  : 
ils  perdirent  leur  canon  & leur  bagage.  L’Elefteur  fe  rendit 
maître  d’Augsbourg.  Le  chemin  de  Vienne  était  ouvert.  11  fut 
agité  dans  le  Confeil  de  l’Empereur , s’il  fortirait  de  fa  capitale. 

La  terreur  de  l’Empereur  était  excufable  : il  était  alors  battu 
partout.  Le  Duc  de  Bourgogne  , ayant  fous  lui  les  Maré-6Sept, 
chaux  de  Tallard  & de  Fauban  , venait  de  prendre  le  vieux 
Brifac.  Tallard  venait  non -feulement  de  reprendre  Landau, 
mais  il  avait  encor  défait  auprès  de  Spire  , le  Prince  de  Heffe,  Btuitte 
depuis  Roi  de  Suède,  qui  voulait  fecourir  la  ville.  Si  l’on 
croit  le  Marquis  de  Feuquières  , ( cet  Officier  & ce  juge  fi  1703, 
inlfruit  dans  Part  militaire,  mais  fi  févère  dans  fes  jugemens) 
le  Maréchal  de  Tallard  ne  gagna  cette  bataille , que  par  une 
faute  & par  une  méprife.  Mais  enfin  il  écrivit  du  champ  de 
bataille  au  Roi  : Sire  , votre  armée  a pris  plus  détendons  & de 
drapeaux,  quelle  n a perdu  de  fimples  foldats. 


il  mieux  lui  plaire  que  de  te  bien  fer- 
vir.  Les  gens  en  tifent  ainfi.  Les  Ba- 
varois , les  étrangers  , tout  ceux  qui 
r ont  volé  , friponné  au  jeu , livré  à 
F Empereur , ont  fait  avec  lui  leur  for- 
tune çfc. 


Il  entend  par  ces  mots  , livré  à 
V Empereur , une  intrigue  que  les  Mi- 
nières de  l’Elerieur  de  Bavière  for- 
maient alors  pour  faire  fa  paix  avec 
l’Autriche , dans  le  tems  que  la  France 
combattait  pourlui. 
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Cette  aélion  fut  celle  de  toute  la  guerre  où  la  bayonnette 
Ch.xvIII.  fit  le  plus  de  carnage.  Les  Français  par  leur  impétuofité  avaient 
un  grand  avantage  en  fe  fervant  de  cette  arme.  Elle  eft  deve- 
nue depuis  plus  menaçante  que  meurtrière.  Le  feu  foutenu 
& roulant  a prévalu.  Les  Aliemans  & les  Anglais  s’accou- 
tumèrent à tirer  par  divifions  avec  plus  d’ordre  & de  prom- 
titude  que  les  Français.  Les  Prufliens  furent  les  premiers  qui 
chargèrent  leurs  fufils  avec  des  baguettes  de  fer.  Le  fécond 
Roi  de  Pruffe  les  difciplina  de  forte  qu’ils  pouvaient  tirer 
fix  coups  par  minute  très  aifément.  Trois  rangs  tirant  à la 
fois , & avançant  enfuite  rapidement , décident  aujourd’hui  du 
fort  des  batailles.  Les  canons  de  campagne  font  un  effet  non 
moins  redoutable.  Les  bataillons  que  ce  feu  ébranle  n’atten- 
dent pas  l’attaque  des  bayonnettes  , & la  cavalerie  achève  de 
les  rompréî  Ainfi  la  bayonnette  effraye  plus  qu’elle  ne  tue, 
& l’épée  ell  devenue  abi'olument  inutile  à l’infanterie.  La  force 
du  corps  , l’adreffe  , le  courage  d’un  combattant  ne  lui  fervent 
plus  de  rien.  Les  bataillons  font  devenus  de  grandes  machi- 
nes , dont  la  mieux  montée  dérange  néceffairement  celle  qui 
lui  eft  oppofée.  C’eft  précifément  par  cette  raifon  que  le  Prince 
Eugène  a gagné  contre  les  Turcs  les  célèbres  batailles  de  Té- 
mifvar  & Je  Belgrade , où  les  Turcs  auraient  eu  probablement 
l’avantage  par  leur  nombre  fupérieur  , s’il  y avait  eu  ce  qu’on 
appelle  une  mêlée.  Ainfi  l’art  de  fe  détruire  eft  non-feulement 
tout  autre  de  ce  qu’il  était  avant  l’invention  de  la  poudre , 
mais  de  ce  qu’il  était  il  y a cent  ans. 

Cependant  la  fortune  de  la  France  fe  foutenant  d’abord  fi 
heureufement  du  côté  de  l’Allemagne  , on  préfumait  que  le 
Maréchal  de  Villars  la  poufferait  encor  plus  loin , avec  cette 
L'EitfUur  impétuofité  , qui  déconcertait  la  lenteur  Allemande.  Mais  ce 
“ItmlZT  même  caraélère  , qui  en  faifait  un  chef  redoutable  , le  rendait 
four  jon  incompatible  avec  l'Eleéleur  de  Bavière.  Le  Roi  voulait  qu’un 
g/"  Général  ne  fût  fier  qu’avec  l’ennemi  ; & l’Eleéleur  de  Bavière 
nùai  qui  fut  affez  malheureux  , pour  demander  un  autre  Maréchal  de 
fOlhn.  France. 

Villars  lui -meme  fatigué  des  petites  intrigues  d’une  Cour 
oragculè  & intéreffée  , des  irréfolutions  de  l’Eleéleur  , & plus 
encor  des  lettres  du  Miniftre  d’Etat  ChamillarJ  plein  de  pré- 

ven- 
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vention  contre  lui  comme  d’ignorance,  demanda  au  Roi  fa— —> 
retraite.  Ce  fut  la  feule  récompenfe  qu’il  eut  des  opérations  O.XV1U- 
de  guerre  les  plus  favantes  & d’une  bataille  gagnée.  Chamil- 
larct  pour  le  malheur  de  la  France  l’envoya  dans  le  fond 
des  Cévennes  , réprimer  des  payfans  fanatiques  , & il  ôta 
aux  armées  Françailes  le  feul  Général  qui  pût  alors  , ainft  que 
le  Duc  de  Vendôme  , leur  infpirer  un  courage  invincible. 

On  parlera  de  ces  fanatiques  dans  le  chapitre  da  la  religion. 

Louis  XIV  avait  alors  des  ennemis  plus  terribles  , plus  heu- 
reux , & plus  irréconciliables  que  ces  habitans  des  cévennes. 


CHAPITRE  DIX-NEUVIEME. 

Perte  de  la  bataille  de  Blenheim  ou  d'HochJlet , & fes  fuites. 

LE  Duc  de  Marlboroug  était  revenu  vers  les  Pays-Bas  au  Afa re- 
commencement de  1703  avec  la  même  conduite  & lar*“f/i^  , 
même  fortune.  11  avait  pris  Bonn  , réfidence  de  l’Eleêleur  Cff  XI 
de  Cologne.  De- là  il  avait  repris  Hui , Limbourg,  & s’était 
rendu  maître  de  tout  le  Bas  - Rhin.  Le  Maréchal  de  Ville- 
roi  , au  fortir  de  fa  prifon  , commandait  en  Flandre  , & 
n’était  pas  plus  heureux  contre  Marlboroug , qu’il  l’avait  été 
contre  le  Prince  Eugène.  En  vain  le  Maréchal  de  Boufflers 
venait  de  remporter  , avec  un  détachement  de  l’armée  , un 
petit  avantage  au  combat  d’Eckeren , contre  Obdam  Général 
Hollandais.  Un  fuccès  qui  n’a  point  de  fuite,  n’eft  rien. 

Cependant , fi  le  Général  Anglais  ne  marchait  pas  au  fecours 
de  l'Empereur  , la  Maifon  à' Autriche  femblait  perdue.  L’Elec- 
teur de  Bavière  était  maître  de  Paflau.  Trente  mille  Fran- 
çais , fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Marfin , qui  avait  fuccédé 
à Villars , inondaient  le  pays  au-delà  du  Danube.  Des  partis 
couraient  dans  l’Autriche.  Vienne  était  menacée  d’un  côté 
par  les  Français  & les  Bavarois , de  l’autre  par  le  Prince 
Ragots/d , à la  tête  des  Hongrois  combattans  pour  leur  liberté  , 

& fecourus  de  l’argent  de  la  France  & de  celui  des  Turcs. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Bbb 
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g**"  Alors  le  Prince  Eugène  accourt  d’Italie  ; il  vient  prendre  le 
Ch.  XIX  commandement  des  armées  d’Allemagne  : il  voit  à Heilbron 
le  Duc  de  Marlboroug.  Ce  Général  Anglais , que  rien  ne 
gênait  dans  fa  conduite  ; & que  fa  Reine  & les  Hollandais 
laiflaient  maître  de  fes  deffeins , marche  au  fecours  du  centre 
de  l’Empire.  Il  prend  d’abord  avec  lui  dix  mille  Anglais  d’in- 
fanterie & vingt-trois  efcadrons.  Il  hâte  fa  marche  : il  arrive 
vers  le  Danube  auprès  de  Donavert  , vis-à-vis  les  lignes  de 
l'Elefieur  de  Bavière  , dans  lefquelles  environ  huit  mille  Fran- 
çais & autant  de  Bavarois  retranchés , gardaient  les  pays  con- 
quis par  eux.  Après  deux  heures  de  combat,  Marlboroug  perce 
é ompct  de  à la  tête  de  trois  bataillons  Anglais  , renverfe  les  Bavarois  & 
les  Français.  On  dit  qu’il  tua  lix  mille  hommes  , & qu’il  en 
1704/  perdit  prefque  autant.  Peu  importe  à un  Général  le  nombre 
des  morts , quand  il  vient  à Dout  de  fon  entreprif'e.  Il  prend 
Donavert  : il  paffe  le  Danube  : il  met  la  Bavière  à contri- 
bution. 

Le  Maréchal  de  Villeroi , qui  l’avait  voulu  fuivre  dans  (es 
premières  marches  , l'avait  tout  d’un  coup  perdu  de  vue  , 
& n’apprit  où  il  était , qu’en  apprenant  cette  viéloire  de 
Donavert. 

Le  Maréchal  de  Tallard  , avec  un  corps  d’environ  trente 
mille  hommes  , vient  pour  s’oppofer  à Marlboroug  par  un  autre 
chemin,  & le  joint  à l’Eleéfeur;  dans  le  même  teins,  le  Prince 
Eugène  arrive , & fe  joint  à Marlboroug. 

Enfin  les  deux  armées  fe  rencontrent  afîez  près  de  ce  même 
Donavert , & dans  les  mêmes  campagnes  où  le  Maréchal  de 
Villars  avait  remporté  une  viftoire  un  an  auparavant.  11  était 
alors  dans  les  Cévennes.  Je  fais  , qu’ayant  reçu  une  lettre  de 
l’armée  de  Tallard , écrite  la  veille  de  la  bataille,  par  laquelle 
on  lui  mandait  la  difpofition  des  deux  armées , & la  manière 
dont  le  Maréchal  de  Tallard  voulait  combattre  , il  écrivit  au 
Préfident  de  Maifons  fon  beau-frère  , que  fi  le  Maréchal  de 
Tallard  donnait  bataille  en  gardant  cette  pofîtion  , il  ferait 
infailliblement  défait.  On  montra  la  lettre  à Louis  XIV , elle 
a été  publique. 

BjuUU  L’armée  de  France , en  comptant  les  Bavarois  , était  de 
SHochjiet.  quatre -vingt -deux  bataillons  & de  cent  foixante  efcadrons  i 
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ce  qui  faifait  à-peu-près  foixante  mille  combattans  , parce  """  ' ■ 

que  les  corps  n’éraient  pas  complets.  Soixante -quatre  batail-  tn.xix. 
Ions  & cent  cinquante  - deux  efcadrons  composaient  l’armée 
ennemie  , qui  n’était  forte  que  d’environ  cinquante-deux  mille 
hommes  -,  car  on  fait  toôjours  les  armées  plus  nombreufes 
quelles  ne  le  font.  Cette  journée,  fi  fanglante  & fi  décifive  , 
mérite  une  attention  particulière.  On  a reproché  bien  des 
fautes  aux  Généraux  Français  ; la  première  était , de  s’être 
mis  dans  la  néceffité  de  recevoir  la  bataille , au  lieu  de  laif- 
ler  l’armée  ennemie  fe  confumer  faute  de  fourage , & de  don- 
ner au  Maréchal  de  Villeroi  le  tems  de  tomber  fur  les  Pays- 
Bas  dégarnis  , ou  de  s’avancer  en  Allemagne.  Mais  il  faut 
confidérer,  pour  réponfe  à ce  reproche  , que  l’armée  Fran- 
çail'e  étant  un  peu  plus  forte  que  celle  des  alliés  , pouvait 
efpérer  de  la  défaire , & que  la  viftoire  eût  détrône  l’Em- 
pereur. Le  Marquis  de  Feuquièrei  compte  douze  fautes  capi- 
tales , que  firent  l’Eleéleur  , Marfin  & Tallard  , avant  fk 
après  la  bataille.  Une  des  plus  confidérables  était , de  n’avoir 
point  un  gros  corps  d’infanterie  à leur  centre,  & d’avoir 
leparé  leurs  deux  corps  d’armée.  J’ai  entendu  fouvent  de  la 
bouche  du  Maréchal  de  Villars  , que  cette  difpofition  était 
inexcufable. 

Le  Maréchal  de  Tallard  était  à l’aile  droite , l'Eleéteur  avec  TalUrJ, 
Marfin  à la  gauche.  Le  Maréchal  de  Tallard  avait  dans  le 
courage  toute  l’ardeur  & la  vivacité  Françaife',  un  efprit  aftif , 
perçant , fécond  en  expédiens  & en  reflources.  C’était  lui 
qui  avait  conclu  les  traités  de  partage.  Il  était  allé  à la 
gloire  & à la  fortune  par  toutes  les  voies  d’un  homme  d’ef- 
prit  & de  cœur.  La  bataille  de  Spire  lui  avait  fait  un  très 
grand  honneur  , malgré  les  critiques  de  Feuquières  ; car  un 
Général  vi&orieux  n’a  point  fait  de  fautes  aux  yeux  du  public, 
de  même  que  le  Général  battu  a toujours  tort , quelque  fage 
conduite  qu’il  ait  euë. 

Mais  le  Maréchal  de  Tallard  avait  un  malheur  bien  dan- 

Sereux  pour  un  Général } fà  vue  était  fi  faible  , qu’il  ne 
ifiinguait  pas  les  objets  à vingt  pas  de  lui.  Ceux  qui  l’ont 
bien  connu  m’ont  dit  encor  que  l'on  courage  ardent , tout 
contraire  à celui  de  Marlborous , s’enflammant  dans  la  cha- 
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leur  de  l’action  , ne  Iaiffait  pas  à fon  efprit  une  liberté  affez 
Ch.  XIX.  entière.  Ce  défaut  lui  venait  d’un  fang  fec  & allumé.  On 
fait  affez  que  notre  tempérament  fait  toutes  les  qualités  de 
notre  ame. 

RUr/ui.  Le  Maréchal  de  Marfn  n’avait  jufques  - là  jamais  com- 
mandé en  chef  ; & avec  beaucoup  d’elprit  & un  fens  droit, 
il  avait , difait  - on , l’expérience  a’un  bon  Officier , plus  que 
d’un  Général. 

Pour  l’Eleéteur  de  Bavière  , on  le  regardait  moins  comme 
un  grand  Capitaine  , que  comme  un  Prince  vaillant , aimable , 
chéri  de  fes  fujets , ayant  dans  l’efprit  plus  de  magnanimité  que 
d’application. 

Enfin  la  bataille  commença  entre  midi  & une  heure.  Marl- 
boroug & fes  Anglais , ayant  paffé  un  ruiffeau , chargeaient 
déjà  la  cavalerie  ae  TallarJ.  Ce  Général , un  peu  avant  ce 
tems-là,  venait  depaffer  à la  gauche  , pour  voir  comment 
elle  était  difpofée.  C’était  déjà  un  affez  grand  défavantage , 
que  l’armée  de  TallarJ  combattit , fans  que  fon  Général  fût  à 
la  tête.  L’armée  de  l’Eleôeur  & de  Marfm  n’était  point  encor 
attaquée  par  le  Prince  Eugène.  Marlboroug  entama  l’aile  droite 
Françaife  près  d’une  heure  avant  qu 'Eugène  eût  pû  arriver 
vers  l’Eleaeur  à la  gauche. 

Si  - tôt  que  le  Maréchal  de  TallarJ  apprend  que  Marlbo- 
roug attaque  fon  aile  » il  y court  : il  trouve  une  aéHon 
fùrieufe  engagée  ; la  cavalerie  Françaife  trois  fois  ralliée  , 
& trois  fois  pouffée.  Il  va  vers  le  village  de  Blenheim,où 
il  avait  pofté  vingt -fept  bataillons  & douze  efcadrons.  C’é- 
tait une  petite  armée  féparée  : elle  faifàit  un  feu  continuel 
fur  celle  de  Marlboroug.  De  ce  village  , où  il  donne  fes 
ordres  , il  revoie  à l’endroit  où  Marlboroug  avec  de  la  cava- 
lerie & des  bataillons  entre  les  efcadrons  , pouffait  la  cavale- 
rie Françaife. 

Mdrtchai  Mr.  de  Feuquières  fe  trompe  affurément , quand  il  dit  que 
le  Maréchal  de  TallarJ  n’y  était  pas , & qu’il  fut  pris  pri- 
fiU  uu.n  fonnier  en  revenant  de  l’aîle  de  Marfm  à la  fienne.  Toutes 
les  rélations  conviennent , & il  ne  fut  que  trop  vrai  pour  lui , 
qu’il  y était  préfent.  Il  y fut  bleffé  : fon  fils  y reçut  un  coup 
mortel  auprès  de  lui.  Toute  fa  cavalerie  eft  mife  en  déroute 
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en  fa  préi'ence.  Marlboroug  vainqueur  perce  d’un  côté  entre  les  ; ■ 

deux  armées  Françaifes  ; de  l’autre  , fes  Officiers  - Généraux  Ch  XIX. 
percent  auffi  entre  ce  village  de  Blenheim  & l’armée  de  Tal- 
lari , féparée  encor  de  la  petite  armée  qui  eft  dans  Blenheim. 

Le  Maréchal  de  Tallard , dans  cette  cruelle  fituation,  court 
pour  rallier  quelques  efcadrons.  La  faiblelTe  de  fa  vuë  lui  fait 
prendre  un  efcadron  ennemi  pour  un  Français.  Il  eft  fait  pri- 
i'onnier  par  les  troupes  de  Heffe  , qui  étaient  à la  folde  de 
l’Angleterre.  Au  moment  que  le  Général  était  pris , le  Prince 
Eugène  , trois  fois  repoufle  , gagnait  enfin  l’avantage.  La 
déroute  était  déjà  totale  & la  fuite  précipitée  dans  le  corps 
d’armée  du  Maréchal  de  Tallard.  La  conuemation  & l’aveu- 

tlement  de  toute  cette  droite  étaient  au  point , qu’Officiers 
x.  foldats  Ce  jettaient  dans  le  Danube , fans  (avoir  où  ils 
allaient.  Aucun  Officier  - Général  ne  donnait  d’ordre  pour  la 
retraite  ; aucun  ne  penfait  ou  à fauver  ces  vingt-fept  batail- 
lons & ces  douze  efcadrons  des  meilleures  troupes  de  France, 
enfermés  fi  malheureufement  dans  Blenheim  , ou  à les  faire 
combattre.  Le  Maréchal  de  Marfin  fit  alors  la  retraite.  Le 
Comte  du  Bourg , depuis  Maréchal  de  France  , fauva  une 
petite  partie  de  l’infanterie  , en  fe  retirant  par  les  marais 
d’Hochftet  ; mais  ni  lui , ni  Marjîn  , ni  perfonne , ne  fongea 
à cette  armée  , qui  reftait  encor  dans  Blenheim  , attendant 
des  ordres  & n’en  recevant  point.  Elle  était  d’onze  mille 
hommes  effeélifs  ; c’étaient  les  plus  anciens  corps.  Il  y a 
plufieurs  exemples  de  moindres  armées  , qui  ont  battu  des 
armées  de  cinquante  mille  hommes , ou  qui  ont  fait  des  retrai- 
tes glorieufes  ; mais  l’endroit , où  on  fe  trouve  porté  , décide 
de  tout.  Ils  ne  pouvaient  fortir  des  rues  étroites  d’un  village, 
pour  fe  mettre  d’eux-mêmes  en  ordre  de  bataille  , devant  une 
armée  vi&orieufe , qui  les  eût  à chaque  inftant  accablés  par 
un  plus  grand  front , par  fon  artillerie , & par  les  canons  même 
de  l’armée  vaincuë , qui  étaient  déjà  au  pouvoir  du  vainqueur. 
L’Officier-Général  qui  devait  les  commander , le  Marquis  de 
Clairambault , fils  du  Maréchal  de  Clairambault , courut  pour  de- 
mander les  ordres  au  Maréchal  de  Tallard  ; il  apprend  qu’il 
eft  pris  : il  ne  voit  que  des  fuyards  : il  fuit  avec  eux , & va 
fe  noyer  dans  le  Danube. 

Bbb  iij 


Digitized  by  Google 


SIECLE 


381 

TTFZZ?  Sivières  , Brigadier , qui  était  polté  dans  ce  village  , tente 

Ch.  XIX.  alors  un  coup  hardi  : il  crie  aux  Officiers  d’Artois  & de  Pro- 
vence , de  marcher  avec  lui  : plufieurs  Officiers , même  des 
autres  régimens , y accourent  ; ils  fondent  fur  l’ennemi , comme 
on  fait  une  fortie  d’une  place  affiégée  -,  mais  après  la  fortie  , 
il  faut  rentrer  dans  la  place.  Un  de  ces  Officiers , nommé  des- 
Nonvilles , revint  à cheval  un  moment  après  dans  le  village, 
avec  Mylord  Orknay  d’Hamilton.  Efl-ce  un  Anglais  prifonnier 
que  vous  nous  amène £ ? lui  dirent  les  Officiers  en  l’entourant. 
Non  , Meffieurs  , je  fuis  prifonnier  moi  - même  , G’  je  viens 
vous  dire , qu'il  n’y  a d'autre  parti  pour  vous  , que  de  vous 
rendre  prifonniers  de  guerre.  Voilà  le  Comte  d1  Orknay  qui  vous 
offre  la  capitulation.  Toutes  ces  vieilles  bandes  frémirent  : 
Navarre  déchira  & enterra  fes  drapeaux.  Mais  enfin  il  falut 
plier  fous  la  néceffité  ; & cette  armée  le  rendit  fans  com- 
battre. Mylord  Orknay  m’a  dit , gue  ce  corps  de  troupes 
ne  pouvait  faire  autrement  dans  fa  ntuation  gênée.  L’Europe 
fut  étonnée  , que  les  meilleures  troupes  Françaifes  euffent 
fubi  en  corps  cette  ignominie.  On  imputait  leur  malheur  à 
lâcheté  : mais  quelques  années  après , quatorze  mille  Suédois , 
fe  rendant  à diferétion  aux  Rufles  en  rafe  campagne,  ont 
juftifié  les  Français. 

ij  Aouft  Telle  fut  la  célèbre  bataille  , qui  en  France  a le  nom 

*7°4-  A'HochJlet  , en  Allemagne  de  Pkintheim , & en  Angleterre 
de  Blenheim.  Les  vainqueurs  y eurent  près  de  cinq  mille  morts , 
& près  de  huit  mille  bielles , & le  plus  grand  nombre  du 
côté  du  Prince  Eugène.  L’armée  Françaife  y fut  prefque  entiè- 
rement détruite.  De  foixante  mille  hommes  , fi  longtems 
victorieux , on  n’en  raffembla  pas  plus  de  vingt  mille  effectifs. 

Suites  Je  Environ  douze  mille  morts  , quatorze  mille  prifonniers  , 
tout  k canon>  un  nombre  prodigieux  d’étendarts  & de  dra- 
peaux , les  tentes  , les  équipages , le  Général  de  l’armée  , 
& douze  cent  Officiers  de  marque  au  pouvoir  du  vainqueur, 


a ) Rthoulet  allure  que  l’Empereur 
Léopold  fit  ériger  cette  pyramide  : 
on  le  crut  en  effet  en  France  ; le  Ma- 
réchal de  Villars  en  1707  envoya 
cinquante  maîtres  pour  la  détruire  s 


on  ne  trouva  rien.  Le  continuateur 
de  Thoiras , qui  n’a  écrit  que  d’a. 
près  les  journaux  de  la  Haie  , fup- 
pofe  cette  infeription  , & propofe 
même  de  la  changer  en  faveur  des 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


383 


fignalèrcnt  cette  journée.  Les  fuyards  fe  difperfcrent  ; près  ■ 
de  cent  lieues  de  pays  furent  perdues  en  moins  d’un  mois.  Ch. XIX. 
La  Bavière  entière,  palfée  fous  le  joug  de  l’Empereur,  éprouva 
tout  ce  que  le  gouvernement  Autrichien  irrité  avait  de 
rigueur  , & ce  que  le  foldat  vainqueur  a de  rapacité  & de 
barbarie.  L’Eleéleur , fe  réfugiant  à Bruxelles  , rencontra  fur 
le  chemin  fon  frère  l’Elefteur  de  Cologne  , chafl'é  comme 
lui  de  fes  Etats  ; ils  s’embrallerent  en  verfant  des  larmes. 
L’étonnement  & la  confternation  faifirent  la  Cour  de  Ver- 
failles  , accoutumée  à la  profpérité.  La  nouvelle  de  la  défaite 
vint  au  milieu  des  réjouiflances  pour  la  naiflance  d’un  ar- 
rière-petit-fils de  Louis  XIV.  Perfonhe  n’ofait  apprendre  au 
Roi  une  vérité  fi  cruelle.  Il  falut  que  Madame  de  Maimcnon 
fe  chargeât  de  lui  dire , qu’il  n’était  plus  invincible. 

On  a dit,  & on  a écrit,  & toutes  les  hiftoires  ont  répété, 
que  l’Empereur  fit  criger  dans  les  plaines  de  Blenheim  un 
monument  de  cette  défaite  , avec  une  infeription  flérrifiante  a) 

Rour  le  Roi  de  France  : mais  ce  monument  n’exifta  jamais. 

n’y  a eu  que  l’Angleterre  , qui  en  ait  érigé  un  à la  gloire  nicamjtn- 
du  Duc  de  Marlboroug.  La  Reine  & le  Parlement  lui  ont ^2” IZ 
fait  bâtir  dans  fa  principale  terre  un  palais  immenfe  qui  porte 
le  nom  de  Blenheim.  Cette  bataille  y efl  repréfentée  dans  les 
tableaux  & fur  les  tapilferies.  Les  rcmercimens  des  Chambres 
du  Parlement , ceux  des  villes  & des  bourgades  , les  accla- 
mations de  l’Angleterre  , furent  le  premier  prix  qu’il  reçut  de 
fa  viftoire.  Le  poème  du  célèbre  XJiJfon , monument  plus 
durable  que  le  palais  de  Blenheim  , cil  compté  , par  cette 
nation  guerrière  & favante  , parmi  les  récompenfes  les  plus 
honorables  du  Duc  de  Marlboroug.  L’Empereur  le  fit  Prince 
de  l’Empire , en  lui  donnant  la  Principauté  de  Mindelheim  , 
qui  fut  depuis  échangée  contre  une  autre  ; mais  il  n’a  jamais 
été  connu  fous  ce  titre , le  nom  de  Marlboroug  étant  devenu 
le  plus  beau  qu’il  pût  porter. 


Anglais.  Elle  fût  imaginée  eu  effet 
par  des  Français  réfugiés  oififs.  Il 
était  très  commun  alors , & il  l’ctl 
encor  aujourd’hui , de  donner  fes 
imaginations  ou  des  contes  popu- 


laires pour  des  vérités  certaines.  Au- 
trefois les  mémoires  manquaient  à 
I hilfoirc  , aujourd’hui  la  multiplicité 
des  mémoires  lui  nuit.  Le  vrai  eft 
noyé  dans  un  océan  de  brochures. 
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L’armée  de  France  difperfée  laiffe  aux  alliés  une  carrière 
Ch.  XIX.  ouverte  du  Danube  au  Rhin.  Ils  partent  le  Rhin  : ils  entrent 
en  Alzace.  Le  Prince  Louis  de  Bade  , Général  célèbre  pour  les 
campemens  & pour  les  marches  , invertit  Landau.  Le  Roi 
des  Romains  Jofeph  , fils  aîné  de  l’Empereur  Léopold , vient 
• 9&M  à ce  fiége.  On  prend  Landau  j on  prend  Trarbach. 

Novemb.  Cent  lieues  de  pays  perdues  n’empêchent  pas  que  les  fron- 
tières de  la  France  ne  fùffent  encor  reculées.  Louis  XIV 
foutenait  fon  petit-fils  en  Efpagne , & était  victorieux  en  Ita- 
lie. Il  falait  ae  grands  efforts  en  Allemagne  , pour  réfirter  à 
Marlboroug  ; & on  les  fit.  On  raffembla  les  débris  de  l’armée  : 
on  épuifa  les  gamifons  : on  fit  marcher  des  milices.  Le  Mi- 
niftère  emprunta  de  l’argent  de  tous  côtés.  Enfin  on  eut  une 
armée  ; & on  rappella , du  fond  des  Cévennes  , le  Maréchal 
de  Villars  pour  la  commander.  Il  vint , & fe  trouva  près  de 
Trêves  avec  des  forces  inférieures , vis-à-vis  le  Général  An- 

{ jlais.  Tous  deux  voulaient  donner  une  nouvelle  bataille.  Mais 
e Prince  de  Bade  n’étant  pas  venu  allez  tôt  joindre  fes  trou- 
Ma;  1705.  pes  aux  Anglais , Villars  eut  au  moins  l’honneur  de  faire  dé- 
camper Marlboroug.  C’était  beaucoup  alors.  Le  Duc  de  Marl- 
boroug , qui  eftimait  allez  le  Maréchal  de  Villars  pour  vouloir 
en  être  ertimé  , lui  écrivit  en  décampant  : » Rendez  - moi  la 
» juftice  de  croire  , que  ma  retraite  eft  la  faute  du  Prince  de 
» Bade  ; & que  je  vous  eftime  encor  plus  que  je  ne  fuis  fâ- 
» ché  contre  lui.  « 

L'Arcki-  Les  Français  avaient  donc  encor  des  barrières  en  Allemagne. 

La  Flandre  où  commandait  le  Maréchal  de  Villeroi  délivré 
Empereur , de  fa  prifon , n’était  pas  entamée.  En  Efpagne  , le  Roi  Phi- 
raâion-  Hppe  y & l’ArchiduC  Charles  attendaient  tous  deux  la  cou- 
ronne } le  premier  de  la  puiffance  de  fon  grand-père  , & de 
la  bonne  volonté  de  la  plupart  des  Efpagnols  ; le  fécond  , du 
fecours  des  Anglais  , & des  partifans  qu’il  avait  en  Catalogne 
& en  Arragon.  Cet  Archiduc , depuis  Empereur , & alors  fé- 
cond fils  de  l’Empereur  Léopold , n’ayant  rien  que  ce  titre , 
était  allé  fur  la  fin  de  1 70}  , prefque  fans  fuite , à Londres 
implorer  l’appui  de  la  Reine  Anne. 

Puijfamfi-  Alors  parut  toute  la  puiffance  Anglaife.  Cette  nation  , fi 
rAnJeûr-  étrangère  dans  cette  querelle  , fournit  au  Prince  Autrichien 
relui  donne,  deux 


I 
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deux  cent  vaifleaux  de  tranfport , trente  vaifleaux  de  guerre 
joints  à dix  vaifleaux  Hollandais , neuf  mille  hommes  de  trou-  C«.  XtX, 
pes , & de  l’argent  pour  aller  conquérir  un  Royaume.  Mais 
cette  liipériorité  , que  donnent  le  pouvoir  & les  bienfaits , 
n’empêcnait  pas  que  l’Empereur  , dans  la  lettre  à la  Reine 
Anne , préfentée  par  l’Archiduc , ne  refulüt  à cette  Souveraine 
fa  bienfaitrice  le  titre  de  Majefté  : on  ne  la  traitait  que  de 
Sérénité  b) , félon  le  ftile  de  la  Cour  de  Vienne , que  l’ufage 
fcul  pouvait  juftifier , & que  la  railbn  a fait  changer  depuis 
quand  la  fierté  a plié  fous  la  néceflité. 


CHAPITRE  VINGTIEME. 

Pertes  en  Efpagne  : Pertes  des  batailles  de  Ramillies  & de 
Turin  , & leurs  fuites. 

UN  des  premiers  exploits  de  ces  troupes  Anglaifes , fut  GitrMttr. 

de  prendre  Gibraltar , qui  partait  avec  railon  pour  impre- 
nable. Une  longue  chaîne  ae  rochers  efearpés  en  défendent 
toute  approche  du  côté  de  terre  : il  n’y  a point  de  port. 

Une  baye  longue , mal  (tire  & orageulc , y lailïe  les  vaifleaux 
expofés  aux  tempêtes  & à l’artillerie  de  la  fortereflc  & du 
mole  : les  bourgeois  feuls  de  cette  ville  la  défendraient  contre 
mille  vaifleaux  & cent  mille  hommes.  Mais  cette  force  même 
fut  la  caufe  de  la  prife.  Il  n’y  avait  que  cent  hommes  de 
gamifon  ; c’en  était  allez  ; mais  ils  négligeaient  un  fervicc 
qu’ils  croyaient  inutile.  Le  Prince  de  nejje  avait  débarqué 
avec  dix  - huit  cent  foldats  dans  l’ifthme  qui  ell  au  nord  Aoul» 
derrière  la  ville  : mais  de  ce  côté-là  , un  rocher  elcarpé  rend  ‘7°* 
la  ville  inattaquable.  La  flotte  tira  en  vain  quinze  mille  coups 
de  canon.  Enfin  des  matelots,  dans  une  de  leurs  réjouiflances, 
s’approchèrent  dans  des  barques  fous  le  mole , dont  l’artille- 

b)  Reboulet  dit  que  la  chancellerie  1 de  Dilt3ion  , mais  c’eft  celui  des 
Allemande  donnait  aux  Rois  le  titra  1 tiédeurs. 

Siècle  de  Louis  XIV. 
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! rie  devait  les  foudroyer  ; elle  ne  joua  point.  Ils  montent  fur 
le  mole  ; ils  s’en  rendent  maîtres  : les  troupes  y accourent  ; 
il  falut  que  cette  ville  imprenable  fe  rendît.  Elle  eii  encor 
aux  Anglais  dans  le  teins  que  j’écris,  a)  L’Efpagne , redeve- 
nue une  Puiflance  fous  le  gouvernement  de  la  Princeffe  de 
Parme  , fécondé  femme  de  Philippe  V,  & vi&orieufe  depuis 
en  Afrique  & en  Italie , voit  encor , avec  une  douleur  impuif- 
fantc  , Gibraltar  aux  mains  d’une  nation  feptentrionale , dont 
les  vaifleaux  fréquentaient  à peine , il  y a deux  fiécles  , la 
mer  Méditerranée. 

Immédiatement  après  la  prife  de  Gibraltar,  la  flotte  Anglaife, 
maitrefle  de  la  mer  , attaqua , à la  vue  de  Malaga  , le  Comte 
de  Touloufe  Amiral  de  France  : bataille  indécile  à la  vérité, 
mais  dernière  époque  de  la  puiflance  de  Louis  XIV.  Son  fils 
naturel  , le  Comte  de  Touloufe  , Amiral  du  Royaume  , y 
commandait  cinquante  vaifleaux  de  ligne  & vingt  - quatre 
galères.  Il  fe  retira  avec  gloire  , & fans  perte.  Mais  depuis  , 
le  Roi  avant  envoyé  treize  vaifleaux  pour  attaquer  Gibral- 
tar , tandis  que  le  Maréchal  de  Te  Je  l’afliégeait  par  terre , 
cette  double  témérité  perdit  à la  fois  & l’armée  & la  flotte. 

. Une  partie  des  vaifleaux  fut  brifée  par  la  tempête  ; une  autre 
prife  par  les  Anglais  à l’abordage , après  une  rcfiftance  admi- 
rable ; un  autre  brûlée  fur  les  côtes  d’Efpagne.  Depuis  ce 


jour  on  ne  vit  plus  de  grandes  flottes  Françaifes , ni  fur 
l’Océan  * ni  fur  la  Méditerranée.  La  marine  rentra  prefque 
dans  l’état  dont  Louis  XIV  l’avait  tirée  , ainfi  que  tant  d’au- 
tres chofes  éclatantes  , qui  ont  eu  fous  lui  leur  orient  & 
leur  couchant. 

Ces  mêmes  Anglais,  qui  avaient  pris  pour  eux  Gibraltar, 
conquirent  en  fix  lemaines  le  Royaume  de  Valence  & de  Cata- 
logne pour  l’Archiduc  Charles.  Il  prirent  Barcelone , par  un 
* hazard  qui  fut  l’effet  de  la  témérité  des  afliégeans. 

Les  Anglais  étaient  fous  les  ordres  d’un  des  plus  finguliers 
hommes  qu’ait  jamais  porté  ce  pays  fi  fertile  en  efprits  fiers , 
courageux  & bizarres.  C’était  le  Comte  de  Pcterhoroug,  homme 
xjui  rcffemblait  en  tout  à ces  héros , dont  l’imagination  des 


*)  En  1740,  Si  depuis  ce  tems  li. 
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Efpagnols  a rempli  tant  de  livres.  A quinze  ans , il  était  parti 
de  Londres  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Maures  en  Affi-  Ch.  XX. 
que.  Il  avait , à vingt  ans  , commencé  la  révolution  d’Angle- 
terre , & s’était  rendu  le  premier  en  Hollande  auprès  du 
Prince  d’Orange  : mais  de  peur  qu’on  ne  foupçonnât  la  raifon 
de  Ton  voyage , il  s’était  embarqué  pour  l’Amérique  ; & de- 
là il  était  allé  à la  Haie  fur  un  vaifleau  Hollandais.  Il  perdit, 
il  donna  tout  Ton  bien  , & rétablit  fa  fortune  plus  d’une  fois. 

Il  faifait  alors  la  guerre  en  Efpagne  prefque  à fes  dépens , & Belle 
nourriflait  l’Archiduc  & toute  fa  Maifon.  C’était  lui  qui  affié-  , 
geait  Barcelone  avec  le  Prince  de  Darmftadt.  b)  Il  lui  propofe , «X™*.* 
une  attaque  foudaine  aux  retranchemens  qui  couvrent  le  fort 
Mont- joui  & la  ville.  Ces  retranchemens  , où  le  Prince  de 
Darmftadt  périt , font  emportés  l’épée  à la  main.  Une  bombe 
crève  dans  le  fort  fur  le  magazin  des  poudres,  & le  fait  fauter: 
le  fort  eft  pris  : la  ville  capitule.  Le  Vice-Roi  parle  à Péterbo- 
roug  à la  porte  de  la  ville.  Les  articles  n’étaient  pas  encor  fi- 

?nés , quand  on  entend  tout  à coup  des  cris  & des  hurlemens. 

rous  nous  trahiffe^  , dit  le  Vice-Roi  à Péterboroug  : nous  capi- 
tulons avec  bonne  foi  , Cf  voilà  vos  Anglais  qui  font  entrés  dans 
la  ville  par  les  remparts.  Ils  égorgent , ils  pillent , ils  violent. 

» Vous  vous  méprenez , répondit  le  Comte  Péterboroug;-,  il 
» faut  que  ce  foit  des  troupes  du  Prince  de  Darmftadt.  Il  n’y 
» a qu’un  moyen  de  fauver  votre  ville , c’ell  de  me  laiflér  entrer 
» fur  le  champ  avec  mes  Anglais  : j’appaiferai  tout  , & je 
» reviendrai  à la  porte  achever  la  capitulation.  « Il  parlait 
d’un  ton  de  vérité  & de  grandeur , qui  joint  au  danger  pré- 
fent  , perfuada  le  Gouverneur  : on  le  lailTa  entrer.  Il  court 
avec  fes  Officiers  : il  trouve  des  Allemans  & des  Catalans , 
qui  faccageaient  les  maifons  des  principaux  citoyens  ; il  les 
chalfe  ; il  leur  fait  quitter  le  butin  qu’ils  enlevaient  : il 
rencontre  la  DuchelTe  de  Popoli  entre  les  mains  des  foldats, 
prête  à être  deshonorée  ; il  la  rend  à fon  mari.  Enfin , ayant 
tout  appaifé , il  retourne  à cette  porte  , & ligne  la  capitu- 
lation. Les  Efpagnols  étaient  confondus  de  voir  tant  de  mag- 


b ) L’hiftoire  de  Reboiilet  appelle  I s’il  eût  été  un  Efpagnol  révolté  cou. 
ce  Prince  chef  des  fil  dieux , comme  | tre  Philippe  V. 
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— — » nanîmité  dans  des  Anglais , que  la  populace  avait  pris  pour 
Ch.  XX.  des  barbares  impitoyables  , parce  qu  ils  étaient  hérétiques. 
Di/pacc  A la  perte  de  Barcelone  fe  joignit  encor  l’humiliation  de 
ari/vj*-  v0ul0ir  inutilement  la  reprendre.  Philippe  V,  qui  avait  pour 
‘ÊiKdon™  lui  la  plus  grande  partie  de  l’Efpagne  , n’avait  ni  Généraux 
ni  Ingénieurs  , ni  prefque  de  foldats.  La  France  fourniffait  tout. 
Le  Comte  de  Touloufe  revient  bloquer  le  port,  avec  vingt-cinq 
v aideaux  qui  reliaient  à la  France.  Le  Maréchal  de  Tejfé  forme 
le  fiége  , avec  trente  & un  efcadrons  & trente-fept  bataillons. 
Mais  la  flotte  Anglaife  arrive  : la  Françaife  fe  retire  -,  le  Maré- 
chal de  Tejfé  lève  le  fiége  avec  précipitation.  Il  laiffe  dans 
fon  camp  des  provifions  immenfes  : il  fuit  & abandonne  quinze 
cent  bluffés  à l'humanité  du  Comte  Péterboroug.  Toutes  ces 
pertes  étaient  grandes  : on  ne  favait  s’il  en  avait  plus  coûté 
auparavant  à la  France  pour  vaincre  l’Efpagne , qu’il  lui  en 
coûtait  alors  pour  la  recourir.  Toutefois  le  petit  - fils  de 
Louis  XI fe  foutenait , par  l’affeélion  de  la  nation  Caftil- 
lane , qui  met  fon  orgueil  à être  fidèle  , & qui  perddait  dans 
fon  choix. 

SsiaiUt  Jt  Les  affaires  allaient  bien  en  Italie.  Louis  XIV  t tait  vengé 
Cafan.  Duc  de  Savoye.  Le  Duc  de  Vendôme  avait  d’abord  repouné 
i6^Aouft  ayec  gi0;re  je  prince  Eugène , à la  journée  de  Caflano  près 
de  i’Adda  : journée  fanglante , & l’une  de  ces  batailles  indé- 
cifes  pour  lefquelles  on  chante  des  deux  côtés  des  Te  Deum , 
mais  qui  ne  fervent  qu’à  la  deflruélion  des  hommes  , fans 
19  Avril  avancer  les  affaires  d’aucun  parti.  Après  la  bataille  de  Cafla- 
«706.  no  , il  avait  gagné  pleinement  celle  de  Caflinato  c ) , en  l’ab- 
fence  du  Prince  Eugène  : & ce  Prince  étant  arrivé  le  lende- 
main de  la  bataille  , avait  vû  encor  un  détachement  de  fes 
troupes  entièrement  défait.  Enfin  les  alliés  étaient  obligés  de 
céder  tout  le  terrain  au  Duc  de  Vendôme.  Il  ne  reliait  plus 
guères  que  Turin  à prendre.  On  allait  l’inveflir  : il  ne  paraif- 
fait  pas  poflible  qu’on  le  fecourût.  Le  Maréchal  de  Villars , 
vers  l’Allemagne , pouffait  le  Prince  de  Bade.  Villeroi  com* 

c)  C’était  à la  vérité  un  Comte  J finato  5 mais  il  n’y  avait  que  des 
de  Revendait  , né  en  Dannemarck , I troupes  Impériales, 
qui  commandait  au  combat  de  Caf.  J La  Eeamueiie  dit  à ce  fujct , dans 
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mandait  en  Flandre  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes  ; y-"* 
& il  fe  flattait  de  réparer  contre  Marlboroug  le  malheur  qu’il  Ch.  XX, 
avait  efluyé  en  combattant  le  Prince  Eugène.  Son  trop  de 
confiance  en  fes  propres  lumières , fut  plus  que  jamais  funefte 
à la  France. 

Près  de  la  Mébaigue  & vers  les  fources  de  la  petite  Ghette , Ramillies, 
le  Maréchal  de  Villeroi  avait  campé  fon  armée.  Le  centre 
était  à Ramillies , village  devenu  auffi  fameux  qu’Hochftet.  Il 
eût  pu  éviter  la  bataille.  Les  Officiers  - Généraux  lui  confeil- 
laient  ce  parti  ; mais  le  défir  aveugle  de  la  gloire  l’em- 
porta. Il  fit  , à ce  qu’on  prétend , la  difpofition , de  manière 
qu’il  n y avait  pas  un  homme  d’expérience  , qui  ne  prévît 
le  mauvais  fuccès.  Des  troupes  de  recrue , ni  difciphnées  t 
ai  complettes  , étaient  au  centre  : il  laifla  les  bagages  entre 
les  lignes  de  fon  armée  : il  porta  fa  gauche  derrière  un 
marais  , comme  s’il  eût  voulu  l’empêcher  d’aller  à l’ennemi,  e) 

Marlboroug , qui  remarquait  toutes  ces  fautes  , arrange  fon 
armée  pour  en  profiter.  Il  voit  que  la  gauche  de  1 armée  ij  Mal 
Françaife  ne  peut  aller  attaquer  fa  droite  : il  dégarnit  aufli-  ,7°6' 
tôt  cette  droite , pour  fondre  vers  Ramillies  avec  un  nombre 
fupérieur.  Monfieur  de  GajJion  Lieutenant -Général  , qui  voit 
ce  mouvement  des  ennemis , crie  au  Maréchal  : » Vous  êtes 
» perdu  , fi  vous  ne  changez  votre  ordre  de  bataille.  Dégar- 
» flirtez  votre  gauche , pour  vous  oppoler  à l’ennemi  à nombre 
» égal.  Faites  rapprocher  vos  lignes  davantage.  Si  vous  tardez 
» un  moment  , il  n’y  a plus  de  refiource.  *<  Plufieurs  Offi- 
ciers appuyèrent  ce  confeil  falutaire.  Le  Maréchal  ne  les  crut 
pas.  Marlboroug  attaque.  Il  avait  à faire  à des  ennemis  ran- 
gés en  bataille  comme  il  les  eût  voulu  porter  lui-même  pour 
les  vaincre.  Voilà  ce  que  toute  la  France  a dit;  & l’hiftoire 
eft  en  partie  le  récit  des  opinions  des  hommes  : mais  ne 
devait  - on  pas  dire  aufli  , que  les  troupes  des  alliés  étaient 
mieux  difciplinées , que  leur  confiance  en  Leurs  chefs  & en 


fes  notes  fur  l’hiftoire  du  Géclc 
de  Louis  XIV,  que  les  Danois  ne  va- 
lent pas  mieux  ailleurs  que  chez  eux. 
Il  Ikut  avouer  que.  c’eft  une  choie 


rare  de  voir  un  tel  homme  outrager 
ainii  toutes  les  nations. 

e)  Voyez  les  mémoires  de  F ta- 
quine!, 
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leurs  fuccès  pafles,  leur  infpirait  plus  d’audace  ? N’y  eut -U 
Ie*-  ^ pas  des  régimens  Français  , oui  firent  mal  leur  devoir  ? & 
tes  bataillons  les  plus  inébranlables  au  feu,  ne  font -ils  pas 
la  deftinée  des  Etats  ? L’armée  Françaife  ne  réfifta  pas  une 
demi-  heure.  On  s’était  battu  près  de  huit  heures  à Hochftet, 
& on  avait  tué  près  de  huit  mille  hommes  aux  vainqueurs  ; 
mais  à la  journée  de  Ramillies  , on  ne  leur  en  tua  pas  deux 
mille  cinq  cent  : ce  fut  une  déroute  totale  : les  Français  y 

ferdirent  vingt  mille  hommes  , & la  gloire  de  la  nation,  & 
efpérance  de  reprendre  l’avantage-  La  Bavière  , Cologne , 
avaient  été  perdues  par  la  bataille  d’Hochflet  ; toute  la  Flandre 
Efpagnole  le  fut  par  celle  de  Ramillies.  Marlhoroug  entra  vic- 
torieux dans  Anvers , dans  Bruxelles  : il  prit  Oftende  : Menin 
fe  rendit  à lui. 

Pareiti  dt  Le  Maréchal  de  Villeroi  , au  defefpoir , n’ofait  écrire  au 
LouuXiv, ; R0i  cette  défaite.  Il  refta  cinq  jours  fans  envoyer  de  cou- 
riers.  Enfin  il  écrivit  la  confirmation  de  cette  nouvelle , qui 
confternait  déjà  la  Cour  de  France.  Et  quand  il  reparut 
devant  le  Roi , ce  Monarque , au  lieu  de  lui  faire  des  repro- 
ches , lui  dit , Monjieur  le  Maréchal , on  n’ejl  pas  heureux  à 
notre  âge. 

Le  Roi  tire  auffi  - tôt  le  Duc  de  Vendôme  d’Italie , où  il 
ne  le  croyait  pas  néceflaire  , pour  l’envoyer  en  Flandre  répa- 
rer , s’il  e(t  poflible , ce  malheur.  Il  efpérait  du  moins , avec 
apparence  de  raifon , que  la  prife  de  Turin  le  confinerait  de 
tant  de  pertes.  Le  Prince  Eugène  n’était  pas  à portée  de  paraî- 
tre , pour  fecourir  cette  ville.  Il  était  au  - delà  de  l’Adige  ; 
& ce  fleuve , bordé  en  deçà  d’une  longue  chaîne  de  retran- 
chemens  , femblait  rendre  le  paflage  impraticable.  Cette 

Srande  ville  était  afliégée  par  quarante  - fix  efcadrons  & cent 
ataillons. 

Duc  JtU  Le  Duc  de  la  Feuillade  , qui  les  commandait,  était  l’homme 
fauiuit,  je  p[us  Allant  & le  plus  aimable  du  Royaume  : & quoique 
gendre  du  Miniftre , il  avait  pour  lui  la  faveur  publique.  11 
était  fils  de  ce  Maréchal  de  la  Feuillade , qui  érigea  la  ftatue 
de  Louis  XIV  dans  la  place  des  viftoires.  On  voyait  en  lui 
le  courage  de  fon  père , la  même  ambition  , le  même  éclat , 
avec  plus  d’efprit.  Il  attendait , pour  récompenfe  de  la  con- 
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quête  de  Turin  , le  bâton  de  Maréchal  de  France.  Chamillard 
(on  beau-père , qui  l’aimait  tendrement , avait  tout  prodigué  Ck.  XX. 
pour  lui  aflurer  le  fuccès.  L’imagination  eft  effrayée  au  détail 
des  préparatifs  de  ce  fiége.  Les  le&eurs  , qui  ne  font  point 
à portée  d’entrer  dans  ces  difcuffions  , feront  peut-être  bien 
ailes  de  trouver  ici  quel  fut  cet  immenfe  & inutile  appareil. 

On  avait  fait  venir  cent  quarante  pièces  de  canon  ; & il  />«>*•<«;/* 
eft  à remarquer  , que  chaque  gros  canon  monté  revient  à 
environ  deux  mille  écus.  Il  y avait  cent  dix  mille  boulets , 
cent  ftx  mille  cartouches  d’une  façon  & trois  cent  mille  d’une 
autre  , vingt  & un  mille  bombes  , vingt  - fept  mille  fept  cent 
grenades  , quinze  mille  facs  à terre , trente  mille  inftrumens 
pour  le  pionnage , douze  cent  mille  livres  de  poudre.  Ajou- 
tez à ces  munitions  , le  plomb , le  fer  & le  fer  - blanc  , 
les  cordages  , tout  ce  qui  fert  aux  mineurs  , le  fouphre , le 
falpêrre  , les  outils  de  toute  efpèce.  11  eft  certain  que  les 
frais  de  tous  ces  préparatifs  de  deftruétion  , fuffiraient  pour  » 
fonder  & pour  faire  fleurir  la  plus  nombreufe  colonie.  Tout 
fiége  de  grande  ville  exige  ces  frais  immenfes  ; & quand  il 
faut  réparer  chez  foi  un  village  ruiné , on  le  néglige. 

Le  Duc  de  la  FeuillaJe  , plein  d’ardeur  , & cl 'activité,  plus 
capable  que  perfonne  des  entreprifes  qui  ne  demandaient 
cjue  du  courage , mais  incapable  de  celles  qui  exigeaient  de 
1 art  , de  la  méditation  & du  tems , greffait  ce  fiége  contre 
toutes  les  régies.  Le  Maréchal  de  Vauban , le  feul  Général 
peut-être  qui  aimât  mieux  l’Etat  que  foi-même , avait  propofé 
au  Duc  de  la  Feuillade , de  venir  diriger  le  fiége  comme  ingé- 
nieur , & de  fervir  dans  fon  armée  comme  volontaire  : mais 
la  fierté  de  la  FeuillaJe  prit  les  offres  de  V mban  pour  de 
l’orgueil  caché  fous  de  la  modeftie.  11  fut  piqué,  que  le  meil- 
leur Ingénieur  de  l’Europe  lui  voulût  donner  des  avis.  Il  manda, 
dans  une  lettre  que  j’ai  vue  : J'efpère prendre  Turin  à la  Cohorn. 

Ce  Cohorn  était  le  Vauban  des  alliés , bon  Ingénieur  , bon 
Général,  & qui  avait  pris  plus  d’une  fois  des  places  for- 
tifiées par  Vauban.  Après  une  telle  lettre  , il  falait  prendre 
Turin  : mais  l’ayant  attaqué  par  la  citadelle  , qui  était  le  côté 
le  plus  fort  , & n’ayant  pas  même  entouré  toute  la  ville  , 
des  fecours  , des  vivres  pouvaient  y entrer  : le  Duc  de  Savoye 
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pouvait  en  fortir  : & plus  le  Duc  de  la  Feuillade  mettait  ion 
impétuofité  dans  des  attaques  réitérées  & infruôueufes , plus 
le  fié ge  traînait  en  longueur. 

Le  Duc  de  Savoye  fortit  de  la  ville  avec  quelques  trou- 
pes de  cavalerie , pour  donner  le  change  au  Duc  de  la  Feuil- 
lade. Celui-ci  fe  détaché  du  fiége  pour  courir  après  le  Prince , 

Îui  connaiffant  mieux  le  terrain , échappe  à fes  pourfuites.  La 
tuilladt  manque  le  Duc  de  Savoye , oc  la  conduite  du  fiége 
en  fouffre. 

Prefque  tous  les  hiftoriens  ont  alluré  que  le  Duc  de  la 
Feuillade  ne  voulait  point  prendre  Turin  ; ils  prétendent  qu’il 
avait  juré  à Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne  de  refpecfer 
la  capitale  de  fort  père  ; ils  débitent  que  cette  Princeffe  enga- 
gea Madame  de  Maimenon  à faire  prendre  toutes  les  mefu- 
res  qui  furent  le  falut  de  cette  ville.  Il  eft  vrai  que  prefque 
tous  les  Officiers  de  cette  armée  en  ont  été  longtems  per- 
fuadés.  Mais  c’était  un  de  ces  bruits  populaires  qui  decré- 
ditent  le  jugement  des  nouvelliftes  & qui  déshonorent  les 
hilloires.  11  eût  été  d’ailleurs  bien  contradi&oire  que  le  même 
Général  eût  voulu  manquer  Turin  & prendre  le  Duc  de 
Savoye. 

Depuis  le  13  Mai  jufqu’au  10  Juin  , le  Duc  de  Vendôme 
au  bord  de  l’Adige  favorifait  ce  fiége  ; & il  comptait , avec 
foixante  & dix  bataillons  & foixante  efeadrons , fermer  tous 
les  pacages  au  Prince  Eugène. 

Le  Général  des  Impériaux  manquait  d’hommes  & d’argent. 
Les  merciers  de  Londres  lui  prêtèrent  environ  fix  millions 
de  nos  livres  : il  fit  enfin  venir  des  troupes  des  Cercles  de 
l'Empire.  La  lenteur  de  ces  fecours  eût  pû  perdre  l’Italie  ; 
mais  la  lenteur  du  fiége  de  Turin  était  encor  plus  grande. 

Vendôme  était  déjà  nommé  pour  aller  réparer  les  pertes 
de  la  Flandre.  Mais  avant  de  quitter  l’Italie  , il  fouffre  que 
le  Prince  Eugène  paffe  l’Adige  : il  lui  laiffe  traverfer  le  canal 
blanc , enfin  le  P6  même , fleuve  plus  large  & en  quelques 
endroits  plus  difficile  que  le  Rhône.  Le  Général  Français 
ne  quitta  les  bords  du  Pô  , qu’après  avoir  vû  le  Prince 
Eugène  en  état  de  pénétrer  jufqu’auprès  de  Turin.  Ainfi  il 
laifla  les  affaires  dans  une  grande  crife  en  Italie , tandis  qu’elles 
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parafaient  defefpérées  en  Flandre , en  Allemagne  & en  Efpagne.  ,mmm. 
Le  Duc  de  Vendôme  va  donc  raflembler  vers  Mons  les  Cm.  XX. 


débris  de  l’armée  de  Villeroi  y & le  Duc  d’Orléans  , neveu  Due  sot- 
de  Louis  XIV,  vient  commander  vers  le  Pô  les  troupes  du 
Duc  de  Vendôme.  Ces  troupes  étaient  en  defordre  , comme 
fi  elles  avaient  été  battues.  Eugène  avait  paffé  le  Pô  à la  vue 
de  Vendôme  : il  paffe  le  Tanaro  aux  yeux  du  Duc  d’Orléans } 
il  prend  Carpi , Correggio , Reggio  ; il  dérobe  une  marche 
aux  Français  ; enfin  il  joint  le  Duc  de  Savoye  auprès  d’Afti. 

Tout  ce  que  put  faire  le  Duc  d’Orléans , ce  fut  de  venir 
joindre  le  Duc  de  la  Feuillade  au  camp  devant  Turin.  Le 
Prince  Eugène  le  fuit  en  diligence.  Il  y avait  alors  deux  partis 
à prendre  : celui  d’attendre  le  Prince  Eugène  dans  les  lignes 
de  circonvallation , ou  celui  de  marcher  à lui , lorlqu’il  était 
encor  auprès  de  Veillane.  Le  Duc  d’Orléans  aflemble  un 
confeil  de  guerre  : ceux  qui  le  compofaient , étaient  le  Maré- 
chal de  Marfin , celui  - là  même  qui  avait  perdu  la  bataille 
d’Hochftet , le  Duc  de  la  Feuillade , Albergoti , S airu-F remont, 

& d’autres  Lieutenans-Généraux.  » Meflieurs , leur  dit  le  Duc 
d’Orléans  , » fi  nous  relions  dans  nos  lignes , nous  perdons 
» la  bataille.  Notre  circonvallation  efl  de  cinq  lieuës  d’éten- 
» due  : nous  ne  pouvons  border  tous  ces  retranchemens.  Vous 
» voyez  ici  le  régiment  de  la  Marine  , qui  n’ell  que  fur  deux 
» hommes  de  hauteur  : là  vous  voyez  des  endroits  entiére- 
» ment  dégarnis.  La  Doire  , qui  pafle  dans  notre  camp  , 

» empêchera  nos  troupes  de  fe  porter  mutuellement  de  prompts 
» fecours.  Quand  le  Français  attend  qu’on  l’attaque  , il  perd 
» le  plus  grand  de  fes  avantages  , cette  impétuofité  & ces 
»>  premiers  momens  d’ardeur , qui  décident  fi  fouvent  du  gain 
» des  batailles.  Croyez-moi,  il  faut  marcher  à l’ennemi.  « Tous 
les  Lieutenans-Généraux  répondirent  : Il  faut  marcher.  Alors 
le  Maréchal  de  Marfin  tire  de  fa  poche  un  ordre  du  Roi , par 
lequel  on  devait  déférer  à fon  avis  en  cas  d’aélion  : & fon  avis 
fut  de  relier  dans  les  lignes. 

Le  Duc  d’Orléans  indigné  vit  qu’on  ne  l’avait  envoyé  à l’ar- 
mée , que  comme  un  Prince  du  Sang , & non  comme  un  Géné- 
ral ; & forcé  de  fuivre  le  confeil  du  Maréchal  de  Marfin  , il  fe 
prépara  à ce  combat  fi  défavantageux. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Ddd 
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Les  ennemis  parafaient  vouloir  former  à la  fois  plufieurs 
Ch.  XX.  attaques.  Leurs  mouvemens  jettaient  l’incertitude  dans  le  camp 
des  Français.  Monfieur  le  Duc  d’Orléans  voulait  une  chofe, 
Marfn  & la  Feuillade  une  autre  : on  difputait } on  ne  concluait 
rien.  Enfin  on  lailTe  les  ennemis  palier  la  Doire.  Ils  avancent 
fur  huit  colonnes  de  vingt-cinq  hommes  de  profondeur.  11 
faut  dans  l’inftant  leur  oppofer  des  bataillons  d’une  épaifleur 
allez  forte. 

Albergoti , placé  loin  de  l’armée  fur  la  montagne  des  capu- 
cins , avait  avec  lui  vingt  mille  hommes  , & n avait  en  tête 

3ue  des  milices  , qui  n’ofaient  l’attaquer.  On  lui  envoyé 
emander  douze  mille  hommes.  Il  répond  qu’il  ne  peut  fe 
dégarnir  : il  donne  des  raifons  fpécieui'es  ; on  les  écoute  : le 
7 Stpt-  tems  fe  perd.  Le  Prince  Eugène  attaque  les  retranchemens , 
*7°  ‘ & au  bout  de  deux  heures  il  les  force.  Le  Duc  d’Orléans 
blefie  s’était  retiré  pour  fe  faire  panfer.  A peine  était-il  entre 
les  mains  des  chirurgiens  , qu’on  lui  apprend  que  tout  efl 
perdu , que  les  ennemis  font  maîtres  du  camp,  & que  la  déroute 
eft  générale.  Aufli  - tôt  il  faut  fuir  ; les  lignes  , les  tranchées 
font  abandonnées  , l’armée  difperfée.  Tous  les  bagages  , les 
provifions , les  munitions , la  caille  militaire , tombent  dans  les 
mains  du  vainqueur. 

Ti  Muré-  Le  Maréchal  de  Marjin  blefle  à la  cuifle  eft  fait  prifonnier. 
J*  ■ Un  chirurgien  du  Duc  de  Savoye  lui  coupa  la  cuifle  : & le 
Maréchal  mourut  quelques  momens  apres  l operation.  Le  Che- 
valier Méthuin  , Ambafladeur  d’Angleterre  auprès  du  Duc  de 
Savoye , le  plus  généreux  , le  plus  franc  & le  plus  brave 
homme  de  fon  pays  qu’on  ait  jamais  employé  dans  les  amba£ 
fades , avait  toujours  combattu  à côté  de  ce  Souverain.  Il 
avait  vû  prendre  le  Maréchal  de  Marjin , & il  fut  témoin  de 
fes  derniers  momens.  11  m’a  raconté  que  Marjin  lui  dit  ces 
propres  mots  : Croye { au  moins  , Monfieur  , que  c'a  été  contre 
Caufn  Je  mon  avis  , que  nous  vous  avons  attendu  dans  nos  lignes.  Ces 
dn  ^iTu  Par0^es  Semblaient  contredire  formellement  ce  qui  s’était  pafle 
nam  u-  jans  jg  conpe{|  çjg  guerre  f & elles  étaient  pourtant  vraies  : 
c’eft  que  le  Maréchal  de  Marfn  , en  prenant  congé  à Ver- 
failles  , avait  repréfenté  au  Roi  qu’il  ralait  aller  aux  enne- 
mis, en  cas  qu’ils  panifient  pour  fecourir  Turin:  mais  Chamil~ 
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lard,  intimidé  par  les  défaites  précédentes , avait  fait  décider  — 1 

3u’on  devait  attendre  & non  préfenter  la  bataille  ; & cet  ordre,  Ch.  XX, 
onné  dans  Verfailles  , frit  caufe  que  foixante  mille  hommes 
furent  difperfés.  Les  Français  n’avaient  pas  eu  plus  de  deux 
mille  hommes  tués  dans  cette  bataille.  Mais  on  a déjà  vû 
que  le  carnage  fait  moins  que  la  confternation.  L’impoflibi- 
lité  de  fubfifter  , qui  ferait  retirer  une  armée  après  la  vi&oire, 
ramena  vers  le  Dauphiné  les  troupes  après  la  défaite.  Tout 
était  fi  en  defordre , que  le  Comte  de  Médavi-  Grancei , qui 
était  alors  dans  le  Mantouan  avec  un  corps  de  troupes  , & 
qui  battit  à Caltiglione  les  Impériaux , commandés  par  le  Land- 
grave de  Hcrtc , depuis  Roi  de  Suède,  ne  remporta  qu’une 9 Sept, 
viéloire  inutile , quoique  complette.  On  perdit  en  peu  de  tems  '7°6‘ 
le  Milanais  , le  Mantouan , le  Piémont , & enfin  le  Royaume 
de  Naples. 


CHAPITRE  V I N G T - U N I E M E. 

Suite  des  dif grâces  de  la  France  & de  l’Efpagne.  Louis  XIV 
envoyé  Jon  principal  Miniflre  demander  en  vain  la  paix.  Ba- 
taille de  Malplaquet  perdue  , &c. 

LA  bataille  d’Hochftet  avait  coûté  à Louis  XIV  la  plus  lu  Frar.- 
floriflante  armée , & tout  le  pays  du  Danube  au  Rhin  ; 
elle  avait  coûté  à la  Maifon  de  Bavière  tous  fes  Etats.  La  lu,  ‘ 
journée  de  Ramillics  avait  fait  perdre  toute  la  Flandre  jufqu’aux 
portes  de  Lille.  La  déroute  de  Turin  avait  challe  les  Français 
d’Italie , ainfi  qu’ils  l’ont  toûjours  été  dans  toutes  les  guerres 
depuis  Charlemagne.  11  reliait  des  troupes  dans  le  Milanais , 

& cette  petite  armée  viélorieufe  fous  le  Comte  de  Médavi . 

On  occupait  encor  quelques  places.  On  propofa  de  céder 
tout  à l’Empereur , pourvû  qu’il  laiflat  retirer  ces  troupes  , 
qui  montaient  à près  de  quinze  mille  hommes.  L’Empereur  ac- 
cepta cette  capitulation.  Le  Duc  de  Savoye  y confentit.  Ainfi 
l'Empereur , d’un  trait  de  plume , devint  le  maître  paifible  en 
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Italie.  La  conquête  du  Royaume  de  Naples  & de  Sicile  lui 
Cm.  xxi.  fut  allurée.  Tout  ce  qu’on  avait  regardé  en  Italie  comme  feu- 
dataire , fut  traité  comme  fujet.  11  taxa  la  Tofcane  à cent 
cinquante  mille  pilloles,  Mantouë  à quarante  mille.  Parme  , 
Moaène , Luques  , Gènes , malgré  leur  liberté  , furent  com- 
prifes  dans  ces  impolitions. 

TEmptrtur  L’Empereur,  qui  jouit  de  tous  ces  avantages,  n’était  pas  ce 
, ancien  rivai  de  Louis  XIV,  qui,  fous  les  apparences 
lapuijjan-  ^ ^ modération , avait  nourri  fans  éclat  une  ambition  profonde. 
C’était  fon  fils  aîné  Jofeph , vif,  fier , emporté , & qui  cependant 
ne  fut  pas  plus  grand  guerrier  que  fon  père.  Si  jamais  Empe- 
reur parut  fait  pour  aflervir  l’Allemagne  & l’Italie  , c’était  Jo- 
feph. Il  domina  delà  les  monts  : il  rançonna  le  Pape  : il  fit 
mettre  de  fa  feule  autorité , en  1 706 , les  Electeurs  de  Bavière 
& de  Cologne  au  ban  de  l’Empire  : il  les  dépouilla  de  leur 
Eleftorat  : il  retint  en  prifon  les  enfans  du  Bavarois  , & leur  ôta 
jufqu’à  leur  nom.  Leur  père  n’eut  d’autre  reflource,  que  d’aller 
traîner  fa  difgrace  en  France  & dans  les  Pays-Bas.  Philippe  fX 
lui  céda  depuis  toute  la  Flandre  Efpagnole  en  1711.  a)  S’il 
avait  gardé  cette  province,  c’était  un  établiflement , qui  valait 
mieux  que  la  Bavière  , & qui  le  délivrait  de  raflujettiflëment 
à la  Maifon  d 'Autriche  : mais  il  ne  put  jouir  que  des  villes  de 
Luxembourg , de  Namur , & de  Charleroi  ; le  relie  était  aux 
vainqueurs. 

G'tnJ"  Tout  femblait  déjà  menacer  ce  Louis  XIV  qui  avait  aupa- 
ptrui  Je  ravant  menacé  l’Europe.  Le  Duc  de  Savoye  pouvait  entrer 
hmuXjy. en  France.  L’Angleterre  & l’EcofTe  fe  réunifiaient,  pour  ne 
plus  compofer  qu’un  feul  Royaume;  ou  plutôt  l’Ecofle,  deve- 
nue province  de  l’Angleterre , contribuait  à la  puiflance  de 
fon  ancienne  rivale.  Tous  les  ennemis  de  la  France  fem- 
blaient , vers  la  fin  de  1 706  , & au  commencement  de  1 707 , 
acquérir  des  forces  nouvelles  , & la  France  toucher  à fa 
ruine.  Elle  était  preflee  de  tous  côtés  , & fur  mer  & fur 
terre.  De  ces  flottes  formidables  que  Louis  XIV  avait  for- 
mées , il  reliait  à peine  trente  - cinq  vaiffeaux.  En  Allemagne, 

o)  Dans  l*hiftoire  de  Reboulet , îl  1 dès  l’an  1700  : mais  alors  il  n’avait 
eft  dit  qu’il  eut  cette  Souveraineté  1 que  la  Vice-Royauté. 
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Strasbourg  était  encor  frontière  ; mais  Landau  perdu  laiffait  "***** 
toujours  l’Alzace  expofée.  La  Provence  était  menacée  d’une  Ch.  XXL 
invafion  par  terre  & par  mer.  Ce  qu’on  avait  perdu  en  Flandre 
faifait  craindre  pour  le  relie.  Cependant , malgré  tant  de  défaf- 
tres , le  corps  de  la  France  n’était  point  encor  entamé  ; & 
dans  une  guerre  fi  malheurcufe , elle  n’avait  encor  perdu  que 
des  conquêtes. 

Louis  XIV  fit  face  partout.  Quoique  partout  affaibli,  il 11  * 

réfillait , ou  protégeait , ou  attaquait  encor  de  tous  côtés.  'ou>  C0"Sm 
Mais  on  fut  aufli  malheureux  en  Efpagne  qu’en  Italie , en 
Allemagne  & en  Flandre.  On  prétend  , que  le  fiége  de  Barce- 
lone avait  été  encor  plus  mal  conduit  que  celui  de  Turin. 

Le  Comte  de  Touloufe  n’avait  paru  que  pour  ramener  fa 
flotte  à Toulon.  Barcelone  fecouruë , le  liège  abandonné, 
l’armée  Françaife  diminuée  de  moitié  s’était  retirée  fans  mu- 
nitions dans  la  Navarre  , petit  Royaume  qu’on  confervait 
aux  Efpagnols , & dont  nos  Rois  ajoutent  encor  le  titre  à 
celui  de  l rance  , par  un  ufage  qui  femble  au-deffous  de  leur 
grandeur. 

A ces  défallres  s’en  joignait  un  autre , qui  parut  décifif. 

Les  Portugais  avec  quelques  Anglais , prirent  toutes  les  pla- 
ces devant  lefquelles  ils  fe  prefentèrent  , & s’avancèrent 
jufques  dans  l’Eltramadoure  Espagnole  différente  de  celle  du 
Portugal.  C’était  un  Français  devenu  Pair  d’Angleterre,  qui 
les  commandait , Mylord  Gallovai , autrefois  Comte  de  Ruvi- 
gni  f tandis  que  le  Duc  de  Barxvick  Anglais  & neveu  de 
Marlboroug , était  à la  tête  des  troupes  de  France  & d’Efpagne, 
qui  ne  pouvaient  plus  arrêter  les  viélorieux. 

Philippe  V,  incertain  de  fa  dellinée , était  dans  Pampe-  V Archl - 
lune.  Charles  , fon  compétiteur  , grolîiffait  fon  parti  & fes 
forces  en  Catalogne  : Il  était  maître  de  l’Arragon  , de  la  Raittf. 
province  de  Valence  , de  Carthagène  , d’une  partie  de  law». 
province  de  Grenade.  Les  Anglais  avaient  pris  Qibraltar 
pour  eux  , & lui  avaient  donné  Minorque , Ivica  , & Ali- 
cante. Les  chemins  d’ailleurs  lui  étaient  ouverts  jufqu’à  Ma- 
drid. Gallovai  y entra  fans  réfiftance , & fit  proclamer  Roi 
l’Archiduc  Charles.  Un  fimple  détachement  le  fit  aufli  proclamer Iy 
à Tolède. 
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— Tout  parut  alors  fi  defefpéré  pour  Philippe  V,  que  le  Mare- 
Ch.  XXL  chai  de  Vauban  , le  premier  des  Ingénieurs  , le  meilleur  des 
citoyens  , homme  toûjours  occupé  de  projets  , les  uns  utiles. 

On  propofc  les  autres  peu  praticables  , & tous  finguliers , propofa  à la 
PMmp"y  Cour  de  France  d’envoyer  Philippe  V régner  en  Amérique  ; 

«1  Amtri • ce  Prince  y confentit.  On  l’eût  fait  embarquer  avec  les  Éfpa- 
*“•  gnols  attachés  à fon  parti.  L’Efpagne  eût  été  abandonnée  aux 
faéKons  civiles.  Le  commerce  du  Pérou  & du  Mexique  n’eût 
plus  été  que  pour  les  Français  ; & dans  ce  revers  de  la  C 
famille  de  Louis  XIV,  la  France  eût  encor  trouvé  fa  gran- 
deur. On  délibéra  fur  ce  projet  à Verfailles  : mais  la  confiance 
des  Caftillans  , & les  fautes  des  ennemis  , confervèrent  la 
couronne  à Philippe  V.  Les  peuples  aimaient  dans  Philippe 
le  choix  qu’ils  avaient  fait , & dans  fa  femme , fille  du  Duc 
de  Savoye  , le  foin  qu’elle  prenait  de  leur  plaire  , une  intré- 

{lidité  au-deffus  de  fon  fexe , & une  confiance  agiffante  dans 
e malheur.  Elle  allait  elle-même  de  ville  en  ville  animer 
les  cœurs , exciter  le  zèle , & recevoir  les  dons  que  lui  appor- 
taient les  peuples.  Elle  fournit  ainfi  à fon  mari  plus  de  deux 
cent  mille  écus  en  trois  femaines.  Aucun  des  Grands  , qui 
avaient  juré  d’être  fidèles  , ne  fut  traître.  Quand  Gallovai 
fit  proclamer  l’Archiduc  dans  Madrid  , on  cria  , Vive  Phi- 
lippe y & à Tolède , le  peuple  ému  chaffa  ceux  qui  avaient 
proclamé  l’Archiduc. 

Les  Efpagnols  avaient  jufques  - là  fait  peu  d’efforts  pour 
foutenir  leur  Roi  ; ils  en  firent  de  prodigieux  quand  ils  le 
virent  abattu  , & montrèrent  en  cette  occafion  une  efpèce 
de  courage  contraire  à celui  des  autres  peuples  , qui  com- 
mencent par  de  grands  efforts , & qui  fe  rebutent.  Il  eft  dif- 
ficile de  donner  un  Roi  à une  nation  malgré  elle.  Les  Por- 
tugais , les  Anglais  , les  Autrichiens , qui  étaient  en  E (pagne, 
furent  harcelés  partout , manquèrent  de  vivres , firent  des  fau- 
tes prefque  toûjours  inévitables  dans  un  pays  étranger  , & 
Philippe  V furent  battus  en  détail.  Enfin  Philippe  V,  trois  mois  après  être 
'mÜIu" ’ f°rti  de  Madrid  en  fugitif,  y rentra  triomphant,  & fut  reçu 
«Sept,  avec  autant  d’acclamations  que  fon  rival  avait  éprouvé  de 
J~c6"  froideur  & de  répugnance. 

Louis  XIV  reaoubla  fes  efforts  , quand  il  vit  que  les  El- 
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pagnols  en  faifaient } & tandis  qu’il  veillait  à la  fureté  de 
toutes  les  côtes  fur  l’Océan  & fur  la  Méditerranée  , en  y Ch-  XXI. 
plaçant  des  milices  ; tandis  qu’il  avait  une  armée  en  Flandre , 
une  auprès  de  Strasbourg , un  corps  dans  la  Navarre , un  dans 
le  Roulfillon  ; il  envoyait  encor  de  nouvelles  troupes  au  Ma- 
réchal de  Barwick  dans  la  Caftille. 

Ce  fut  avec  ces  troupes  , fécondées  des  Efpagnols  , que  m Avril 
Barwick  gagna  la  bataille  importante  d’Almanza  fur  Gallovai.  '7<>7* 
Almanza  ville  bâtie  par  les  Maures  , eft  fur  la  frontière  de 
Valence  : cette  belle  province  fut  le  prix  de  la  vi&oire.  Ni 
Philippe  V , ni  l’Archiduc  , ne  furent  préfens  à cette  journée  ; 

& c’eft  fur  quoi  le  fameux  Comte  de  Péterboroug , (ingulier 
en  tout  , s’écria  , quon  était  bien  bon  de  fe  battre  pour  eux. 

C’eft  ce  qu’il  manda  5U  Maréchal  de  TeJTé , & c’eft  ce  que 
je  tiens  de  fa  bouche.  Il  ajoutait , qu’il  n’y  avait  gue  des  ef- 
claves  qui  combattiflent  pour  un  homme , & qu’il  falait  com- 
battre pour  une  nation.  Le  Duc  d’Orléans , qui  voulait  être 
à cette  aéHon  , & qui  devait  commander  en  Efpagne , n’ar- 
riva que  le  lendemain  ; mais  il  profita  de  la  viéfoire  : il  prit 
plufieurs  places  , & entre  autres  Lérida  , lecueil  du  grand 
Coniè. 

D’un  autre  côté  , le  Maréchal  de  Villars  , remis  en  France 
à la  tête  des  armées , uniquement  parce  qu’on  avait  befoin  de 
lui , réparait  en  Allemagne  le  malheur  de  la  journée  d’Hochftet.  » M« 

11  avait  forcé  les  lignes  de  Stolhoffen  au-delà  du  Rhin,  dif- 
fipé  toutes  les  troupes  ennemies , étendu  les  contributions  à 
cinquante  lieues  à la  ronde  , pénétré  jufqu’au  Danube.  Ce 
fuccès  paflager  faifait  refpirer  fur  les  frontières  de  l’Allema- 
gne ; mais  en  Italie  tout  était  perdu.  Le  Royaume  de  Naples 
fans  défenfe  , & accoutumé  à changer  de  maître , était  fous 
le  joug  des  victorieux  ; & le  Pape  , qui  n’avait  pû  empêcher 
que  les  troupes  Allemandes  paffaffent  par  fon  territoire , 
voyait , fans  ofer  murmurer , que  l’Empereur  fe  fît  fon  vaflal 
malgré  lui.  C’eft  un  grand  exemple  de  la  force  des  opinions 
reçues  & du  pouvoir  de  la  coutume  , qu’on  puiffe  toujours 
s’emparer  de  Naples  fans  confulter  le  Pape , & qu’on  n’ofe 
jamais  lui  en  refufer  l’hommage. 

Pendant  que  le  petit-fils  de  Louis  XIV  perdait  Naples, 
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— 1 l’ayeul  était  fur  le  point  de  perdre  la  Provence  & le  Dau- 
Cb.  XXL  phtné.  Déjà  le  Duc  de  Savoye  & le  Prince  Eugène  y étaient 
entrés  par  le  col  de  Tende.  Ces  frontières  n’étaient  pas  dé- 
fendues comme  le  font  la  Flandre  & l’Alzace , théâtre  éternel 
de  la  guerre , hérifle  de  citadelles  que  le  danger  avait  averti 
lu  fron~  d’élever.  Point  de  pareilles  précautions  vers  le  Var , point  de 
'càu  du  ces  f°rtes  places  qui  arrêtent  l’ennemi , & qui  donnent  le  tems 
Dauphiné  d’afTembler  des  armées.  Cette  frontière  a été  négligée  jufqu’à 
toujours  nos  jours  , fans  que  peut-être  on  puifle  en  alléguer  d’autre 
«tgigteu  rajfon  ^ finon  qUe  les  hommes  étendent  rarement  leurs  foins 
de  tous  les  côtés.  Le  Roi  de  France  voyait , avec  une  indi- 
gnation douloureufe  , que  ce  même  Duc  de  Savoye , qui  un 
an  auparavant  n’avait  prefque  plus  que  fa  capitale  , & le 
Prince  Eugène , qui  avait  été  élevé  dans  fa  Cour , fuflent  prêts 
de  lui  enlever  Toulon  & Marfeille. 

Aouft  Toulon  était  alîiégé  & prelTé  : une  flotte  Anglaife , maîtreffe  ^ 
>7°7-  de  la  mer,  était  devant  le  port  & le  bombardait.  Un  peu 
plus  de  diligence , de  précautions  & de  concert  auraient  fait 
tomber  Toulon.  Marfeille  fans  défenfe  n’aurait  pas  tenu  ; & 
il  était  vraifemblable  que  la  France  allait  perdre  deux  pro- 
vinces. Mais  le  vraifemblable  n’arrive  pas  toûjours.  On  eut 
le  tems  d’envoyer  des  fecours.  On  avait  détaché  des  troupes 
de  l’armée  du  Maréchal  de  Villars  , dès  que  ces  provinces 
avaient  été  menacées  ; & on  facrifia  les  avantages  qu’on  avait 
en  Allemagne,  pour  fauver  une  partie  de  la  France.  Le  pays, 
par  oit  les  ennemis  pénétraient , eft  fec , flérile  , hérifle  de 
montagnes  ; les  vivres  rares  ; la  retraite  difficile.  Les  mala- 
xa Pnvtn.  dies  , qui  défolèrent  l’armée  ennemie  , combattirent  encore 
ccfauvit.  p0ur  LoUis  XI y.  Le  fiége  de  Toulon  fut  levé,  & bientôt 
h Aouft  la  Provence  délivrée  , & le  Dauphiné  hors  de  danger  : tant 
*7°7.  le  fuccès  d’une  invafion  eft  rare  , quand  on  n’a  pas  de  grandes 
intelligences  dans  le  pays.  Charles  - Quint  y avait  échoué  ; 

& 


a)  Le  refpeél  pour  la  vérité  dans 
les  plus  petites  chol'cs , oblige  encor 
de  relever  le  difcours  que  le  compi- 
lateur des  mémoires  de  Aladame  de 
Mainttwn  fait  tenir  par  le  Roi  de 


Suède  Charles  XU  au  Duc  de  Marl- 
boroug  : Aï  Toulon  eji  pris , je  lirai 
reprcssdre.  Ce  Général  Anglais  n’était 
point  auprès  du  Roi  de  Suède  dans 
le  tems  du  liège.  U le  vit  dans  Al- 
tranliadt 
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& de  nos  jours  les  troupes  de  la  Reine  de  Hongrie  y échoué- 
rent  encore,  h)  Cb. XXI. 

Cependant  cette  irruption  , qui  avait  coûté  beaucoup  aux 
alliés , ne  coûtait  pas  moins  aux  Français  : elle  avait  ravagé 
une  grande  étendue  de  terrain , & divifé  les  forces. 

L’Europe  ne  s’attendait  pas  , que  dans  un  tems  d’épuife- 
ment , & lorfque  la  France  comptait  pour  un  grand  fuccès 
d’être  échappée  à une  invafion  , Louis  XIV  aurait  allez  de 
grandeur  & de  reffources  pour  tenter  lui  - même  une  invafion 
dans  la  Grande-Bretagne , malgré  le  dépériflement  de  lés  for- 
ces maritimes  , & malgré  les  flottes  des  Anglais, qui  couvraient 
la  mer.  Ce  projet  fut  propofé  par  des  Ecoflais  attachés  au  fils 
de  Jacques  II.  Le  fuccès  était  douteux  ; mais  Louis  XIV  en- 
vifagea  une  gloire  certaine  dans  la  feule  entreprilé.  Il  a dit 
lui-même  , que  ce  motif  l’avait  déterminé  autant  que  l’intérêt 
politique. 

Porter  la  guerre  dans  la  Grande  - Bretagne , tandis  qu’on  Imàs  xiv 
en  loutenait  le  fardeau  fi  difficilement  en  tant  d’autres  endroits  ; 

& tenter  de  rétablir  du  moins  fur  le  trône  d’Ecofle  le  fils  de  Eccjc 
Jacques  II,  pendant  qu’on  pouvait  à peine  maintenir  Philippe  VdW 
fur  celui  d’Efpa^ne  : c’était  une  idée  pleine  de  grandeur , & 1 ,u% 
qui  après  tout  n était  pas  deftituée  de  vraifemblance. 

Parmi  les  Ecoflais,  tous  ceux,  qui  ne  s’étaient  pas  vendus 
à la  Cour  de  Londres , gémiflaient  d’être  dans  la  dépendance 
des  Anglais.  Leurs  vœux  fecrcts  appellaient  unanimement  le 
defeendant  de  leurs  anciens  Rois  , cliafle  au  berceau  des  trô- 
nes d’Angleterre , d’Ecofle  & d’Irlande  , & à qui  on  avait 
dil'puté  jufqu’à  fa  naiflance.  On  lui  promit , qu’il  trouverait 
«rente  mille  hommes  en  armes  , qui  combattraient  pour  lui , 
s’il  pouvait  feulement  débarquer  vers  Edimbourg , avec  quel- 
que fecours  de  la  France. 

Louis  XIV,  qui  dans  fes  profpérités  paflees  avait  fait  tant 


tranftadt  en  Avril  1707  , & le  fiége 
de  Toulon  fut  levé  au  mois  d’Aouïh 
Charles  XII  d’ailleurs  ne  fe  mêla  ja- 
mais de  cette  guerre  -,  il  réfuta  con- 
llamment  de  voir  tous  les  Français 

Siècle  de  Louis  XIV, 


qu’on  lui  députa.  On  ne  trouve  dans 
les  mémoires  de  Mainteuon  que  des 
difeours  qu'on  n’a  ni  tenu  ni  pù  te- 
nir ; & on  ne  peut  regarder  ce  livr# 
que  comme  un  roman  mal  digéré. 

Eee 
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È5Ï555 d’efforts  pour  le  père,  en  fit  autant  pour  le  fils , dans  le  tems 
Ch.  XXI.  même  de  fes  revers.  Huit  vaifieaux  de  guerre  , foixante  & 
dix  bâtimens  de  tranfport , lurent  préparés  à Dunkerque.  Six 
Man  1708.  mille  hommes  furent  embarqués.  Le  Comte  de  Gaci , depuis 
Maréchal  de  Matignon,  commandait  les  troupes.  Le  Chevalier 
de  Forbin-Janfon  , l’un  des  plus  grands-hommes  de  mer , con- 
Lt  Priten-  duifait  la  flotte.  La  conjoncture  paraiflait  favorable  ; il  n’y 
afs.  avait  en  Ecoflë  que  trois  mille  hommes  de  troupes  réglées, 

vie».  L’Angleterre  était  dégarnie.  Ses  foldats  étaient  occupes  en 

Flandre  fous  le  Duc  de  Marlboroug.  Mais  il  falait  arriver  ; 
& les  Anglais  avaient  en  mer  une  flotte  de  près  de  cinquante 
vaifleaux  de  guerre.  Cette  entreprife  fut  entièrement  femblable 
à celle  que  nous  avons  vue  en  1744  en  faveur  du  petit-fils 
de  Jacc/ues  II.  Elle  fut  prévenue  par  les  Anglais.  Des  contre- 
tems  la  dérangèrent.  Le  Miniftère  de  Londres  eut  même  le 
tems  de  faire  revenir  douze  bataillons  de  Flandre.  On  fe  faifit 
dans  Edimbourg  des  hommes  les  plus  fufpeéts.  Enfin , le  Pré- 
tendant s’étant  prélenté  aux  côtes  d’Ecofle , & n’ayant  point 
vû  les  fignaux  convenus  , tout  ce  que  put  faire  le  Chevalier 
de  Forbin , ce  fut  de  le  ramener  à Dunkerque.  11  fauva  la 
flotte  ; mais  tout  le  fruit  de  l’entreprife  fut  perdu.  Il  n’y  eut 
que  Matignon , qui  y gagna.  Ayant  ouvert  les  ordres  de  la 
Cour  en  pleine  mer  , il  y vit  les  provifions  de  Maréchal  de 
France  ; récompenfe  de  ce  qu’il  voulut  & qu’il  ne  put  faire. 

Quelques  hilloriens  ont  fuppofé  c)  que  la  Reine  Anne  était 
d’intelligence  avec  fon  frère.  C’eft  une  trop  grande  fimplicité 
de  penler  , qu’elle  invitât  fon  compétiteur  à la  venir  détrôner. 
On  a confondu  les  tems  : on  a cru  qu’elle  le  favorifait  alors, 
parce  que  depuis  elle  le  regarda  en  fecret  comme  fon  héri-* 
tier.  Mais  qui  peut  jamais  vouloir  être  chafle  par  fon  fuc- 
cefleur  ? 

Duc  it  Tandis  que  les  affaires  de  la  France  devenaient  de  jour  en 
tummanJi  îour  P^us  mauvaifes , le  Roi  crut  qu’en  faifant  paraître  le  Duc 


c)  Entr’autrcs  Rcboultt  pag.  238 
du  Tom.  VIII.  Il  fonde  fes  foupçons 
fur  ceux  du  Chevalier  de  Forbin. 
Celui  qui  a donné  au  public  tant  de 
menfunges  , fuus  le  titre  de  mémoi- 


res de  Madame  de  Maintmcn , & qui 
fit  imprimer  en  17^2  à Francfort 
une  édition  fraudulcufe  du  fiéele  de 
Lotus  XIV , demande  dans  une  des 
notes , qui  font  ces  hilloriens  qui 
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de  Bourgogne  fon  petit-fils  à la  tête  des  armées  de  Flandre,  — — 
la  préfence  de  l’hcritier  préfomptif  de  la  couronne  ranimerait  C«,  XXL 
l’émulation  , qui  commençait  trop  à fe  perdre.  Ce  Prince  d’un 
ei'prit  ferme  oc  intrépide , était  pieux  , jufte  &c  philofophe.  11 
était  fait  pour  commander  à des  l'age s.  Elève  de  Fénelon  Ar- 
chevêque de  Cambrai , il  aimait  les  devoirs  : il  aimait  les 
hommes  ; il  voulait  les  rendre  heureux.  Inllruit  dans  l’art  de 
la  guerre , il  regardait  cet  arr  plutôt  comme  le  fléau  du  genre 
humain  & comme  une  néceflité  malheureufe  , que  comme  une 
fource  de  véritable  gloire.  On  oppofa  ce  Prince  philofophe 
au  Duc  de  Marlboroug  : on  lui  donna  pour  l’aider  le  Duc  de 
Vendôme.  Il  arriva  ce  qu’on  ne  voit  que  trop  fouvent:  le  grand 
Capitaine  ne  fut  pas  alTez  écouté  , & le  Confeil  du  Prince 
balança  fouvent  les  raifons  du  Général.  Il  fe  forma  deux  par- 
tis ; & dans  l’armée  des  alliés* , il  n’y  en  avait  qu’un  , celui 
de  la  caufe  commune.  Le  Prince  Eugène  était  alors  fur  le 
Rhin  ; mais  toutes  les  fois  qu’il  fut  avec  Marlboroug , ils  n’eu- 
rent jamais  qu’un  fentiment. 

Le  Duc  de  Bourgogne  était  fupérieur  en  forces  : la  France 
que  l’Europe  croyait  epuifée  , lui  avait  fourni  une  armée  de 
près  de  cent  mille  hommes  ; Sc  les  alliés  n’en  avaient  alors 
que  quatre-vingt  mille.  11  avait  encor  l’avantage  des  négocia- 
tions , dans  un  pays  fi  longtems  Efpagnol , fatigué  de  garni- 
fons  Hollandaifes  , & où  beaucoup  de  citoyens  penchaient 
pour  Philippe  V.  Des  intelligences  lui  ouvrirent  les  portes 
de  Gand  & d’Ypres.  Mais  les  manœuvres  de  guerre  firent 
évanouir  le  fruit  des  manœuvres  de  politique.  La  divifion , 
qui  mettait  de  l’incertitude  dans  le  Confeil  de  guerre , fit  que 
a’abord  on  marcha  vers  la  Dendre , & que  deux  heures  après 
on  rebroufla  vers  l’Efcaut , à Oudenarae  : ainfi  on  perdit  du  Difùtt  J 
tems.  On  trouva  le  Prince  Eugène  & Marlboroug  qui  n’en  O*****-. 
perdaient  point , & qui  étaient  unis.  On  fut  mis  en  déroute  , xuine< 
vers  Oudenarde  : ce  n était  pas  une  grande  bataille , mais  ce  1708. 


ont  prétendu  que  la  Reine /*>»/?  était 
d’intelligence  avec  fon  frère  ? Cejl 
un  fantôme  , dit  - il.  Mais  on  voit 
ici  clairement  que  ce  n’cll  point  un 


fantùmc  , & que  l’auteur  du«fiécle 
de  Louis  XIV  n’avait  rien  avancé 
que  la  preuve  eu  main  : il  n’cft  pas 
permis  d’ccrirc  l’hilfoirc  autrement. 

Eee  ij 
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tmmmÊm  fut  une  fatale  retraite.  Les  fautes  fe  multiplièrent.  Les  régi- 
Çn. XXI.  mens  allaient  oh  ils  pouvaient,  fans  recevoir  aucun  ordre.  Il 
y eut  même  plus  de  quatre  mille  hommes  qui  furent  pris  en 
chemin  par  l’armée  ennemie  , à quelques  milles  du  champ 
de  bataille. 

L’armée  découragée  fe  retira  fans  ordre  , fous  Gand  , fous 
Tournai  , fous  Ypres  , & laifla  tranquillement  le  Prince  Eu- 
gène , maître  du  terrain  , affiéger  Lille  avec  une  armée  moins 
nombreufe. 

sUf,  dt  Mettre  le  fiége  devant  une  ville  aufïï  grande  & aufïi  for- 
tifiée  que  Lille  , fans  être  maître  de  Gand,  fans  pouvoir  tirer 
fès  convois  que  d’Oftende  , fans  les  pouvoir  conduire  que  par 
une  chauffée  étroite , au  hazard  d’être  à tout  moment  lurpris  -, 
c’eft  ce  que  l’Europe  appella  une  aftion  téméraire , mais  que 
la  méfintelligence  & l’elprit  d’incertitude  , qui  régnaient  dans 
l'armée  Françaife  , rendirent  excufable.  C’en  enfui  ce  que  le 
fiiccès  juftifia.  Leurs  grands  convois , qui  pouvaient  être  en- 
levés , ne  le  furent  point.  Les  troupes  qui  les  efeortaient , & 
qui  devaient  être  battues  par  un  nombre  fupérieur  , furent 
vièlorieufes.  L’armée  du  Duc  de  Bourgogne  , qui  pouvait  at- 
taquer les  retranchemens  de  l’armée  ennemie  encor  imparfaits , 
sj  Oftob.  ne  les  attaqua  pas.  Lille  fur  prife , au  grand  étonnement  de 
toute  l’Europe , qui  croyait  le  Duc  de  Bourgogne  plus  en  état 
d’affiéger  Eugène  & Marlboroug , que  ces  Généraux  en  état 
d’affiéger  Lille.  Le  Maréchal  de  Boufflers  la  défendit  pendant 
près  de  quatre  mois. 

Les  haoitans  s’accoutumèrent  tellement  au  fracas  du  canon , 
7-  & à toutes  les  horreurs  qui  fuivent  un  fiége  , qu’on  donnait 

dans  la  ville  des  fpeêlacles  auffi  fréquentés  qu’en  tems  de 


J)  Telle  eft  l'hifloire  qu’un  librai- 
re , nommé  vau  Duren , fit  écrire  par 
le  jéfuite  la  Motte  réfugié  en  Hol- 
lande fous  le  nom  de  la  Hodc,  con- 
tinqgj  par  la  Martinière  ; le  tout  fur 
les  prétendus  mémoires  d’un  Comte 
de  . . . Secrétaire  d’Etat.  Les  mé- 
moires de  Mad.  de  Mamtenon , en- 
core  plus  remplis  de  menfonges , di- 


fent  Tom.  IV.  pag.  115.  que  lesaf- 
fiégeans  jettaient  dans  la  ville  des 
billets  conçus  en  ces  termes  : Raf- 
fûtez - vous , Français , la  Main  tenon 
ne  fera  fai  votre  Reine  ; nous  ne  lè- 
vera)!! pas  le  fiége.  Ou  croira , ajou- 
tc-t-il  , que  Louis  dans  la  ferveur 
du  plaifir  que  lui  donnait  la  certitude 
d'iuu  viStaire  inattendue  , offrit  ou 
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paix  ; & qu’une  bombe  , qui  tomba  près  de  la  falle  de  la  , J 
comédie  , n’interrompit  point  le  fpeftacle.  Ck.  XXI. 

Le  Maréchal  de  Boufflers  avait  mis  fi  bon  ordre  à tout, 
que  les  habitans  de  cette  grande  ville  étaient  tranquilles 
fin  la  foi  de  fes  fatigues.  Sa  défenfe  lui  mérita  l’eftime  des 
ennemis  , les  cœurs  des  citoyens  & les  récompenfes  du 
Roi.  Les  hiftoriens , ou  plutôt  les  écrivains  de  Hollande  , 
qui  ont  affe&é  de  le  blâmer , auraient  dû  fe  fouvenir  que 

3 u and  on  contredit  la  voix  publique , il  faut  avoir  été  témoin 
c témoin  éclairé,  ou  prouver  ce  qu’on  avance,  d) 

Cependant  l’armée  , qui  avait  regardé  faire  le  fiéee  de 
Lille , fe  fondait  peu  à peu  ; elle  laifla  prendre  enfuite  Gand  , 

Bruges,  & tous  fes  portes  l’un  après  l’autre.  Peu  de  cam -L'armUi* 
pagnes  furent  aufli  fatales.  Les  Officiers,  attachés  au  Duc  de  Frmctfuu 
Vendôme,  reprochaient  toutes  ces  fautes  au  Confeil  du  Duc  de 
Bourgogne  -,  & ce  Confeil  rejettait  tout  fur  le  Duc  de  Ven- 
dôme. Les  efprits  s’aigriflaient  par  le  malheur.  Un  é)  courtifan 
du  Duc  de  Bourgogne  dit  un  jour  au  Duc  de  Vendôme: 

Voilà  ce  que  cefl , que  de  n’aller  jamais  à la  MeJJe  ; auffî  vous 
roye ^ quelles  font  nos  difgraces.  » Croyez  - vous  , lui  répondit 
le  Duc  de  Vendôme , » que  Marlboroug  y aille  plus  fouvent 
» que  moi  ? « Les  fuccès  rapides  des  alliés  enflaient  le  cœur 
de  l’Empereur  Jofeph.  Defpotique  dans  l’Empire , maître  de 
Landau  , il  voyait  le  chemin  de  Paris  nrefque  ouvert  par  la 
prife  de  Lille.  Déjà  même  un  parti  Hollandais  avait  eu  la 
hardiefle  de  pénétrer  de  Courtrai  jufqu’à  l’avenue  de  Ver- 
failles  , & avait  ( prefque  fous  les  fenêtres  du  château  ) 
enlevé  le  premier  Ecuyer  du  Roi , croyant  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  du  Dauphin,  père  du  Duc  de  Bourgogne./)  La  terreur 
était  dans  Paris, 


f remit  le  triue  à Mai.  de  Mainteuon. 
Comment  dans  la  ferveur  de  l’im- 
pertinence peut-on  mettre  fur  le  pa- 
pier ces  nouvelles  Si  ces  difeours 
des  halles  ? comment  cet  infenfé  a- 
t-il  pû  pouflèr  l'effronterie  juiqu’à 
dire  que  le  Duc  de  Bourgogne  trahit 
Je  Roi  fon  grand-père  & fit  prendre 


Lille  par  le  Prince  Eugène , de  peur 
que  Mad.  de  Mainteuon  ne  fût  dé- 
clarée Reine  ? 
e)  Le  Marquis  d’O. 

/)  Ce  furent  des  Officiers  au  fer- 
vice  de  Hollande  qui  firent  ce  coup 
hardi.  Prefque  tous  étaient  des  Fran- 
çais que  la  révocation  fatale  de  l’Edit 

Eec  iij 
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■ ■ L’Empereur  avait  autant  d’efpérance  au  moins  d établir  Ton 

Ch.  XXI.  frère  Charles  en  Efpagne  , que  Louis  XI V d’y  conferver  fon 
nfîl'jlfiph  Pem  ' cette  lucceflion  , que  les  Elpagnols  avaient 

fret  u l>a-  voulu  rendre  indivifible,  était  partagée  entre  trois  tètes.  L’Em- 
fc  à néon-  pereur  avait  pris  pour  lui  la  Lombardie  & le  Royaume  de 
Chili,, fan  Naples.  Charles  fon  frère  avait  encor  la  Catalogne  Si  une 
fr-"  foi  partie  de  l’Arragon,  L’Empereur  força  alors  le  Pape  Clément 
^t-fpsgne.  ^ reconnaître  l’Archiduc  pour  Roi  d’Efpagne.  Ce  Pape, 
dont  on  difait  qu’il  reiïemblait  à St,  Pierre , parce  qu’il  affir- 
mait , niait  , le  repentait  & pleurait , avait  toujours  reconnu 
Philippe  V,  à l’exemple  de  fon  prcdécefleur } & il  était  attaché 
à la  Maifon  de  Bourbon . L’Empereur  l’en  punit , en  déclarant 
dépendans  de  l’Empire , beaucoup  de  fiefs  qui  relevaient  jul- 
qu  alors  des  Papes  , & furtout  Parme  8c  Plaifance  , en  rava- 

feant  quelques  terres  Eccléfialliques , en  fc  faififlant  de  la  ville 
e Comaccbio. 

Autrefois  un  Pape  eût  excommunié  tout  Empereur  qui  lui 
aurait  difputé  le  droit  le  plus  léger  ; 8c  cette  excommunica- 
tion eût  fait  tomber  l’Empereur  du  trône.  Mais  la  puiiTance 
des  clefs  étant  réduite  à-peujrès  au  point  où  elle  doit  l'être. 
Clément  XI,  animé  par  la  France,  avait  ofé  un  moment  fe 
fervir  de  la  puiflance  du  glaive.  11  arma,  8c  s’en  repentit 
bientôt.  Il  vit  que  les  Romains , fous  un  gouvernement  tout 
lacerdotal,  n’étaient  pas  faits  pour  manier  l’épée.  Il  défarma  ; 
il  laifla  Comacchio  en  dépôt  à l’Empereur  ; il  confentit  à écrire 
à l’Archiduc  , A notre  très  cher  fils  Roi  Catholique  en  Ejpa- 
gne.  Une  flotte  Anglailè  dans  la  Méditerranée,  & les  troupes 
Allemandes  fur  fes  terres , le  forcèrent  bientôt  d’écrire  , A 
notre  très  cher  fils  Roi  des  Efpagnes.  Ce  fuflrage  du  Pape , qui 
n’était  rien  dans  l’Empire  d’Allemagne  , pouvait  quelque  chofe 
fur  le  peuple  Efpagnol , à qui  on  avait  fait  accroire,  que  l’Ar- 
chiduc était  indigne  de  régner,  parce  qu’il  était  protège  par  des 
hérétiques  qui  s'étaient  emparés  de  Gibraltar. 


de  Nantes  avait  forcés  de  choifir 
une  nouvelle  patrie  ; ils  prirent  la 
chaifc  du  Marquis  de  Beritigkni  pour 
celle  du  Dauphin , parce  qu’elle  avait 
réeuflon  de  France.  L’ayant  enlevé, 


ils  le  firent  monter  à cheval  ; mais 
comme  il  était  âgé  & infirme  , il* 
eurent  la  poütelTe  en  chemin  de  lui 
chercher  eux -mêmes  une  chaile  de 
polie.  Cela  confuma  du  tems.  Les 
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Reftaît  à la  Monarchie  Efpagnole , au  - delà  du  continent , 


l’ifle  de  Sardaigne  avec  celle  de  Sicile.  Une  flotte  Anglaife  Ch.  XXI 
donna  la  Sardaigne  à l’Empereur  Jofeph  ; car  les  Anglais  vou-  Ao,‘ft 
laient  que  l’Archiduc  fon  frère  n’eût  quel’Efpagne.  Leurs  armes  170  ' 
faifaient  alors  les  traités  de  partage.  11  réfervèrent  la  conquête 
de  la  Sicile  pour  un  autre  tems , & aimèrent  mieux  employer 
leurs  vaifleaux  à chercher  fur  les  mers  les  galions  de  l’Amé- 
rique , dont  ils  prirent  quelques-uns , qu’à  donner  à l’Empereur 
de  nouvelles  terres. 

La  France  était  auffi  humiliée  que  Rome , & plus  en  dan- 
ger : les  reflources  s’épuifaient  ; le  crédit  était  anéanti  ; les  peu- 
ples , qui  avaient  idolâtré  leur  Roi  dans  fes  profpérités , mur- 
muraient contre  Louis  XIV  malheureux. 

Des  partifans , à qui  le  Miniltère  avait  vendu  la  nation  pour  Granit 
quelque  argent^  comptant  dans  fes  befoins  preflans , s’engraif- 
laient  du  malhe*ur  public  , & infultaient  à ce  malheur  par  leur  J 
luxe.  Ce  qu’ils  avaient  prêté  était  diflïpé.  Sans  l’induftrie 
hardie  de  quelques  négocians  , & furtout  de  ceux  de  Saint- 
Malo  , qui  allèrent  au  Pérou,  & rapportèrent  trente  millions 
dont  ils  prêtèrent  la  moitié  à l’Etat , Louis  XIV  n’aurait  pas 
eu  de  quoi  payer  fes  troupes.  La  guerre  avait  ruiné  l’Etat , 

& des  marchands  le  fauvèrent.  11  en  fut  de  même  en  Efpa- 
gne.  Les  galions  , qui  ne  furent  pas  pris  par  les  Anglais , 
lervirent  à défendre  Philippe.  Mais  cette  reflource  de  quel- 

?ues  mois  ne  rendait  pas  les  recrues  de  foldats  plus  faciles, 
hamillard , élevé  au  MiniÛère  des  finances  & de  la  guerre, 
fc  démit  en  1 708  des  iigttpces , qu’il  laifla  dans  un  défordre 
que  rien  ne  put  réparer  lous  ce  régne  ; Se  en  1709  il  quitta 
le  Miniftère  de  la  guerre  , devenu  non  moins  difficile  que 
l’autre.  On  lui  reprochait  beaucoup  de  fautes.  Le  public  d’au- 
tant plus  févère  qu’il  fouffrait  ; ne  fongeait  pas  qu’il  y a des 
tems  malheureux  où  les  fautes  font  inévitables,  g)  Moniteur 
V oijin  qui  après  lui  gouverna  l’état  militaire , & Monficup, 


Pages  du  Roi  coururent  après  eux  i 
le  premier  Ecuyer  fut  délivre  , & 
ceux  qui  l’avaient  enlevé  furent  pri- 
funniers  eux- memes  ; quelques  mi* 
nutes  plus  tard  ils  auraient  pris  )ç 


Dauphin  qui  arrivait  après  Beriiighen 
avec  un  feui  Garde. 

g ) L’hiftoire  de  l’ex  - jé fuite  la 
Moite  , rédigée  par  la  Martinière , 
dit  que  Alonficur  de  (.hamillard  jut 
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*55555  Defmaréts  qui  adminiftra  les  finances  , ne  purent  ni  faire 
Ch. XXI.  des  plans  de  guerre  plus  heureux,  ni  rétablir  un  crédit  anéanti. 
Futufles  Le  cruel  hyver  de  1709  acheva  de  defefpérer  la  nation. 
ftly.fr' jt  Les  oliviers  , qui  font  une  grande  reflourcc  dans  le  midi 
17'cy.  de  la  France,  périrent.  Prefque  tous  les  arbres  fruitiers  gelè- 

rent. Il  n’y  eut  point  d’efpérance  de  récolte.  On  avait  très 
peu  de  magazins.  Les  grains , qu’on  pouvait  faire  venir  à grands 
irais  des  Echelles  du  Levant  & de  l’Afrique,  pouvaient  être 
pris  par  les  flottes  ennemies , auxquelles  on  n’avait  prefque 
plus  de  vaifleaux  de  guerre  à oppoler.  Le  fléau  de  cet  hyver 
était  général  dans  l’Europe , mais  les  ennemis  avaient  plus  de 
refiources.  Les  Hollandais  furtout , qui  ont  été  fi  longtems 
les  faéteurs  des  nations , avaient  allez  de  magazins  pour  mettre 
les  armées  floriflantes  des  alliés  dans  l’abondance  ; tandis  que 
les  troupes  de  France,  diminuées  & découragées,  femblaient 
devoir  périr  de  milere. 

Le  lîoi  vendit  pour  quatre  cent  mille  francs  de  vaifielle 
d’or.  Les  plus  grands  Seigneurs  envoyèrent  leur  vaillelie  d’ar- 
gent à la  monnoie.  On  ne  mangea  dans  Paris  que  du  pain  bis 
pendant  quelques  mois.  Pluficurs  familles,  à Verfailles  même  , 
le  nourrirent  cle  pain  d’avoine.  Madame  de  Maintenon  en  donna 
l’exemple. 

touu  xiv  Louis  XIV , qui  avait  déjà  fait  quelques  avances  pour  la 
“iTpfx  Pa‘x  * n’héfita  pas  , dans  ces  circonftances  funefles  , à la  de- 
mander à ces  mêmes  Hollandais  autrefois  fi  maltraités  par  lui. 

Les  Etats-Généraux  n’avaient  plus  de  Stathouder  depuis  la 
UnJïtf'dt  mort  ^°*  Guillaume  ; & les  Magj^rats  Hollandais , qui  ap- 
vûnZni  priaient  déjà  leurs  familles  les  familles  patriciennes  , étaient 
fi"*.  autant  de  Rois.  Les  quatre  Commiflaires  Hollandais , députés 
à l’armée  , traitaient  avec  fierté  trente  Princes  d’Allemagne  à 
leur  lolde.  Qu’on  fajfe  venir  Holjlein  , difaient-ils  , qu’on  dife 
à HejJe  de  nous  venir  parler,  h)  Ainfi  s’expliquaient  des  mar- 
chands , qui  dans  la  iimplicité  de  leurs  vétemens  & dans  la 
frugalité  de  leurs  repas  , fe  plaifaient  à écrafer  à la  fois  l’or- 
gueil 

dtllitué  du  Miniftèrc  des  finances  en  I fautes  de  cet  hiflorien  font  fans 
1703  , & que  la  voix  publique  y I nombre. 

eppella  le  Maréchal  d 'Harcourt,  Les  I h)  C’eft  ce  que  l'auteur  tient  de 

la 
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Sieil  Allemand  qui  était  à leurs  gages,  & la  fierté  d'un  grand  '“21'  ü 
oi  autrefois  leur  vainqueur.  Ch.  XXI. 

On  les  avait  vûs  vendre  à bas  prix  leur  attachement  à 
Louis  XIV  en  1665 , foutenir  leurs  malheurs  en  1671  , & 
les  réparer  avec  un  courage  intrépide  ; & alors  ils  voulaient 
ufer  de  leur  fortune.  Ils  étaient  bien  loin  de  s’en  tenir  à faire 
voir  aux  hommes  , par  de  (impies  démonftrations  de  fupério- 
rité , qu’il  n’y  a de  vraye  grandeur  que  la  puiffance  : ils  vou- 
laient que  leur  Etat  eut  en  fouveraineté  dix  villes  en  Flaa- 
dre  , entre  autres  , Lille  qui  était  entre  leurs  mains  , & 

Tournai  qui  n’y  était  pas  encore.  Ainfi  les  Hollandais  pré- 
tendaient retirer  le  fruit  de  la  guerre  , non -feulement  aux 
dépens  de  la  France  , mais  encor  aux  dépens  de  l’Autriche  , 
pour  laquelle  ils  combattaient  ; comme  Venife  avait  autrefois 
augmenté  fon  territoire  des  terres  de  tous  fes  voifins.  L’efprit 
républicain  elt  au  fond  aufli  ambitieux  que  l’efprit  monar- 
chique. 

Il  y parut  bien  quelques  mois  après;  car,  Iorfque  ce  fan- Prlunnnt 
tôme  de  négociation  fut  évanoui , Iorfque  les  armes  des  alliés 
eurent  encor  de  nouveaux  avantages , le  Duc  de  Marlboroug , 
plus  maître  alors  que  fa  Souveraine  en  .Angleterre , & gagné 
par  la  Hollande  , fit  conclure  avec  les  Etats  - Généraux  , en 
1 709 , ce  célèbre  traité  de  la  barrière  , par  lequel  ils  refte- 
raient  maîtres  de  toutes  les  villes  frontières  qu’on  prendrait 
fur  la  France  , auraient  garnifon  dans  vingt  places  de  la  Flandre 
aux  dépens  du  pays  , dans  Hui , dans  Liège  & dans  Bonn  ; 

& auraient  en  toute  fouveraineté  la  haute  Gueldre.  Ils  feraient 
devenus  en  effet  Souverains  des  dix-fept  provinces  des  Pays- 
Bas  ; ils  auraient  dominé  dans  Liège  & dans  Cologne.  C eft 
ainfi  qu’ils  voulaient  s’aggrandir  fur  les  ruines  mêmes  de  leurs 
alliés.  Ils  nourriffaient  déjà  ces  projets  élevés , quand  le  Roi 
leur  envoya  fecrettement  le  Préndent  Rouillé,  pour  effayer  de 
traiter  avec  eux. 


la  bouche  de  vingt  perfonnes  qui  les  I moins  l’effet  d’une  fierté  groflîère  ; 
entendirent  parler  ainfi  à Lille  après  I que  d’un  ftile  laconique  alla  eu  ulàge 
la  prife  de  cette  ville.  Cependant  il  I dans  les  armées, 
fe  peut  que  ces  expreilions  fufient  | 

Siècle  de  Louis  XIV.  Fff 
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Ch  XXL 
Le  Roi  leur- 
envoyé  un 
négocia- 


2t  Mai 
>709. 


Ce  négociateur  vit  d’abord  dans  Anvers  deux  Magiflrats 
d’Amfterdam  , Buy  s , & Vanderdujfien  , qui  parlèrent  en  vain- 
queurs , & qui  employèrent  avec  l’Envoyé  du  plus  fier  des 
Rois  toute  la  hauteur  dont  ils  avaient  été  accablés  en  1672. 
On  affeéla  enfuite  de  négocier  quelque  tems  avec  lui , dans 
un  de  ces  villages  que  les  Généraux  de  Louis  XIV  avaient 
mis  autrefois  à feu  « à fang.  Quand  on  l’eut  joué  allez  long- 
tems  , on  lui  déclara  qu’il  falait  que  le  Roi  de  France  forçât 
le  Roi  fon  petit-fils  à defeendre  du  trône  fans  aucun  dédom- 
magement ; que  l’Ele&eur  de  Bavière  François-Marie  , & fon 
frère  l’Elefteur  de  Cologne  , demandafïent  grâce , ou  que  le 
fort  des  armes  ferait  des  traités. 

Les  dépêches  defefpérantes  du  Préfident  de  Rouilli  arri- 
vaient coup  fur  coup  au  Confeil  dans  le  tems  de  la  plus 
déplorable  mifère  où  le  Royaume  eût  été  réduit  dans  les  tems 
les  plus  funefles.  L’hyver  de  1709  laiflait  des  traces  affreufes  ; 
le  peuple  périflait  de  famine.  Les  troupes  n’étaient  point  payées  ; 
la  défolation  était  partout.  Les  géminemens  & les  terreurs  du 
public  augmentaient  encor  le  mal. 

Le  Confeil  était  compofé  du  Dauphin , du  Duc  de  Bour- 
gogne fon  fils,  du  Chancelier  de  France  Pontchartrain  , du 
Duc  de  Beauvilliers  , du  Marquis  de  Tord , du  Secrétaire 
d’Etat  de  la  guerre  Chamillard  , & du  Controlleur  - Général 
Defmaréts.  Le  Duc  de  Beauvilliers  fit  une  peinture  fi  touchante 
de  i état  où  la  France  était  réduite  , que  le  Duc  de  Bourgo- 

Îne  en  verfa  des  larmes , & tout  le  Confeil  y mêla  les  fiennes. 

e Chancelier  conclut  à faire  la  paix  , à quelque  prix  que 
ce  pût  être.  Les  Miniftres  de  la  guerre  & des  finances  avouè- 
rent qu’ils  étaient  fans  reffource.  Une  J, cène  fi  trifie , dit  le  Mar- 
quis de  Torci  , ferait  difficile  à décrire  , quand  même  il  fierait 
permis  de  révéler  le  fiecret  de  ce  quelle  eut  de  plus  touchant.  Ce 
fècret  n’était  que  celui  des  pleurs  qui  coulèrent. 

Le  Marquis  de  Torci  dans  cette  crife  propofa  d’aller  lui- 
même  partager  les  outrages  qu’on  faifait  au  Roi  dans  la  per- 
fonne  du  Preiident  Rouillé  ; mais  comment  pouvait-il  efpérer 
d’obtenir  ce  que  les  vainqueurs  avaient  déjà  retùfé  i il  ne 
devait  s’attendre  qu’à  des  conditions  plus  dures. 

Les  alliés  commençaient  déjà  la  çampagnp,.  Torci  va  fous 
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ùn  nom  emprunté  jufques  dans  la  Haie.  Le  grand  Penfion-  —— m 
naire  Heinftus  eft  bien  étonné  , quand  on  lui  annonce  que  Ch.  XXL 
celui  qui  eft  regardé  chez  les  étrangers  comme  le  principal 
Miniftre  de  France  eft  dans  fon  antichambre.  Heinftus  avait 
été  autrefois  envoyé  en  France  par  le  Roi  Guillaume , pour 
y dilcutcr  fes  droits  fur  la  Principauté  d’Orange.  Il  s’était 
adrefle  à Louvois  Secrétaire  d’Etat  ayant  le  département  du 
Dauphiné , fur  la  frontière  duquel  Orange  eft  fituée.  Le  Minif- 
tre  de  Guillaume  parla  vivement , non  - feulement  pour  fon 
maître  , mais  pour  les  Réformés  d’Orange.  Croirait  - on  que 
Louvois  lui  répondit  qu  'il  le  ferait  mettre  à la  Bajlille  ? i)  Un 
tel  difeours  tenu  à un  fujet  eut  été  odieux  ; tenu  à un  Miniftre 
étranger  c’était  un  infolent  outrage  au  droit  des  nations.  On 
peut  juger  s’il  avait  laiffé  des  impreflions  profondes  dans  le 
cœur  du  Magiftrat  d’un  peuple  libre. 

11  y a peu  d’exemples  de  tant  d’orgueil  fuivi  de  tant  d’hu-  Humiiu- 
miliations.  Le  Marquis  de  Tord  fuppliant  dans  la  Haie  au  “i"ufxir. 
nom  de  Louis  XI V,  s’adreffa  au  Prince  Eugène  & au  Duc 
de  Marlboroug  i après  avoir  perdu  fon  tems  avec  Heinftus^ 

Tous  trois  voulaient  la  continuation  de  la  guerre.  Le  Prince 
y trouvait  fa  grandeur  & fa  vengeance  ; le  Duc , fa  gloire 
& une  fortune  immenfe,  qu’il  aimait  également;  le  troineme, 
gouverné  par  les  deux  autres , fe  regardait  comme  un  Spar- 
tiate , qui  abaiflait  un  Roi  de  Perfe.  Ils  propoferent , non  pas  Proptjf 
une  paix  , mais  une  trêve';  & pendant  cette  trêve,  une  fatis- 
fâftion  entière  pour  tous  leurs  alliés , & aucune  pour  les  ttlïLmk r 
alliés  du  Roi  ; à condition  que  le  Roi  fe  joindrait  à fes  xiv. 
ennemis  pour  chafter  d’Elpagne  fon  propre  petit  - fils  dans 
l’efpace  de  deux  mois  , & que  pour  fureté  il  commencerait 
par  céder  à jamais  dix  villes  aux  Hollandais  dans  la  Flandre, 
par  rendre  Strasbourg  & Brifac , &c  par  renoncer  à la  fou- 
veraineté  de  l’Alzace.  Louis  XIV ne  s’était  pas  attendu,  quand 
il  refufait  autrefois  un  régiment  au  Prince  Eugène , quand  Chur- 
chil  n’était  pas  encor  Colonel  en  Angleterre , & qu’à  peine  le 
nom  de  Heinfius  lui  était  connu , qu’un  jour  ces  trois  hommes 

• ')  4 ' ."  I . T IJN  \ 

i)  Voyez  les  mémoires  de  Tard , Tom.  ED.  pag.  2.  ; ils  ont  confirmé 
tout  ce  qui  cil  avancé  icL 
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lui  impoferaient  de  pareilles  loix.  En  vain  Tord  voulut  tenter 

C*.  XXI.  Marlboroug  par  l’offre  de  quatre  millions  : le  Duc  qui  aimait 
autant  la  gloire  que  l’argent , & qui  par  fes  gains  immenfes 
produits  par  des  viétoires  était  au  - demis  de  quatre  millions  , 
laiffa  au  Miniftre  de  la  France  la  douleur  d’une  propofition 
honteufe  & inutile.  Tord  rapporta  au  Roi  les  ordres  de  fes 
ennemis.  Louis  XIV  fit  alors  ce  qu’il  n’avait  jamais  fait  avec 
fes  fujets.  Il  fe  juftifia  devant  eux  ; il  adrefia  aux  Gouver- 
neurs des  provinces , aux  Communautés  des  villes , une  lettre 
circulaire , par  laquelle  en  rendant  compte  à fes  peuples  du 
fardeau  qu’il  était  obligé  de  leur  faire  encor  foutenir , il  exci- 
tait leur  indignation  , leur  honneur  , & même  leur  pitié,  k ) 
Les  politiques  dirent , que  Tord  n’était  allé  s’humilier  à la 
Haie , que  pour  mettre  les  ennemis  dans  leur  tort , pour 
juftifier  Louis  XIV  aux  yeux  de  l’Europe  , & pour  animer 
les  Français  par  un  jufte  refTenriment  ; mais  le  fait  eft , qu’il 
n’y  était  allé  que  pour  demander  la  paix.  On  laiffa  meme 
encor  quelques  jours  le  Préfident  Rouillé  à la  Haie , pour  tâcher 
d’obtenir  des  conditions  moins  accablantes  : & pour  toute 
réponfe , les  Etats  ordonnèrent  à Rouillé  de  partir  dans  vingt- 
quatre  heures. 

*‘/°Loùh  Louis  XIV,  à qui  l’on  rapporta  des  réponfes  fi  dures , dit 

XLV.  "r  ' îl 


i)  L’auteur  des  mémoires  de  Mad. 
de  Maintcnon  dit  pag.  92.  & 93.  du 
Tom.  V.  que  le  Duc  de  Marlboroug 
Ç?  le  Prince  Eugène  gagnèrent  Heiu- 
fius , comme  fi  Heinfius  avait  eu  be- 
loin  d’être  gagné.  Il  met  dans  la 
bouche  de  Louis  XIV,  au  lieu  des 
belles  paroles  qu’il  prononça  en  plein 
Confeil,  ces  mots  bas  & plats  : Alors 
comme  alors.  II  cite  l’auteur  du  liécle 
de  Louis  XIV,  & le  reprend  d’avoir 
dit  que  Louis  XIV  fit  afficher  fa  let- 
tre circulaire  dans  les  rues  de  Paris. 
Nous  avons  confronte  toutes  les  édi- 
tions du  ficelé  de  Louis  XIV.  Il  n’y 
a pas  un  feul  mot  de  ce  que  cite  cet 
Jiomme,  pas  même  dans  l’édition  fub- 
reptice  qu’il  fit  à Francfort  en  1712. 


I ) Cet  endrbit  mérite  d’être  celai  ri 
ci.  L’auteur  célèbre  de  VEfprit  des 
loix  dit  que  l’honneur  eft  le  principe 
des  gouternemens  monarchiques , & 
la  vertu  te  principe  des  gouverne- 
mens  républicains. 

Ce  font  là  des  idées  vagues  & 
confufes  qu’on  a attaquées  d’une  ma. 
nière  suffi  vague  ; parce  que  rare, 
ment  on  convient  de  la  valeur  des 
termes,  rarement  on  s’entend.  L’horu 
neur  eft  le  défir  d’ètre  honoré  , d’è- 
tre  eftimé  : de  là  vient  Phabitude  de 
ne  rien  faire  dont  on  puillè  rougir. 
La  vertu  eft  l’accompiiffement  des 
devoirs  , indépendamment  du  défir 
de  l’cftime  : de  là  vient  que  Vhoimtuc 
eft  commun , la  vertu  rare. 
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en  plein  Confeil  : P ut f qu’il  faut  faire  la  guerre  , j’aime  mieux 
la  faire  à mes  ennemis  qu’à  mes  enfans.  fl  fe  prépara  donc  à Cç.  XXI, 
tenter  encor  la  fortune  en  Flandre.  La  famine , qui  défolait 
les  campagnes , fut  une  reflource  pour  la  guerre.  Ceux  qui 
manquaient  de  pain,  fe  firent  foldats.  Beaucoup  de  rerres 
reftèrent  en  friche  ; mais  on  eut  une  armée.  Le  Maréchal  de 
Villars  , qu’on  avait  envoyé  commander  l’année  précédente 
en  Savoye  quelques  troupes  dont  il  avait  réveillé  l’ardeur  , & 
qui  avait  eu  quelques  petits  fuccès , fut.rappellé  en  Flandre  , 
copime  celui  en  qui  l’Etat  mettait  fon  efpérance. 

Déjà  Marlboroug  avait  pris  Tournai  , dont  Eugène  avait  • , 
couvert  le  fiége.  £)éja  ces  deux  Généraux  marchaient  pour  .* 
invertir  Mons.  Le  Maréchal  de  Villars  s’avança  pour  les  en 
empêcher.  11  avait  avec  lui  le  Maréchal  de  Boufflers  , fon 
ancien  , qui  avait  demandé  à fervir  fous  . lui.  Boufflers  aimait  Aaion  /0.- 
véritablement  le  Roi  & la  patrie.  Il  prouva  en  cette i occafioti 
(malgré  la  maxime  d’un  homme  de  beaucoup  d’efprit  ) que 
dans  un  Etat  monarchique,  & furtout  fous  un  bon  maître  j /&«. 
il  y a des  vertus.  Il  y en  a fans  doute  tout  autant  que  dans 
les  Républiques , avec  moins  d’entoufiafme  peut  - être  , mais 


avec  plus  de  ce  qu’on  appelle  honneur.  I) 


q>-  .1 


Dès  que  les  Français  s’avançèrent  pour  s’qppofer  àrlïnvef- 


r,u 

Le  principe  d’une  Monarchie , ou 
République , n’eft  ni  l’honneur  ,uu 
la  vertu.  Une  Monprchic  eft  fondée 
fiir  le  pouvoir  d’un  fcul»une  Répu- 
blique eft  fondée  fur  le. pouvoir  que 
plufieurs  ont  d’ém  pêcher  le  pouvoir 
d’un  fcul.  La  plupart  des  Monarchies 
ont  été  établies  par  des  chefs  d’ar- 
mées , les  Républiques'' par  des  ci- 
toyens aifemblés.  L’honneur  eft  com- 
mun à tous  les  hommes  , & la  vertu 
pue  dans  tout  gouvernement.  L’a- 
mour-propre  de  chaque  membre  d'u- 1 
ne  République  veille  fur  l’amour-  j 
propre  des  autres  -,  chncutr  voulant  ! 
«trp  maître,  perforine  ne  feft  ; l'am- 
bition de  chaque  particulier  eft  un 
frein  public,  & l’égalité  régne. 


q .il 


fc'îtjhJol.^pi  ai/p 

! (Dans  une  Monarchie  affermie» 
l’ambition  11e  .peut  s’élever  1 qu’en 
plaifant  au  maître , pu  à ceux  qui 
gouvcrncnt  fous  Tc  maître.  Il  n’y  a 
dans  ces  premiers',  rcftbrts  ni  hon- 
‘rieur , ni  vertu , Idc  part  ni  d’autre  s 
il  n’y  a que  de  l’intérêt.  La  vertu  eft 
en  tout  pays  le  fruit  de  l’éducation 
& du  caractère.  Il  eft  dit  dans  Y Ef- 
prit  Atr  iûix . qu’il  faut  plus  de  venu 
dans  une  République  j c’eft  en  un 
fens  tout  le  contraire.:  il  faut  beau- 
coup plus  de  vertu  dans  une  Cour, 
pour  réfifter  à tant- de  fedudtions.  L» 
Duc  de  Afoiitaiifiir , le  Duc  de  Beau- 
milliers  , étaient  des  hommes  d’iuie 
vertu  très  aulfère.  Le  Maréchal  de 
Vil! (roi  joignit  des  mœurs  plus  dou- 
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y—  tiffcment  de  Mons , les  alliés  vinrent  les  attaquer  prés  de? 
fjt.'XKL  bois  de  Blangies  & du  village  de  Malplaquet. 

L’année  des  alliés  était  d’environ  quatre  - vingt  mille  com- 
battans  , & celle  du  Maréchal  de  ViUars  d’environ  foixante 
& dix  mille.  Les  Français  traînaient  avec  eux  quatre-vingt 
pièces  de  canoit , les  alliés  cent  - quarante.  Le  Duç  de  Marl- 
borouq  commandait  l’aile  droite  , où  étaient  les  Anglais  & 
les,  troupes  Allemandes  à la  folde  d’Angleterre.  Le  Prince 
Eugène  était  au  centre;  TilU.&c  un  Goutte  de  Najfau , à la 
gauche  avec. les  Hollandais,  jj.m  v : i.  > ...  ■) 

i Sept,  ir  Le  Maréchal  dé  ViMars  p’fit  pour  lui  la  gauche ,,  & laiiTa 
>709*  b droite  au  Maréchal  d e <&àuffierr.  11  avait  retranché  Ton  armée 
à la  hâte , manœuvre  probablemeht  convenable  à des  troupes 
inférieures  en  nombre , longteras  malhenreuiês , dont  la  moitié 
était  compoféé. dé  diouveües  recfuës  > & convenable  encor  à 
la  lîruation  de  la  France,  iqidune  défaite: entière  eût  mile  aux 
démit».  ajïois.  Quelques  liilkmens  ont  blâmé  le  Général  dans 
fa  diipoiimm  ; il  devoir.,  dilaienMls., pàfftr  une  large  trouée,  au 
heu  Je  ta  laiffer  devant,  lut.  Ceux  qui  de  leur  cabinet  jugent 
ainli  qe  qui  le  pallie  fur  un  champ  de  bataille,  ne  font-ils  pas 
trop  habiles  ? "H  t>-  r.  ; ;.•»  jj  ■>  « _■  A*v.. 

Tout  ce  que  je  Tais,  c’effcceque  le  Maréchal  ditlqi-meme , 
que  les  foldats , qui  ayant  manqué  de  pain  un  jour  entier 
venaient  de  le  rteevoir , eti  jattèrent  une  partie  pour  courir 
plus  légèrement  au  combat.  Il'  y a eu  depuis  plüfieurs  fiécles 
peu  de  batailles  plùs  difputéei  & plus  longues  , aucune  plus 
meurtrière.  Je  ne  dirai  autre  choie  de  cette  bataille , que  ce 
qui  fut  avoué  de  tour  lç  moneje.  La  gauche  des  ennemis , où 
ifo  tut «iC.l.  «■; îâjêi'l  ■ "W  li  ' 1 


«es  à une  probité  non  moins  inepr-  | 
ruptible.  Le  Marquis  de  Tord  a etc  1 
un  des  plus  honnêtes  hommes  de 
l’Europe , dans  une  place  où  la  po- 
litique permet  le  relâchement  dans 
la  morale.  Les  Contrôlions -Géné-  1 
raux  le  Pelletier  St  ChamiUard  pailè-  ji 
rent  pour  être  moins  habiles  que 
•vertueux.  . > 

D faut  avouer  que  Louis  XI  y,  ■ 
daus  cette  guerre  nulhcureufe  , ne  • 


fut  guère  entouré  que  d’hommes  ir- 
réprochables i c’eft  une  obfcrvation 
très  vraie  , & très  importante  dans 
une  hiftoire  où  les  niocurs  ont  tant 
de  part.  . . 

ni)  Dans  le  livre  intitulé , Mimoi- 
rts  du  Maréchal  de  Barvick , il  eft  dit 
que  le  Maréchal,  de  Bartrick  fit  cette 
retraite.  C«(t  ainfi  quo  tant  de  mé- 
moires font  écrits.  On  trouve  dans 
ceux  de  Mad.  de  Maintenon  par  Là 
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combattaient  les  Hollandais,  fut  prelque  toute  détruite, 
f même  pourfuivie-  la  bayonnette  au  btw  du  fufîl.  MaHbbrou»  h O., 
la  droite,  faifait  & foutenait  les  plus  grands  'èfforts.'Lc 
Maréchal  de  ViUars  dégarnit  uit  fon  cènrre  pour  s’ôbpo- 
1er  H Marlbormvg,  & alors  même  ce  rentre  fut  attaqué.  Les 
retranchemens  , qui  le  couvraient  , furent  emportés.  Le  régi- 
ment des  Gardes , qui  les  défendait , fie  put  réfifoct.  Le  Maré- 
chal, en  accourant  de  fa  gauche  à fon  centre,  fut'blelTé,  & 
la  bataille  fut  perdue.  Le  champ  était  jonché  de  près  de  trente 
mille  morts  ou  mourans.  : r.l  j jmuu'T 

On  marchait  fur  les  cadavres  entafTés,  furtout  au  quartier 
des  Hollandais.  La  France  ne  perdit  giières  plus  de  huit  mille 
hommes  dans  cette  journée.  Ses  ennemis  en  laiflerent  environ 
t ingt  & un  mille  tués  ou  bleflés  $ mais  le  centre  étant  forcé  , 
les  deux  ailes  coupées , ceux  qui  avaient  fait  le  plus  grand 
carnage  furent  les  vaincus. 

Le  Maréchal  de  Boufflers  m)  fit  la  retraite  en  bon  ordre  , 
aide  du  Prince  de  Ttngn-  Montmorenci , depuis  Maréchal  de 
Luxembourg,  héritier  du  courage  de  les  pères.  L’armée  fe 
retira  entre  le  Quênoi  & Valenciennes  , emportant  pluficurs 
drapeaux  & étendarts  pris  fur  les  ennemis.  Ces  dépouilles 
conlolcrent  Louis  XIV : & on  compta  pour  une  viftoire , l'hon- 
neur de  lavoir  difputée  ft,  longtems , & de  n’avoir  perdu  que 
e champ  de  bataille.  Le  Maréchal  de  Villàts  , en  revenant  à 
la  Cour , a aura  le  Roi , que  fans  fa  bleflure  il  aurait  remporté  la 
victoire.  J’en  ai  vu  ce  Général  perfuadé  ; mais  jai  vû  peu  de 
perfonnes  qui  le  cruffent.  * 

On  peut  s’étonner  qu’une  armée,  qui  avait  tué  aux  enne- 

\y.  • • ri ’ uVvil 


Br  moue  lie  Tom.  V.  pag.  99. , que  les 
allies  accurèrcnt  le  Maréchal  de  Vil- 
ffirs  Je  s'itre  blejjc  jui-mimt , que 

Us  Français  lui  reprochèrent  de  s' être 
retiré  trop  tit.  Ce  font  deux  impof- 
tures  ridicules.  Ce  Général  avait  reçu 
un  coup  de  carabine  au-  dclîbus  du 
genou  qui  lui  fracnâè.l’ps1,  & qUi  ]c 
ht  boiter  toute  là  vie.  Le  Roi  lui 
envoya  le  Sr.  Maréchal  fbn  premier 


chirurgien , qui  feul  empêcha  qu’on 
lui  coupée  la  cuidc.  C’eft  ce  que  je 
riens^  de  la  bouche  de  Moniteur  le 
Maréchal  de  Villars  és  de  ce  chirur- 
gien célèbre  : c’eft  ce  que  tous  1« 
Officiers  ont  fû  : c’eft  ce  que  Mon- 
iteur le  Duc  dt  Villars  daigne  me 
confirmer  par  fis  lettres.  Il  n’oppofe 
que  le  mépris  aux  lotife  indolentes 
& calomnieufcs  de  La  Beaumelle. 
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.'TTT  mis  deux  tiers  plus  de  monde  qu’elle  n’en  avait  perdu,  n’ef- 

C«;XXI.  fayât  pas  d’empêcher  que  ceux  qui  n’avaient  eu  d'autre  avan- 
tage que  celui  de  coucher  au  milieu  de  leurs  morts  , allaffent 
faire  le  fiége  de  Mons.  Les  Hollandais  craignirent  pour  cette 
entreprife.IIs  héiîtèrent.  Mais  le  nom  de  bataille  perdue  impofe 
aux  vaincus , & les  décourage.  Les  hommes  ne  font  jamais 
tout  ce  qu’ils  peuvent  faire  ; & le  foldat , à qui  on  dit  qu’il  a 
été  battu , craint  de  l’être  encore.  Ainfi  Mons  fut  afliégé  & pris, 
& toujours  pour  les  Hollandais  , qui  le  gardèrent,  ainfi  que 
Tournai  8c  Lille. 


n<ï-  ’ ....  J . ’:r 

CHAPITRE  VINGT-DEUXIEME. 

Louis  XIV  continue  à demander  la  paix  & à fe  défendre.  Le 
Duc  de  Vendôme  affermit  le  Roi  d’Efpagne  fur  le  trône. 

N On  - feulement  les  ennemis  avançaient  ainfi  pié  à pié 
& faifaient  tomber  de  ce  côté  toutes  les  barrières  de 
la  France;  mais  ils  prétendaient,  aidés  du  Duc  de  Savoye, 
aller  furprendre  la  Franche  - Comté , & pénétrer  par  les  deux 
tntioiri  du  bouts  dans  le  cœur  du  Royaume.  Le  Général  Merci , chargé 
^ac‘^ter  cette  entreprife , en  entrant  dans  la  haute  Alzace 
»6  Aouil  par  Bâle , fut  heureufement  arrêté  près  de  l’ifle  de  Neubourg 
i7°9'  fur  le  Rhin , par  le  Comte , depuis  Maréchal  du  Bourg.  Je  ne 
fais  par  quelle  fatalité  ceux  qui  ont  porté  le  nom  de  Merci , 
ont  toûjours  été  aufïi  malheureux  qu’eftimés.  Celui-ci  fut  vaincu 
de  la  manière  la  plus  complette.  Rien  ne  fut  entrepris  du  côté 
de  la  Savoye  : mais  on  n en  craignait  pas  moins  du  côté  de  la 
Flandre  ; & l’intérieur  du  Royaume  était  dans  un  état  fi  lan- 
ofrti  j.  guidant , que  le  Roi  demanda  encor  la  paix  en  fuppliant.  Il 
f,o*uXiv.  0ffrait  de  reconnaître  l’Archiduc  pour  Roi  d’Elpagne , de  ne 
donner  aucun  fecours  à fon  petit-fils  , & de  (abandonner  à 
fa  fortune  ; de  donner  quatre  places  en  ôtage  ; de  rendre 
Strasbourg  & Brifac;  de  renoncer  à la  fouveraineté  de  l’Al- 
zace  , & de  n’en  garder  que  la  préfecture  ; de  rafer  toutes 
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lès  places  depuis  Bâle  jufqu’à  Philipsbourg  ; de  combler  le 

i>ort  fi  longtems  redoutable  de  Dunkerque , & d’en  rafer  Ch.  XX.fi. 
es  fortifications  •,  de  laiffer  aux  Etats-Généraux  Lille  , Tour- 
nai , Ypres  , Menin  , Fûmes , Condé  , Maubeuge.  Voilà  les 
points  principaux  qui  devaient  fetvir  de  fondemens  à la  paix 
qu’il  implorait. 

Les  alliés  voulurent  encor  goûter  le  triomphe  de  difcuter 
les  fourmilions  de  Louis  XIV.  On  permit  à l'es  Plénipoten- 
tiaires de  venir  , au  commencement  de  1710  , porter  dans  la 
petite  ville  de  Gertrudenberg  , les  prières  de  ce  Monarque  : Conpi,  i> 
il  choilit  le  Maréchal  d 'Uxelles  , homme  froid  , taciturne  , 
d’un  cfprit  plus  fage  qu’élevé  8c  hardi  j 6c  l’Abbé  , depuis 
Cardinal  de  Polignac , l’un  des  plus  beaux  efprits  6c  des  plus 
éloquens  de  fon  fiécle  , qui  impofait  par  fa  figure  6c  par  lès 
grâces.  L’efprit , la  fageffe , 1 éloquence  , ne  font  rien  dans 
des  Minifixes , lorfque  le  Prince  n’efi  pas  heureux  : ce  font  v 
les  viéloires  qui  font  les  traités.  Les  Ambaffadeurs  de  Louis 
XIV  furent  plutôt  confinés  qu’admis  à Gertrudenberg.  Les 
députés  venaient  entendre  leurs  offres  , 6c  les  rapportaient  à 
la  Haie  au  Prince  Eugène  , au  Duc  de  Marlboroug , au  Comte 
de  Ziniindorf  'Ambaffadeur  de  l’Empereur  ; 6c  ces  offres  étaient 
toûjours  reçues  avec  mépris.  On  leur  infultait  par  des  libelles 
outrageans , tous  compofés  par  des  réfugiés  Français,  deve- 
nus plus  ennemis  de  la  gloire  de  Louis  XIV  que  Marlboroug 
& Eugène. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  pouffèrent  l'humiliation 
jufqu’à  promettre  que  le  Roi  donnerait  de  l’argent  pour  dérrô* 
ncr  Philippe  V,  6c  ne  furent  point'  écoutés.  On  exigea  que 
Louis  XlV,  pour  préliminaires  , s’engageât  feul  à chafler  d’El- 
pagne  fon  petit-fils  dans  deux  mois  par  la  voie  des  armes. 

Cette  inhumanité  abfurdc , beaucoup  plus  outrageante  qu’un  \ 

refus , était  inlpirée  par  de  nouveaux  fuccès. 

Tandis  que  les  alliés  parlaient  ainfi  en  maîtres  irrités  contre 
la  grandeur  6c  la  fierté  de  Louis  XIV  également  abaifices  , 
ils  prenaient  la  ville  de  Douai.  Ils  s'emparèrent  bientôt  après 
de  Béthune  , d’Aire,,  de  Saint* Venant  j 6c  le  Lord  Stair  pro* 
pofa  d’envoyer  des  partis  jufqu’à  Paris. 

Prefque  clans  le  même  teins , l’armée  de  l’Archiduc  com* 

Siècle  Je  Louis  XIV.  G gg 


* 
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mandée  en  Efpâgne  par  Gui  de  S tareniherg  ,\c  Général  AHe- 

XXii.  mand  qui  avait  le  plus  de  réputation  après  le  Prince  Eugène , 
îff?' (T*  remporta  près  de  SarragofTe  une  vi&oire  complettefur  l’armée 
io  Aouft'  en  qui  ^ parti  de  Philippe  V avait  mis  fon  ëfpérance , à la 
1 tête  de  laquelle  était  le  Marquis  de  Bay , Générai  malheureux. 

On  remarqua  encore , que  les  deux  Princes  qui  fc  députaient 
l’Efpagne , & qui  étaient  l’un  & l’autre  à portée  de  leur  armée, 
ne  le  trouvèrent  pas  à cette  bataille.  De  tous  les  Princes,  pour 

3ui  on  combattait  eh  Europe , il  n’y  avait  alors  que  le  Doc 
e Savoyé  qui  fît  là  guerre  par  lui-même.  11  était  frifte  , qu’il 
n’acquît  cetrc  gloire  qu’en  combattant  contre  fes  deux  filles  , 
dont  il  voulait  détrôner  l'une  pour  acquérir  en  Lombardie  un 
peu  de  terrain  , fur  lequel  l’Empereur  Jofeph  lui  faifait  déjà 
ries  difficultés , 8c  dont  en  l’aurait  dépouillé  à la  première  oc- 
cafiôri.  -A  < . 


i Empe-  Cet  Empereur  était  heureux  par-tout  , & n’était  nulle  part 
'hiLtuxb  hîodèré  dans  fon  bonheur.  Il  démembrait  de  fa  feule  autorité 
ptujfMi.  la  Bavière  ; il  en  rlonnait  les  fiefs  à fes  parens  & à fes  créa- 
tures, 11  dépouillait  le  jeune  Duc  de  la  Mirandole  en  Italie } 
8c  les  Princes  de  l'Empire  lui  entretenaient  une  armée  vers 
le  Rhin,  fans  penfer  qu’iR  travaillaient  à cimenter  un  pouvoir 
qu’ils  craignaient , tafit  était  encor  dominante  dans  les  cfprits 
ia  vacille  haine  contre  le  nom  de  Louis  XIV,  qui  femblait  le 
premier  des  intérêts.  La  fortune  de  Jofeph  le  fit  encor  triom- 
pher des  mécontens  de  Hongrie.  La  France  avait  fûfcité  con- 
tre lui  le  Prince  Ragotski , armé  pour  fes  prétentions  8f  pour 
celles  de  fon  pays.  Ragotski  fut  battu  , fes  villes  prifes , fon 
parti  ruiné.  Ainfi  Louis  XIV  èt ait  également  malheureux  nu- 
dehors  , au-dedans , fur  mer  & fur  terre , dans  les  négociations 
publiques , 8c  dans  les  intrigues  fccrertes. 

Phuippc  y Toute  l’Europe  croyait  alors  , que  l’Archiduc  Charles,  frère 
fu  'Kncort  l’heureux  Jofeph  , régnerait  fans  concurrent  en  Elpagne. 
mort.  jj£ur0pe  menacée  d’une  puiffance  plus  terrible  que  celle 
de  Charles  - Quint  ; 8c  c’était  l’Angleterre  longtems  ennemie  de 
la  branche  d’Autriche  - Efpagnole,  &c  la  Hollande  fon  efclave 
révoltée  , qui  s’épuifaient  pour  l’établir.  Philippe  V,  réfugié  à 
Madrid  , en  fortit  encor , & fe  retira  à Valladolid  j tandis  que 
l'Archiduc  Charles  fit  fon  entrée  en  vainqueur  dans  la  capitale. 
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Le  Roi  de  France  ne  pouvait  plus  fecourir  fon  petit-fils  ; "***~^ 
îl  avait  été  obligé  de  faire  en  partie  ce  que  fes  ennemis  Ck.  XXII. 
exigeaient  à Gertrudenberg,  d’abandonner  la  cauie  de  Philippe , 
en  faifant  revenir , pour  l'a  propre  défenfe , quelques  troupes 
demeurées  en  Efpagne.  Lui-même  à peine  pouvait  réfifter  vers 
la  Savoye , vers  le  Rhin , & furtout  en  Flandre , où  fe  portaient 
les  plus  grands  coups. 

L’Efpagne  était  encor  bien  plus  à plaindre  que  la  France.  L'Efwn' 
Prefque  toutes  fes  provinces  avaient  été  ravagées  par.  leurs 
ennemis  & par  leurs  défenfeurs.  Elle  était  attaquée  par  le 
Portugal.  Son  commerce  périflait.  La  difette  était  générale  : 
mais  cette  difette  fut  plus  runefte  aux  vainqueurs  qu’aux  vain- 
cus , parce  que  dans  une  grande  étendue  de  pays  l’affeéfion 
des  peuples  refufait  tout  aux  Autrichiens , & donnait  tout  à 
Philippe.  Ce  Monarque  n’avait  plus  ni  troupes , ni  Général 
de  la  part  de  la  France.  Le  Duc  d’Orléans , par  qui  s’était 
un  peu  rétablie  fa  fortune  chancelante , loin  de  continuer  de 
commander  fes  armées,  était  regarde  alors  comme  fon  ennemi. 

Il  elt  certain  , que  malgré  Paffeftion  de  la  ville  de  Madrid 
pour  Philippe  , malgré  la  fidélité  de  beaucoup  de  Grands  & 
de  toute  la  Caftille  , il  y avait  contre  Philippe  V un  grand 
parti  en  Efpagne.  Tous  les  Catalans , nation  belliqueufê  & 
opiniâtre  , tenaient  obftinémenr  pour  fon  concurrent.  La 
moitié  de  l’Arragon  était  au/fi  gagnée.  Une  partie  des  peu- 
ples attendait  alors  l’événement  : une  autre  haiflair  plus  l’Ar- 
chiduc qu’elle  n’aimait  Philippe.  Le  Duc  d’Orléans  du  même 
nom  de  Philippe  , mécontent  d’ailleurs  des  Minillres  Efpagnols, 

&l  mécontent  de  la  Princeffe  des  U r fins  qui  gouvernait , crut 
entrevoir  qu’il  pouvait  gagner  pour  lui  le  pays  qu’il  était 
venu  défendre  ; & lorfque  Louis  XIV  avait  propofé  lui-même  Pilfypt  y 
d’abandonner  fon  petit-fils , & qu’on  parlait  déjà  en  Efpagne  , 

d’une  abdication , le  Duc  d’Orléans  fe  crut  digne  de  rem-  * 
plir  la  place , que  Philippe  V femblait  devoir  quitter.  11  avait 
à cette  couronne  des  droits  , que  le  teftament  du  feu  Roi 
d’Efpagne  avait  négligés  , & que  fon  père  avait  maintenus 
par  une  proteilation.  , 

Il  fit  par  fes  agens  une  ligue  avec  quelques  Grands  d’Ef- 
pagne , par  laquelle  ils  s’engageaient  à le  mettre  fur  le  trône  , 
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en  cas  que  Philippe  V en  defcendit.  11  aurait  en  ce  cas 
Ch.  XXU.  trouvé  beaucoup  d’Efpagnols  emprefles  à fe  ranger  fous  les 
drapeaux  d’un  Prince  qui  favait  combattre.  Cette  entreprife, 
fi  elle  eût  réufii , pouvait  ne  pas  déplaire  aux  Puiflances  mari- 
times , qui  auraient  moins  redouté  alors  de  voir  l'Efpagnc  âc 
la  France  réunies  dans  une  même  main  ; & elle  aurait  apporté 
moins  d’obftacles  à la  paix.  Le  projet  fut  découvert  à Madrid, 
vers  le  commencement  de  1709  , tandis  que  le  Duc  d’Or- 
léans était  à Verfailles.  Ses  agens  furent  emprifonnés  en  Efpa- 
gne.  Philippe  V ne  pardonna  pas  à Ion  parent , d’avoir  cru 
qu’il  pouvait  abdiquer  , & d’avoir  eu  la  penfée  de  lui  fuc- 
cédcr.  La  France  cria  contre  le  Duc  d’Orléans.  Monleigneur , 
père  de  Philippe  V , opina  dans  le  Confeil , qu’on  fit  le  pro- 
cès à celui  qu’il  regardait  comme  coupable  : mais  le  Roi  aima 
mieux  enfcvelir  dans  le  filence  un  projet  informe  & excufable , 
que  de  punir  fon  neveu  dans  le  tems  qu’il  voyait  fon  petit-fils 
toucher  à fa  ruine. 

Enfin , vers  le  rems  de  la  bataille  de  Sarragofie , le  Confeil 
du  Roi  d’Efpagne  , & la  plupart  des  Grands  , voyant  qu’ils 
n’avaient  aucun  Capitaine  à oppofer  à Staremberg  , qu’on 
regardait  comme  un  autre  Eugène , écrivirent  en  corps  à Louis 
XIV pour  lui  demander  le  Duc  de  Vendôme.  Ce  Prince,  retiré 
dans  Anet , partit  alors  ; & fa  préfence  valut  une  armée.  La 
grande  réputation  qu'il  s’était  faite  en  Italie  , & que  la  mal- 
heureufe  campagne  de  Lille  n’avait  pû  lui  faire  perdre , frap- 
pait les  Efpagnols.  Sa  popularité , fa  libéralité  qui  allait  julqua 
la  profufion , fa  franchife , fon  amour  pour  les  foldats , lui  ga- 
gnaient les  cœurs.  Dès  qu’il  mit  les  pieds  en  Efpagne  , il  lui 
arriva  ce  qui  était  arrivé  autrefois  à Bertrand  du  Guefclin. 
Son  nom  feul  attira  une  foule  de  volontaires.  Il  n’avait  point 
d’argent  : les  Communautés  des  villes , des  villages  & des 

Aouft  religieux , en  donnèrent.  Un  elprit  d’entoufiafme  faifit  la  nation. 

1710.  Les  débris  de  la  bataille  de  Sarragoffe  fe  rejoignirent  fous  lui 
à Valladolid.  Tout  s’emprelfa  de  fournir  des  recrues.  Le  Duc 
de  Vendôme  , fans  laifler  rallentir  un  moment  cette  nouvelle 
ardeur  , pourfuit  les  vainqueurs  , ramène  le  Roi  à Madrid  , 
oblige  l’ennemi  de  fe  retirer  vers  le  Portugal , le  fuit,  pafic 
le,  Tage  à la  nage  , fait  prifonnier  dans  Brihuega  Stanhope 
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avec  cinq  mille  Anglais  , atteint  le  Général  Staremberg,  & TTT— ' T 
le  lendemain  lui  livre  la  bataille  de  Villaviciofa.  Philippe  V,  Ch.  XXIL 
qui  n’avait  point  encor  combattu  avec  Tes  autres  Généraux , PMipp*  V 
animé  de  l’efprit  du  Duc  de  Vendôme , fe  met  à la  tête  de  ^^rnt 
l’aile  droite.  Le  Général  prend  la  gauche.  Il  remporte  une 
viftoire  entière  ; de  forte  qu’en  quatre  mois  de  tems  , ce 
Prince , qui  était  arrivé  quand  tout  était  defefpéré , rétablit 
tout , & affermit  pour  jamais  la  couronne  d’Elpagne  fur  la 
tête  de  Philippe,  a) 

Tandis  que  cette  révolution  éclatante  étonnait  les  alliés  , intrigua* 
une  autre  plus  fourde  & non  moins  décifive  fe  préparait  en 
Angleterre.  Une  Allemande  avait  par  fa  mauvaife  conduite  c^uf,t  ‘<Tw, 
fait  perdre  à la  Maifon  A' Autriche  toute  la  fucceffion  de  r*""***"- 
Charles  - Quint , & avait  été  ainfi  le  premier  mobile  de  la  sem‘nl' 
guerre  ; une  Anglaife  par  les  imprudences  procura  la  paix. 

Sara  Jennings  , Duchelte  de  Marlboroug , gouvernait  la  Reine 
Anne  ; 8c  le  Duc  gouvernait  l’Etat.  11  avait  en  lès  mains  les 
finances,  par  le  grand  Tréforier  Godolphin  , beau-pére  d’une 
de  lés  filles.  Sundcrland  Secrétaire  d’Etat  , fon  gendre , lui 
loumettait  le  cabinet.  Toute  la  Maifon  de  la  Reine , où  com- 
mandait fa  femme,  était  à fes  ordres.  Il  était  maître  de  l’armée, 
dont  il  donnait  tous  les  emplois.  Si  deux  partis,  les  Whigt 
& les  Tons  , divifaient  l’Angleterre  , les  tï’higs  , à la  tête 
defquels  il  était  , faifaient  tout  pour  fa  grandeur  ; 8c  les 
Toris  avaient  été  forcés  à l’admirer  & à lé  taire.  11  n’ell  pas 
indigne  de  l’hiftoire  , d’ajouter  que  le  Duc  8c  la  Ducheffe 
étaient  les  plus  belles  perfonnes  de  leur  tems;  Se  que  cet  avan- 
tage féduit  encor  la  multitude , quand  il  ell  joint  aux  dignités 
& à la  gloire. 

Il  avait  plus  de  crédit  à la  Haie  que  le  grand  Penfion- 
naire , 8c  il  influait  beaucoup  en  Allemagne.  Négociateur  Se 
Général  toujours  heureux , nul  particulier  n’eut  jamais  une 
puiffance  8e  une  gloire  fi  étendues.  Il  pouvait  encor  affermir 


o)  On  allure  qu’après  la  bataille , 

ar  V n’ayant  point  de  lit , le 
: Vendime  lui  dit  : Je  vais  vous 
faire  donner  le  plus  beau  lit  fur  le- 


quel jamais  Roi  ait  couché  : & il  fit 
taire  un  matelas  des  ctendarts  & des 
drapeaux  pris  fur  les  ennemis. 

Ggg  iij 
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TTrrTTT.  Ton  pouvoir  par  fes  richeffes  immenfes , acquifes  dans  le  cotn- 
C«.  XXII.  mandement.  J’ai  entendu  dire  à (à  veuve , qu’après  les  par- 
tages faits  à quatre  enfans  , il  lui  reliait , (ans  aucune  grâce 
de  la  Cour  , foixante  & dix  mille  pièces  de  revenu , qui  font 
plus  de  quinze  cent  cinquante  mille  livres  de  notre  monnoie 
d’aujourd’hui.  S’il  n’avait  pas  eu  autant  d’œconomie  que  de 
grandeur  , il  pouvait  fe  faire  un  parti , que  la  Reine  Anne  n’au- 
rait pu  détruire  ; & fi  fa  femme  avait  eu  plus  de  complaifance, 
jamais  la  Reine  n’eût  brifé  fes  liens.  Mais  le  Duc  ne  put  ja- 
mais triompher  de  fon  goût  pour  les  richeffes , ni  la  Ducheffe 
de  fon  humeur.  La  Reine  l’avait  aimée  avec  une  tendreffe 
qui  allait  jufqu’à  la  foumiflion  & à l’abandonnement  de  toute 
volonté. 

Vnf  pttiu  Dans  de  pareilles  liaifons , c’eft  d’ordinaire  du  côté  des 
cjuf'nro-  Souverains  que  vient  le  dégoût,  le  caprice,  la  hauteur,  l’abus 
tri! garnit  Supériorité  ; ce  font  eux  qui  font  fentir  le  joug  , & 

€hangc.  c’était  la  Ducheffe  de  Marlboroug  qui  l’appefantiffait.  Il  falait 
mais.  une  favorite  ^ la  Reine  Anne  ; elle  le  tourna  du  côté  de 

Myladi  Masham,i a Dame  d’atour.  Les  jaloulies  de  la  Ducheffe 
éclatèrent.  Quelques  paires  de  gants  d’une  façon  fingulière 
qu’elle  refufa  à la  Reine  , une  jatte  d’eau  qu’elle  laiffa  tomber 
en  fa  préfence , par  une  méprife  affeélée , fur  la  robe  de 
Madame  Masham  , changèrent  la  face  de  l’Europe.  Les  efprits 
s’aigrirent.  Le  frère  de  la  nouvelle  favorite  demanda  au  Duc 
un  régiment  ; lé  Duc  le  refufa,  & la  Reine  le  donna.  Les 
Torts  faifirent  cette  conjoncture  , pour  tirer  la  Reine  de  cet 
efclavage  domellique , pour  abaifier  la  puiffance  du  Duc  de 
Marlboroug , changer  le  Miniltère  , faire  la  paix , & rappelter , 
s’il  fc  pouvait , la  Maifon  de  Stuart  fur  le  trône  d’Angleterre. 
Si  le  caraftère  de  la  Ducheffe  eût  pû  admettre  quelque  fou- 

Fleffe , elle  eût  régné  encore.  La  Reine  & elle  étaient  dans 
habitude  de  s’écrire  tous  les  jours  fous  des  noms  emprun- 
tés. Ce  myftère  & cette  familiarité  laiffaient  toûjours  la  voie 


l>  ) Le  Marquis  de  Tord  l'appelle 
dans  fes  mémoires  mmiftre prédioott  : 
il  fe  trompe  ; c’elt  un  titre  qu’on  ne 
donne  qu’aux  presbytériens.  Henri 


Snchevertl  dont  il  eft  queftion  était 
dodleur  d’Oxford  fi  du  parti  épifeo- 
pal  : il  avait  prêché  dans  la  cathé- 
drale de  St-  r.uii  l’obéidance  abfokte 
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ouverte  à la  réconciliation  ; mais  la  DuchefTe  n’employa  cette  ——— 
reffource  , que  pour  tout  gâter.  Elle  écrivit  impérieufcment.  Ch.  XXIU 
Elle  difoit  dans  l'a  lettre  : Rende ç - moi  jujlice , & ne  me  faites 
point  de  réponfe.  Elle  s’en  repentit  enluite  : elle  vint  demander 
pardon  ; elle  pleura  : & la  Reine  ne  lui.  répondit  autre  choie, 
linon  : Vous  m’ave  j ordonné  de  ne  vous  point  répondre  , & je  Change- 
ne  vous  répondrai  pas.  Alors  la  rupture  frit  fans  retour.  La™'" 
DuchefTe  ne  parut  plus  à la  Cour;  & quelque  tems  après , tandre, . 
on  commença  par  ôter  le  Miniftère  au  gendre  de  Marlboroug , non 
Sunderland , pour  dépofléder  enluite  Godolphin  , 15c  le  Duc  lui- 
même.  Dans  d’autres  Etats , cela  s’appelle  une  difgrace  : en  me. 
Angleterre  , c’elt  une  révolution  dans  les  affaires  ; & la  révo- 
lution était  encor  très  difficile  à opérer. 

Les  Toris , maîtres  alors  de  la  Reine  , ne  Tétaient  pas  du 
Royaume.  Ils  furent  obligés  d’avoir  recours  à la  religion.  Il 
n’y  en  a guère  aujourd’hui  dans  la  Grande-Bretagne,  que  le 
peu  qu’il  en  faut  pour  dillinguer  les  faftions.  Les  JVhigs  pen- 
chaient pour  le  presbytérianifme.  C’était  la  faéfion  qui  avait 
détrôné  Jacques  II , perl’écuté  Charles  II,  & immolé  Charles  I. 

Les  Toris  étaient  pour  les  épifeopaux  , qui  favorifaient  la 
Mailon  de  Stuart , & qui  voulaient  établir  l’obéiffance  paffive 
envers  les  Rois , parce  que  les  Evêques  en  elpéraient  plus 
d’obéiffance  pour  eux -mêmes.  Ils  excitèrent  un  prédicateur 
à prêcher  dans  la  cathédrale  de  St.  Paul  cette  cloéfrine,  & 
à délïgner  d’une  manière  odieule  Tadminiftration  de  Marlbo- 
roug, & le  parti  qui  avait  donné  la  couronne  au  roi  Guil- 
laume. b)  Mais  la  Reine  , qui  favorifait  ce  prêtre,  ne  fut  pas 
affez  puiffante  pour  empêcher  qu’il  ne  fût  interdit  pour  trois 
ans  par  les  deux  Chambres  dans  la  falle  de  Veftminfter , & 
que  l'on  fermon  ne  fût  brûlé.  Elle  fentit  encor  plus  fa  fai- 
bleffe  , en  n’ofant  jamais , malgré  Tes  fecrettes  inclinations 
pour  fon  fang  , rouvrir  le  chemin  du  trône , fermé  à fon  frère 
par  le  parti  des  Whigs.  Les  écrivains  , qui  difent  que  Marl- 
boroug & fon  parti  tombèrent , quand  la  faveur  de  la  Reine 

aux  Rois  & l’intolérance.  Ces  ma- 
ximes furent  condamnées  par  le  Par- 
lement s mais  fes  inventives  contre 


le  parti  de  Marlboroug  le  furent  bien 
davantage. 
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***^  ne  les  foutint  plus  , ne  connaiflent  pas  l’Angleterre.  La  Reine, 
Ch.  XXII.  qui  dès-lors  voulait  la  paix , n’ofait  pas  même  ôter  à Marlboroug 
le  commandement  des  armées  ; & au  printems  de  17x1,  Marl- 
boroug preffait  encor  la  France , tandis  qu’il  était  diigracié 
dans  fa  Cour. 

Sur  la  fin  de  Janvier  de  cette  même  année  1711  arrive 
à Verfailles  un  prêtre  inconnu,  nommé  l’Abbé  Gautier,  qui 
avait  été  autrefois  aide  de  l’aumônier  du  Maréchal  de  7a/- 
lard  dans  fon  ambaflade  auprès  du  Roi  Guillaume.  Il  avait 
depuis  ce  tems  demeuré  toûjours  à Londres , n’ayant  d’au- 
tre emploi  que  celui  de  dire  la  Mefle  dans  la  chapelle  pri- 
vée du  Comte  de  Galas  Ambafladeur  de  l’Empereur  en 
Angleterre.  Le  hazard  l’avait  introduit  dans  la  confidence 
d’un  Lord  ami  du  nouveau  Miniftère  oppofé  au  Duc  de 
Marlboroug  : cet  inconnu  fe  rend  chez  le  Marquis  de  Tord , 
& lui  dit  fans  autre  préambule  , Voulez  - vous  la  paix  ? 
Monfieur  , je  viens  vous  apporter  les  moyens  de  la  traiter. 
Cctait , dit  Mr.  de  Tord , demander  à un  mourant  s’il  vou- 
lait guérir,  c) 

On  entama  bientôt  une  négociation  fecrette  avec  le  Comte 
d 'Oxford  grand  Tréforier  d’Angleterre , & St.  Jean , Secrétaire 
d’Etat , depuis  Lord  Bolingbroke.  Ces  deux  hommes  n’avaient 
d’autre  intérêt  de  donner  ra  paix  à la  France  que  celui  d’ôter 
au  Duc  de  Marlboroug  le  commandement  des  armées , & d’é- 
lever leur  crédit  fur  les  ruines  du  fien.  Le  pas  était  dange- 
reux ; c était  trahir  la  caufe  commune  des  alliés  ; c’était 
rompre  tous  fes  engagemens , & s’expofer  fans  aucun  pré- 
texte à la  haine  de  la  plus  grande  partie  de  la  nation , & 
aux  recherches  du  Parlement  qui  auraient  pû  leur  coûter  la 
tête.  Il  eft  fort  douteux  qu’ils  euffent  pû  réuflîr.  Mais  un  évé- 
5-  Avril  nemcnt  imprévu  facilita  ce  grand  ouvrage.  L’Empereur  Jofeph 
»7“*  mou- 


c)  Mémoires  de  Tara , Tom.  III. 
psg.  33. 

A)  Le  Lord  Rolin’broke  rapporte 
dans  fes  lettres , qu'alors  il  y avait 
do  grandes  cabales  à la  Cour  de  Fran- 
ce j il  ue  doute  pas , Tom.  II.  psg. 


244. , qu'il  mft  formât  dam  fa  Cour 
d'itranret  projets  d'ambition  particu- 
lière : il  en  juge  par  un  difeours  que 
lui  tinrent  depuis  à fouper  les  Ducs 
de  la  Fcuillade  & de  Mortcmar  : 
Vous  auriez,  pU  nous  ecraftr  , pour- 
quoi 
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mourut,  & laifla  les  Etats  de  la  Maifon  A’ Autriche,  l’Em-— 9 
pire  d’Allemagne  , & les  prétentions  fur  l’Efpagne  & fur  l’A-  Ch.  XXII, 
mérique , à fon  frère  Charles  , qui  fut  clu  Empereur  quelques 

mois  après.  I) 

Au  premier  bruit  de  cette  mort,  les  préjugés,  qui  armaient 
tant  de  nations,  commencèrent  à fe  difliper  en  Angleterre, 
par  les  foins  du  nouveau  Miniflère.  On  avait  voulu  empêcher 
que  Louis  XIV  ne  gouvernât  l’Efpagne,  l’Amérique  , la  Lom- 
bardie , le  Royaume  de  Naples  & la  Sicile  fous  le  nom  de 
fon  petit  - fils.  Pourquoi  vouloir  réunir  tant  d’Etats  dans  la 
main  de  Charles  VI  ? Pourquoi  la  nation  Anglaife  aurait-elle 
épuil'é  fes  tréfors  ? Elle  payait  plus  que  l'Allemagne  & la  Hol- 
lande enfemble.  Les  fraix  de  la  préfente  année  allaient  à fept 
millions  de  livres  fterling.  Falait-il  quelle  fe  ruinât  pour  une 
caufe  qui  lui  était  étrangère  , & pour  donner  une  partie  de 
la  Flandre  aux  Provinces  - Unies  rivales  de  fon  commerce  i 
Toutes  ces  raifons , qui  enhardilTaient  la  Reine,  ouvrirent  les 

Î'eux  à une  grande  partie  de  la  nation  ; & un  nouveau  Par- 
ement étant  convoqué  , la  Reine  eut  la  liberté  de  préparer 
la  paix  de  l’Europe. 

Mais , en  la  préparant  en  fecret , elle  ne  pouvait  pas  encor 
fe  féparer  publiquement  de  fes  alliés  ; & quand  le  cabinet 
négociait , Marlboroug  était  en  campagne.  Il  avançait  toujours 
en  Flandre  ; il  forçait  les  lignes , que  le  Maréchal  de  Villars  Septembre 
avait  tirées  de  Montreuil  julqu’à  Valenciennes  ; il  prenait  Bou-  ‘T11' 
chain  -,  il  s’avançait  au  Quênoi  : & de-là  vers  Paris  il  y avait 
à peine  un  rempart  à lui  oppofer. 

Ce  lut  dans  ce  tems  malheureux  , que  le  célèbre  du  Gui - Prifi  Je 
Trouin , aidé  de  fon  courage  & de  l’argent  de  quelques  mar- 
chands , n’ayant  encor  aucun  grade  dans  la  marine , & devant  Septembre 
tout  à lui  - même  , équipa  une  petite  flotte  , & alla  prendre  & °âobrî 


quoi  tti  r avez-vous  pas  fait?  Boling- 
broke  , malgré  fes  lumières  & fa  phi- 
lofophie , tombe  ici  dans  le  défaut 
de  quelques  Miniflrcs , qui  croyent 
que  tous  les  mots  qu’on  leur  dit  li- 
gnifient quelque  chofe.  On  connût 

Siècle  de  Louis  XIV, 


alfez  l’état  de  la  Cour  de  France , & 
celui  de  ces  deux  Ducs , pour  favoir 
qu’il  n’y  avait , du  tems  de  la  paix 
d’Utrecht , ni  dclfcins  , ni  factions, 
ni  aucun  homme  en  fituatiou  de  rien 
entreprendre. 

Hhh 
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*— — une  des  principales  villes  du  Brefil , St.  Sébaftien  de  Rio-Ja- 
Ch,  xxu.  néiro.  Son  équipage  revint  chargé  de  richeffes } & les  Por- 
tugais perdirent  beaucoup  plus  qu’il  ne  gagna.  Mais  le  mal 
qu  on  faifait  au  Brefil , ne  foulageait  pas  les  maux  de  la 
France. 


CHAPITRE  VINGT-TROISIEME. 

ViSoire  du  Maréchal  de  Villars  à Dénain.  RétabliJJement  des 

affaires.  Paix  générale. 


LEs  négociations , qu’on  entama  enfin  ouvertement  à Lon- 
dres , furent  plus  falutaires.  La  Reine  envoya  le  Comte 
de  Strafford , Ambaffadeur  en  Hollande  , communiquer  les 


propqfitions  de  Louis  XIV.  Ce  n’était  plus  alors  à Marlboroug 

S l’on  demandait  grâce.  Le  Comte  de  Strafford  obligea  les 
ollandais  à nommer  des  plénipotentiaires , & à recevoir  ceux 
de  la  France. 

ht  aÿairtt  Trois  particuliers  s’oppofaient  toûjours  à cette  paix.  Marl- 
ckangent  boroug , le  Prince  Eugène , & Heinjîus  , perfifiaient  à vouloir 
unc"* * * * S & accabler  Louis  XIV.  Mais  quand  le  Général  Anglais  retourna 
dans  Londres  à la  fin  de  1711 , on  lui  ôta  tous  fes  emplois. 
Il  trouva  une  nouvelle  Chambre-baffe  , & n’eut  pas  pour  lui 
la  pluralité  de  la  haute.  La  Reine  , en  créant  de  nouveaux 
Pairs  , avait  affaibli  le  parti  du  Duc , & fortifié  celui  de  la 
Couronne.  Il  fut  accufé  , comme  Scipion  , d’avoir  malverfé  : 
mais  il  fe  tira  d’affaire,  à-peu-près  de  même,  par  fa  gloire 

& par  la  retraite.  Il  était  encor  puiffant  dans  fa  difgrace.  Le 
Prince  Eugène  n’héfita  pas  à paffer  à Londres  pour  féconder 
fa  faftion.  Ce  Prince  reçut  1 accueil  qu’on  devait  à fon  nom 
& à fa  renommée , & les  refus  qu’on  devait  à fes  propofitions. 
La  Cour  prévalut  ; le  Prince  Eugène  retourna  feul  achever  la 
guerre  ; & c’était  encor  un  nouvel  aiguillon  pour  lui , d’efpé- 
rer  de  nouvelles  viâoires , fans  compagnon  qui  en  partageât 
l’honneur. 
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Tandis  qu’on  s’affemblait  à Utrecht , tandis  que  les  Minières 
,de  France  , tant  maltraités  à Gertrudenberg  , viennent  négo- 
cier avec  plus  d’égalité  ; le  Maréchal  de  Villars  , retiré  der- 
rière des  lignes , couvrait  encore  Arras  & Cambrai.  Le  Prince 
Eugène  prenait  la  ville  du  Quénoi , & il  étendait  dans  le  pays 
une  armée  d’environ  cent  mille  combattans.  Les  Hollandais 
avaient  fait  un  effort & n’ayant  jamais  encor  fourni  à toutes 
les  dépenfès  qu’ils  étaient  obligés  de  faire  pour  la  guerre , ils 
avaient  été  au-delà  de  leur  contingent  cette  année.  La  Reine 
Anne  ne  pouvait  encor  fe  dégager  ouvertement  ; elle  avait 
envoyé  à l’armée  du  Prince  Eugène  le  Duc  à'Ormond  avec 
douze  mille  Anglais  , & payait  encor  beaucoup  de  troupes 
Allemandes.  Le  Prince  Eugène  ayant  brûlé  le  fauxbourg  d’Ar- 
ras , s’avançait  fur  l’armée  Françaife.  Il  propofa  au  Duc  d ’Or- 
mond  de  livrer  bataille.  Le  Général  Anglais  avait  été  envoyé 
pour  ne  point  combattre.  Les  négociations  particulières  , en- 
tre l’Angleterre  & la  France  avançaient.  Une  fufpenfion  d’ar- 
mes fut  publiée  entre  les  deux  couronnes.  Louis  XIV  fit  re- 
mettre aux  Anglais  la  ville  de  Dunkerque  , pour  fureté  de 
fês  engagemens.  Le  Duc  d 'Ormond  fe  retira  vers  Gand.  Il 
voulut  emmener  avec  les  troupes  de  fa  nation  , celles  qui 
étaient  à la  folde  de  fa  Reine  -,  mais  il  ne  put  fe  faire  fuivre 
que  de  quatre  efcadrons  de  Holftein  , & dun  régiment  Lié- 
~eois.  Les  troupes  du  Brandebourg  , du  Palatinat  , de  Saxe , 
le  Heffe  , de  Dannemarck  , réitèrent  fous  les  drapeaux  du 
Prince  Eugène , & furent  payées  par  les  Hollandais.  L’Eleéteur 
de  Hanovre  même  , qui  devait  fuccéder  à la  Reine  Anne , 
laiffa  malgré  elle  fes  troupes  aux  alliés , & fit  voir  que  fi  fit 
famille  attendait  la  couronne  d’Angleterre  , ce  n’était  pas  fur 
la  faveur  de  la  Reine  Anne  qu’elle  comptait. 

Le  Prince  Eugène  privé  des  Anglais , était  encor  fupérieur 
de  vingt  mille  hommes  à l’armée  Françaife  ; il  l’était  par  fa 
pofition  , par  l’abondance  de  fes  magazins  , & par  neuf  ans 
ae  viétoires. 

Le  Maréchal  de  Villars  ne  put  l’empêcher  de  -faire  le  fiége 
de  Landreci.  La  France  épuifee  d’hommes  & d’argent , était 
dans  la  conflernation.  Les  efprits  ne  fe  raffinaient  point  par 
les  conférences  d’Utrecht , que  les  fuccès  du  Prince  Eugène 
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Le  Maré- 
chal de  Vil- 
lars  fauve 
fa  France , 


Combat  de 
Dénain , & 
frojpèritèf , 


pouvaient  rendre  infrufhieufes.  Déjà  même  des  détachemens 
considérables  avaient  ravagé  une  partie  de  la  Champagne» 
& pénétré  jufqu’aux  portes  de  Reims. 

Déjà  l’allarme  était  à Verfailles , comme  dans  le  refte  du 
Royaume.  La  mort  du  fils  unique  du  Roi , arrivée  depuis  un 
an  ; le  Duc  de  Bourgogne , la  Ducheffe  de  Bourgogne  , leur 
fils  aîné  , enlevés  rapidement  depuis  quelques  mois  , & portés 
dans  le  même  tombeau  ; le  dernier  de  leurs  enfans  moribond  j 
toutes  ces  infortunes  domeftiques  , jointes  aux  étrangères  & 
à la  milere  publique , faifaient  regarder  la  fin  du  régne  de 
Louis  XIV  comme  un  tems  marqué  pour  la  calamité  ; 8c  l’on 
s’attendait  à plus  de  défaftres  , que  l’on  n’avait  vu  auparavant 
de  grandeur  & de  gloire. 

Précifiment  dans  ce  tems -là,  mourut  en  Efpagne  le  Duc 
de  V ’.ndômc.  L’efprit  de  découragement , généralement  répandu 
en  France  , & que  je  me  fouviens  d’avoir  vû  , faifait  encor 
redouter  que  l’Efpagne  , foutenue  par  le  Duc  de  Vendôme  , 
ne  retombât  par  la  perte. 

Landreci  ne  pouvait  pas  tenir  longtems.  Il  fut  agité  dans 
Verfailles  , fi  le  Roi  le  retirerait  à Cnambort  fur  la  Loire.  Il 
dit  au  Maréchal  à! Harcourt , qu’en  cas  d’un  nouveau  malheur, 
il  convoquerait  toute  la  NoblelTe  de  fon  Royaume  , qu’il  la 
conduirait  à l’ennemi  malgré  fon  âge  de  loixante  & quatorze 
ans , & qu’il  périrait  à la  tête. 

Une  faute  que  fit  le  Prince  Eugène  , délivra  le  Roi  & la 
France  de  tant  d’inquiétudes.  On  prétend  que  fes  lignes  étaient 
trop  étendues  ; que  le  dépôt  de  fes  magazins  dans  Marchiennes 
était  trop  éloigné  -,  que  le  Général  Albemarle , porté  à Dénain 
entre  Marchiennes  oc  le  camp  du  Prince  , n’était  pas  à por- 
tée d’être  fecouru  allez  tôt , s’il  était  attaqué.  On  m’a  alluré 
qu’une  Italienne  fort  belle  , que  je  vis  quelque  tems  après  à 
la  Haie , & qui  était  alors  entretenue  par  le  Prince  Eugène , 
était  dans  Marchiennes , & quelle  avait  été  caufe  qu’on  avait 
choifi  ce  lieu  pour  fervir  d’entrepôt.  Ce  n’était  pas  rendre 
juftice  au  Prince  Eugène , de  penler  qu’une  femme  pùt  avoir 
part  à fes  arrangemens  de  guerre. 

Ceux  qui  favent  qu’un  Curé  , & un  Confeiller  dé  Douai 
nommé  le  Livre  tlürval  , fe  promenant  enfembie  vers  ce& 
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quartiers  , imaginèrent  les  premiers  qu’on  pouvait  aifément  at- . — . 
taquer  Dénain  & Marchiennes  , ferviront  mieux  à prouver , Ch.xXUI. 
par  quels  fecrets  & faibles  refforts  les  grandes  affaires  de  ce 
inonde  l'ont  fouvent  dirigées.  Le  Févre  donna  fon  avis  à l’In- 
tendant de  la  province  ; celui-ci , au  Maréchal  de  Montefquiou, 
qui  commandait  fous  le  Maréchal  de  Villars  ; le  Général  l’ap- 
prouva , & l’exécuta.  Cette  aéHon  fut  en  effet  le  falut  de  la 
France  , plus  encor  que  la  paix  avec  l’Angleterre.  Le  Maré- 
chal de  Villars  donna  le  change  au  Prince  Eugène.  Un  corps 
de  dragons  s’avança  à la  vue  du  camp  ennemi , comme  fi  on 
fê  préparait  à l’attaquer  ; & tandis  que  ces  dragons  le  retirent 
enfuite  vers  Guif'e  , le  Maréchal  marche  à Dénain  avec  fon  14  Juitlx 
armée  fur  cinq  colonnes.  On  force  les  retranchemens  du  Gé-  I711* 
néral  Albemarle,  défendus  par  dix-fept  bataillons  ; tout  eft  tué, 
ou  pris.  Le  Général  fe  rend  prifonnier  avec  deux  Princes  de 
N al  Jau  , un  Prince  de  Holftein  , un  Prince  d’Anhalt , & tous 
les  Officiers.  Le  Prince  Eugène  arrive  à la  hâte  , mais  à la 
fin  de  l’aftion  , avec  ce  qu’il  peut  amener  de  troupes  ; il  veut 
attaquer  un  pont  qui  conduisit  à Dénain , & dont  les  Fran- 
çais étaient  maîtres  ; il  y perd  du  monde , & retourne  à fon 
camp  après  avoir  été  témoin  de  cette  défaite. 

Tous  les  portes , vers  Marchiennes  le  long  de  la  Scande, 
font  emportés  l’un  après  l’autre  avec  rapidité.  On  poufle  à 
Marchiennes  défendue  par  quatre  mille  hommes  ; on  en  prefle 
le  fiége  avec  tant  de  vivacité  , qu’au  bout  de  trois  jours  on 
les  fait  prifonniers , & qu’on  fe  rend  maître  de  toutes  les  mu-  jo  Juillet 
.nitions  de  guerre  & de  bouche  , amaffées  par  les  ennemis  17  ‘ *• 

Kour  la  camgagne.  Alors  toute  la  fupériorité  eft  du  côté  du 
laréchal  de  Villars.  L’ennemi  déconcerté  lève  le  fiége  de  Septembre 
Landreci  , & voit  reprendre  Douai  , le  Quênoi  , Bouchain.  ^ Oftobre 
Les  frontières  font  en  fureté.  L’armée ‘du  Prince  Eugène  fe  re- 
tire , diminuée  de  près  de  cinquante  bataillons , dont  quarante 
furent  pris , depuis  le  combat  de  Dénain  jufqu’à  la  fin  de  la 
campagne.  La  viftoire  la  plus  fignalée  n’aurait  pas  produit 
de  plus  grands  avantages. 

Si  le  Maréchal  de  Villars  avait  eu  cette  faveur  populaire 
qu’ont  eu  quelques  autres  Généraux , on  l’eût  appellé  à haute 
voix  le  Rellaurauur  de  la  France  ,•  mais  on  avouait  à peine  les 
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obligations  qu’on  lui  avait  ; & dans  la  joie  publique  d’un  fuc- 
Ch.xXIIL  cès  inefpéré  , l’envie  prédominait  encore,  a ) 

Chaque  progrès  du  Maréchal  de  Villars  hâtait  la  paix  d’U- 
trecht.  Le  Miniltère  de  la  Reine  Anne  , refponfable  à fa  patrie 
& à l’Europe  , ne  négligea  ni  les  intérêts  de  l’Angleterre  , ni 
ceux  des  alliés  , ni  la  fûreté  publique.  11  exigea  d’abord  , que 
Philippe  V affermi  en  Efpagne  , renonçât  à fes  droits  fur  la 
couronne  de  France , qu’il  avait  toûjours  confervés  ; & que 
le  Duc  de  Berri  fon  frère  , héritier  préfomptif  de  la  France 
après  l’unique  arrière-petit-fils  qui  reliait  à Louis  XIV , re- 
nonçât auflî  à la  couronne  d’Efpagne  en  cas  qu’il  devînt  Roi 
de  France.  On  voulut  que  le  Duc  d’Orléans  fît  la  même  re- 
nonciation. On  venait  d’éprouver,  par  douze  ans  de  guerre, 
combien  de  tels  aéles  lient  peu  les  hommes.  Il  n’y  a point 
encor  de  loi  reconnue , qui  oblige  les  defcendans  à fe  priver 
du  droit  de  régner , auquel  auront  renoncé  les  pères. 

Ces  renonciations  ne  font  efficaces  , que  lorfqus*  l’intérêt 
commun  continue  de  s’aecorder  avec  elles.  Mais  enfin  elles 
calmaient  pour  le  moment  préfent  une  tempête  de  douze  an- 
nées : & il  était  probable , qu’un  jour  plus  d’une  nation  réu- 
nie foutiendrait  ces  rénonciations  , devenues  la  bafe  de  l’équi- 
libre & de  la  tranquillité  de  l’Europe. 

On  donnait  par  ce  traité  au  Duc  de  Savoye  l’ifle  de  Si- 
cile, avec  le  titre  de  Roi;  & dans  le  continent , Feneflrelles, 
Exiles  , & la  vallée  de  Pragelas.  Ainfi  on  prenait  pour  l’ag- 
grandir  , fur  la  Maifon  de  Bourbon. 

On  donnait  aux  Hollandais  une  barrière  confidérable,  qu’ils 
avaient  toûjours  défirée  ; & fi  l’on  dépouillait  la  Maifon  de 
France  de  quelques  domaines  en  faveur  du  Duc  de  Savoye  , 


a)  Le  Maréchal  de  Villars  eut  à 
Verfaillcs  une  partie  de  l’appartement 
qu’avait  occupé  Monfeigneur , & le 
Roi  vint  l’y  voir.  L’auteur  des  mé- 
moires de  Maintenon  , qui  confond 
tous  les  tems  , dit  Tom.V.  pag.  1 19. 
de  ces  mémoires  , que  le  Maréchal 
de  Villars  arriva  dans  les  jardins  de 
Marli , & que  le  Roi  lui  ayant  dit 


qu’il  était  très  content  de  lui , le  Ma- 
réchal fe  tournant  vtrs  les  cour ti fans , 
leur  dit , Mejfieurs  , au  moins  vous 
f entendez.  Ce  conte  , rapporte  dans 
cette  occafion  ferait  tort  à un  homme 

?|ui  venait  de  rendre  de  fi  grands 
crvices.  Ce  nVft  pas  dans  ces  mo- 
mens  de  gloire  qu’on  fait  ainfi  re- 
marquer aux  courtifaas  que  le  Roi 
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on  prenait  en  effet  fur  la  Maifon  à’ Autriche  de  quoi  fatisfaire  I 
les  Hollandais , qui  devaient  devenir  à fes  dépens , les  confer-  Cn.xxill. 
' vateurs  & les  maîtres  des  plus  fortes  villes  de  la  Flandre.  On 
avait  égard  aux  intérêts  de  la  Hollande  dans  le  commerce;  on 
ftipulait  ceux  du  Portugal. 

On  refervait  à l’Empereur  la  fouveraineté  des  huit  provin- 
ces & demie  de  la  Flandre  Efpagnole , & le  domaine  utile 
des  villes  de  la  barrière.  On  lui  aflurait  le  Royaume  de  Naples 
& la  Sardaigne  , avec  tout  ce  qu’il  poffédait  en  Lombardie , 

& les  quatre  ports  fur  les  côtes  de  la  Tofcane.  Mais  le  Con- 
feil  de  Vienne  fe  croyait  trop  léfé , & ne  pouvait  foufcrire  à 
ces  conditions. 

A l’égard  de  l’Angleterre  , fa  gloire  & les  intérêts  étaient 
en  fureté.  Elle  faifait  démolir  & combler  le  port  de  Dunker- 
que , objet  de  tant  de  jaloufîes.  L’Efpagne  la  laiffait  en  pof- 
feflion  de  Gibraltar  & de  Tille  Minorque.  La  France  lui  aban- 
donnait la  baye  d’Hudfon , Tille  de  Terre-neuve  & l^Acadie. 

Elle  obtenait,  pour  le  commerce  en  Amérique,  des  droits  qu’on 
ne  donnait  pas  aux  Français , qui  avaient  placé  Philippe  V fur 
le  trône.  Il  faut  encor  compter  parmi  les  articles  glorieux  au 
Minirtere  Anglais  , d’avoir  fait  confentir  Louis  XIV  à faire 
fortir  de  prifon  ceux  de  fes  propres  fujets  qui  étaient  retenus 
pour  leur  religion.  C’était  diéler  des  loix,  mais  des  loix  bien 
refpeftables. 

Enfin  la  Reine  Anne  , facrifiant  à fa  patrie  les  droits  de  fon 
fang,  & les  fecrettes  inclinations  de  fon  cœur,  faifait  afTurer 
& garantir  fa  fucceffion  à la  Maifon  de  Hanovre. 

Quant  aux  Elefteurs  de  Bavière  & de  Cologne  , le  Duc 
de  Bavière  devait  retenir  le  Duché  de  Luxembourg  & le 
Comté  de  Namur , jufqu’à  ce  que  fon  frère  & lui  fuffent 


eft  content  Cette  anecdote  défigurée 
eft  de  l’année  1711.  Le  Roi  lui  avait 
ordonné  de  ne  point  attaquer  le  Duc 
de  Marlborou£.  Les  Anglais  prirent 
Bouchain.  On  murmurait  contre  le 
Maréchal  de  Villon.  Ce  fut  après 
cette  campagne  de  171 1 , que  le  Roi 
lui  dit  qu’il  était  contpnt , & c’eft 


alors  qu’il  pouvait  convenir  à un 
Général  d’impofer  filence  aux  re- 
proches des  courtifans  , en  leur  di- 
fant  que  fon  Souverain  était  fàtisfàit 
de  fa  conduite,  quoique  malheureufe. 

Ce  fait  eft  très  peu  important; 
mais  il  faut  de  la  vérité  dans  les  plus 
petites  chofes. 
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^ ' rétablis  dans  leurs  Ele&orats  ; car  l’Efpagne  avait  cédé  ces 
Ch.xxiii.  £]eux  Souverainetés  au  Bavarois  en  dédommagement  de  fes 
pertes , & les  alliés  n’avaient  pris  ni  Namur  ni  Luxembourg. 

Pour  la  France , qui  démoliflait  Dunkerque  , & qui  aban- 
donnait tant  de  places  en  Flandre  , autrefois  conquifes  par  fes 
armes,  & allurées  par  les  traités  de  Nimégue  & de  Rifvick  , 
on  lui  rendait  Lille , Aire , Béthune , & Saint-Venant. 

Ainfi  il  paraiflait , que  le  Miniftère  Anglais  rendait  juftice 
à toutes  les  Puiffances.  Mais  les  Wèghs  ne  la  lui  rendirent  pas  ; 
& la  moitié  de  la  nation  perfécuta  bientôt  la  mémoire  delà 
Reine  Anne , pour  avoir  fait  le  plus  grand  bien  qu’un  Souve- 
rain puiffe  jamais  faire , pour  avoir  donné  le  repos  à tant  de 
nations.  On  lui  reprocha  d’avoir  pù  démembrer  la  France , & 
de  ne  l’avoir  pas  fait,  b) 

Tous  ces  traités  furent  lignés  l’un  après  l’autre , dans  le 
cours  de  l’année  1713.  Soit  opiniâtreté  du  Prince  Eugène , foit 
mauvaife  politique  du  Confeil  de  l’Empereur , ce  Monarque 
n’entra  dans  aucune  de  ces  négociations.  11  aurait  eu  certai- 
nement Landau  , & peut  - être  Strasbourg  , s’il  s’était  prêté 
d’abord  aux  vues  de  la  Reine  Anne.  Il  s’obflina  à la  guerre  , 
20  Aouft  & il  n’eut  rien.  Le  Maréchal  de  Villars  ayant  mis  ce  qui  reliait 
,7'3-  de  la  Flandre  Françaife  en  lüreté  , alla  vers  le  Rhin,  & après 
s’être  rendu  maître  de  Spire  , de  Vorms  , de  tous  les  pays 
*o  Sept,  d’alentour  , il  prend  ce  meme  Landau  que  l’Empereur  eût  pu 
conferver  par  la  paix  ; il  force  les  lignes  que  le  Prince  Eugène 
avait  fait  tirer  dans  le  Brifgau  ; défait  dans  ces  lignes  le  Niaré- 
30  oa0b.  chai  Vaubonne  ; afliége  & prend  Fribourg , la  capitale  de  l’Au- 
*7ly  triche  antérieure. 

Le  Confeil  de  Vienne  preflait  de  tous  côtés  les  fecours  qu’a- 
vaient promis  les  Cercles  de  l’Empire , & ces  fecours  ne  ve- 
naient point.  Il  comprit  alors  que  l’Empereur,  fans  l’Angleterre 
& la  Hollande,  ne  pouvait  prévaloir  contre  la  France  ; & il 
fe  réfolut  trop  tard  à la  paix. 

Le 


V)  La  Reine  Aime  envoya  au  mois 
d’Aouft  Ton  Secrétaire  d’Ktat  le  Vi- 
comte de  Bolingbrote  contommer  la 
négociation.  Le  Marquis  de  Tord 


fait  un  très  grand  éloge  de  ce  Mi- 
niftre,  & dit  que  Louït  XI y lui  fit 
l’accueil  qu’il  lui  devait.  En  e.Tct  il 
lut  reçu  à la  Cour  comme  un  homme 

qui 
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Le  Maréchal  de  Villars  , après  avoir  ainfi  terminé  la  **"*"*"" 
guerre , eut  encor  la  gloire  de  conclure  cette  paix  à Radflat c"  XXI1L. 
avec  le  Prince  Eugène.  Cetait  peut-être  la  première  fois  qu’on  r' 
avait  vû  deux  Généraux  oppofés , au  l'ortir  d’une  campagne , 
traiter  au  nom  de  leurs  maîtres.  Ils  y portèrent  tous  deux  la  <u  Villon 
franchife  de  leur  caraélère.  J’ai  ouï  conter  au  Maréchal  u 

Villars , qu’un  des  premiers  difcours  qu’il  tint  au  Prince  Eu-  <s  Mars 
gène,  fut  celui-ci:  Monjîeur  , nous  ne  jommes  point  ennemis  ;'7‘4. 
vos  ennemis  font  à Vienne , & les  miens  à Verfailles.  En  effet , 
l’un  & l’autre  eurent  toujours  dans  leurs  Cours  des  cabales  à 
combattre. 

Il  ne  fut  point  queflion  dans  ce  traité , des  droits  que 
l’Empereur  réclamait  toû jours  fur  la  Monarchie  d’Efpagne  , 
ni  du  vain  titre  de  Roi  Catholique  que  Charles  VI  prit  toû- 
jours , tandis  que  le  Royaume  reliait  affuré  à Philippe  V. 

Louis  XI V garda  Strasbourg  & Landau  qu’il  avait  offert  de 
céder  auparavant  , Huningue  & le  nouveau  Brifac  qu’il  avait 
propofé  lui-même  de  rafer , la  fouveraineté  de  l’Alzace  à laquelle 
il  avait’  offert  de  renoncer.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  honora- 
ble , il  fit  rétablir  dans  leurs  Etats  & dans  leurs  rangs  les  Elec- 
teurs de  Bavière  & de  Cologne. 

C’efl  une  chofe  très  remarquable , que  la  France  dans  tous  L a France 
fes  traités  avec  les  Empereurs , a toùj  ours  protégé  les  droits  l,fa 
des  Princes  & des  Etats  de  l’Empire.  Elle  pofa  les  fondemens 
de  la  liberté  Germanique  à Munller  , & fit  ériger  un  huitième  s Aiiemt- 
Eleélorat  pour  cette  même  Maifon  de  Bavière.  Le  traité  de  gnc‘ 
Nimégue  confirma  celui  de  Veflphalie.  Elle  fit  rendre  par  le 
traité  de  Rifvick  , tous  les  biens  du  Cardinal  de  Furjlemherg. 

Enfin  par  la  paix  d’Utrecht , elle  rétablit  deux  Eleéleurs.  Il 
faut  avouer,  que  dans  toute  la  négociation  qui  termina  cette 
longue  querelle , la  France  reçut  la  loi  de  l’Angleterre , & la 
fit  à l’Empire. 


qui  venait  donner  la  paix  ; 8e  lorf- 
qu’il  vint  à l’opcra , tout  le  monde 
le  leva  pour  lui  faire  honneur  : c’efl 
donc  une  grande  calomnie  dans  les 
mémoires  de  Maintenon  de  dire  pag. 
115.  du  Tom.  V.  Le  métnis  que 
Siècle  de  Louis  XIV. 


Louis  XIV  témoigna  pour  Mylord  Bo- 
lingbroke  ne  prouve  point  qu'il  fait 
eu  au  nombre  de  fes  peitjiounaires.  Il 
eft  plaifànt  de  voir  un  tcH  homme 
parler  ainfi  des  plus  grands-hommes. 
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Les  mémoires  hifloriques  du  tems  , fur  lefquels  on  a formé 
C«  xxiu.  les  compilations  de  tant  d’hifloires  de  Louis  XIV , difent  que  le 
Prince  Eugène  , en  finiflant  les  conférences  , pria  le  Duc  de 
Villars  d’embrafler  pour  lui  les  genoux  de  Louis  XIV , & de 
préfenter  à ce  Monarque  les  affurances  du  plus  profond  refpeft 
T, mi  it  d'un  fujet  envers  fon  fouverain.  Premièrement , il  n’eft  pas  vrai , 
cIu'un  f>r*nce  i petit-fils  d’un  Souverain  , demeure  le  lujet  d’un 
s propos*,  autre  Prince  , pour  être  né  dans  fes  Etats.  Secondement , il  efl 
encor  moins  vrai,  que  le  Prince  Eugène,  Vicaire-Général  de 
l’Empire , pût  fe  dire  fujet  du  Roi  de  France. 

Cependant  chaque  Etat  fe  mit  en  poffeflion  de  fes  nou- 
veaux droits.  Le  Duc  de  Savoye  fe  fit  reconnaître  en  Sicile , 
fans  confulter  l’Empereur  , qui  s’en  plaignit  en  vain.  Louis 
XIV  fit  recevoir  fes  troupes  dans  Lille.  Les  Hollandais  fe 
faifircnt  des  villes  de  leur  barrière  ; & la  Flandre  leur  a payé 
toujours  douze  cent  cinquante  mille  florins  par  an  , pour  être 
les  maîtres  chez  elle.  Louis  XIV  fit  combler  le  port  de 
Dunkerque  , râler  la  citadelle  , & démolir  toutes  les  forti- 
fications du  côté  de  la  mer , fous  les  yeux  d’un  Commiffaire 
Anglais.  Les  Dunkerquois  , qui  voyaient  par  là  tout  leur 
commerce  périr , députèrent  à Londres  pour  implorer  la  clé- 
mence de  la  Reine  Anne.  Il  était  trille  pour  Louis  XIV  que 
fes  fujets  allaffent  demander  grâce  à une  Reine  d’Angleterre; 
mais  il  fut  encor  plus  trille  pour  eux,  que  la  Reine  Anne  fut 
obligée  de  les  rerafer. 

Le  Roi , quelque  tems  après , fit  élargir  le  canal  de  Mar- 
dick  ; & au  moyen  des  éclufes  , on  fit  un  port  qu’on  difait 
déjà  égaler  celui  de  Dunkerque.  Le  Comte  ae  Stair , Ambaf- 
fadeur  d’Angleterre  , s’en  plaignit  vivement  à ce  Monar- 
que. Il  efl  ait  dans  un  des  meilleurs  livres  que  nous  ayons , 
fiipcnft  ri-  que  Louis  XIV  répondit  au  Lord  Stair:  Monjieurl’AmbajJa- 
îui!'m“l'aeur  ’ j’a*  toujours  été  le  maître  che { moi,  quelquefois  che{  Us 
propos  J autres  ,•  ne  m 'en  faites  pas  fouvenir.  Je  fais  de  lcience  cer- 
Leuhxiy.  taine , que  jamais  Louis  XIV  ne  fit  une  réponfe  fi  peu 
convenable.  U n’avait  jamais  été  le  maître  chez  les  Anglais  : 


\ 


e)  Jamais  le  Lord  Stair  ne  parla  | d’Etat  de  Torci,  qni  a dit  de  n’avoir 
au  Roi  qu’cn  préfence  du  Secrétaire  | jamais  entendu  un  difcours  il  dé- 
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il  s'en  falait  beaucoup.  II  l’était  chez  lui } mais  il  s’agiflait  — — 
de  favoir , s’il  était  le  maître  d’éluder  un  traité  , auquel  il  Ch.xXDI. 
devait  fon  repos , & peut  - être  une  grande  partie  de  fon 
Royaume,  c) 

La  claufe  du  traité  qui  portait  la  démolition  du  port  de 
Dunkerque  & de  Tes  éclufes , ne  ftipulait  pas  qu’on  ne  ferait 
point  de  port  à Mardick.  On  a oie  imprimer  que  le  Lord 
Bolingbroke , qui  rédigea  le  traité  , fit  cette  omiffion , gagné 
par  un  préfent  d’un  million.  On  trouve  cette  lâche  calomnie 
dans  l’hiftoire  de  Louis  XIV  fous  le  nom  de  la  Martinière  ; 

& ce  n’eft  pas  la  feule  qui  déshonore  cet  ouvrage.  Louis 
XIV  paraiflait  être  en  droit  de  profiter  de  la  négligence  des 
Minières  Anglais  , & de  s’en  tenir  à la  lettre  du  traité;  mais  Trahis 
il  aima  mieux  en  remplir  l’efprit , uniquement  pour  le  bien  de  comPUt’ 
la  paix  ; & loin  de  dire  au  Lord  Stair , qu’il  ne  le  fit  pas 
fouvenir  qu’il  avait  été  autrefois  le  maître  che ^ les  autres  , il 
voulut  bien  céder  à fes  repréfentations  , auxquelles  il  pou- 
vait réfifter.  Il  fit  difcontinuer  les  travaux  de  Mardick  au 
mois  d’Avril  1714.  Les  ouvrages  furent  démolis  bientôt  après 
dans  la  régence  , & le  traité  accompli  dans  tous  fes  points. 

Après  cette  paix  d’Utrecht  & de  Radftat  , Philippe  V ne 
jouît  pas  encor  de  toute  l’Efpagne  ; il  lui  refta  la  Catalogne 
à foumettre , ainfi  que  les  ifies  de  Majorque  & d’Ivica. 

Il  faut  favoir  que  l’Empereur  Charles  VI  ayant  laifie  la  u /toi 
femme  à Barcelone  , ne  pouvant  foutenir  la  guerre  d’Efpa-  f Efrw' 

Ïne  , & ne  voulant  ni  céder  fes  droits  ni  accepter  la  paix  c^tlunL 
’Utrecht,  était  cependant  convenu  alors  avec  la  Reine  Anne , 
que  l’Impératrice  oc  fes  troupes  , devenues  inutiles  en  Cata- 
logne , feraient  tranfportées  fur  des  vaiffeaux  Anglais.  En 
effet  la  Catalogne  avait  été  évacuée  ; & Staremberg  en  par- 
tant s’était  démis  de  fon  titre  de  Vice -Roi.  Mais  il  laifla 
toutes  les  femences  d’une  guerre  civile  , & l’efpérance  d’un 
promt  fecours  de  la  part  de  l’Empereur  & même  de  l’Angle- 
terre. Ceux  qui  avaient  alors  le  plus  de  crédit  dans  cette  pro- 
vince , fe  flattèrent  qu’ils  pourraient  former  une  république  fous 

placé.  Ce  difcours  aurait  été  bien  humiliant  pour  Lotus  XIV  quand  il  fit 
cclièr  les  ouvrages  de  Mardick. 
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— — une  proteôion  étrangère , & que  le  Roi  d’Efpagne  ne  ferait 
Ch.xXiII.  pas  allez  fort  pour  les  conquérir.  Ils  déployèrent  alors  ce 
caraêlère  que  Tacite  leur  attribuait  il  y a fi  longtems.  » Nation 
» intrépide , dit-il,  qui  compte  la  vie  pour  rien,  quand  elle  ne 
» l’employe  pas  à combattre.  « 

La  Catalogne  eft  un  des  pays  les  plus  fertiles  de  la  terre, 
& des  plus  heureufement  fitués.  Autant  arrofé  de  belles  riviè- 
res , de  ruifleaux  & de  fontaines , que  la  vieille  & la  nouvelle 
Cailille  en  font  dénuées  , elle  produit  tout  ce  qui  ell  nécef- 
faire  aux  befoins  de  l’homme  , & tout  ce  qui  peut  flatter 
fes  defirs , en  arbres  , en  bleds  , en  fruits  , en  légumes  de  tou- 
te efpèce.  Barcelone  efr  un  des  beaux  ports  de  l’Europe  , 
& le  pays  fournit  tout  pour  la  conflruftion  des  navires.  Ses 
montagnes  font  remplies  de  carrières  de  marbre , de  jafpe  , 
de  cryital  de  roche  ; on  y trouve  même  beaucoup  de  pierres 
précieufes.  Les  mines  de  fer  , dctain  , de  plomb , d’alun , de 
vitriol  y font  abondantes  : la  côte  orientale  produit  du  corail. 
La  Catalogne  enfin  peut  fe  pafler  de  l’univers  entier , & fes 
voifins  ne  peuvent  le  pafler  d’elle. 

Loin  que  l’abondance  & les  déjices  ayent  amolli  les  habi- 
tans,ils  ont  toujours  été  guerriers,  & les  montagnards  fur- 
tout  ont  été  féroces.  Mais  malgré  leur  valeur  & leur  amour 
extrême  pour  la  liberté  , ils  ont  été  fubjugués  dans  tous  les 
tems.  Les  Romains  , les  Goths , les  Vandales  , les  Sarrazins 
les  conquirent. 

Ils  fecouèrent  le  joug  des  Sarrazins , & fe  mirent  fous  la  pro- 
tection de  Charlemagne.  Ils  appartinrent  à la  Maifon  d'Arragon , 
& enluite  à celle  d’Autriche. 

Nous  avons  vû  que  fous  Philippe  IV,  poulies  à bout  par 
le  Comte  Duc  d 'OLvarès  premier  Miniftre  , ils  fe  donnèrent  à 
Louis  XIII  en  1 640.  d)  On  leur  conferva  tous  leurs  privilè- 
ges; ils  furent  plutôt  protégés  que  fujets.  Ils  rentrèrent  fous  la 
domination  Autrichienne  en  i6fz,&  dans  la  guerre  de  la 
fucceffion  ils  prirent  le  parti  de  l'Archiduc;  Charles  contre 
Philippe  V.  Leur  opiniâtre  réfiflancc  prouva  que  Philippe  V, 
délivré  même  de  fon  compétiteur,  ne  pouvait  feul  les  réduire. 

J)  Dans  1 ’EJfai  fur  les  mxurs  > £f?f. 
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Louis  XIV  qui  dans  les  derniers  teins  de  la  guerre  n’avait  — 
pû  fournir  ni  foldats  ni  vaifleaux  à fon  petit-fils  contre  Charles  Ch.xxUI, 
l'on  concurrent , lui  en  envoya  alors  contre  fes  fujets  révoltés. 

Une  efcadre  Françaife  bloqua  le  port  de  Barcelone  ; & le  Ma- 
réchal de  Barwick  l’afliégea  par  terre. 

La  Reine  d’Angleterre , plus  fidèle  à fes  traités  qu’aux  inté- 
rêts de  fon  pays , ne  fecourut  point  cette  ville.  Les  Anglais 
en  furent  indignés  ; ils  fe  faifatent  le  reproche  que  s’étaient  fait 
les  Romains  d’avoir  laifle  détruire  Sagonte.  L’Empereur  d’Al- 
lemagne promit  de  vains  fecours.  Les  affiégés  fe  défendirent 
avec  un  courage  fortifié  par  le  fanatifme.  Les  prêtres  , les 
moines  , coururent  aux  armes  & fur  les  brèches  , comme 
s’il  s’était  agi  d’une  guerre  de  religion.  Un  fantôme  de  liber- 
té les  rendit  lourds  à toutes  les  avances  qu’ils  reçurent  de  leur 
maître.  Plus  de  cinq  cent  eccléfiaftiques  moururent  dans  ce 
fiége  les  armes  à la  main.  On  peut  juger,  fi  leurs  difcours  & 
leur  exemple  avaient  animé  les  peuples.  « 

lis  arborèrent  fur  la  brèche  un  drapeau  noir , & foutinrent 
plus  d’un  aflaut.  Enfin  les  affiégeans  ayant  pénétré  , les  affiégés 
fe  battirent  encor  de  rue  en  rue  ; & retirés  dans  la  ville  neuve 
tandis  que  l’ancienne  était  prife , ils  demandèrent  encor  en 
capitulant,  qu’on  leur  confervât  tous  leurs  privilèges.  Ils  n’ob-  nSept. 
tinrent  que  la  vie  & leurs  biens.  La  plûpart  de  leurs  privilé-  *7'* 
ces  leur  furent  ôtés  ; & de  tous  les  moines  qui  avaient  fou- 
levé  le  peuple  & combattu  contre  leur  Roi , il  n’y  en  eut  que 
foixante  de  punis  : on  eut  même  l’indulgence  de  ne  les  con- 
damner qu’aux  galères.  Philippe  V avait  traité  plus  rudement 
la  petite  ville  de  Xativa  e)  dans  le  cours  de  la  guerre  : on 
l’avait  détruite  de  fond  en  comble , pour  faire  un  exemple. 

Mais  fi  on  rafe  une  petite  ville  de  peu  d’importance  , on  n’en 
rafe  point  une  grande , qui  a un  beau  port  de  mer , & dont 
le  maintien  eft  utile  à l’Etat. 

Cette  fureur  des  Catalans  , qui  ne  les  avait  pas  animé  quand 
Charles  VI  était  parmi  eux , & qui  les  tranfporta  quand  ils 


è)  Cette  ville  de  Xativa  fut  ralëe  | une  autre  ville  qu’on  nomme  à pré. 
en  1707,  apres  la  bataille  à' Almsnza.  I fent  San  Pfxlipe. 

Philippe  V fit  bâtir  fur  fes  ruines  I 
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furent  fans  fêcours , fut  la  dernière  flamme  de  l’incendie  , qui 
Cb.XXUL  avait  ravagé  fi  longtems  la  plus  belle  partie  de  l’Europe , pour 
le  teftament  de  Charles  II  Roi  d’Efpagne. 


CHAPITRE  VI N G«T- QUATRIEME. 

Tableau  de  l'Europe  , depuis  la  paix  d’Utrecht  jufqiïà  la  mort 
de  Louis  XIV. 


Dm  u T’Ofe  appeller  encor  cette  longue  guerre,  une  guerre  civile. 
St"o‘ J Le  Duc  de  Savoye  y fut  armé  contre  (es  deux  filles.  Le 
rtns  «min  Prince  de  Vaudemont , qui  avait  pris  le  parti  de  l’Archiduc 
forent.  Charles  , avait  été  fur  le  point  de  faire  prilonnier  dans  la 
Lombardie  fon  propre  père  qui  tenait  pour  Philippe  V.  L’Ef- 
pagne  avait  été  réellement  partagée  en  fa&ions.  Des  régi- 
mens  entiers  de  calviniftes  Français  avaient  fervi  contre 
leur  patrie.  C’était  enfin  pour  une  fucceflion  entre  parens  , 
que  la  guerre  générale  avait  commencé  : & l’on  peut  ajou- 
ter , que  la  Reine  d’Angleterre  excluait  du  trône  fon  frère  , 
que  Louis  XIV  protégeait , & qu’elle  fut  obligée  de  le  prof- 
crire. 

Les  efpérances  & la  prudence  humaine  furent  trompées  dans 
cette  guerre  , comme  elles  le  font  toûjours.  Charles  VI  deux 
fois  reconnu  dans  Madrid  , fut  chaffé  d’Efpagne.  Louis  XIV 
près  de  fuccomber , fe  releva  par  les  brouilleries  imprévues 
de  l’Angleterre.  Le  Confeil  d’Efpagne  , qui  n’avait  appellé  le 
Duc  d’Anjou  au  trône  que  dans  le  deflein  de  ne  jamais  démem- 
brer la  Monarchie , en  vit  beaucoup  de  parties  féparées.  La 
Chonfe-  Lombardie,  la  Flandre  a),  relièrent  à la  Maifon  à.’ Autriche  ; la 
Maifon  de  PruJJe  eut  une  petite  partie  de  cette  même  Flandre; 
o? t,L fer  & les  Hollandais  dominèrent  dans  une  autre  ; une  quatrième 

la  paix 
<î  Ùirecht, 

«)  On  appelle  généralement  du  I fon  A’ Autriche  , comme  on  appelle 
nom  de  Flandre  , les  provinces  des  I les  fept  Provinces  - Unies  > la  Hol- 
Pays-Bas  qui  appartiennent  à la  Mai-  I lande. 
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partie  demeura  à la  France-  Ainfi  l’héritage  de  la  Maifon  de 
Bourgogne  refta  partagé  entre  quatre  Puilfances  ; & celle  qui  CXXX1V, 
femblait  y avoir  le  plus  de  droit , n’y  conferva  pas  une  métairie. 

La  Sardaigne , inutile  à l’Empereur , lui  refta  pour  un  tems. 

Il  jouit  quelques  années  de  Naples,  ce  grand  fief  de  Rome, 
qu'on  s’eft  arraché  fi  fouvent  & fi  aifément.  Le  Duc  de  Sa- 
voye  eut  quatre  ans  la  Sicile , & ne  l’eut  que  pour  foutenir, 
contre  le  râpe  , le  droit  fingulier , mais  ancien  , d’être  Pape 
lui  - même  dans  cette  ifle  ; c’cft  - à - dire  , d’être  , au  dogme 
près  , Souverain  abfolu  dans  les  affaires  eccléfiaftiques. 

La  vanité  de  la  politique  parut  encor  plus  après  la  paix  *<«« 
d’Utrecht , que  pendant  la  guerre.  Il  eft  indubitable,  que  ld ,£t 
nouveau  Miniftère  de  la  Reine  Anne  voulait  préparer  en  fè-  [on fiiT/iuX 
cret  le  rétabliffement  du  fils  de  Jacques  II  fur  le  trône.  La 
Reine  Anne  elle- même  commençait  à écouter  la  voix'  de  la 
nature  , par  celle  de  fes  Miniftres  ; & elle  était  dans  le  deffein 
de  laiffer  fa  fuccefiion  à ce  frère,  dont  elle  avait  mis  la  tête  à 
prix  malgré  elle. 

Attendrie  par  les  difcours  de  Madame  Masham  fa  favo- 
rite , intimidée  par  les  repréfentations  des  Prélats  Tons  qui 
l’environnaient , elle  fe  reprochait  cette  profcription  dénatu- 
rée. J’ai  vû  la  Ducheffe  de  Marlboroug  perfuadée  que  la 
Reine  avait  fait  venir  fon  frère  en  fecret,  qu’elle  l’avait  em- 
braffé , & que  s’il  avait  voulu  renoncer  à la  Religion  Romaine, 
qu’on  regarde  en  Angleterre  & chez  tous  les  Proteftans  com- 
me la  mère  de  la  tyrannie , elle  l’aurait  fait  dcfigner  pour  fon 
fucceffeur.  Son  averfion  pour  la  Maifon  de  Hanovre  augmen- 
tait encor  fon  inclination  pour  le  fang  des  Stuarts.  On  a pré- 
tendu que  la  veille  de  fa  mort  elle  s’écria  plufieurs  fois  , Ah 
mon  frere , mon  cher  frère  ! Elle  mourut  d’apoplexie  à l’âge  de 
quarante-neuf  ans  le  iz  Augufte  1714. 

Ses  partions  & fes  ennemis  convenaient  que  c’était  une 
femme  fort  médiocre.  Cependant , depuis  les  Edouard  III  & 
les  Henri  V il  n’y  eut  point  de  régne  fi  glorieux  j jamais  de 
plus  grands  Capitaines  ni  fur  terre , ni  fur  mer  ; jamais  plus 
de  Miniftres  lupérieurs  , ni  de  Parlemens  plus  inftruits  , & 
d’orateurs  plus  éloquens. 

Sa  mort  prévint  tous  lès  deffeins.  la  Maifon  de  Hanovre , 
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; qu’elle  regardait  comme  étrangère  & qu’elle  n’aimait  pas 


W ai  lui 

Ch. XXIV.  tuccéda';  (es  Minières  furent  perfécutés. 

Le  Vicomte  Bolingbroke  qui  était  venu  donner  la  paix  à 
Louis  XIV  avec  une  grandeur  égale  à celle  de  ce  Monar- 
que , fut  obligé  de  venir  chercher  un  alyle  en  France  , & d’y 
reparaître  en  fuppliant.  Le  Duc  A’Ormond , l’ame  du  parti 
du  Prétendant , choifit  le  même  refuge.  Harlay  Comte  d’Ox- 
ford  eut  plus  de  courage.  C’était  à lui  qu’on  en  voulait  } il 
refta  fièrement  dans  fa  patrie  ; il  y brava  la  prifon  où  il  fut 
renfermé  , & la  mort  dont  on  le  menaçait.  C’était  une  ame 
fereine  , inacceffible  à l’envie  , à l’amour  des  richefTes  & à la 
crainte  du  fupplice.  Son  courage  même  le  fauva  , & fes  en- 
nemis dans  le  Parlement  l’eftimèrent  trop  pour  prononcer  fon 
arrêt. 

Louis  XIV  touchait  alors  à fa  fin.  Il  eft  difficile  de  croire 
qu’à  fon  âge  de  foixantc  & dix-fept  ans , dans  la  détrefle  où 
était  fon  Royaume  , il  ofât  s’expofer  à une  nouvelle  guerre 
contre  l’Angleterre  en  faveur  du  Prétendant  reconnu  par  lui 
pour  Roi  , tk  qu’on  appellait  alors  le  Chevalier  de  St.  George } 
cepend.  nt  le  fait  eft  très  certain.  Il  faut  avouer  que  Louis 
eut  toûjours  dans  lame  une  élévation  qui  le  portait  aux  gran- 
des chofes  en  tout  genre.  Le  Comte  de  Stair  AmbafTadeur 
d’Angleterre  l’avait  bravé.  Il  avait  été  forcé  de  renvoyer  de 
France  Jacques  III , comme  dans  fa  jeunefle  on  avait  chafle 
Charles  II  & fon  frère.  Ce  Prince  était  caché  en  Lorraine  à 
Commerci.  Le  Duc  d 'Ormond  & le  Vicomte  de  Bolingbroke 
intéreflerent  la  gloire  du  Roi  de  France  ; ils  le  flattèrent  d’un 
foulévement  en  Angleterre  & furtout  en  Ecofle  contre  George  I. 
Le  Prétendant  n’avait  qu’à  paraître  ; on  ne  demandait  qu’un 
vaifleau  , quelques  Officiers  & un  peu  d’argent.  Le  vaiflëau 
& les  Officiers  furent  accordés  fans  délibérer  -,  ce  ne  pouvait 
être  un  vaifleau  de  guerre,  les  traités  ne  le  permettaient  pas. 
L’Epine  d'Anican  célébré  armateur  fournit  le  navire  de  tranl- 
port , du  canon  & des  armes.  A l’égard  de  l’argent  le  Roi 
n’en  avait  point.  On  ne  demandait  que  quatre  cent  mille  écus, 
& iis  ne  le  trouvèrent  pas.  Louis  XlV  écrivit  de  la  main  au 
Roi  d’Efpagne  Philippe  V fon  petit-fils  , qui  les  prêta.  Ce  fut 
avec  ce  lecours  que  le  Prétendant  pafla  fecrettement  en  Ecofle. 

11 
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Il  y trouva  en  effet  un  parti  confidérable  , mais  il  venait  d’être—— 
défait  par  l’armée  Anglaife  du  Roi  George.  Ch.XXIY. 

Louis  était  déjà  mort  ; le  Prétendant  revint  cacher  dans 
Commerci  la  deitinée  qui  le  pourfuivit  toute  fa  vie , pendant 
que  le  fang  de  fes  partifans  coulait  en  Angleterre  fur  les 
échaffauts. 

Nous  verrons  dans  les  chapitres  réfervés  à la  vie  privée 
& aux  anecdotes  , comment  mourut  Louis  XIV  au  milieu 
des  cabales  odieufes  de  fon  confeffeur , & des  plus  méprifa- 
bles  querelles  théologiques  qui  ayent  jamais  troublé  des  ef- 

[>rits  ignorans  & inquiets.  Mais  je  coniîdère  ici  l’état  où  il 
aiffa  l’Europe. 

La  puiffance  de  la  Ruflie  s’affermiffait  chaque  jour  dans  le 
Nord  , & cette  création  d’un  nouveau  peuple  & d’un  nouvel 
Empire  était  encor  trop  ignorée  en  France  , en  Italie  & en 
Efpagne. 

La  Suède  , ancienne  alliée  de  la  France  , & autrefois  la 
terreur  de  la  Maifon  A' Autriche , ne  pouvait  plus  fe  défendre 
contre  les  Ruffes  , Sc  il  ne  reliait  à Charles  XII  que  de  la 
gloire. 

Un  (impie  Eleélorat  d’Allemagne  commençait  à devenir  une 
Puiffance  prépondérante.  Le  fécond  Roi  de  Pruffe  , Electeur 
de  Brandebourg  , avec  de  l’œconomie  & une  armée  , jettait 
les  fondemens  d’une  grandeur  jufques-lù  inconnue. 

La  Hollande  jouïffair  encor  de  la  conlidération  quelle  avait 
acqnife  dans  la  dernière  guerre  contre  Louis  XIV  : mais  le 
poids  qu’elle  mettait  dans  la  balance  devint  toujours  moins 
confidérable.  L’Angleterre  agitée  de  troubles  dans  les  pre- 
mières années  du  régne  d'un  Eleéleur  de  Hanovre , conlerva 
toute  fa  force  & toute  fon  influence.  L’Allemagne  , l’Empire 
languit  fous  Charles  V I ; mais  la  plupart  des  Princes  de  l’Em- 
pire firent  fleurir  leurs  Etats.  L’Efpagne  relpira  fous  Philippe  Vt 
qui  devait  fon  trône  à Louis  XII . L’Italie  fut  tranquille  juf- 
qu’à  l’année  1717.  Il  n’y  eut  aucune  querelle  eccléfiallique 
en  Europe  qui  pût  donner  au  Pape  un  prétexte  de  faire  va- 
loir fes  anciennes  prétentions  , ou  qui  pût  le  priver  des  pré- 
rogatives qu’il  a confervées.  Le  Janfenifme  feul  troubla  la  F ran- 
ce , mais  fans  faire  de  fchifme  , fans  exciter  de  guerre  civile. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Kkk 
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CHAPITRE  VINGT-CINQUIEME. 

Particularités  & anecdotes  du  régne  de  Louis  XIV. 

LEs  anecdotes  font  un  champ  reflerré  où  l’on  glane  après 
la  vafte  moiffon  de  l’hiftoire  ; ce  font  des  petits  détails 
longtems  cachés  , & de  là  vient  le  nom  d 'Anecdotes  ; ils  in- 
térelfent  le  public  quand  ils  concernent  des  perfonnages  il- 
luftres. 

Les  vies  des  grands-hommes  dans  Plutarque  font  un  recueil 
d’anecdotes  plus  agréables  que  certaines  : comment  aurait -il 
eu  des  mémoires  fidèles  de  la  vie  privée  de  Théfée  & de  Li- 
curgue  ? Il  y a dans  la  plupart  des  maximes  qu’il  met  dans 
la  bouche  de  fes  héros  , plus  d’utilité  morale  que  de  vérité 
hiftorique. 

L’hiftoire  fecrette  de  Juflinien  par  Procopc  eft  une  fatyre 
diélée  par  la  vengeance  ; & quoique  la  vengeance  puifle  aire 
la  vérité  , cette  fatyre  qui  contredit  l’hiftoire  publique  de  Pro- 
copc , ne  parait  pas  toûjours  vraie. 

Il  n’eft  pas  permis  aujourd’hui  d’imiter  Plutarque  , encor 
moins  Procope.  Nous  n’admettons  pour  vérités  hiftoriques  que 
celles  qui  font  garanties.  Quand  des  contemporains  comme 
k:  Cardinal  de  Ret r & le  Duc  de  la  Rochcfoucault , ennemis 
l’un  de  l’autre  , confirment  le  même  fait  dans  leurs  mémoires , 
ce  fait  eft  indubitable  ; quand  ils  fe  contredifent , il  faut  dou- 
ter : ce  qui  n’eft  point  vraifemblable  ne  doit  point  être  crû , 
à moins  que  plufieurs  contemporains  dignes  de  foi  ne  dépo- 
fent  unanimement. 

Les  anecdotes  les  plus  utiles  & les  plus  précieufes  font  les 
écrits  fecrets  que  laiffent  les  grands  Princes , quand  la  candeur 
de  leur  amc  (e  manifefte  dans  ces  monumens  ; tels  font  ceux 
que  je  rapporte  de  Louis  XIV. 

Les  détails  domeftiques  amufent  feulement  la  curiofité  : les 
faibleftes  qu’on  met  au  grand  jour  ne  plaifent  qu’à  la  mali- 
gnité : à moins  que  ces  mêmes  faibleftes  n’inftruilem , ou  par 
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les  malheurs  qui  les  ont  fuivies , ou  par  les  vertus  qui  les  ont  . 

réparées.  Ch.XXV, 

Les  mémoires  fecrets  des  contemporains  font  fufpeéts  de 
partialité  ; ceux  qui  écrivent  une  ou  deux  générations  après , 
doivent  ufer  de  la  plus  grande  circonfoeélion  , écarter  le  fri- 
vole , réduire  l’exagéré , & combattre  la  fatyre. 

Louis  XIV  mit  dans  fa  Cour  , comme  dans  fon  régne , 
tant  d’éclat  & de  magnificence  , que  les  moindres  détail®  de 
fa  vie  femblent  intérelfer  la  poftérité , ainfi  qu’ils  étaient  l’ob- 
jet de  la  curiofité  de  toutes  les  Cours  de  l’Europe  & de  tous 
les  contemporains.  La  fplendeur  de  fon  gouvernement  s’eft 
répandue  fur  fes  moindres  aftions.  On  ell  plus  avide , furtouc 
en  France  , de  favoir  les  particularités  de  la  Cour , que  les 
révolutions  de  quelques  autres  Etats.  Tel  cft  l’effet  de  la 

frande  réputation.  On  aime  mieux  apprendre  ce  qui  lé  palîait 
ans  le  cabinet  & dans  la  Cour  d ’Augu/le  , que  le  détail  des 
conquêtes  à! Attila  ou  de  Tamerlan. 

Voilà  pourquoi  il  n’y  a guères  d'hiftoriens  qui  n’ayent  pu-  Sapremii- 
blié  les  premiers  goûts  de  Louis  XIV  pour  la  Baronne  de 
Beauvais  , pour  Mademoifelle  d ' Argencottrt  , pour  la  nièce  du  plujîeurs 
Cardinal  Ma-arm  , qui  fut  mariée  au  Comte  de  SoiJJons  père  ™“k-ns 
du  Prince  Eugène  ; furtout  pour  Marie  Mancini  fa  lœur  , qui  " 
époufa  enfuite  le  Connétable  Colonne. 

Il  ne  régnait  pas  encore , quand  ces  amufemens  occupaient 
l’oifiveté  où  le  Cardinal  Malaria , qui  gouvernait  defpotique- 
ment , le  biffait  languir.  L’attachement  (cul  pour  Marie  Man- 
cini fut  une  affaire  importante  , parce  qu’il  l’aima  a fiez  pour 
être  tenté  de  l’époufer,  & fut  allez  maître  de  lui-même  pour 
s’en  féparer.  Cette  viéloire  qu’il  remporta  fur  fa  paflion , com- 
mença à /aire  connaître  qu’il  était  né  avec  une  grande  ame. 

Il  en  remporta  une  plus  lorte  & plus  difficile , en  laiffant  le 
Cardinal  Ma^arin  maître  abfolu.  La  reconnaiffance  l’empêcha 
de  lecouer  le  joug  qui  commençait  à lui  peler.  C’était  une 
anecdote  très  connue  à la  Cour  , qu’il  avait  dit  après  la  mort 
du  Cardinal  : » Je  ne  fais  pas  ce  que  j’aurais  fait  , s’il  avait 
» vécu  plus  longtems.  « a ) 

« ) Cette  anecdote  eft  accréditée  j & fui  vantes.  On  y voir  que  le 
par  les  mémoires  de  la  Porte , pag.  I ftoi  avait  de  l’averfinn  oour  le  Car- 

Kkk  ij 


Digitized  by  Google 


44  4 


SIECLE 


^ Il  s’occupa  à lire  des  livres  d’agrément  dans  ce  loifîr  , & 
Ch  XX v.  furtout  il  en  lifait  avec  la  Connétable,  qui  avait  de  i’elprit 
Comment  a ainfi  que  toutes  Tes  Cœurs.  Il  Ce  plaifait  aux  vers  & aux  ro- 
hfprîî%‘  mans  clu'  > en  peignant  la  galanterie  &z  la  grandeur , flattaient 
h gù a.  en  lecret  Con  caraèlère.  Il  lil’ait  les  tragédies  de  Corneille , & 

Ce  formait  le  goût  qui  n’eft  que  la  fuite  d’un  Cens  droit  &: 
le  fentiment  promt  d’un  efprit  bien  fait.  La  converfation  de 
fa  mère  &:  des  Dames  de  1a  Cour  ne  contribuèrent  pas  peu 
à lui  faire  goûter  cette  fleur  d’efprit  , & à le  former  à cette 
politefle  fingulière  , qui  commençait  dès-lors  à caraélérifer  la 
Cour.  Anne  d'Autriche  y avait  apporté  une  certaine  galanterie 
noble  & fière , qui  tenait  du  génie  efpagnol  de  ces  tems-là; 
& y avait  joint  les  grâces, la  douceur  & une  liberté  décente, 
qui  n’étaient  qu’en  Trance.  Le  Roi  fit  plus  de  progrès  dans 
cette  école  d’agrémens  depuis  dix- huit  ans  julqu’à  vingt , qu’il 
n’en  avait  fait  dans  les  fciences  , fous  fon  précepteur  , l’Abbé 
de  Beaumont , depuis  Archevêque  de  Paris.  On  ne  lui  avait 
prefque  rien  appris.  11  eût  été  à délirer , qu’au  moins  on  l’eût 
inllruit  de  l’hilloire  , & furtout  de  l’hiftoire  moderne  ; mais 
ce  qu’on  en  avait  alors  était  trop  mal  écrit.  Il  était  trille, 
qu’on  n’eût  encor  réulfi  que  dans  des  romans  inutiles , & que 
jraJuc - ce  qui  était  nécefiaire  fût  rebutant.  On  fit  imprimer  fous  fon 
tio'ii  imgri-  nom  une  traduêlion  des  commentaires  de  Céfar , 8c  une  de 
’fônnem.  Fl°rus  fous  Ie  nom  de  fon  frère.  Mais  ces  Princes  n’y  eurent 
d’autre  part , que  celle  d’avoir  eu  inutilement  pour  leurs  thê- 
, mes  quelques  endroits  de  ces  auteurs. 

Celui  qui  préfidait  à l’éducation  du  Roi  fous  le  premier 
Maréchal  de  Villeroi  fon  gouverneur , était  tel  qu’il  le  falait , 
lavant  & aimable.  Mais  les  guerres  civiles  nuilïrent  à,  cette 
éducation  , & le  Cardinal  Ma^arin  foufirait  volontiers  qu’on 
donnât  au  Roi  peu  de  lumières.  Lorfqu’il  s’attacha  à Marie 


«tina! , que  ce  Miniftre  Ion  paraiu  & 
fur-intendant  de  Ton  éducation  l’a- 
vait très  mal  élevé  , & qu’il  le  lajdà 
{auvent  manquer  du  néceflaire.  Il 
ajoute  même  des  acculàdons  bcau- 
«oup  plus  graves , & qui  rendraient 
la  mémoire  du  Cardiual  bien  inià- 


me  : mais  elles  ne  paraiflènt  pas 
prouvées  , & tome  accufation  doit 
l’être. 

b)  C.cs  paroles  fidèlement  recueil, 
lies  , font  dans  tous  les  mémoires 
autentiques  de  ce  teins  - là  : il  n’eft 
permis  ni  de  les  omettre  , r.i  d’y 
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Mancini , il  apprit  aifément  l’italien  pour  elle  ; & dans  le  tems  —*"—** 
de  fon  mariage  il  s’appliqua  à l’efpagnol  moins  heureufement.Cn.XXV, 
L’étude  qu’il  avait  trop  négligée  avec  fes  précepteurs  au  for- 
tir  de  l’enfance  , une  timidité  qui  venait  de  la  crainte  de  fe 
compromettre  , & l’ignorance  où  le  tenait  le  Cardinal  Ma^a- 
rin  , firent  penfer  à toute  la  Cour  , qu’il  ferait  toûjours  gou- 
verné comme  Louis  XI II  fon  père. 

Il  n’y  eut  qu’une  occafion  , où  ceux  qui  favent  juger  de 
loin  , prévirent  ce  qu’il  devait  être  ; ce  fut  lorfqu’en  1655, 
après  l'extinélion  des  guerres  civiles , après  fa  première  cam- 
pagne & fon  facre  , le  Parlement  voulut  encor  s’affembler  au 
lujet  de  quelques  édits  ; le  Roi  partit  de  Vincennes  en  habit 
de  chaffe  , fuivi  de  toute  fa  Cour  ; entra  au  Parlement  en  grof- 
fes  bottes  & le  fouet  à la  main  ; & prononça  ces  propres 
mots  : » On  fait  les  malheurs  qu’ont  produit  vos  affemblées} 

» j’ordonne  qu’on  celle  celles  qui  font  commencées  fur  mes 
>*  édits.  Monfieur  le  premier  Préfident , je  vous  défens  de 
» fouffrir  des  affemblées  , tk  à pas  un  de  vous  de  les  deman- 
» der.  « 6) 

Sa  taille  déjà  majeftueufe , la  nobleffe  de  fes  traits , le  ton 
& l’air  de  maître  dont  il  parla  , impolèrent  plus  que  l’autorité 
de  fon  rang  , qu’on  avait  jufques-là  peu  refpeclée.  Mais  ces 
prémices  de  fa  grandeur  femblèrent  le  perdre  le  moment  d’a- 
près ; & les  fruits  n’en  parurent  qu’après  la  mort  du  Cardinal. 

La  Cour  , depuis  le  retour  triomphant  de  Malaria  , s’oc- 
cupait de  jeu  , de  ballets , de  la  comédie  qui  à peine  née  en 
France  netait  pas  encor  un  art , & de  la  tragédie  qui  était 
devenue  un  art  fubiime  entre  les  mains  de  Pierre  Corneille. 

Un  Curé  de  St.  Germain  - l’Auxerrois  , qui  penchait  vers  le % Un  Curi  a 
idées  rigoureufes  des  Janfeniftes,  avait  écrit  louvent  à la  Rein chmr,r'j- 
contre  ces  fpectacles , des  les  premières  années  de  la  regence.  vouloir 
11  prétendit  que  l’on  était  damné  pour  y affilier;  il  fit  même 


Son  dif- 
cours  au 

PatUmtr.u 


rien  changer  dans  aucune  hiftoire  de 
France. 

L’auteur  des  mémoires  de  Main- 
tenon  s’avife  de  dire  au  hazard  dans 
£»  note  : „ Son  dilcours  ne  fut  pas 
„ tout-à-fait  il  beau , & fes  yeux  eu 


„ dirent  plus  que  fa  bouche.  “ Où 
a - 1 - il  pris  que  le  difeours  de  Louis 
XI y ne  fut  pas  tout-à-fait  fi  beau, 
puifque  ce  furent  là  fes  propres  pa- 
roles '<  Il  ne  fut  ni  plus  ni  moins 
beau  : il  fut  tel  qu’on  le  rapporte, 
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figner  cet  anathème  par  fept  Dofteurs  de  Sorbonne  : mais 
Ch.  XXV.  l’Abbé  de  Beaumont,  précepteur  du  Roi  , fe  munit  de  plus 
d’approbations  de  Dotleurs , que  le  rigoureux  Curé  n’avait 
apporté  de  condamnations.  Il  calma  ainfi  les  fcrupules  de  la 
Reine  ; & quand  il  fut  Archevêque  de  Paris , il  autorifa  le 
fentiment  qu’il  avait  défendu  étant  Abbé.  Vous  trouverez  ce 
fait  dans  les  mémoires  de  la  fincère  Madame  de  Motteville. 

Il  faut  obferver  , que  depuis  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
avait  introduit  à la  Cour  les  fpeélacles  réguliers , qui  ont  enfin 
rendu  Paris  la  rivale  d’Athènes  , non-feulement  il  y eut  toû- 
jours  un  banc  pour  l’Académie , qui  pofledait  plufie-urs  ecclé- 
fiaftiques  dans  fon  corps  , mais  qu’il  y en  eut  un  particulier 
pour  les  Evêques. 

Le  Cardinal  Mararin , en  1646  & en  165  4,  fit  repréfenter 
fur  le  théâtre  du  palais  royal  & du  petit  Bourbon  près  du 
Louvre  , des  opéra  italiens  , exécutés  par  des  voix  qu’il  fit 
venir  d’Italie.  Ce  fpeêlacle  nouveau  était  né  depuis  peu  à Flo- 
rence , contrée  alors  favorifée  de  la  fortune  comme  de  la  na- 
ture , & à laquelle  on  doit  la  réproduêHon  de  plufieurs  arts 
anéantis  pendant  des  fiécles , & la  création  de  quelques-uns. 
Cetait  en  France  un  relie  de  l’ancienne  barbarie,  de  s’oppofer 
-à  l’établiflement  de  ces  arts. 

Les  Janfenilles  , que  les  Cardinaux  de  Richelieu  & de  Ma- 
^arin  voulurent  réprimer,  s’en  vengèrent  contre  les  plaifirs  que 
ces  deux  Miniitres  procuraient  à la  nation.  Les  Luthériens  & 
les  Calviniftes  en  avaient  ufé  ainfi  du  tems  du  Pape  Léon  X. 
Il  fuffir  d’ailleurs  d’être  novateur  , pour  être  aullère.  Les  mê- 
mes eforits , qui  bouleverferaient  un  Etat  pour  établir  une  opi- 
nion louvent  abfurde  , anathématifent  les  plaifirs  innocens  né- 
ceflaires  à une  grande  ville , & des  arts  qui  contribuent  à la 
fplendeur  d’une  nation.  L’abolition  des  fpeftacles  ferait  une 
idée  plus  digne  du  fiécle  d 'Attila,  que  du  liécle  de  Louis  XIV. 

La  danlè  qui  peut  encor  fe  compter  parmi  les  arts , c)  parce 
«qu’elle  eft  anervie  à des  régies  & quelle  donne  de  la  grâce 


c ) I.c  Cardinal  de  Richelieu  avait 
déia  donné  des  ballets  , mais  ils 
étaient  fans  goût  , comme  tout  ce 


qu’on  avait  eu  de  fpcélacles  avant 
lui.  Les  Français  qui  ont  aujourd'hui 
porté  la  danfe  à la  perfedion , n’»- 
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au  corps  , était  un  des  plus  grands  amufemens  de  la  Cour. 

Louis  XIII  n’avait  danfé  qu’une  fois  dans  un  ballet  en  i6ij  ; Ch.XXV, 
& ce  ballet  était  d’un  goût  groflier  , qui  n’annonçait  pas  ce  Lou‘‘ XIV* 
que  les  arts  furent  en  France  trente  ans  après;  Louis  XlV^omlxnt^ 
excellait  dans  les  danl'es  graves , qui  convenaient  à la  majefté  danf<  « 
de  fa  figure , & qui  ne  blefTaient  pas  celle  de  fon  rang.  Les  ?M“' 
courfes  de  bagues  , qu’on  faifait  quelquefois , & où  l’on  éta- 
lait déjà  une  grande  magnificence , faifaient  paraître  avec  éclat 
fon  adrefle  à tous  les  exercices.  Tout  refpirait  les  plaifirs  & 
la  magnificence  qu’on  connaiflait  alors.  C’était  peu  de  choie 
en  comparaifon  de  ce  qu’on  vit  quand  le  Roi  régna  par  lui- 
même  ; mais  c’était  de  quoi  étonner , après  les  horreurs  d’une 
guerre  civile , & après  la  triftefle  de  la  vie  fombre  & retirée 
de  Louis  XIII.  Ce  Prince  , malade  & chagrin  , n’avait  été  ni 
fervi , ni  logé  , ni  meublé  en  Roi.  Il  n’y  avait  pas  pour  cent 
mille  écus  de  pierreries  appartenantes  à la  Couronne.  Le  Car- 
dinal Ma^arin  n’en  laifla  que  pour  douze  cent  mille  ; & au- 
jourd’hui il  y en  a pour  environ  vingt  millions  de  livres. 

Tout  prit  , au  mariage  de  Louis  XIV,  un  caraèlère  plus  16C0. 
grand  de  magnificence  & de  goût  , qui  augmenta  toûjours 
depuis.  Quand  il  fit  fon  entrée  avec  la  Reine  fon  époulè , 

Paris  vit  avec  une  admiration  refpeétueufe  & tendre  , cette 
jeune  Reine  qui  avait  de  la  beauté  , portée  dans  un  char  fu- 
perbe  d’une  invention  nouvelle;  le  Roi  à cheval  à côté  d’elle, 
paré  de  tout  ce  que  l’art  avait  pû  ajouter  à fa  beauté  mâle 
& héroïque  , qui  arrêtait  tous  les  regards. 

On  prépara  au  bout  des  allées  de  Vincennes  , un  arc  de 
triomphe  dont  la  bafe  était  de  pierre  ; mais  le  tems  qui  pref- 
fait  , ne  permit  pas  qu’on  l’achevât  d’une  matière  durable  : il 
ne  fait  élevé  qu’en  plâtre  ; & il  a été  depuis  totalement  dé- 
moli. Claude  Perrault  en  avait  donné  le  deflein.  La  porte 
St.  Antoine  fut  rebâtie  pour  la  même  cérémonie  ; monument 
d’un  goût  moins  noble  , mais  orné  d’affez  beaux  morceaux  de 
fculpture.  Tous  ceux  qui  avaient  vû  , le  jour  de  la  bataille 
de  St.  Antoine  , rapporter  à Paris  , par  cette  porte  alors  gar. 

vaient  dans  la  jeune  (Te  de  Louis  XIV  I la  farabande  , la  courante  , la  pava, 
que  des  danfes  efpagnolcs , comme  | 11e , &c. 
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nie  d’une  herfe , les  corps  morts  ou  mourans  de  tant  de  ci- 
C«.  xxv.  toyens , & qui  voyaient  cette  entrée  ft  différente  , béniffaient 
le  ciel , & rendaient  grâces  d’un  fi  heureux  changement. 

Le  Cardinal  Ma^arin  , pour  folemniiér  ce  mariage , fit  re- 
franct.‘n  prétenter  au  Louvre  l’opéra  italien  , intitulé  Ercole  amante.  Il 
ne  plut  pas  aux  Français.  Ils  n’y  virent  avec  plaifir  que  le 
Roi  & la  Reine  qui  y danférent.  Le  Cardinal  voulut  fê  fi- 
gnaler  par  un  fpeétaclc  plus  au  goût  de  la  nation.  Le  Secré- 
taire d’Etat  de  Lionne  fe  chargea  de  faire  compofer  une  ef- 
pèce  de  tragédie  allégorique , dans  le  goût  de  celle  de  l’Eu- 
rope , à laquelle  le  Cardinal  de  Richelieu  avait  travaillé.  Ce 
fut  un  bonheur  pour  le  grand  Corneille  , qu’il  ne  fût  pas  cheifi 
pour  remplir  ce  mauvais  canevas.  Le  fujet  était  Lijis  & HcJ- 
périe.  Lifu  fignifiait  la  France,  & Hcfpérie  l’Elpagne.  Quinault 
fut  chargé  d’y  travailler.  11  venait  de  fe  faire  une  grande  ré- 
putation par  la  pièce  du  Faux  Tiberinus  , qui , quoique  mau- 
vaife , avait  eu  un  prodigieux  l’uccès.  II  n’en  fut  pas  de  même 
de  Lifts.  On  l’exécuta  au  Louvre.  Il  n’y  eut  de  beau  que  les 
machines.  Le  Marquis  de  Sourdine  du  nom  de  Ricux , à qui 
l’on  dut  depuis  l’établiffement  de  l’opéra  en  France  , fit  exé- 
cuter dans  ce  tems-là  même  à fes  dépens , dans  fon  château 
de  Neubourg,  la  Toifon  d'or  de  Pierre  Corneille , avec  des  ma- 
chines. Quinault , jeune  & d’une  figure  agréable  , avait  pour 
lui  la  Cour  : Corneille  avait  fon  nom  & la  France.  Il  en  ré- 
fulte  que  nous  devons  en  France  l’opéra  & la  comédie  à deux 
Cardinaux. 

Ce  ne  fut  qu’un  enchaînement  de  fêtes , de  plaifirs  , de  ga- 
lanterie depuis  le  mariage  du  Roi.  Elles  redoublèrent  à celui 
de  Monjîeur  frère  du  Roi , avec  Henriette  d'Angleterre  fœur  de 
Charles  1 1 ; & elles  n’avaient  été  interrompues  qu’en  1 66 1 
par  la  mort  du  Cardinal  Ma^arin. 

Qutl  était  Quelques  mois  après  la  mort  de  ce  Miniftre  , il  arriva  un 
rhommt  au  événement  qui  n’a  point  d’exemple  ; & ce  qui  eft  non  moins 
JftjT'  J‘  étrange , c’eil  que  tous  les  hiftoriens  l’ont  ignoré.  On  envoya 
dans  le  plus  grand  fecret  au  château  de  l’ille  Sainte-Margue- 
rite dans  la  mer  de  Provence  , un  prifonnier  inconnu  , d’une 
taille  au-deffus  de  l’ordinaire  , jeune  & de  la  figure  la  plus 
belle  & la  plus  noble.  Ce  prifonnier  dans  la  route  portait  un 

mafque, 


! 
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marque  , dont  la  mentonnière  avait  des  refforts  d’acier  , qui 
lui  biffaient  la  liberté  de  manger  avec  le  mafque  fur  fon  vi-  Ch-  xxv» 
fage.  On  avait  ordre  de  le  tuer  , s’il  fe  découvrait.  11  relia 
dans  Tille,  jufqu’à  ce  qu’un  officier  de  confiance  nommé  Saint- 
Mars  , Gouverneur  de  Pignerol , ayant  été  fait  Gouverneur 
de  la  Ballille  Tan  1 690 , l’alla  prendre  à Tille  Sainte-Margue- 
rite , & le  conduilit  à la  Ballille  toujours  mafqué.  Le  Marquis 
de  Louvois  alla  le  voir  dans  cette  ille  avant  la  tranflation , & 
lui  parla  debout  & avec  une  conlidération  qui  tenait  du  ref- 

Eeél.  Cet  inconnu  fut  mené  à la  Ballille , où  il  fut  logé  auffi- 
ien  qu’on  peut  l’être  dans  le  château.  On  ne  lui  refufait  rien 
de  ce  qu’il  demandait.  Son  plus  grand  goût  était  pour  le  linge 
d’une  hneffe  extraordinaire  , & pour  les  dentelles.  Il  jouait 
de  la  guitarre.  On  lui  faifait  la  plus  grande  chère  , & le  Gou- 
verneur s’affeyait  rarement  devant  lui.  Un  vieux  médecin  de 
la  Ballille  , qui  avait  fouvent  traité  cet  homme  fïngulier  dans 
fes  maladies , a dit  qu’il  n’avait  jamais  vû  fon  vifage , quoiqu’il 
eut  fouvent  examiné  fa  langue  & le  relie  de  Ion  corps.  Il 
était  admirablement  bien  fait , difait  ce  médecin  ; fa  peau  était 
un  peu  brune  ; il  intéreffait  par  le  feul  ton  de  fa  voix  , ne  fe 
plaignant  jamais  de  fon  état , & ne  laiffant  point  entrevoir 
ce  qu’il  pouvait  être,  d) 

Cet  inconnu  mourut  en  1704,  & fut  enterré  la  nuit  à la  V maftut 
paroilfe  de  St.  Paul.  Ce  qui  redouble  l'étonnement , c’ell  que1*^"’ 

Juand  on  l’envoya  aux  ifles  Sainte-Marguerite,  il  ne  dilparut 
ans  l’Europe  aucun  homme  conlidérable.  Ce  prifonnier  Té- 
tait fans  doute  ; car  voici  ce  qui  arriva  les  premiers  jours 
qu’il  était  dans  Tille.  Le  Gouverneur  mettait  lui -même  les 

tlats  fur  fa  table  , & enfuite  fe  retirait  après  l’avoir  enfermé. 

In  jour  le  prifonnier  écrivit  avec  un  couteau  fur  une  affiette 
d’argent , & jetta  Taffiette  par  la  fenêtre  vers  un  batteau  qui 
était  au  rivage  prefquc  au  pied  de  la  tour.  Un  pêcheur  à qui 
ce  batteau  appartenait  ramaffa  Taffiette  & la  rapporta  au  Gou- 


rl)  Un  fameux  chirurgien  , gen- 
dre du  médecin  donc  je  parie  , & 
qui  a appartenu  au  Muréchal  de  Ri- 
chelieu , ctt  témoin  de  ce  que  j’a- 

Siécle  de  Louis  XIV, 


vancc  ; & Mr.  de  Benuaille , fuc- 
ceifcur  de  Saint  - Mars , me  Ta  fou- 
vent confirmé. 

LU 
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^"*"**""  verneur.  Celui-ci  étonné  demanda  au  pêcheur  : » Avez-vous 

eu.  XXV.  » lù  ce  qui  eft  écrit  fur  cette  afiiette  , & quelqu’un  l’a  - 1 - il 
» vue  entre  vos  mains  ? Je  ne  fais  pas  lire  , répondit  le  pê- 
cheur. » Je  viens  de  la  trouver  , perfonne  ne  la  vûe.  « Ce 
payfan  fut  retenu  jufqu’à  ce  que  le  Gouverneur  fût  bien  in- 
formé qu’il  n’avait  jamais  lû , & que  l’affiette  n’avait  été  vûe 
de  perfonne.  Allez  , lui  dit  - il , vous  êtes  bienheureux  de  ne 
favoir  pas  lire.  Parmi  les  témoins  de  ce  fait  il  y en  a un  très 
en  1750.  digne  de  foi  qui  vit  encore.  Monfieur  de  Chamillard  fut  le 
dernier  Minière  qui  eût  cet  étrange  fecret.  Le  fécond  Maré- 
chal de  la  Feuillade  fon  gendre  m’a  dit , qu’à  la  mort  de  fon 
beau-père  il  le  conjura  à genoux  de  lui  apprendre  ce  que 
c’était  que  cet  homme  , qu’on  ne  connut  jamais  que  fous  le 
nom  de  l’ homme  au  mafque  de  fer.  Chamillard  lui  répondit , 
que  c’était  le  fecret  de  l’Etat , & qu’il  avait  fait  ferment  de 
ne  le  révéler  jamais.  Enfin  il  refie  encor  beaucoup  de  mes 
contemporains  qui  dépofent  de  la  vérité  que  j’avance , & je 
ne  connais  point  de  fait  ni  plus  extraordinaire  ni  mieux  conftaré. 

Fin  j,  Louis  XIV  cependant  partageait  fon  tems , entre  les  ptaifirs 

Faux,  qui  étaient  de  fon  âge , & les  affaires  qui  étaient  de  fon  de- 
voir. Il  tenait  confeil  tous  les  jours , & travaillait  enfuite  fc- 
crettement  avec  Colbert.  Ce  travail  fecret  fut  l’origine  de  la 
cataflrophe  du  célèbre  Fouquet  , dans  laquelle  furent  enve- 
lopés  le  Secrétaire  d’Etat  Guenecraud , Pélijfon  , Gourville  , & 
tant  d’autres.  La  chute  de  ce  Miniflre , à qui  on  avait  bien 
moins  de  reproches  à faire  qu’au  Cardinal  Ma^arin , fit  voir 
qu’il  n’appartient  pas  à tout  le  monde  de  faire  les  mêmes 
fautes.  Sa  perte  était  déjà  réfolue  , quand  le  Roi  accepta  la 
fête  magninque  qüe  ce  Miniflre  lui  donna  dans  fa  maifon  de 
Vaux.  Ce  palais  Sc  les  jardins  lui  avaient  coûté  dix  - huit 
millions  , qui  en  valent  aujourd’hui  environ  trente-cinq,  c)  Il 
avait  bâti  le  palais  deux  fois  , & acheté  trois  hameaux  , dont 
le  terrain  fut  enfermé  dans  ces  jardins  immenfes  , plantés  en 
partie  par  le  Nôtre , & regardés  alors  comme  les  plus  beaux 


t ) Les  comptes  qui  le  prouvent  Monfieur  le  Duc  de  Villart , fils  du 
étaient  à Vaux  , aujourd'hui  Villars,  Maréchal  , confirme  ce  fait,  il  cft 

en  171 8 > & doivent  y être  encore,  moins  lingulicr  qu'on  ne  penfe.  Vous 
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de  l’Europe.  Les  eaux  jailliffantes  de  Vaux , qui  parurent  de-  — —— 
puis  au-deffous  du  médiocre  après  celles  de  Verfailles , de  C«.  XXV, 
Marti  & de  Saint  - Cloud  , étaient  alors  des  prodiges.  Mais 
quelque  belle  que  Toit  cette  maifon , cette  dépenfe  de  dix-huit 
millions  dont  les  comptes  exillent  encore , prouve  qu’il  avait 
été  fervi  avec  auffi  peu  d’ceconomie  qu’il  fervait  le  Roi.  11 
eft  vrai  qu’il  s’en  falait  beaucoup  que  St.  Germain  & Fontai- 
nebleau , les  feules  maifons  de  plaifance  habitées  par  le  Roi , 
approchaient  de  la  beauté  de  V aux.  Louis  XIV  le  fentit , & 
en  fut  irrité.  On  voit  partout  dans  cette  maifon  les  armes  & 
la  devife  de  Fouquet.  C’eft  un  écureuil  avec  ces  paroles  : 

Quo  non  aj'ceniam  ? Où  ne  monterai- je  point  I Le  Roi  fe  les 
fit  expliquer.  L’ambition  de  cette  devife  ne  lèrvit  pas  à ap- 
paifer  le  Monarque.  Les  courtifans  remarquèrent  que  l’écureuil 
était  peint  partout  pourfuivi  par  une  couleuvre , qui  était  les 
armes  de  Colbert.  La  fête  fut  au-deffus  de  celles  que  le  Car- 
dinal Ma^arin  avait  données , non-feulement  pour  la  magnifi- 
cence , mais  pour  le  goût.  On  y reprélènta , pour  la  première 
fois  , les  Fâcheux  de  Molière.  Pélijfon  avait  fait  le  prologue 
qu’on  admira.  Les  plaifirs  publics  cachent  ou  préparent  fi 
fouvent  à la  Cour  des  délabres  particuliers  , que  , fans  la 
Reine-mère  , le  Sur-Intendant  & Pélijfon  auraient  été  arrêtés 
dans  Vaux  le  jour  de  la  fête.  Ce  qui  augmentait  le  reffenti- 
ment  du  maître  , c’eft  que  Mademoifelle  de  la  V t Itère , pour 
qui  le  Roi  commençait  à fentir  une  vraie  pa/fion  , avait  été 
un  des  objets  des  goûts  paflagers  du  Sur  - intendant , qui  ne 
ménageait  rien  pour  les  latisfaire.  11  avait  offert  à Mademoi- 
felle ae  la  Volière  deux  cent  mille  livres  ; & cette  offre  avait 
été  reçue  avec  indignation  , avant  qu’elle  eût  aucun  deffein 
fur  le  cœur  du  Roi.  Le  Sur-Intendant  s’étant  apperçu  depuis 

3uel  puiffant  rival  il  avait , voulut  être  le  confident  de  celle 
ont  il  n’avait  pû  être  le  poffeffeur  •,  & cela  même  irritait 
encore. 

Le  Roi , qui  dans  un  premier  mouvement  d’indignation  avait 
été  tenté  de  faire  arrêter  le  Sur -Intendant  au  milieu  même 

voyez  dans  les  mémoires  de  l’Abbé  | lui  difait  en  lui  parlant  de  A f indou  -, 
de  Choijî  que  le  Marquis  de  Louvoit  * Je  fuis  fur  le  quatorzième  million. 

LU  ij 
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1 de  la  fête  qu’il  en  recevait,  ufa  enfuite  d’une  di/Timulation  peu 

• néceffaire.  On  eût  dit  que  le  Monarque  déjà  tout  - puiliant 
eût  craint  le  parti  que  Fouquet  s’était  fait. 

Il  était  Procureur-Général  du  Parlement  ; & cette  charge 
lui  donnait  le  privilège  d’être  jugé  par  les  Chambres  affem- 
blées.  Mais  après  que  tant  de  Princes  , de  Maréchaux  & de 
Ducs  avaient  été  jugés  par  des  Commiffaires  , on  eût  pû  trai- 
ter comme  eux  un  Magiftrat , puifqu’on  voulait  fe  fervir  de 
ces  voies  extraordinaires  , qui  lans  être  injuftes  laiffent  toû- 
jours  un  foupçon  d’injultice. 

* Colbert  l’engagea  par  un  artifice  peu  honorable  , à vendre 
1 fa  charge.  On  lui  en  offrit  jufqu’à  dix-huit  cent  mille  livres , 

qui  vaudraient  trois  millions  & demi  de  nos  jours  , & par 
un  mal-entendu  il  ne  la  vendit  que  quatorze  cent  mille  francs. 
Le  prix  excefiif  des  places  au  Parlement , fi  diminué  depuis , 
prouve  quel  refte  de  confidération  ce  corps  avait  confervé 
dans  fon  abaiffement  même.  Le  Duc  de  Guife , Grand-Cham- 
bellan du  Roi , n’avait  vendu  cette  charge  de  la  Couronne  au 
Duc  de  Bouillon , que  huit  cent  mille  livres. 

C’était  la  Fronde  , c’était  la  guerre  de  Paris  qui  avait  mis 
ce  prix  aux  charges  de  judicature.  Si  c’était  un  des  grands 
défauts  & un  des  grands  malheurs  d’un  gouvernement  long- 
tems  obéré  , que  la  France  fût  l’unique  pays  de  la  terre  où 
les  places  de  juges  fuffent  vénales  -,  c était  une  fuite  du  levain 
de  la  fédition  , & c’était  une  efpèce  d’infulte  faite  au  Trône , 
qu’une  place  de  Procureur  du  Roi  coûtât  plus  que  les  pre- 
mières dignités  de  la  Couronne. 

Fouquet , pour  avoir  diflipé  les  finances  de  l’Etat , & pour 
en  avoir  ufé  comme  des  fiennes  propres  , n’en  avait  pas  moins 
de  grandeur  dans  lame.  Ses  déprédations  n’avaient  été  que 
des  magnificences  & des  libéralités.  II  fit  porter  à l’épargne 
le  prix  de  fa  charge  ; & cette  belle  aftion  ne  le  fauva  pas. 
On  attira  avec  adreffe  à Nantes  un  homme , qu’un  Exempt 
& deux  Gardes  pouvaient  arrêter  à Paris.  Le  Roi  lui  fit  des 
careffes  avant  fa  difgrace.  Je  ne  fais  pourquoi  la  plûpart  des 
Princes  affeftent  d’ordinaire  de  tromper  , par  de  fauffes  bon- 
7 tés,  ceux  de  leurs  fujets  qu’ils  veulent  perdre.  La  difiimularion 
alors  eft  l’oppofé  de  la  grandeur.  Elle  n’elt  jamais  une  vertu  * 
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& ne  peut  devenir  un  talent  eftimable  , que  quand  elle  eft  ÜTïm 
abfolument  néceflaire.  Louis  XIV  parut  fortir  de  fon  caraêière  ; XJCV. 
mais  on  lui  avait  fait  entendre , que  Fouquet  faifait  de  grandes 
" fortifications  à Belle-Ifle , & qu’il  pouvait  avoir  trop  de  liai- 
fons  au  dehors  & au  dedans  du  Royaume.  Il  parut  bien , quand 
il  tut  arrêté  & conduit  à la  Baftille  & à Vincennes , que  fon 
parti  netait  autre  chofe  que  l’avidité  de  quelques  courtifans 
&c  de  auelques  femmes  , gui  recevaient  de  lui  des  penfions , 

& qui  l’oublièrent  dès  qu’il  ne  fut  plus  en  état  d’en  donner. 

Il  lui  relia  d’autres  amis  ; & cela  prouve  qu’il  en  méritait. 
L’illullre  Madame  de  Sévigné  , PéliJJon  , Gourville  , Mademoi- 
felle  Scuiiri , plufieurs  gens  de  lettres  le  déclarèrent  haute- 
ment pour  lui , & le  fervirent  avec  tant  de  chaleur  qu’ils  lui 
fauvèrent  la  vie. 

On  connait  ces  vers  de  Hainault  le  tradufteur  de  Lucrèce,  Colttnptr. 
contre  Colbert  le  perfécuteur  de  Fouquet  : peutear  Je 

r 1 touquet, 

Miniftre  avare  & lâche , efclave  malheureux  t 
Qui  gémis  (bus  le  poids  des  atfàircs  publiques! 

Vidimc  dévouée  aux  chagrins  politiques , 

Fantôme  révéré  fous  un  titre  onéreux  ; 

Voi  combien  des  grandeurs  le  comble  eft  dangereux} 

Contemple  de  Fouquet  les  funeftes  reliques  > 

Et  tandis  qu’à  fa  perte  en  fecret  tu  t’appliques , 

Ctain  qu'on  ne  te  prépare  un  deltin  plus  aüreux. 

Sa  chute  quelque  jour  te  peut  être  commune. 

Crain  ton  pofte  , ton  rang  , la  Cour  & la  fortune. 

Nul  ne  tombe  innocent  d’où  l’on  te  voit  monté. 

Ceflc  donc  d’animer  ton  Prince  à fon  fupplice. 

Et  près  d’avoir  befoin  de  toute  fa  bonté , 

Ne  le  fai  pas  ufer  de  toute  fa  juftice. 

Monfieur  Colbert , à qui  l’on  parla  de  ce  fonnet  injurieux , 
demanda  fi  le  Roi  y était  offenlé  ? On  lui  dit  que  non  ; » Je 
» ne  le  fuis  donc  pas , répondit  le  Miniltre. 

LH  ii) 
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Il  ne  faut  jamais  être  la  dupe  de  ces  répohfes  méditées,' 
C“-  XXV.  Je  ces  difeours  publics  que  le  cœur  défavoue.  Colbert  paraiflair 
modéré  , mais  il  pourfuivait  la  mort  de  Fouquct  avec  achar- 
nement. On  peut  être  bon  Miniftre  , & vindicatif.  Il  eft  trille 
qu’il  n’ait  pas  lu  être  auffi  généreux  que  vigilant. 

Lt  Chanet-  Le  plus  ardent  & le  plus  implacable  de  fes  perfécuteurs , 
était  le  chef  de  fes  juges , le  Chancelier  Michel  le  Tellier.  Il 
le  traita  avec  dureté  dans  la  Ballille  où  il  l’interrogeait , & 
fit  tout  ce  qu’il  put  pour  le  faire  condamner  à la  mort.  Quand 
on  lit  l’oraifon  rùnèore  de  ce  Chancelier , prononcée  par  Bof- 
fuet , & qu’on  la  compare  avec  fa  conduite  , que  peut  - on 
penfer , linon  qu’une  oraifon  funèbre  n’ell  qu’une  déclamation  ? 

Il  eft  vrai  que  faire  le  procès  au  Sur-Intendant , c’était  ac- 
eufer  la  mémoire  du  Cardinal  Ma^arin.  Les  plus  grandes  dé- 
prédations dans  les  finances  étaient  fon  ouvrage.  Il  s’était  ap- 
proprié en  Souverain  plulieurs  branches  des  revenus  de  l’Etat. 
Il  avait  traité  en  fon  nom  & à fon  profit  des  munitions  des 
armées.  » Il  impofait  , ( dit  Fouquct  dans  lès  défenfes  ) par 
» lettres  de  cachet , des  fommes  extraordinaires  fur  les  Géné- 
» ralités  ; ce  qui  ne  s’était  jamais  fait  que  par  lui  & pour  lui, 
» & ce  qui  eft  punifîable  de  mort  par  les  ordonnances.  « 
C’ell  ainfi  que  le  Cardinal  avait  amalîe  des  biens  immenfes, 
que  lui-même  ne  connaiflait  plus. 

J’ai  entendu  conter  à feu  Moniteur  de  Caumartin  Intendant 
des  finances , que  dans  fa  jeunefle , quelques  années  après  la 
mort  du  Cardinal , il  avait  été  au  palais  Ma^arin , où  logeait 
le  Duc  fon  héritier  & la  DuchelTe  Hortenfe  ,•  qu’il  y vit  une 
grande  armoire  de  marquetterie  , fort  profonde  , qui  tenait 
ou  haut  jufqu’en-bas  tout  le  fond  d’un  cabinet.  Les  clefs  en 
avaient  été  perdues  depuis  longtems  , & l’on  avait  négligé 
d’ouvrir  les  tiroirs.  Monlieur  de  Caumartin , étonné  de  cette 
négligence  , dit  à la  DuchelTe  de  Malaria  , qu’on  trouverait 
peut-être  des  curiofités  dans  cette  armoire.  On  l’ouvrit  : elle 


beaucoup 
plus  cou- 
pable que 
Fouquet , 


f)  Jai  retrouvé  depuis  cette  mê- 
me particularité  dans  St.  Evremont. 

g ) Voyez  les  mémoires  de  6’o«r- 
ville. 


Il)  Racine  allure  dans  fes  frag- 
nicns  hiftoriques , que  le  Roi  dit  chez 
Mlle  la  Valière  : s'il  avait  été  cou. 
damné  à mort , je  F aurais  laijfe  mou- 
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était  toute  remplie  de  quadruples , de  jettons  d’or  , & de  me- 
dailles  d’or.  Madame  de  Ma\arin  en  jetta  au  peuple  des  poi-  Ch.  XXV. 
gnées  par  les  fenêtres  , pendant  plus  de  huit  jours.  /) 

L’abus , que  le  Cardinal  Ma^ann  avait  fait  de  fa  puiflance  A,,it  «*- 
defpotique  , ne  jufli fiait  pas  le  Sur-Intendant  ; mais  l’irrégula- 
rité  des  procédures  faites  contre  lui , la  longueur  de  fon  pro- 
cès , l’acharnement  odieux  du  Chancelier  le  Tellier  contre  lui, 
le  tems  qui  éteint  l’envie  publique  & qui  infpire  la  compaflion 
pour  les  malheureux , enfin  les  lollicitations  toujours  plus  vives 
en  faveur  d’un  infortuné , que  les  manœuvres  pour  le  perdre 
ne  font  preflantes  ; tout  cela  lui  fauva  la  vie.  Le  procès  ne 
fut  jugé  qu’au  bout  de  trois  ans  en  1664.  De  vingt -deux 
juges  qui  opinèrent , il  n’y  en  eut  que  neuf  qui  conclurent  à 
la  mort  ; & les  treize  autres , g)  parmi  lefquels  il  y en  avait 
à qui  Gourville  avait  fait  accepter  des  préfens , opinèrent  à un 
banniflement  perpétuel.  Le  Roi  commua  la  peine  en  une  plus 
dure.  Cette  i'évérité  n’était  conforme  ni  aux  anciennes  loix 
du  Royaume  , ni  à celles  de  l’humanité.  Ce  qui  révolta  le 
plus  l’efprit  des  citoyens  , c’eft  que  le  Chancelier  fit  exiler 
î’un  des  juges  nommé  Roquefantc  qui  avait  le  plus  déterminé 
la  Chambre  de  juftice  à l’indulgence,  h)  Fouquet  fut  enfermé 
au  château  de  Pignerol.  Tous  les  hilloriens  difent  qu’il  y mou- 
Tut  en  1680,  mais  Gourville  allure  dans  fes  mémoires , qu’il 
fortit  de  prifon  quelque  tems  avant  fa  mort.  La  Comteffe  de 
Vaux  fa  belle -fille  m’avait  déjà  confirmé  ce  fait;  cependant 
on  croit  le  contraire  dans  fa  famille.  Ainfi  on  ne  fait  pas  où 
eft  mort  un  infortuné  , dont  les  moindres  a étions  avaient  de 
l’éclat  quand  il  était  puiffanr. 

Le  Secrétaire  d’Etat  Guenegaud , qui  vendit  fa  charge  à Col- 
bert , n’en  fut  pas  moins  pourfuivi  par  la  Chambre  de  juftice, 
qui  lui  ôta  la  plus  grande  partie  de  fa  fortune.  Ce  qu’il  y eut 
de  plus  fingulier  dans  les  arrêts  de  cette  Chambre  ; c’eft  qu’un 
Evêque  d’Avranche  fut  condamné  à une  amende  de  douze 
mille  francs.  Il  s’appellait  Bo/ève , c’était  le  frère  d’un  partifan 
dont  il  avait  partagé  les  concufiions.  1) 

rrr.  S’il  prononça  ces  paroles  , on  [ i)  Voyez  Gui  Patin  & les  mè- 
ne peut  les  exeufer.  Elles  paraifTent  I moires  du  tems. 
trop  dures  & trop  ridicules.  I 
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St.  Evremont , attaché  au  Sur-Intendant , fut  envelopé  dans 
Ch.  XXV.  fa  difgrace.  Colbert , qui  cherchait  partout  des  preuves  contre 
s>.  £vrt-  celui  qu’il  voulait  perdre , fit  faifir  des  papiers  confiés  à Ma- 
mont'  dame  du  Plejfts  - Éellièvre  ; & dans  ces  papiers  on  trouva  la 
lettre  manufcrite  de  St.  Evremont  fur  la  paix  des  Pyrénées. 
On  lut  au  Roi  cette  plaifanterie  , qu’on  fit  pafler  pour  un 
crime  d’Etat.  Colbert , qui  dédaignait  de  Ce  venger  de  Hainault, 
homme  obfcur  , perfécuta  dans  St.  Evremont  Pami  de  Fouquet 
qu’il  haïffait , & le  bel  efprit  qu’il  craignait.  Le  Roi  eut  l’ex- 
trême févérité  de  punir  une  raillerie  innocente , faite  il  y avait 
longtems  contre  le  Cardinal  Ma^arin  qu’il  ne  regrettait  pas, 
& cjue  toute  la  Cour  avait  outragé , calomnié  & profcrit  im- 
punément pendant  plufieurs  années.  De  mille  écrits  faits  con- 
tre ce  Miniftre  , le  moins  mordant  fut  le  feul  puni , & le  fut 
après  fa  mort. 

St.  Evremont , retiré  en  Angleterre  , vécut  & mourut  en 
homme  libre  & philofophe.  Le  Marquis  de  Mircmont  , fon 
ami  , me  difait  autrefois  à Londres  , qu’il  y avait  une  autre 
caufe  de  fa  difgrace , & que  St.  Evremont  n’avait  jamais  voulu 
s’en  expliquer.  Lorfque  Louis  XI y permit  à St.  Evremont  de 
revenir  dans  fa  patrie  fur  la  fin  de  fes  jours  , ce  philofophe 
dédaigna  de  regarder  cette  permiflion  comme  une  grâce  ; il 

Erouva  que  la  patrie  eft  où  l’on  vit  heureux , & il  l’était  à 
ondres. 

Le  nouveau  Miniftre  des  finances  , fous  le  fimple  titre  de 
Controlleur-Général , juftifia  la  févérité  de  fes  pourfuites , en 
rétabliflant  l’ordre  que  fes  prédéceflëurs  avaient  troublé , & 
en  travaillant  fans  relâche  à la  grandeur  de  l’Etat. 

La  Cour  devint  le  centre  des  plaifirs  & le  modèle  des  au- 
tres Cours.  Le  Roi  fe  piqua  de  donner  des  fêtes  qui  fiflent 
oublier  celles  de  Vaux. 

Il  fcmblait  que  la  nature  prît  plaifir  alors  à produire  en 
SpUnitur  France  les  plus  grands-hommes  dans  tous  les  arts  , & à raf- 
it  la  Cour,  fembler  à la  Cour  ce  qu’il  y avait  jamais  eu  de  plus  beau  & 
de  mieux  fait  en  hommes  & en  femmes.  Le  Roi  l’emportait 
fur  tous  fes  courtifans  , par  la  richelle  de  fa  taille  & par  la 
beauté  majeftueufe  de  fes  traits.  Le  fon  de  fa  voix,  noble  & 
touchant , gagnait  les  cœurs  qu’intimidait  fa  préfence.  Il  avait 

une 
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une  démarche  qui  ne  pouvait  convenir  qu’à  lui  & à Ion  rang,ïïï^ï: 
& qui  eût  été  ridicule  en  tout  autre.  L embarras  , qu’il  infpi-  t*.  XXV, 
rait  à ceux  qui  lui  parlaient , flattait  en  fecret  la  complaifance 
avec  laquelle  il  lèntait  fa  fupériorité.  Ce  vieil  Officier , qui  fe 
troublait , qui  bégueyait  en  lui  demandant  une  grâce , & qui 
ne  pouvant  achever  l'on  difcours,  lui  dit  : » Sire,  je  ne  tremble 
» pas  ainfi  devant  vos  ennemis  , « n’eut  pas  de  peine  à ob- 
tenir ce  qu’il  demandait. 

Le  goût  de  la  focieté  n’avait  pas  encor  reçu  toute  fa  per- 
feftion  à la  Cour.  La  Reine-mère  , Anne  d’Autriche , commen- 
çait à aimer  la  retraite.  La  Reine  régnante  favait  à peine  le 
français  , & la  bonté  faifait  fon  feul  mérite.  La  Princefle  d’An-  htripus 

fleterre  belle -l'œur  du  Roi , apporta  à la  Cour  les  agrémens  ,j“1^vec 
une  converfation  douce  & animée,  foutenue  bientôt  par  la jaur,  ' 
leéhire  des  bons  ouvrages  & par  un  goût  fur  & délicat.  Elle 
fe  perfeftionna  dans  la  connaiflance  de  la  langue , qu’elle  écri- 
vait mal  encor  au  tems  de  fon  mariage.  Elle  infpira  une  ému- 
lation d’elprit  nouvelle , & introduifit  à la  Cour  une  politefle 
& des  grâces , dont  à peine  le  refle  de  l’Europe  avait  l’idée. 

Madame  avait  tout  l’elprit  de  Charles  11  fon  frère  , embelli 
par  les  charmes  de  fon  fexe  , par  le  don  & par  le  défir  de 

[flaire.  La  Cour  de  Louis  XIV  refpirait  une  galanterie  que 
a décence  rendait  plus  piquante.  Celle  qui  régnait  à la  Cour 
de  Charles  II  était  plus  hardie , & trop  ae  groiïiéreté  en  dés- 
honorait les  plaiflrs. 

Il  y eut  d’abord  entre  Madame  & le  Roi  beaucoup  de  ces 
coquetteries  d’efprit  & de  cette  Intelligence  fecrette  , qui  fe 
remarquèrent  dans  de  petites  fêtes  fouvent  répétées.  Le  Roi 
lui  envoyait  des  vers  ; elle  y répondait.  Il  arriva  que  le  même 
homme  fut  à la  fois  le  confident  du  Roi  & de  Madame  dans 
ce  commerce  ingénieux.  C’était  le  Marquis  de  Dangeau.  Le 
Roi  le  chargeait  d’écrire  pour  lui  ; & la  Princefle  l’engageait 
à répondre  au  Roi.  Il  les  fervit  ainfi  tous  deux  , fans  laifler 
foupçonner  à l’un  , qu’il  fut  employé  pour  l’autre  ; & ce  fut 
une  des  caufes  de  fa  fortune. 

Cette  intelligence  jetta  des  allarmes  dans  la  famille  royale. 

Le  Roi  réduifit  l’éclat  de  ce  commerce  à un  fond  d’eftime  & 
d’amitié  , qui  ne  s’altéra  jamais.  Lorfque  Madame  fit  depuis  — 
Siècle  de  Louis  XIV,  Mmm 
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— — travailler  Racine  & Corneille  à la  tragédie  de  Bérénice , elle 

Çi.  xxv.  avait  en  vue  non-feulement  la  rupture  du  Roi  avec  la  Conné- 
table Colonne  , mais  le  frein  qu’elle  - même  avait  mis  à fon 
propre  penchant , de  peur  qu’il  ne  devînt  dangereux.  Louis  XIV 
ell  allez  défigné  dans  ces  deux  vers  de  la  Bérénice  de  Racine  : 

Qu’en  quelque  obfcurité  que  le  ciel  l’eût  fait  naître. 

Le  monde  en  le  voyant  eût  reconnu  fon  maître. 

Ces  amufemens  firent  place  à la  palfion  plus  férieufe  & 
plus  fuivie  , qu’il  eut  pour  Maderaoilelle  de  la  V îlière , fille 
d’honneur  de  Madame.  Il  goûta  avec  elle  le  bonheur  rare  d’ê- 
tre aimé  uniquement  pour  lui-même.  Elle  fut  deux  ans  l’objet 
caché  de  tous  les  amufemens  galans  , & de  toutes  les  fêtes 
que  le  Roi  donnait.  Un  jeune  valet  de  chambre  du  Roi  nom- 
mé Belloc , compofa  plufieurs  récits , qu’on  mêlait  à des  dan- 
fes  , tantôt  chez  la  Reine  , tantôt  chez  Madame -,  & ces  récits 
exprimaient  avec  myftère  le  fecret  de  leurs  cœurs  , qui  ceffa 
bientôt  d’être  un  fecret. 

Files  fflj*  Tous  les  divertiflemens  publics,  que  le  Roi  donnait,  étaient 
autant  d’hommages  à fa  maîtreffe.  On  fit  en  1661  un  carrou- 
fel , vis-à-vis  les  Tuilleries  , k)  dans  une  vafte  enceinte  , qui 
en  a retenu  le  nom  de  la  place  du  carroufel.  Il  y eut  cinq  qua- 
drilles. Le  Roi  était  à la  tête  des  Romains  ; fon  frère  , des 
Perfans  ; -le  Prince  de  Condé , des  Turcs  ; le  Duc  d 'Enghien  fon 
fils,  des  Indiens  ; le  Duc  de  Guife , des  Américains.  Ce  Duc 
de  Guife  était  petit-fils  du  Balafré.  Il  s’était  rendu  célèbre 
dans  le  monde , par  l’audace  malheureufe  avec  laquelle  il  avait 
entrepris  de  fe  rendre  maître  de  Naples.  Sa  prifon , fes  duels , 
fes  amours  romanefques  , fes  profitions , fes  avantures , le  ren- 
daient fingulier  en  tout.  Il  femblait  être  d’un  autre  fiécle.  On 
difait  de  lui , en  le  voyant  courir  avec  le  grand  Condé  : V oilà 
les  héros  de  l'hifloire  Ù de  la  fable. 

La  Reine-mère  , la  Reine  régnante , la  Reine  d’Angleterre 
veuve  de  Charles  1 , oubliant  alors  fes  malheurs  , étaient  fous 

A)  Non  dans  la  place  royale , comme  le  dit  l’hiftoirc  de  k Hode , fous 
le  110m  de  la  Martinièrc. 
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un  dais  à ce  fpe&acle.  Le  Comte  de  Sault , fils  du  Duc  de 
Lefdiguières  , remporta  le  prix  , & le  reçut  des  mains  de  la  Ch-  xxv< 
Reine-mère.  Ces  fêtes  ranimèrent  plus  que  jamais  le  goût  des 
devifes  & des  emblèmes  , que  les  tournois  avaient  mis  au- 
trefois à la  mode , & qui  avaient  fubfifté  après  eux. 

Un  antiquaire,  nommé  d' Ouvrier,  imagina  alors  pour  Louis  1661 : 
XIV  l’emblème  d’un  foleil  dardant  fes  rayons  fur  un  globe, 
avec  ces  mots  : ncc  pluribus  impur.  L’idée  était  un  peu  imitée  rUkuU.  ' 
d’une  devilè  efpagnole  , faite  pour  Philippe  //,  & plus  con- 
venable à ce  Roi , qui  poffédait  la  plus  belle  partie  du  nou- 
veau Monde  & tant  d’Etats  dans  l’ancien,  qu’à  un  jeune  Roi 
de  France  qui  ne  donnait  encor  que  des  efpérances.  Cette 
devife  eut  un  fuccès  prodigieux.  Les  armoiries  du  Roi , les 
meubles  de  la  couronne , les  tapifleries  , les  fculptures  en  fu- 
rent ornées.  Le  Roi  ne  la  porta  jamais  dans  fes  carroufels. 

On  a reproché  injuftement  à Louis  XIV  le  faite  de  cette 
devife  , comme  s’il  l’avait  choifie  lui  - même  ; & elle  a été 
peut-être  plus  juftement  critiquée  pour  le  fond.  Le  corps  ne 
repréfente  pas  ce  que  la  légende  lignifie  ; & cette  légende 
n’a  pas  un  fens  alTez  clair  & allez  déterminé.  Ce  qu’on  peut 
expliquer  de  plufieurs  manières  , ne  mérite  d’être  expliqué 
d’aucune.  Les  devifes , ce  relie  de  l’ancienne  chevalerie , peu- 
vent convenir  à des  fêtes  , & ont  de  l’agrément , quand  les 
allufions  font  julles  , nouvelles  & piquantes.  Il  vaut  mieux 
n’en  point  avoir  que  d’en  fouffrir  de  mauvaifes  & de  baffes, 
comme  celle  de  Louis  XII  ; c’était  un  porc-épic  avec  ces  pa- 
roles : Qui  s’y  frotte  s’y  pique.  Les  devifes  font  par  rapport 
aux  inferiptions , ce  que  font  des  mafearades  en  comparaifon 
des  cérémonies  augulles. 

La  fête  de  Verfailles  en  1664  furpafla  celle  du  carroulêl, 
par  fa  Angularité  , par  fa  magnificence  , & les  plaifirs  de  l’ef- 
prit , qui  le  mêlant  à la  fplendeur  de  ces  divertiffemens  , y 
ajoutaient  un  goût  & des  grâces  dont  aucune  fête  n’avait  encor 
été  embellie.  Verfailles  commençait  à être  un  féjour  délicieux, 
fans  approcher  de  la  grandeur  dont  il  fut  depuis. 

Le  5 Mai  le  Roi  y vint  avec  une  Cour  compofée  de  fix  1664. 
cent  perfonnes,  qui  furent  défrayées  avec  leur  fuite,  aulïi-1. ien 
que  tous  ceux  qui  fervirent  aux  apprêts  de  ces  enchantemens. 

Mmm  ij 
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■ — ...  Il  ne  manqua  jamais  à ces  fêtes  que  des  monumens  conftruits 

Ch. xxv.  exprès  pour  les  donner,  tels  qu’en  élevèrent  les  Grecs  & les 
Romains  Mais  la  promtitude  avec  laquelle  on  conftruifit  des 
théâtres , des  amphithéâtres , des  portiques , ornés  avec  autant 
de  magnificence  que  de  goût , était  une  merveille  qui  ajoutait 
à l’illulion , & qui  diverfifiée  depuis  en  mille  manières , aug- 
mentait encor  le  charme  de  ces  fpe&acles. 

Il  y eut  d’abord  une  el'pèce  de  carroufel.  Ceux  qui  devaient 
courir , partirent  le  premier  jour  comme  dans  une  revue  j ils 
étaient  précédés  de  hérauts-d’armes  , de  pages , d’écuyers , qui 
portaient  leurs  devifes  & leurs  boucliers  ; & fur  ces  boucliers 
étaient  écrits  en  lettres  d’or  des  vers  compofés  par  Pirigni  & 
par  Benferade.  Ce  dernier  furtout  avait  un  talent  fingulier  pour 
ces  pièces  galantes , dans  lefquelles  il  faifait  toûjours  des  al- 
lufions  délicates  & piquantes , aux  caraélères  des  perfonnes , 
aux  perfonnages  de  l’antiquité  ou  de  la  fable  qu’on  repréfen- 
tait , & aux  pallions  qui  animaient  la  Cour.  Le  Roi  repré- 
fentait  Roger  : tous  les  diamans  de  la  couronne  brillaient  fur 
fon  habit , & fur  le  cheval  qu’il  montait.  Les  Reines , & trois 
cent  Dames , fous  des  arcs  de  triomphe,  voyaient  cette  entrée. 

Le  Roi , parmi  tous  les  regards  attachés  fur  lui , ne  diftin- 
guait  que  ceux  de  Madcmoilelle  de  la  Valière.  La  fête  était 
pour  elle  feule  ; elle  en  jouilfait  confondue  dans  la  foule. 

La  cavalcade  était  fuivie  d’un  char  doré  de  dix-huit  pieds 
de  haut , de  quinze  de  large  , de  vingt  - quatre  de  long  , re- 
préfentant  le  char  du  Soleil.  Les  quatre  âges,  d’or,  d’argent, 
d’airain  & de  fer,  les  lignes  çéleftes , les  faifons , les  heures, 
fuivaient  à pied  ce  char.  Tout  était  caraftérifé.  Des  bergers 
portaient  les  pièces  de  la  barrière  , qu’on  ajuftait  au  fon  des 
trompettes  , auxquelles  fuccédaient  par  intervalle  les  mufettes 
& les  violons.  Quelques  perfonnages  qui  fuivaient  le  char 
d 'Apollon  , vinrent  d’abord  réciter  aux  Reines , des  vers  con- 
venables au  lieu , au  tems , au  Roi  & aux  Dames.  Les  courfes 
finies  , & la  nuit  venue  , quatre  mille  gros  flambeaux  éclai- 
rèrent l’efpace  où  fe  donnaient  les  fêtes.  Des  tables  y furent 
fervies  par  deux  cent  perfonnages  , qui  repréfentaient  les  fai- 
fons , les  Faunes , les  Sylvain s , les  Dryades  , avec  des  pafteurs, 
des  vendangeurs , des  moiffonneurs.  Pan  & Diane  avançaient 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


4<Si 

fur  une  montagne  mouvante  , & en  defcendirent  pour  faire 
pofer  fur  les  tables , ce  que  les  campagnes  & les  forêts  pro-Ca-XXV. 
duifent  de  plus  délicieux.  Derrière  les  tables  en  demi-cercle, 
s’éleva  tout  d’un  coup  un  théâtre  chargé  de  concertans.  Les 
arcades  qui  entouraient  la  table  & le  théâtre , étaient  ornées 
de  cinq  cent  girandoles  vertes  & argent , qui  portaient  des 
bougies  ; & une  baluftrade  dorée  fermait  cette  vafte  enceinte. 

Ces  fêtes  fi  fupérieures  à celles  qu’on  invente  dans  les  ro- 
mans, durèrent  l'ept  jours.  Le  Roi  remporta  quatre  fois  le  prix 
des  jeux  , & laifla  difputer  enfuite  aux  autres  chevaliers , les 
prix  qu’il  avait  gagnés  , & qu’il  leur  abandonnait. 

La  comédie  de  la  Princeffe  d’Elide , quoiqu’elle  ne  foit  pas 
une  des  meilleures  de  Molière , fut  un  des  plus  agréables  or- 
nemens  de  ces  jeux  , par  une  infinité  d’allégories  fines  fur  les 
mœurs  du  tems  , & par  des  à-propos  qui  font  l’agrément  de 
ces  fêtes , mais  qui  font  perdus  pour  la  poftérité.  On  était  encor 
très  entêté  à la  Cour  de  l’aftronomie  judiciaire  : plufieurs 
Princes  penfaient , par  une  fuperftition  orgueilleufe  , que  la 
nature  les  diftinguait  jufqu’à  écrire  leur  deftinée  dans  les  affres. 

Le  Duc  de  Savoye  Villon-  Amédée , père  de  la  Ducheffe  de 
Bourgogne , eut  un  afirologue  auprès  de  lui , même  après  fon 
abdication.  Molière  ofa  attaquer  cette  illufion  dans  fon  ouvrage. 

On  y voit  aufli  un  fou  de  Cour.  Ces  milérables  étaient  en-  F°us 
cor  fort  à la  mode.  C’était  un  relie  de  barbarie  , qui  a duré 
plus  longtems  en  Allemagne  qu 'ailleurs.  Le  befoin  des  amu-  honteux. 
l'emens  , l’impuiflance  de  s’en  procurer  d’agréables  & d’hon- 
nêtes dans  les  tems  d’ignorance  & de  mauvais  goût , avaient 
fait  imaginer  ce  trille  plaifir , qui  dégrade  l’efprit  humain.  Le 
fou  , qui  étair  alors  auprès  de  Louis  XIV,  avait  appartenu  au 
Prince  de  Condè  : il  s’appellait  V Artgeli.  Le  Comte  de  Gram- 
mom  difait , que  de  tous  les  fous  qui  avaient  fuivi  Moniteur 
le  Prince , il  n’y  avait  que  l’Angeli  qui  eût  fait  fortune.  Ce 
bouffon  ne  manquait  pas  d’efprit.  C’ell  lui  qui  dit , qu’/Y  n’al- 
lait pas  au  fermon,  parce  qu’il  n’aimait  pas  le  brailler  , & qu’il 
n entendait  pas  le  railbnner. 

La  farce  du  Mariage  forcé  fut  auffi  jouée  à cette  fête.  Mais  1664. 
ce  qu’il  y eut  de  véritablement  admirable , ce  fut  la  première 
repréfentation  des  trois  premiers  a êtes  du  Tartuffe.  Le  Roi 
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— — voulut  voir  ce  chef-d’œuvre  , avant  même  qu’il  lut  achevé. 

Ch.  XXV.  Il  le  protégea  depuis  contre  les  faux  dévots  , qui  voulurent 
intérelïer  la  terre  & le  ciel  pour  le  fupprimer  ; & il  fubfille- 
ra  , comme  on  l’a  déjà  dit  ailleurs  , tant  qu’il  y aura  en  France 
du  goût  & des  hypocrites. 

La  plupart  de  ces  folemnités  brillantes  ne  font  fouvent  que 
pour  les  yeux  & les  oreilles.  Ce  qui  n’cft  que  pompe  & 
magnificence  paiïe  en  un  jour  ; mais  quand  des  chefs-d’œuvre 
de  l’art  , comme  le  Tartuffe  , font  l’ornement  de  ces  fêtes  , 
elles  laiffent  après  elles  une  éternelle  mémoire. 

On  fe  fouvient  encor  de  plufieurs  traits  de  ces  allégories 
de  Benferade , qui  ornaient  les  ballets  de  ce  tems  - là.  Je  ne 
citerai  que  ces  vers  pour  le  Roi  repréfentant  le  Soleil. 

Je  doute  qu’on  le  prenne  avec  vous  fur  le  ton 
De  Daphné  ni  de  Phaeton. 

Lui  trop  ambitieux  , elle  trop  inhumaine  : 

Il  n’eft  point  là  de  piège , où  vous  publiez  donner  ; 

Le  moyen  de  s’imaginer. 

Qu’une  femme  vous  fuie , & qu’un  homme  vous  mène  ? 

La  principale  gloire  de  ces  amufemens , qui  perfectionnaient 
en  France  le  goût , la  politeffe  & les  talens  , venait  de  ce 
qu’ils  ne  dérobaient  rien  aux  travaux  affidus  du  Monarque. 
Sans  ces  travaux  , il  n’aurait  lu  que  tenir  une  Cour , il  n’aurait 
pas  lu  régner  ; & fi  les  plaifirs  magnifiques  de  cette  Cour 
avaient  infulté  à la  milere  du  peuple  ils  n’euflent  été  qu’o- 
dieux. Mais  le  même  homme  qui  avait  donné  ces  fêtes  , avait 
donné  du  pain  au  peuple  dans  la  difette  de  1 66 1.  Il  avait 
fait  venir  des  grains  , que  les  riches  achetèrent  à vil  prix  , & 
dont  il  fit  des  dons  aux  pauvres  familles  à la  porte  du  Lou- 
vre : il  avait  remis  au  peuple  trois  millions  de  tailles  : nulle 
partie  de  l’adminiflration  intérieure  n’était  négligée  ; fon  gou- 
vernement était  refpefté  au  dehors.  Le  Roi  d’Efpagne  obligé 
de  lui  céder  la  préféance , le  Pape  forcé  de  lui  faire  farisfac- 
tion , Dunkerque  ajouté  à la  France  par  un  marché  glorieux 
à l’acquéreur  & honteux  pour  le  vendeur  ; enfin  toutes  fes 
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démarches  depuis  qu’il  tenait  les  rênes , avaient  été  ou  nobles  "**"* 
ou  utiles  : il  était  beau  après  cela  de  donner  des  fêtes.  Ch  xxv. 

Le  Légat  à latere  , Chigi , neveu  du  Pape  Alexandre  VII , Le  Légat 
venant  au  milieu  de  toutes  les  réjouïfiances  de  Verfailles  faire 
fatisfa&ion  au  Roi  de  l’attentat  des  Gardes  du  Pape  , étala  à pardon  -, 
la  Cour  un  fpeôacle  nouveau.  Ces  grandes  cérémonies  font  «“'"P* 
des  fêtes  pour  le  public.  Les  honneurs  qu’on  lui  fit , rendaient 16  4‘ 
la  fatisfaérion  plus  éclatante.  Il  reçut  fous  un  dais  les  refpefts 
des  Cours  fupérieures  , du  Corps  de  salle  , du  Clergé.  Il  entra 
dans  Paris  au  bruit  du  canon  , ayant  le  grand  Condé  à fa  droite 
& le  fils  de  ce  Prince  à fa  gauche , & vint  dans  cet  appareil 
s’humilier  , lui , Rome , & le  Pape  , devant  un  Roi  qui  n avait 
pas  encor  tiré  l’épée.  Il  dîna  avec  le  Roi  après  l’audience  ; 

& on  ne  fut  occupé  que  de  le  traiter  avec  magnificence  , & 
de  lui  procurer  des  plaifirs.  On  traita  depuis  le  Doge  de  Gè- 
nes avec  moins  d’honneurs , mais  avec  ce  même  empreflement 
de  plaire  , que  le  Roi  concilia  toujours  avec  fes  démarches 
altières. 

Tout  cela  donnait  à la  Cour  de  Louis  XIV  un  air  de  Quereiiei 
grandeur  qui  effaçait  toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe.  Il  d“ 
voulait  que  cet  éclat , attaché  à fa  perfonne , rejaillît  fur  tout 
ce  qui  l’environnait  ; que  tous  les  Grands  fuffent  honorés  , & 
qu’aucun  ne  fut  puiffant , à commencer  par  fon  frère  & par 
Monfieur  le  Prince.  C’elt  dans  cette  vue,  qu’il  jugea  en  faveur 
des  Pairs  leur  ancienne  querelle  avec  les  Préfidens  du  Parle- 
ment. Ceux-ci  prétendaient  devoir  opiner  avant  les  Pairs , & 
s’étaient  mis  en  poffeffion  de  ce  droit.  Il  régla  dans  un  confeil 
extraordinaire , que  les  Pairs  opineraient  aux  Lits  de  juftice , 
en  préfence  du  Roi , avant  les  Préfidens  , comme  s’ils  ne  de- 
vaient cette  prérogative  qu’à  fa  préfence  ; & il  laiffa  fubfifter 
l’ancien  ufage  dans  les  aüemblées  qui  ne  font  pas  des  Lits  de 
juftice. 

Pour  diftinguer  fes  principaux  courtifans  , il  avait  inventé  hmu  4 
des  cafaques  bleues , brodées  d’or  & d’argent.  La  permiflion  brn“' 
de  les  porter  était  une  grande  grâce  pour  des  hommes  que 
la  vanité  mène.  On  les  demandait  prefque  comme  le  colier 
de  l’ordre.  On  peut  remarquer  , puifqu’il  eft  ici  queftion  de 
petits  détails , qu’on  portait  alors  des  cafaques  par-deffus  un 
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— ■ — pourpoint  orné  de  rubans  , & fur  cette  cafaque  paflait  un 
Ch.  xxv.  baudrier , auquel  pendait  l’epée.  On  avait  une  etpèce  de  rabat 
à dentelles  , 8f  un  chapeau  orné  de  deux  rangs  de  plumes. 
Cette  mode  {"qui  dura  julqu’à  l’année  1684  , devint  celle  de 
toute  l’Europe  , excepté  de  l’Efpagne  & de  la  Pologne.  On 
fe  piquait  déjà  d’imiter  prefque  partout  la  Cour  de  Louis  XIV. 
Mûgnifi-  H établit  dans  fa  maifon  un  ordre  qui  dure  encore  -,  régla 
‘mdrtJans  les  rarlgs  & les  fon&ions  ; créa  des  charges  nouvelles  auprès 
fa  maifon.  de  fa  perfonne , comme  celle  de  Grand-Maître  de  fa  garde- 
robe.  Il  rétablit  les  tables  inftituées  par  François  I , & les 
augmenta.  Il  y en  eut  douze  pour  les  Officiers  commenfaux, 
fervies  avec  autant  de  propreté  & de  profufion  que  celles 
de  beaucoup  de  Souverains  : il  voulait  que  les  étrangers  y 
fuflènt  tous  invités  : cette  attention  dura  pendant  tout  Ion  ré- 

£ne.  11  en  eut  une  autre  plus  recherchée  & plus  polie  encore. 

orfqu’il  eut  fait  bâtir  les  pavillons  de  Marli  en  1 679 , toutes 
les  Dames  trouvaient  dans  leur  appartement  une  toilette  com- 
plette  ; rien  de  ce  qui  appartient  à un  luxe  commode  n’était 
oublié  : quiconque  était  du  voyage , pouvait  donner  des  repas 
dans  fon  appartement  : on  y était  fervi  avec  la  même  délica- 
tefle  que  le  maître.  Ces  petites  chofes  n’acquièrent  du  prix, 
que  quand  elles  font  foutenues  par  les  grandes.  Dans  tout  ce 
qu’il  faifait , on  voyait  de  la  fplendcur  & de  la  générofité.  Il 
faifait  préfent  de  deux  cent  mille  francs  aux  filles  de  fes  Mi- 
niftres  à leur  mariage. 

fi  if  cm  6-  Ce  qui  lui  donna  dans  l’Europe  le  plus  d’éclat , ce  fut  une 

FJuf°tm  Je  libéralité  qui  n’avait  point  d’exemple.  L’idée  lui  en  vint  d’un 
difeours  du  Duc  de  Saint-Aignan , qui  lui  conta  que  le  Car- 
r Europe,  dinal  de  Richelieu  avait  envoyé  des  préfens  à quelques  favans 
étrangers  , qui  avaient  fait  fon  éloge.  Le  Roi  n’attendit  pas 
qu’il  fut  loué  ; mais  fur  de  mériter  de  l’être  , il  recommanda 
à fes  Minières  , Lionne  & Colbert , de  choifir  un  nombre  de 
Français  & d’étrangers  diftingués  dans  la  littérature , auxquels 
il  donnerait  des  marques  de  fa  générofité.  Lionne  ayant  écrit 
dans  les  pays  étrangers , & setant  fait  inftruire  autant  qu’on  le 
peut  dans  cette  matière  fi  délicate , où  il  s’agit  de  donner  des 
préférences  aux  contemporains  , on  fit  d’abord  une  lifte  de 
l’oixante  perfonnes  : les  uns  eurent  des  préfens , les  autres  des 

pen- 
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Eenfions , félon  leur  rang  , leurs  befoins  , & leur  mérite.  Le  * 
ibliothécaire  du  Vatican  , Allait , le  Comte  Graciant  Secré-  Ch  XXV. 
taire  d'Etat  du  Duc  de  Modène  , le  célèbre  Viviani  mathé-  <66j. 
maticien  du  Grand-Duc  de  Florence , V ojjlus  l’hiftoriographe 
des  Provinces -Unies  , l’illuftre  mathématicien  Huyghens  , un 
Réfident  Hollandais  en  Suède  , enfin  jufqu’à  des  profefleurs 
d’Altorf  & de  Helmftadt , villes  prefque  inconnues  des  Fran- 
çais, furent  étonnés  de  recevoir  des  lettres  de  Monfieur  Col- 
bert , par  lefquelles  il  leur  mandait  , que  fi  le  Roi  n'était  pas 
leur  Souverain  , il  les  priait  d’agréer  qu’il  fut  leur  bienfaiteur. 

Les  expreflions  de  ces  lettres  étaient  mefurées  fur  la  dignité 
d<es  perfonnes  ; & toutes  étaient  accompagnées  , ou  de  grati- 
fications confidérables , ou  de  penfions. 

Parmi  les  Français  , on  fut  diftinguer  Racine  , Quinault , 

Fléckier  depuis  Evêque  de  Nîmes  , encor  fort  jeunes  ; ils  eu- 
rent des  préfens.  Il  eft  vrai  que  Chapelain  & Cotin  eurent  des 
penfions  ; mais  c’était  principalement  Chapelain  que  le  Minière 
Colbert  avait  confulté.  Ces  deux  hommes , d’ailleurs  fi  décriés 

I>our  la  poëfie , n’étaient  pas  fans  mérite.  Chapelain  avait  une 
ittérature  immenfe  ; & ce  qui  peut  furprendre,  c’eft  qu’il  avair 
du  goût,  & qu’il  était  un  des  critiques  les  plus  éclairés.  Il  y 
a une  grande  diftance  de  tout  cela  au  génie.  La  fcience  oc 
l’efprit  conduifent  un  artifte  , mais  ne  le  forment  en  aucun 
genre.  Perfonne  en  France  n’eut  plus  de  réputation  de  l’on 
tems , que  Ronfard  & Chapelain.  C’eit  qu’on  était  barbare  dans 
le  tems  de  Ronfard , & qu’à  peine  on  fortait  de  la  barbarie 
dans  celui  de  Chapelain.  Coflar , le  compagnon  d’étude  de  Bal- 
zac & de  Voiture  , appelle  Chapelain  le  premier  des  poètes 
héroïques. 

Boileau  n’eut  point  de  part  à ces  libéralités  ; il  n’avait  en- 
cor fait  que  des  (atyres  ; & l’on  fait  que  fes  fatyres  attaquaient 
les  mêmes  favans  que  le  Miniftre  avait  confultés.  Le  Roi  le 
diftingua  quelques  années  après  , fans  confulter  perfonne. 

Les  préiens , faits  dans  les  pays  étrangers,  furent  fi  confi- 
dérables  , que  Viviani  fit  bâtir  à Florence  une  maifon  , des  li-  "* J 
béralités  de  Louis  XIV.  Il  mit  en  lettres  d’or  fur  le  frontif- 
pice  , Ædes  à Deo  data:  : allufion  au  furnom  de  Dieu-donné , 
dont  la  voix  publique  avait  nommé  ce  Prince  à fa  naiflance. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Nnn 
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On  Te  figure  aifément  l’effet  qu’eut  dans  l’Europe  cette  ma- 

ç«.  xxv.  gnificence  extraordinaire , & fi  l’on  confidère  tout  ce  que  le 
Roi  fit  bientôt  après  de  mémorable  , les  efprits  les  plus  fé- 
vères  & les  plus  difficiles  doivent  fouffrir  les  éloges  immo- 


dérés qu’on  lui  prodigua.  Les  Français  ne  furent  pas  les  feuls 
qui  le  louèrent.  On  prononça  douze  panégyriques  de  Louis 
XIV  en  diveifes  villes  d’Italie  ; hommage  qui  n’était  rendu 


ni  par  la  crainte  ni  par  l’efpérance , & que  le  Marquis  Zam- 
bien envoya  au  Roi. 

11  continua  toûjours  à répandre  fes  bienfaits  fur  les  lettres 
& fur  les  arts.  Des  gratifications  particulières  d’environ  qua- 
tre mille  louis  d’or  à Racine , la  fortune  de  Defpréaux  , celle 
de  Quinault , furtout  celle  de  Lulli  , & de  tous  les  artiiles 

3ui  lui  confacrèrent  leurs  travaux  , en  font  des  preuves.  Il 
onna  même  mille  louis  à Benfcrade  , pour  faire  graver  les 
tailles-douces  de  fes  métamorphofes  d 'Ovide  en  rondeaux  : li- 
béralité mal  appliquée  , qui  prouve  feulement  la  générofité  du 
Souverain.  Il  récompenlait , dans  Benferade  , le  petit  mérite 
qu’il  avait  eu  dans  fes  ballets. 

Plufieurs  écrivains  ont  attribué  uniquement  à Colbert  cette 
protection  donnée  aux  arts , & cette  magnificence  de  Louis  XIV. 
Mais  il  n’eut  d’autre  mérite  en  cela  que  de  féconder  la  mag- 
nanimité & le  goût  de  fon  maître.  Ce  Miniflre  qui  avait  un 
très  grand  génie  pour  les  finances  , le  commerce  , la  naviga- 
tion , la  police  générale  , n’avait  pas  dans  l’efprit  ce  goût  & 
cette  élévation  du  Roi  ; il  s’y  prêtait  avec  zèle  , & était  loin 
de  lui  infpirer  ce  que  la  nature  donne. 

On  ne  voit  pas  après  cela  , fur  quel  fondement  quelques 
écrivains  ont  reproché  l’avarice  à ce  Monarque.  Un  Prince , 
qui  a des  domaines  abfolument  féparés  des  revenus  de  l'Etat , 
peut  être  avare  comme  un  particulier  ; mais  un  Roi  de  Fran- 
ce , qui  n’eft  réellement  que  le  difpenfateur  de  l’argent  de  fes 
fujets , 11e  peut  guère  être  atteint  de  ce  vice.  L’attention  8c 
la  volonté  de  récompenfer  peuvent  lui  manquer  ; mais  c’ell 
ce  qu’on  ne  peut  reprocher  à Louis  XIV. 

Dans  le  tems  même  qu’il  commençait  à encourager  les  ta- 
lens  par  tant  de  bienfaits  , l’ufage  que  le  Comte  de  Dujfi  fit 
des  liens  , fut  rigoureufement  puni.  On  le  mit  à la  Raftille 
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en  1665.  Les  Amours  des  Gaules  furent  le  prétexte  de  fa  pri- 
fon.  La  véritable  caufe  était  cette  chantbn  , où  le  Roi  était 
trop  compromis  , & dont  on  renouvella  alors  le  fouvenir , 

pour  perdre  BuJJi  à qui  on  l’imputait  : 

Qye  Déodatus  eft  heureux  , 

De  baifer  ce  bec  amoureux. 

Qui  d’une  oreille  à l'aucrc  va  ! Scc. 

Ses  ouvrages  n’étaient  pas  a fiez  bons , pour  compenfer  le 
mal  qu'ils  lui  firent.  Il  parlait  purement  la  langue  : il  avait 
du  mérite , mais  plus  d’amour-propre  encore  ; & il  ne  fe  fervit 
guères  de  ce  mérite,  que  pour  le  faire  des  ennemis.  Louis  XIV 
aurait  agi  généreufement  , s’d  lui  avait  pardonné  : il  vengea 
fon  injure  perfonnelle,  en  paraifi'ant  céder  au  cri  public.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Buffi  fut  relâché  au  bout  de  dix -huit 
mois  ; mais  il  fut  dans  la  difgrace  tout  le  relie  de  fa  vie , 
protefiant  en  vain  à Louis  XI V une  tendrefie,  que  ni  le  Roi, 
ni  perfonne  ne  croyait  fincère. 


CHAPITRE  VINGT-SIXIEME. 

Suite  des  particularités  & anecdotes. 

A La  gloire  , aux  plaifirs , à la  grandeur,  à la  galanterie, 
qui  occupaient  les  premières  années  de  ce  gouvernement, 
Louis  XIV  voulut  joindre  les  douceurs  de  l’amitié -,  mais  il 
elt  difficile  à un  Roi  de  faire  des  choix  heureux.  De  deux 
hommes  auxquels  il  marqua  le  plus  de  confiance  , l’un  le  tra- 
hit indignement , l’autre  abul'a  de  fa  faveur.  Le  premier  était 
le  Marquis  de  Vtrdes  , confident  du  goût  du  Roi  pour  Ma- 
dame de  la  Valière.  On  fait  que  des  intrigues  de  Cour  le  fi- 
rent chercher  à perdre  Madame  de  la  Valière , qui  par  fa 
place  devait  avoir  des  jaloufes  , 8c  qui  par  fon  caractère  ne 
devait  point  avoir  d’ennemis.  On  fait  qu’il  ofa  , de  concert 
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P— avec  le  Comte  de  Guiche  & la  Comteffe  de  Soiffons  , écrire 
Ch.XXVL  à la  Reine  régnante  une  lettre  contrefaite  , au  nom  du  Roi 
d’Efpagne  fon  père.  Cette  lettre  apprenait  à la  Reine  ce  qu  elle 
devait  ignorer,  & ce  qui  ne  pouvait  que  troubler  la  paix  de 
la  maifon  royale,  il  ajouta  à cette  perfidie  la  méchanceté  de 
faire  tomber  les  foupçons  fur  les  plus  honnêtes  gens  de  la 
Cour  , le  Duc  & la  Duchefle  de  Navailles.  Ces  deux  per- 
«665.  fonnes  innocentes  furent  facriliées  au  refl'entiment  du  Monarque 
trompé.  L’atrocité  de  la  conduite  de  Vardes  fut  trop  tard 
connue  , & V ardes , tout  criminel  qu’il  était  , ne  fut  guères 
plus  puni  que  les  innocens  qu’il  avait  accufcs , & qui  furent 
obligés  de  (è  défaire  de  leurs  charges , & de  quitter  la  Cour. 

L’autre  favori  était  le  Comte  depuis  Duc  de  Laufun , tantôt 
rival  du  Roi  dans  les  amours  pafl'agers , tantôt  fon  confident, 
& fi  connu  depuis  par  ce  mariage  qu’il  voulut  contrafter  trop 
publiquement  avec  Mademoifelle , & qu’il  fit  enfuite  fecrettc- 
inent  malgré  fa  parole  donnée  à fon  maître. 

• Le  Roi , trompé  dans  fes  choix  , dit  qu’il  avait  cherché  des 
amis , & qu’il  n’avait  trouvé  que  des  intrigans.  Cette  connaif- 
fance  malheureufc  des  hommes  , qu’on  acquiert  trop  tard  , lui 
fallait  dire  auflî  : Toutes  les  fois  que  je  donne  une  place  vacan- 
te , je  jais  cent  mécontent  & un  ingrat. 

Ni  les  plaifirs  , ni  les  embcllifl'emens  des  maifons  royales 
& de  Paris  , ni  les  foins  de  la  police  du  Royaume  , ne  dis- 
continuèrent pendant  la  guerre  de  1 666. 

Le  Roi  danlà  dans  les  ballets  jufqu’en  1670.  II  avait  alors 
trente-deux  ans.  On  joua  devant  lui  à St.  Germain  , la  tra- 
gédie de  Britannicus  ,■  il  fut  frappé  de  ces  vers. 

Pour  mérite  premier,  pour  vertu  fîngulière, 

11  excelle  à traîner  un  char  dans  la  carrière , 

A diljputer  des  prix  indignes  de  fes  mains, 

A fe  donner  lut-mèmc  en  fpcètacle  aux  Romains. 

Dès-lors  il  ne  danfa  plus  en  public  : & le  poète  réforma  le 
Loua  xiv  Monarque.  Son  union  avec  Madame  la  Duchefle  de  la  Va- 
”‘intfivh  Ll*rc  toujours  , malgré  les  infidélités  fréquentes  qu’il 

< iJiut.  * lui  faifait.  Ces  infidélités  lui  coûtaient  peu  de  foins.  11  11e 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


469 

trouvait  guères  de  femmes  qui  lui  réfiftaffent  , & revenait 
toujours  à celle  qui  par  la  douceur  & par  la  bonté  de  fonCB,xxvl< 
caraôère  , par  un  amour  vrai , & même  par  les  chaînes  de 
l’habitude,  l’avait  fhbjugué  fans  art.  Mais  dès  l’an  1669  elle 
s’apperçut  que  Madame  de  Montefpan  prenait  de  l’afcendant  ; 
elle  combattit  avec  fa  douceur  ordinaire  ; elle  fupporta  le 
chagrin  d être  témoin  longtems  du  triomphe  de  fa  rivale  : & 
fans  prefque  fe  plaindre , elle  fe  crut  encor  heureufe  dans  fa 
douleur  , d’être  confidérée  du  Roi  qu’elle  aimait  toujours , & 
de  le  voir  fans  en  être  aimée. 

Enfin  , en  1675  , elle  embraffa  la  refTource  des  âmes  ten- 
dres , auxquelles  il  faut  des  fentimens  profonds  qui  les  fub- 
juguent.  Elle  crut  que  Dieu  fëul  pouvait  fuccéder  dans  fon 
cœur  à fon  amant.  Sa  converfion  fut  aufli  célèbre  que  fa  ten- 
dreffe.  Elle  fe  fit  carmélite  à Paris , & perfévéra.  Se  couvrir 
d’un  cilice  , marcher  pieds  nuds , jeûner  rigoureufement , chan- 
ter la  nuit  au  chœur  dans  une  langue  inconnue  ; tout  cela  ne 
rebuta  point  la  délicateffe  d’une  femme  accoutumée  à tant  de 
gloire  , de  molleffe  & de  plaifirs.  Elle  vécut  dans  ces  aufté- 
rités.  depuis  1675  jufqu’en  1710,  fous  le  nom  feul  de  Sœur 
Loulfe  de  la  Mifèricorde.  Un  Roi , qui  punirait  ainfi  une  femme 
coupable  , ferait  un  tyran  ; & c’elt  ainfi  que  tant  de  femmes 
fe  l'ont  punies  d’avoir  aimé.  Il  ny  a prefque  point  d’exemples 
de  politiques  qui  ayent  pris  ce  parti  rigoureux.  Les  crimes 
de  la  politique  fembleraient  cependant  exiger  plus  d’expiations 
que  les  faiblefies  de  l’amour  ; mais  ceux  qui  gouvernent  les 
âmes , n’ont  guères  d’empire  que  fur  les  faibles. 

O11  fait  que  quand  on  annonça  à Sœur  Louïfe  de  la  Mifé- 
ricorJe la  mort  du  Duc  de  Vermandois  qu’elle  avait  eu  du  Roi, 
elle  dit  ; Je  dois  pleurer  fa  naifjance  encor  plus  que  fa  mort. 

Il  lui  refia  une  fille,  qui  fut  de  tous  les  enfans  du  Roi  la  plus 
reffemblante  à fon  père  , & qui  époufa  le  Prince  Armand  de 
Conti  coufin  du  grand  Condé. 

Cependant  la  Marquife  de  Montefpan  jouïfiait  de  fa  faveur, 
avec  autant  declat  & d’empire  que  Madame  de  la  Volière 
avait  eu  de  modeftie. 

Tandis  que  Madame  de  la  Volière  & Madame  de  Mr.ntefpan 
fc  difputaient  encor  la  première  place  dans  le  cœur  du  Roi, 
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toute  ta  Cour  était  occupée  d’intrigues  d’amotrr.  Louvois  même 

Ch.xxvi.  était  fenfîble.  Parmi  plufieurs  mairrefTes  qu’eut  ce  Minière , 
dont  le  caiaftère  dur  femblait  fi  peu  fait  pour  l’amour , il  y 
eut  une  Madame  du  Frcnoi , femme  d’un  de  lès  commis  , pour 
laquelle  il  eut  depuis  le  crédit  de  faire  ériger  une  charge  chez 
la  Reine  -r  on  la  ht  Dame  du  lit  : elle  eut  les  grandes  entrées. 
Le  Rot , en  favorifant  ainii.  jufqu’aux  goûts  de  fes  Miniilies , 
voulait  juRifier  les  liens. 

C’eft  un  grand  exemple  du  pouvoir  des  préjugés  & de  la 
coutume , qu’il  fût  permis  à toutes  les  femmes  mariées  d’avoir 
des  amans  , & qu’il  ne  le  fut  pas  à la  petite-fille  de  Henri  IF 
d’avoir  un  mari.  Mademoifelle , après  avoir  refufé  tant  de  Sou- 
verains , après  avoir  eu  l’efpérance  d’époufer  Louis  XIV,  vou- 
lut faire  à quarante -trois  ans  la  fortune  d’un  Gentilhomme. 
Elle  obtint  la  permillion  dépoufer  Péguilin , du  nom  de  Cau- 
mortt  , Comte  de  Laufun , le  dernier  qui  fut  Capitaine  d’une 
compagnie  des  cent  Gentilshommes  au  bec-de-corbin  qui  ne 
fubfillent  plus  , & le  premier  pour  qui  le  Roi  avait  créé  la 
charge  de  Coloncl-Gcnéral  des  dragons.  Il  y avait  cent  exem- 
ples de  Princefles  , qui  avaient  époufé  des  Gentilshommes  : 
les  Empereurs  Romains  donnaient  leurs  filles  à des  Sénateurs: 
les  filles  des  Souverains  de  l’Afie  , plus  puifTans  & plus  des- 
potiques qu’un  Roi  de  France  , n’époufent  jamais  que  des  en- 
claves de  leurs  pères. 

Mariât  Mademoifelle  donnait  tous  fes  biens , eftimés  vingt  millions , 
luÏTufiu,  au  Comte  de  Laufun  ; quatre  Duchés  , la  Souveraineté  de 
avu  u pt-  Dombes  , le  Comté  d’Eu  , le  palais  d’Orléans  qu’on  nomme 
“ninrUy  Luxembourg.  Elle  ne  fe  réfervait  rien  , abandonnée  toute 
entière  à l’idée  flarteufe  de  faire  à ce  qu’elle  aimait  une  plus 
1669.  grande  fortune  qu’aucun  Roi  n’en  a fait  à aucun  Sujet.  Le 
contrat  était  drené.  Laufun  fut  un  jour  Duc  de  Montpenfier. 
II  ne  manquait  plus  que  la  fignature.  Tout  était  prêt , lorlque 
le  Roi  aflailli  par  les  repréïèntations  des  Princes  , des  Mi- 
niftres , des  ennemis  d’un  homme  trop  heureux  , retira  fa  pa- 
role , & défendit  cette  alliance.  Il  avait  écrit  aux  Cours'  étran- 

a)  L’origine  de  cette  imputation , I vient  du  Segraifiana.  C’eft  un  re- 
qu’011  trouve  dans  tant  d’hiftoriens  , | cucil  pofthume  de  quelques  conver- 
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{'ères  pour  annoncer  k mariage  ; il  écrivit  la  rupture.  On  le  •— 
blâma  de  l’avoir  permis  ; on  le  blâma  de  l’avoir  défendu.  Il  ChJCXVI, 

fleura  de  rendre  Mademoifelle  malheureufe.  Mais  ce  même 
rince  qui  s’était  attendri  en  lui  manquant  de  parole , fit  en- 
fermer taufun , en  novembre  1670,  au  château  de  Pignerol , mu  ,n p.u 
pour  avoir  époufé  en  fecret  la  Princeffe,  qu’il  lui  avait  permis  ion  1'°“' 
quelques  mois  auparavant  d’époufer  en  public.  11  fut  enfermé 
tîix  années  entières.  Il  y a plus  d’un  royaume  , où  un  Mo- 
narque n’a  pas  cette  puiffance  : ceux  qui  l’ont , font  plus 
chéris  quand  ils  n’en  font  pas  d’ufage.  Le  citoyen , qui  ti’of- 
fenfe  point  les  loix  de  l’équité , doit-il  être  .puni  fi  févérement 
par  celui  qui  repréfente  l’Etat  ?N’y  a-t-il  pas  une  très  grande 
différence  entre  déplaire  à fon  Souverain , & trahir  fon  Sou- 
verain ? Un  Roi  doit-il  traiter  un  homme  plus  durement  que 
la  loi  ne  le  traiterait  ? 

Ceux  qui  ont  écrit  a)  que  Madame  de  Monte fpan , après 
avoir  empêché  le  mariage , irritée  contre  le  Comte  de  Laufun , 
qui  éclatait  en  reproches  violens , exigea  de  Louis  XIV  cette 
vengeance  , ont  fait  bien  plus  de  tort  à ce  Monarque.  Il  y 
aurait  eu  à la  fois  de  la  tyrannie  & de  la  pufillanimité , à fa- 
crifier  à la  colère  d’une  femme  , un  brave  homme  , un  favori , 
qui  privé  par  lui  de  la  plus  grande  fortune , n’aurait  fait  d’au- 
tre faute  que  de  s’être  trop  plaint  de  Madame  de  Montefpan. 

Qu’on  pardonne  ces  réflexions  ; les  droits  de  l’humanité  les 
arrachent.  Mais  en  même  tems  lequité  veut  que  Louis  XIV 
n’ayant  fait  dans  tout  fon%*gne  aucune  aftion  de  cette  na- 
ture , on  ne  l’accufe  pas  d'une  injuftice  fi  cruelle.  C’eft  bien 
affez  qu’il  ait  puni  avec  tant  de  févérité  un  mariage  clandeftin , 
une  liaifon  innocente  , qu’il  eût  mieux  fait  d’ignorer.  Retirer 
fa  faveur  était  très  jufte  ; la  prifon  était  trop  dure. 

Ceux  qui  ont  douté  de  ce  mariage  fecret , n’ont  qu’à  lire 
attentivement  les  mémoires  de  Mademoifelle.  Ces  mémoires 
apprennent  ce  qu’elle  ne  dit  pas.  On  voit  que  cette  même 
PrinceUe , qui  s’était  plainte  fi  amèrement  au  Roi  de  la  rup- 
ture de  fon  mariage , n’ofk  fe  plaindre  de  la  prifon  de  fon  mari. 


fations  de  Sériai!  , prcfque  toutes  1 tiojis  ; & l’on  fait  qu’aucun  de  CCS 
ialûficcs.  Il  eft  plein  de  «mtnuiic-  J aua  ne  mérite  de  créance. 
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L-  Elle  avoue  qu’on  la  croyait  mariée  ; elle  ne  dit  point  quelle 
Ch  XXVI.  ne  l’était  pas  : & quand  il  n’y  aurait  que  ces  paroles  : Je  ne 
peux  ni  ne  dois  changer  pour  lui  : elles  feraient  décrives. 

Laufun  & Fouquet  furent  étonnés  de  fe  rencontrer  dans  la 
meme  prifon  ; mais  Fouquet  furtout , qui  dans  fa  gloire  & dans 
fa  puiffance  avait  vû  de  loin  Péguihn  dans  la  foule  comme 
un  Gentilhomme  de  province  fans  fortune , le  crut  fou , quand 
celui-ci  lui  conta  qu’il  avait  été  le  favori  du  Roi  , & qu’il 
avait  eu  la  permimon  d’époufer  la  petite-fille  de  Henri  IV 
avec  tous  les  biens  & les  titres  de  la  maifon  de  Montpenjîer. 

Après  avoir  lanpii  dix  ans  en  prifon  , il  en  fortit  enfin  } 
mais  ce  ne  fut  qu  après  que  Madame  de  Monte/pan  eut  en- 
gagé Mademoifelle  à donner  la  Souveraineté  de  Dombes  8c 
le  Comté  d’Eu , au  Duc  du  Maine  encor  enfant , qui  les  pof- 
féda  après  la  mort  de  cette  Princeffe.  Elle  ne  fit  cette  dona- 
tion , que  dans  l’efpérance  que  Moniieur  de  Laufun  ferait  re- 
connu pour  fon  époux  ; elle  fe  trompa  : le  Roi  lui  permit  feu- 
lement de  donner  à ce  mari  fecret  & infortuné  les  terres  de 
St.  Fargeau  & de  Thiers , avec  d’autres  revenus  confidérables 
que  Laufun  ne  trouva  pas  fuffifans.  Elle  fut  réduite  à être 
fecrcttement  fa  femme , & à n’en  être  pas  bien  traitée  en  pu- 
blic. Malheureufe  à la  Cour  , malheureufe  chez  elle , ordinaire 
effet  des  pallions,  elle  mourut  en  1693.  h) 

Pour  le  Comte  de  Laufun  , il  paffa  enfuite  en  Angleterre 
en  1688.  Toûjours  defliné  aux  avantures  extraordinaires  , il 
conduifit  en  France  la  Reine  épaofe  de  Jacques  11  & fon  fils 
au  berceau.  Il  fut  fait  Duc.  Il  commanda  en  Irlande  avec  peu 
de  fuccès  , & revint  avec  plus  de  réputation  attachée  à fes 

avan- 


b~)  On  a imprimé  à la  fin  de  fes 
mémoires  une  hiftoire  des  amours 
de  Mademoifelle  & de  Moniieur  de 
Laufun.  C’cll  l’ouvrage  de  quelque 
valet  de  chambre.  On  y a joint  des 
vers  dignes  de  l’hilloire  & de  toutes 
les  inepties  qu’on  était  en  polfciîion 
d’imprimer  en  Hollande. 

On  doit  mettre  au  même  rang  la 
plupart  des  contes  qui  fe  trouvent 


dans  les  mémoires  de  Mad.  Je  Main- 
tenon  , faits  par  le  nommé  La  Beau- 
nielle  : il  y eli  dit  qu’en  1 68 1 un  des 
Minières  du  Duc  de  Lorraine  vint 
déguifé  en  mendiant  fepréfenter  dans 
une  églife  à Mademoifelle,  lui  mon- 
tra une  paire  d’heures , fur  lefquellcs 
il  était  écrit  : De  ta  fart  Au  Duc  de 
Lmrainc  : & qu’cnluite  il  négocia 
avec  elle  pour  l’engager  à déclarer 
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avantures , que  de  confidération  perfonnelle.  Nous  l’avons  vû 
mourir  fort  âgé  , & oublié  , comme  il  arrive  à tous  ceux  qui  Ch.XXVI* 
n’ont  eu  que  de  grands  événemens  fans  avoir  fait  de  grandes 
chofes. 

Cependant  Madame  de  Moruefpan  était  toute-puiflante  dès 
le  commencement  des  intrigues  dont  on  vient  de  parler. 

Athenats  de  Mortemar , femme  du  Marquis  de  Montefpan , 
fa  fœur  aînée  la  Marquife  de  Thianee , & fa  cadette  pour  oui 
elle  obtint  l’abbaye  de  Foncevrault , étaient  les  plus  belles 
femmes  de  leur  tems  ; & toutes  trois  joignaient  à cet  avan- 
tage des  agrémens  finguliers  dans  l’efprit.  Le  Duc  de  Vivonne 
leur  frère  , Maréchal  de  France  , était  aulîi  un  des  hommes 
de  la  Cour  , qui  avait  le  plus  de  goût  & de  Ieéhire.  C’était 
lui  à qui  le  Roi  difait  un  jour  : Mais  à quoi  fert  de  lire  ? Le 
Duc  de  Vivonne , qui  avait  de  l’embonpoint  & de  belles  cou- 
leurs , répondit  : » La  lefture  fait  à l’efprit , ce  que  vos  per- 
» drix  font  à mes  joues.  « 

Ces  quatre  perfonnes  plaifaient  univerfeliement , par  un 
tour  lingulier  de  converfation  mêlé  de  plaifanterie , de  naïveté 
& de  finefle , qu’on  appellait  l’efprit  des  Mortemar.  Elles  écri- 
vaient toutes  avec  une  légéreté  & une  grâce  particulière.  On  . 
voit  par -là  combien  eft  ridicule  ce  conte  que  j’ai  entendu 
encor  renouveller  , que  Madame  de  Montefpan  était  obligée 
de  faire  écrire  fes  lettres  au  Roi  par  Madame  Scarron  y & 
que  c’eft  là  ce  qui  en  fit  fa  rivale , & fa  rivale  heureufe. 

Madame  Scarron , depuis  Madame  de  Maintenon  , avait  à la 
vérité  plus  de  lumières  acquifes  par  la  lefture  ; fa  converfation 
était  plus  douce  , plus  infinuante.  II  y a des  lettres  d’elle  , où 
l’art  embellit  le  naturel , & dont  le  ftile  eft  très  élégant.  Mais 


le  Duc  fon  héritier.  Tom.  II.  png.  204. 
Cette  fable  eft  prife  de  l’avanture 
vraie  ou  t'.iufle  de  la  Reine  Clotilde. 
Mademoifelle  n’en  parle  point  dans 
fes  mémoires  ,où  elle  n’omet  pas  les 
petits  faits.  Le  Duc  de  Lorraine  n’a- 
vait aucun  droit  à la  fucceflion  de 
Mademoifelle:  de  plus  elle  avait  fait 
en  1679  le  Duc  du  Maine  & le 

Siècle  de  Louis  XIV. 


Comte  de  Touloufe  fes  héritiers. 

L’auteur  de  ces  miférables  mé- 
moires dit  pag.  207.  que  le  Duc  de 
Laufmi  à fon  retour  ne  vit  dans  Ma- 
demoifelle  qu’une  fille  brillante  d’un 
amour  impur  : elle  était  fa  femme, 
& il  l’avoue.  Il  eft  difficile  d’écrire 
plus  d’impofturcs  dans  un  ftile  plus 
indécent. 

Ooo 
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■?  Madame  de  Montefpan  n’avait  befoin  d’emprunter  l’efprit  de 
Ch.xxvl  perfonne  ; & elle  fut  longtems  favorite  , avant  que  Madame 
de  Maintenon  lui  fut  préfentée. 

Le  triomphe  de  Madame  de  Montefpan  éclata  au  voyage 
que  le  Roi  fit  en  Flandre  en  1670.  La  ruine  des  Hollandais 
fut  préparée  dans  ce  voyage  , au  milieu  des  plaifirs.  Ce  fut 
une  fête  continuelle  , dans  l’appareil  le  plus  pompeux. 

Le  Roi  qui  fit  tous  fes  voyages  de  guerre  à cheval  , fit 
celui-ci  pour  la  première  fois  dans  un  carrofle  à glaces.  Les 
chaifes  de  porte  n’étaient  point  encor  inventées.  La  Reine , 
Madame  fa  belle  - fcrur  , la  Marquife  de  Montefpan  , étaient 
dans  cet  équipage  luperbe  , fuivi  de  beaucoup  d’autres  ; & 
quand  Madame  de  Montefpan  allait  feule  , elle  avait  quatre 
Gardes-du-corps  aux  portières  de  fon  carrofle.  Le  Dauphin 
arriva  enfuite  avec  fa  Cour  , Mademoifelle  avec  la  fienne  ; 
c’était  avant  la  fatale  avanture  de  fon  mariage  : elle  partageait 
en  paix  tous  ces  triomphes,  & voyait  avec  complaifance  fon 
amant  favori  du  Roi , à la  tête  de  fa  compagnie  des  Gardes. 
On  faifait  porter  dans  les  villes  où  l’on  couchait  , les  plus 
beaux  meubles  de  la  Couronne.  On  trouvait  dans  chaque 
ville  un  bal  mafqué  ou  paré , ou  des  feux  d’artifice.  Toute 
la  maifon  de  guerre  accompagnait  le  Roi , & toute  la  mai- 
fon  de  fervice  précédait  ou  fuivait.  Les  tables  étaient  tenues 
comme  à St.  Germain.  La  Cour  vifita  dans  cette  pompe  tou- 
tes les  villes  conquifes.  Les  principales  Dames  de  Bruxelles, 
de  Gand , venaient  voir  celte  magnificence.  Le  Roi  les  invitait 
à fa  table  ; il  leur  faifait  des  préfens  pleins  de  galanterie. 
Tous  les  Officiers  des  troupes  en  garnifon  recevaient  des  gra- 
tifications. 11  en  coûta  plufieurs  fois  quinze  cent  louis  a’or 
par  jour  en  libéralités. 

Tous  les  honneurs  , tous  les  hommages , étaient  pour  Ma- 
dame de  Montefpan , excepté  ce  que  le  devoir  donnait  à la 
Reine.  Cependant  cette  Dame  n’était  pas  du  fecret.  Le  Roi 
favait  dirtinguer  les  affaires  d’Etat  des  plaifirs. 

Madame , chargée  feule  de  l’union  des  deux  Rois  & de  la 

e)  Voyez  l’hiftoire  de  Madame  I Comtcflc  de  la  Fayette  , pag.  171, 
Henriette  d'Angleterre  par  Mad.  la  | édition  de  1742. 
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deftru&ion  de  la  Hollande , s’embarqua  à Dunkerque  fur  la  — 
flotte  du  Roi  d’Angleterre  Charles  II  fon  frère , avec  une  par-  Ch.xxvi. 
rie  de  la  Cour  de  France.  Elle  menait  avec  elle  Mademoi- 
felle  de  Kiroual , depuis  Duchefle  de  Portlmouth  , dont  la 
beauté  égalait  celle  de  Madame  de  Montefnan.  Elle  fut  de-  MoJtnoi- 
puis  en  Angleterre  , ce  que  Madame  de  Montefpan  était  en 
France , mais  avec  plus  de  crédit.  Le  Roi  Charles  fut  gou-  gTuhmlr 
verné  par  elle  , jufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie  ; & quoi-  ItKoiSAn- 
que  fouvent  infidèle , il  fut  toûjours  maîtrifé.  Jamais  femme 
n’a  confervé  plus  longtems  fa  beauté  ; nous  lui  avons  vu  à 
l’âge  de  près  de  foixantc  & dix  ans , une  figure  encor  noble 
& agréable  , que  les  années  n’avaient  point  flétrie. 

Madame  alla  voir  fon  frère  à Cantorbéri , 8c  revint  avec 
la  gloire  du  fuccès.  Elle  en  jouiflait , lorfqu’une  mort  fubite 
& douloureule  l’enleva  à l’âge  de  vingt-fix  ans  , le  30  Juin 
1670.  La  Cour  frit  dans  une  douleur  & dans  une  conflernation 
que  le  genre  de  mort  augmentait.  Cette  Princefle  s’était  crue 
empoifonnée.  L’Ambafladeur  d’Angleterre , Moniaigu , en  était  Oa  croit 
perfuadé  ; la  Cour  n’en  doutait  pas  ; 8c  toute  l’Europe  le  di- 
lait.  Un  des  anciens  domeftiques  de  la  maifon  de  fon  mari , Charles  II 
m’a  nommé  celui  qui  ( félon  lui  ) donna  le  poifon.  » Cet 
» homme , me  difait-il  , qui  n’était  pas  riche  , fe  retira  immé- 
» diatement  après  en  Normandie  , où  il  acheta  une  terre , 

» dans  laquelle  il  vécut  longtems  avec  opulence.  Ce  poifon 
( ajoutait  - il  ) » était  de  la  poudre  de  diamant  mife  au  lieu 
» de  fucre  dans  des  fraifes.  « La  Cour  8c  la  ville  penfèrent 
que  Madame  avait  été  empoifonnée  dans  un  verre  d’eau  de 
chicorée,  c ) après  lequel  elle  éprouva  d’horribles  douleurs, 

& bientôt  les  convullions  de  la  mort.  Mais  la  malignité  hu- 
maine & l’amour  de  l’extraordinaire  furent  les  feules  raifons 
de  cette  perfuafion  générale.  Le  verre  d’eau  ne  pouvait  être 
empoifonné , puifque  Madame  de  la  Fayette  8c  une  autre  per- 
fonne  burent  le  relie  fans  reflentir  la  plus  légère  incommo- 
dité. La  poudre  de  diamant  n’ell  pas  plus  un  venin  d)  que 
la  poudre  de  corail.  Il  y avait  longtems  que  Madame  était 

d)  Des  fragmens  de  diamant  & 1 percer  une  tunique  des  entrailles  & 
de  verre  pourraient  par  leurs  pointes  I ta  déchirer  : mais  aulfi  on  ne  pour- 
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— malade  d’un  abfcès  qui  fe  formait  dans  le  foie.  Elle  était  très 
Ch.xxvi.  mal-faine  , & même  avait  accouché  d’un  enfant  abfolument 
pourri.  Son  mari , trop  foupçonné  dans  l’Europe  , ne  fut  ni 
avant  ni  après  cet  événement  accufé  d’aucune  aftion  qui  eût 
de  la  noirceur  ; & on  trouve  rarement  des  criminels  qui  n’ayent 
fait  qu’un  grand  crime.  Le  genre  humain  ferait  trop  malheu- 
reux , s’il  était  auffi  commun  de  commettre  des  choies  atroces , 
que  de  les  croire. 

On  prétendit,  que  le  Chevalier  de  Lorraine  favori  de  Mon- 
iteur , pour  fe  venger  d’un  exil  & d’une  prifon  que  fa  con- 
duite coupable  auprès  de  Madame  lui  avait  attiré , s’était  porté 
à cette  horrible  vengeance.  On  ne  fait  pas  attention  , que  le 
Chevalier  de  Lorraine  était  alors  à Rome  , & qu’il  eft  bien 
difficile  à un  Chevalier  de  Malthe  de  vingt  ans  , qui  eft  à 
Rome , d’acheter  à Paris  la  mort  d’une  grande  Princefle. 
Injifcriùon  H n’eft  que  trop  vrai , qu’une  faiblefle  & une  indifcrétion 
t«/crf«T*  du  Vicomte  de  Turennc  avaient  été  la  première  caufe  de  toutes 
mMiurtJtce s rumeurs  odieufes , qu’on  fe  plaît  encor  à réveiller.  Il  était 
® f°*xante  ans  l’amant  de  Madame  de  Coatquen  & fa  dupe , 
en  buts  comme  il  l’avait  été  de  Madame  de  Longueville.  Il  révéla  à 
oJuux,  cette  Dame  le  fecret  de  l’Etat  qu’on  cachait  au  frère  du  Roi. 
Madame  de  Coatquen  , qui  aimait  le  Chevalier  de  Lorraine , 
le  dit  à fon  amant  : celui-ci  en  avertit  Monfieur.  L’intérieur 
de  la  maifon  de  ce  Prince  fut  en  proie  à tout  ce  qu’ont  de  plus 
amer  les  reproches  & les  jaloufies.  Ces  troubles  éclatèrent 
avant  le  voyage  de  Madame.  L’amertume  redoubla  à fon  re- 
tour. Les  emportemens  de  Monfieur , les  querelles  de  fes  fa- 
voris avec  les  amis  de  Madame  , remplirent  la  maifon  de 
confufion  & de  douleur.  Madame , quelque  tems  avant  fa  mort, 
reprochait  avec  des  plaintes  douces  & artendriflantes  , à la 
Marquife  de  Coatquen , les  malheurs  dont  elle  était  caufe.  Cette 
Dame  , à genoux  auprès  de  fon  lit , & arrofant  fes  mains  de 
larmes  , ne  lui  répondit  que  par  ces  vers  de  Vcncejlas  : 


rait  les  avaler  , & on  ferait  averti 
tout  d’un  coup  du  danger  par  l’ex- 
coriation du  palais  & du  goder.  La 
poudre  impalpable  ne  peut  nuire , & 


ferait  bien  plutôt  un  remède,  comme 
la  limaille  de  fer.  Les  médecins  qui 
ont  rangé  le  diamant  au  nombre  des 
poifons  , auraient  dû  diltmguer  le 
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J'allais . . . j’étais  . . . l’amour  a fur  moi  tant  d’empire.  ?*??* 

je  m’égare , Madame  , & ne  puis  que  vous  dire. . . CiuXXVL 

Le  Chevalier  de  Lorraine , auteur  de  ces  diiïenfions , fut  d’a- 
bord envoyé  par  le  Roi  à Pierre-en-Cii'e  ; le  Comte  de  Marfan 
de  la  Mailon  de  Lorraine , & le  Marquis  depuis  Maréchal  de 
Villeroi , furent  exilés.  Enfin  on  regarda  comme  la  fuite  coupable  Origine  its 
de  ces  démêlés , la  mort  naturelle  de  cette  malheureufe  Princeffe.  ^poîfàn- 
Ce  qui  confirma  le  public  dans  le  foupçon  de  poifon  , c’efl  «Li 
que  vers  ce  tems  on  commença  à connaître  ce  crime  en  Fran-  Jo.a!  °*  f* 
ce.  On  n’avait  point  employé  cette  vengeance  des  lâches  dans ^lorsl' 
les  horreurs  de  la  guerre  civile.  Ce  crime  , par  une  fatalité 
fingulière  , infeéia  la  France  dans  le  tems  de  la  gloire  & des 

Plailirs  qui  adouciraient  les  mœurs  , ainfi  qu’il  le  glifla  dans 
ancienne  Rome  aux  plus  beaux  jours  de  la  République. 

Deux  Italiens , dont  l’un  s’appellait  Exili , travaillèrent  long- 
tems  avec  un  apoticaire  Allemand  nommé  GlaJ'er , à chercher 
ce  qu’on  appelle  la  pierre  philofophale.  Les  deux  Italiens  y 
perdirent  le  peu  qu’ils  avaient , & voulurent  par  le  crime,  ré- 
parer le  tort  de  leur  folie.  Ils  vendirent  fecrettement  des  poi- 
îbns.  La  confeflion  , le  plus  grand  frein  de  la  méchanceté 
humaine  , mais  dont  on  abufe  en  croyant  pouvoir  faire  des 
crimes  qu’on  croit  expier  ; la  confeflion , dis-je  , fit  connaître 
au  Grand-pénitencier  de  Paris , que  quelques  perfonnes  étaient 
mortes  einpoifonnées.  Il  en  donna  avis  au  Gouvernement. 

Les  deux  Italiens  foupçonnés  furent  mis  à la  Baflille  ; l’un 
des  deux  y mourut.  Exili  y refta  fans  être  convaincu  -,  & du 
fond  de  fa  prifon , il  répandit  dans  Paris  ces  funeftes  fecrets, 
qui  coûtèrent  la  vie  au  Lieutenant-Civil  d'Aubrai  & à fa  fa- 
mille , & qui  firent  enfin  ériger  la  Chambre  des  poifons , qu’on 
nomme  la  Chambre  ardente. 

L’amour  fut  la  première  fource  de  ces  horribles  avantures. 

Le  Marquis  de  Brinvilliers  , gendre  du  Lieutenant-Civil  d'Au- 
brai , logea  chez  lui  S ainte -Croix  e).  Capitaine  de  fon  régi- 


diamant  réduit  en  poudre  impalpable 
du  diamant  grolliéreincnt  pilé. 

e)  L’hiffoire  de  Louis  XI V fous 
le  nom  de  la  Martiniire , le  nomme 


f/fWt  de  la  Croix.  Cette  liifloire , 
fautive  en  tout , confond  les  noms , 
les  dates  & les  événemens. 
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r~r . r'~. 1 ment  , d’une  trop  belle  figure.  Sa  femme  lui  en  fit  craindre 
Ch.xxvI.  les  conféquences.  Le  mari  s’obftina  à faire  demeurer  ce  jeune 
homme  avec  fa  femme , jeune  , belle  & fenfible.  Ce  qui  de- 
vait arriver , arriva  : ils  s’aimèrent.  Le  Lieutenant-Civil , père 
de  la  Marquife  , fut  allez  févère  & allez  imprudent  , pour 
folliciter  une  lettre  de  cachet  , & pour  faire  envoyer  à la 
Baftille  le  Capitaine  , qu’il  ne  falait  envoyer  qu’à  fon  régiment. 
Sainte  -Croix  fut  mis  malheureufement  dans  la  chambre  où 


Prèttndus 

fouiièges. 


était  Exili.  Cet  Italien  lui  apprit  à fe  venger  : on  en  fait  les 
fuites  qui  font  frémir.  La  Marquife  n’attenta  point  à la  vie 
de  fon  mari , qui  avait  eu  de  l’indulgence  pour  un  amour  dont 
lui-même  était  la  caufe  ; mais  la  fureur  de  la  vengeance  la 
porta  à empoifonner  fon  père  , fe  s deux  frères  & fa  foeur. 
Au  milieu  ae  tant  de  crimes  , elle  avait  de  la  religion  : elle 
allait  fouvent  à confcfle  ; & même  , lorfqu’on  l’arrêta  dans 
Liège  , on  trouva  une  confeffion  générale  écrite  de  fa  main , 
qui  fervit  non  pas  de  preuve  contre  elle  , mais  de  préemp- 
tion. Il  eft  faux  , qu’elle  eût  elfayé  les  poifons  dans  les  hôpi- 
taux , comme  le  difait  le  peuple , & comme  il  eft  écrit  dans 


les  Caufes  célèbres  , ouvrage  d’un  avocat  fans  caufe  , & fait 
pour  le  peuple.  Mais  il  eft  vrai  qu’elle  eut , ainfi  que  Sainte- 
Croix  , des  liaifons  fecrettes  avec  des  perfonnes  accufées  de- 


puis des  mêmes  crimes.  Elle  fut  brûlée  en  1679  aprcs  avoir 
eu  la  tête  tranchée.  Mais  depuis  1670  qu’£xi?<  avait  com- 
mencé à faire  des  poifons  , jufqu’en  1680  , ce  crime  infeêla 
Paris.  On  ne  peut  diflimuler , que  Penautier  le  receveur-gé- 
néral du  Clergé  , ami  de  cette  femme  , fut  accufé  quelque 
tems  après  d’avoir  mis  ces  fecrets  en  ufage , & qu’il  lui  en 
coûta  la  moitié  de  fon  bien  pour  fupprimer  les  accufations. 

La  V oifin  , la  Vigoureux  , un  prêtre  nommé  le  Sage  , & 
d’autres , trafiquèrent  des  fecrets  A Exili,  fous  prétexte  d’amu- 
fer  les  âmes  curieufes  & faibles  par  des  apparitions  d’efprits. 
On  crut  le  crime  plus  répandu  qu’il  n’était  en  effet.  La  Cnam- 
bre  ardente  fut  établie  à l’arfenal , près  de  la  Baftille  , en  1680. 


/)  L’hiftoire  de  Reboulet  dit  que  devant  les  juges  avec  tant  d'amis  , 
la  DucheiTc  de  Bouillon  fut  décrétée  qu’elle  n'avait  rien  à craindre  quand 
de  prife  de  corps , & quelle  parut  même  elle  eut  été  coupable.  Tout  cela 
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Les  plus  grands  Seigneurs  y furent  cités  : entre  autres  , deux 
nièces  du  Cardinal  Malaria  , la  / ) Duchefle  de  Bouillon  , & Cn.XX.Vl. 
la  Comteffe  de  SoijTons  mère  du  Prince  Eugène. 

La  Duchefle  de  Bouillon  ne  fut  décrétée  que  d’ajournement 
perfonnel  , & n’était  accufée  que  d’une  curiofité  ridicule  trop 
ordinaire  alors  , mais  qui  n’elt  pas  du  reflort  de  la  juftice. 
L’ancienne  habitude  de  confulcer  des  devins  , de  faire  tirer 
fon  horofcope  , de  chercher  des  fecrets  pour  fe  faire  aimer, 
fubfiflait  encor  parmi  le  peuple  , & môme  chez  les  premiers 
du  Royaume. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu’à  la  naiffance  de  Louis  XIV 
on  avait  fait  entrer  l’aftrologue  Morin  dans  la  chambre  même 
de  la  Reine- mère  , pour  tirer  l’horolcope  de  l’héritier  de  la 
couronne.  Nous  avons  vû  même  le  Duc  d’Orléans  régent  du 
Royaume  , curieux  de  cette  charlatanerie  qui  féduifit  toute 
l’antiquité  ; & toute  la  philofophie  du  célèbre  Comte  de  Bou- 
lainvilliers  ne  put  jamais  le  guérir  de  cette  chimère.  Elle  était 
bien  pardonnable  à la  Duchefle  de  Bouillon  , & à toutes  les 
Dames  qui  eurent  les  mêmes  faibleffes.  Le  prêtre  le  Sage , la 
Voijin  & la  Vigoureux  s’étaient  fait  un  revenu  de  la  curiofité 
des  ignorans  qui  étaient  en  très  grand  nombre.  Ils  prédifaient 
l’avenir  , ils  faifaient  voir  le  diable.  S’ils  s’en  étaient  tenus  là , 
il  n’y  aurait  eu  que  du  ridicule  dans  eux  & dans  la  Cham- 
bre ardente. 

La  Reynie  , l’un  des  Préfidens  de  cette  Chambre  , fut  affez 
mal  avifé  pour  demander  à la  Duchefle  de  Bouillon  fi  elle 
avait  vû  le  diable  ; elle  répondit  qu’elle  le  voyait  dans  ce 
moment  , qu’il  était  fort  laid  & fort  vilain , & qu’il  était  dé- 
guifé  en  Confeiller  d’Etat.  L’interrogatoire  ne  Rit  guères  pouffé 
plus  loin. 

L’affaire  de  la  Comteffe  de  Soijfons  & du  Maréchal  de  Lu- 
xembourg Rit  plus  férieufe.  Le  Sage  , la  Voijin , la  Vigoureux , 

& d’autres  complices  encor  étaient  en  prifon , accufés  d’avoir 
vendu  des  poifons  qu’on  appellait  la  poudre  de  fucceflion  j 
ils  chargèrent  tous  ceux  qui  les  étaient  venus  confulter.  La 

efb  très  faux  ; il  n’y  eut  point  de  I & alors  nuis  amis  n’auraient  pu  la 
decret  de  prife  de  corps  contre  elle  > I fbultrairc  à la  juftice. 
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"l  Comteffe  de  Soijfons  fut  du  nombre.  Le  Roi  eut  la  condefcen- 
CkAavi.  dance  de  dire  à cette  Princeffe,  que  fi  elle  fe  Tentait  coupable 
il  lui  confeillait  de  fe  retirer.  Elle  répondit  qu’elle  était  très 
innocente  , mais  qu’elle  n’aimait  pas  à être  interrogée  par  la 
juftice.  Enfuite  elle  fe  retira  à Bruxelles , où  elle  efi  morte 
fur  la  fin  de  1708  , lorfque  le  Prince  Eugène  fon  fils  la  ven- 
geait par  tant  de  viéloires  , & triomphait  de  Louis  XI y. 
J^Luxtl-  François-Henri  de  Boutteville , Duc  & Pair  & Maréchal  de 
bourg  i u France  , qui  unifiait  le  grand  nom  de  Montmorenci  à celui  de 
Bojiuie.  ja  \|aifon  Impériale  de  Luxembourg , déjà  célèbre  en  Europe 
par  des  aéfions  de  grand  capitaine , fut  dénoncé  à la  Chambre 
ardente.  Un  de  fe  s gens  d’affaires  nommé  Bonard  voulant  re- 
couvrer des  papiers  importans  qui  étaient  perdus  , s’adrefla 
au  prêtre  le  Sage  pour  les  lui  faire  retrouver.  Le  Sage  com- 
mença par  exiger  de  lui  qu’il  fe  confeffât  , & qu’il  allât  en- 
fuite  pendant  neuf  jours  en  trois  différentes  égliles , où  il  ré- 
citerait trois  pfaumes. 

Malgré  la  confefiion  & les  pfaumes  les  papiers  ne  le  re- 
trouvèrent point  ; ils  étaient  entre  les  mains  d’une  fille  nom- 
mée Dupin.  Bonard  fous  les  yeux  de  le  Sage  fit  au  nom  du 
Maréchal  de  Luxembourg  une  efpèce  de  conjuration , par  la- 
quelle la  Dupin  devait  devenir  impuiffante  en  cas  qu’elle  ne 
lui  rendit  pas  les  papiers.  On  ne  fait  pas  trop  ce  que  c’ell 
qu’une  fille  impuiffante.  La  Dupin  ne  rendit  rien , & n’en  eut 
pas  moins  d’amans. 

Bonard  defefpéré  fe  fit  donner  un  nouveau  plein- pouvoir 
par  le  Maréchal,  & entre  ce  plein -pouvoir  & la  fignature, 
il  fe  trouva  deux  lignes  d’une  écriture  différente,  par  lefquelles 
le  Maréchal  fe  donnait  au  diable. 

Le  Sage,  Bonard , la  Voijin,  la  Vigoureux , & plus  de  qua- 
rante accufés  ayant  été  enfermés  à la  Bafftlle , le  Sage  dépofa 
que  le  Maréchal  s’était  adreffé  au  diable  & à lui  pour  faire 
mourir  cette  Dupin  qui  n’avait  pas  voulu  rendre  les  papiers  j 
leurs  complices  ajoutaient  qu’ils  avaient  affaflïné  la  Dupai  par 
fon  ordre,  qu’ils  l’avaient  coupée  en  quartiers , & jettée  daris 
la  rivière. 

Ces  accufations  étaient  aufli  improbables  qu’atroces.  Le  Ma- 
réchal devait  comparante  devant  la  Cour  des  Pairs  j le  Parlement 

& 
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& les  Pairs  devaient  revendiquer  le  droit  de  le  juger  ; ils  ne  le  — 
firent  pas.  L’accufé  fe  rendit  lui-même  à la  Baltille , démarche  Ch  XXVI. 
qui  prouvait  l'on  innocence  fur  cet  aflaffinat  prétendu. 

Le  Secrétaire  d’Etat  Louvois  qui  ne  l’aimait  pas , le  fit  en-  1679. 

fermer  dans  une  efpèce  de  cachot  de  lix  pas  & demi  de 
long , où  il  tomba  très  malade.  On  l’interrogea  le  fécond  jour, 

& on  le  laifla  enfuite  cinq  femaines  entières  fans  continuer 
fon  procès  ; inj  office  cruelle  envers  tout  particulier  , & plus 
condamnable  encor  envers  un  Pair  du  Royaume.  Il  voulut 
écrire  au  Marquis  de  Louvois  pour  s’en  plaindre  , on  ne  le 
lui  permit  pas.  Il  fut  enfin  interrogé.  On  lui  demanda  s’il  n’a- 
vait pas  donné  des  bouteilles  de  vin  empoifonnées  pour  faire 
mourir  le  frcre  de  la  Dupin  , & une  fille  qu’il  entretenait. 

Il  parailïait  bien  abfurde  qu’un  Maréchal  de  France  qui 
avait  commandé  des  armées , eût  voulu  empoifonner  un  mal- 
heureux bourgeois  & fa  maîtreffe  fans  pouvoir  tirer  auéun 
avantage  d’un  fi  grand  crime. 

Enfin  , on  lui  confronta  le  Sage  & un  autre  prêtre  nommé 
d’ Avaux , avec  lefquels  on  l’accufait  d’avoir  fait  des  fortilèges  ' 
pour  faire  périr  plus  d’une  perfonne. 

Tout  fon  malheur  venait  d’avoir  vù  une  fois  le  Sage  , & 
de  lui  avoir  demandé  des  horofcopes. 

Parmi  les  imputations  horribles  qui  faifaient  la  bafe  du  pro- 
cès , le  Sage  dit  que  le  Maréchal  Duc  de  Luxembourg  avait 
fait  un  pacte  avec  le  diable  , afin  de  pouvoir  marier  fon  fils 
à la  fille  du  Marquis  de  Louvois.  L’accufé  répondit  , quand 
Matthieu  de  Montmorenci  ipoufa  une  Reine  de  France  , il  ne 
s’adrejfa  point  au  diable  , mais  aux  Etats  généraux  , qui  décla- 
rèrent que  pour  acquérir  au  Roi  mineur  l'appui  des  Montmo- 
rencis  , il  Jalail  faire  ce  mariage. 

Cette  réponle  était  fière  & n’était  pas  d’un  coupable.  Le 
procès  dura  quatorze  mois.  Il  n’y  eut  de  jugement  ni  pour, 
ni  contre  lui.  La  Voifin , la  Vigoureux  & fon  frère  le  prêtre 
qui  s’appellait  aufli  Vigoureux  , furent  brûlés  avec  le  Sage  à 
la  Grève.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  alla  quelques  jours  à 
la  campagne  , & revint  enfuite  à la  Cour  faire  les  fon&ions 
de  Capitaine  des  Gardes  , fans  voir  Louvois  & fans  que  le 
Roi  lui  parlât  de  tout  ce  qui  s’était  pafle. 

Siècle  de  Louis  XIV.  Ppp 
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» Nous  avons  vû  comment  il  eut  depuis  le  commandement 
CwJiXvL  des  armées  qu’il  ne  demanda  pas , & par  combien  de  victoires 
il  impofa  filence  à fes  ennemis. 

On  peut  juger  quelles  rumeurs  affreufes  toutes  ces  accu- 
fations  excitaient  dans  Paris.  Le  fupplice  du  feu , dont  la  Voifin. 
& fes  complices  furent  punis , mit  fin  aux  recherches  & aux 
crimes.  Cette  abomination  ne  fut  que  le  partage  de  quelques 
particuliers  , & ne  corrompit  point  les  mœurs  douces  de  la 
nation  : mais  elle  laifla  dans  les  efprits  un  penchant  funefte 
à foupçonner  des  morts  naturelles  , d’avoir  été  violentes. 

On  croit  U Ce  qu’on  avait  cru  de  la  deftinée  malheureufe  de  Madame 
Henriette  d’Angleterre  , on  le  crut  enfuite  de  fa  fille  Marie- 
tte Louis  Louife  , qu’on  maria  en  1679  au  Roi  d’Efpagne  Charles  II. 


XIV  en- 
foïfonnce. 


Cette  jeune  Princeffe  partit  à regret  pour  Madrid.  Mademoi- 
felle  avait  fouvent  dit  à Monfieur  , frère  du  Roi  : Ne  mener 
pas  fi  fouvent  votre  fille  à la  Cour , elle  fera  trop  malheureufe 


ailleurs.  Cette  jeune  PrincefTe  voulait  époufer  Monleigneur. 
Je  vous  fais  Reine  d’Efpagne  , lui  dit  le  Roi , que  pourrais-je 
de  plus  pour  ma  fille  ? » Ah  ! répondit-elle , vous  pourriez  plus 
» pour  votre  nièce.  « Elle  fut  enlevée  au  monde  en  1689, 


au  même  âge  que  fa  mère.  Il  pafla  pour  confiant , que  le 
Confeil  Autrichien  de  Charles  1 1 voulait  fe  défaire  d’elle , 

garce  quelle  aimait  fon  pays , & qu’elle  pouvait  empêcher  le 
oi  fon  mari  de  fe  déclarer  pour  les  alliés  contre  la  France. 
On  lui  envoya  même  de  Verfailles  de  ce  qu’on  croit  du  con- 
trepoifon  ; précaution  très  incertaine  , puifque  ce  qui  peut  gué- 
rir une  efpèce  de  mal  peut  envenimer  l’autre  , & qu’il  n’y  a 
point  d’antidote  général.  Le  contrepoifon  prétendu  arriva  après 
fa  mort.  Ceux  qui  ont  lû  les  mémoires  compilés  par  le  Mar- 
quis de  Dangeau  , trouveront  que  le  Roi  dit  en  foupant  : 
» La  Reine  d’Efpagne  eft  morte  empoifonnée  dans  une  tourte 


5*  d’anguille  : la  Comtefle  de  Permis  , les  Camérilles  Zapata 
» & Nina  , qui  en  ont  mangé  après  elle  , font  mortes  du 
» même  poifon.  « 

Après  avoir  lû  cette  étrange  anecdote  dans  ces  mémoires 
manuferits  , qu’on  dit  faits  avec  foin  par  un  courtifan , qui  n’a- 
vait prefque  point  quitté  Louis  XIV  pendant  quarante  ans  , 
je  ne  lailîai  pas  d’être  encor  en  doute  : je  m’informai  à d’an- 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


48j 


ciens  domeftiques  du  Roi  , s’il  était  vrai  que  ce  Monarque , 
toujours  retenu  dans  fes  difcours  , eût  jamais  prononcé  des  OuXXVt 
paroles  fi  imprudentes.  Ils  m’affurèrent  tous  , que  rien  n’était 
plus  faux.  Je  demandai  à Madame  la  Ducheffe  de  Sc.  Pierre 
gui  arrivait  d’Efpagne  , s’il  était  vrai  que  ces  trois  perfonnes 
fuffent  mortes  avec  la  Reine  ; elle  me  donna  des  atteftations , 

Sue  toutes  trois  avaient  furvécu  longtems  à leur  maîtreffe. 

nfin  je  fus  que  ces  mémoires  du  Marquis  de  Dangeau , qu’on 
regarde  comme  un  monument  précieux  , n’étaient  que  des 
nouvelles  à la  main  , écrites  quelquefois  par  un  de  fes  domef- 
tiques  ; & je  puis  répondre  qu’on  s’en  apperçoit  fouvent  au 
Rite , aux  inutilités  & aux  faufferés  dont  ce  recueil  efl  rem- 
pli. Après  toutes  ces  idées  funeiles , où  la  mort  de  Henriette 
d’Angleterre  nous  a conduits  , il  faut  revenir  aux  événemens 
de  la  Cour  qui  fuivirent  fa  perte. 

La  Princefie  Palatine  lui  fuccéda  un  an  après  , & fut  mère 
du  Duc  d’Orléans  , régent  du  Royaume.  Il  falut  qu’elle  re- 
nonçât au  Calvinifme  pour  époufer  Monfieur  ; mais  elle  con- 
ferva  toûjours  pour  fon  ancienne  religion  , un  refpeèl  fècret 
qu’il  efl  difficile  de  fecouer  , quand  l’enfance  l’a  imprimé  dans 
le  cœur. 

L’avanture  infortunée  d’une  fille  d’honneur  de  la  Reine , 
en  1673  , donna  lieu  à un  nouvel  établiffement.  Ce  malheur 
efl  connu  par  le  fonnet  de  l’Avorton , dont  les  vers  ont  été 
tant  cités. 

Toi  que  l’amour  fit  par  un  crime  > 

Et  que  l’honneur  défait  par  un  crime  à fon  cour  , 

. Funeftc  ouvrage  de  l’amour. 

De  l’honneur  funefte  victime. . , &c. 

Les  dangers  attachés  à l’etat  de  fille  dans  une  Cour  ga-  PUu  itfii- 
lante  & voluptueufe  , déterminèrent  à fubflituer  aux  douze 
filles  d’honneur  qui  embelliffaient  la  Cour  de  la  Reine , douze  u Rtuui 
Dames  du  palais  ; & depuis  , la  maifon  des  Reines  fut  ainfi 
compofée.  Cet  établiffement  rendait  la  Cour  plus  nombreufè 
& plus  magnifique  , en  y fixant  les  maris  & les  parens  de 
ces  Dames  , ce  qui  augmentait  la  focieté  & répandait  plus 
d’opulence. 
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1 La  Princeffe  de  Bavière  , époufe  de  Monfeigneur  , ajoura 

OlXXVI.  dans  les  commencemens  , de  1 éclat  & de  la  vivacité  à cette 
Cour.  La  Marquife  de  Montefpan  attirait  toûjours  l’attention 
principale  : mais  enfin  elle  ceuait  de  plaire  -,  & les  emporte- 
mens  altiers  de  fa  douleur  ne  ramenaient  pas  un  cœur  qui 
s’éloignait.  Cependant  elle  tenait  toûjours  à la  Cour  par  une 

£ande  charge  , étant  fur-intendante  de  la  maifon  de  la  Reine  ; 
au  Roi , par  fes  enfans , par  l’habitude  & par  fon  afcendant. 
Trou  ftm-  On  lui  confervait  tout  1 extérieur  de  la  confidération  & de 
Z'ni  t/caur  > qui  ne  la  confolait  pas  ; & le  Roi  , affligé  de  lui 

il  Louis'  caufer  des  chagrins  violens  , & entraîné  par  d’autres  goûts, 
&*'•  trouvait  déjà  dans  la  converfation  de  Madame  de  Maintenons 
une  douceur  qu’il  ne  goûtait  plus  auprès  de  fon  ancienne  maî- 
treffe.  Il  fe  tentait  à la  fois  partagé  entre  Madame  de  Mon- 
tefpan qu’il  ne  pouvait  quitter , Mademoifelle  de  Fontange  qu’il 
aimait , & Madame  de  Maintenon  de  qui  l’entretien  devenait 
néceflaire  à fon  ame  tourmentée.  Ces  trois  rivales  de  faveur 
tenaient  toute  la  Cour  en  fufpens.  Il  paraît  affez  honorable 
pour  Louis  XIV  qu’aucune  de  ces  intrigues  n’influât  fur  les 
affaires  générales  , & que  l’amour  , qui  troublait  la  Cour , 
n’ait  jamais  mis  le  moindre  trouble  dans  le  gouvernement. 
Rien  ne  prouve  mieux  , ce  me  femble  , que  Louis  XIV  avait 
une  ame  aufli  grande  que  fenfible. 

Je  croirais  même  que  ces  intrigues  de  Cour  , étrangères  à 
l’Etat , ne  devraient  point  entrer  dans  l’hiftoire , fi  le  grand 
fiécle  de  Louis  XIV  ne  rendait  tout  intéreffant , & fi  le  voile 
de  ces  myftères  n’avait  été  levé  par  tant  d’hiftoriens , qui  pour 
la  plûpart  les  ont  défigurés. 
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Suite  des  particularités  & anecdotes. 


LA  jeuneffe  , la  beauté  de  Mademoifelle  de  Fontange  , un  — — ■ 
fils  qu’elle  donna  au  Roi  en  1680  , le  titre  de  Duchefle  c«. 
dont  elle  fut  décorée  , écartaient  Madame  de  Maimenon  de  xxvu* 
la  première  place  qu’elle  n’ofait  efpérer , & quelle  eut  depuis  : 
mais  la  Duchefle  de  Fontange  & fon  fils  moururent  en  1 68 1 . Mon  <u 
La  Marquife  de  Montefpan  , n’ayant  plus  de  rivale  déclarée , 
n’en  pofféaa  pas  plus  un  cœur  fatigue  d’elle  & de  fes  mur ~f0nuage. 
mures.  Quand  les  hommes  ne  font  plus  dans  leur  jeuneffe , Faveur  de 
ils  ont  prefque  tous  befoin  de  la  focieté  d’une  femme  com-  Madame  de 
plaifante  } le  poids  des  affaires  rend  furtout  cette  confolation  ALurucn0'u 
néceffaire.  La  nouvelle  favorite  , Madame  de  Maintenon  , qui 
Tentait  le  pouvoir  fecret  qu’elle  acquérait  tous  les  jours  , fe 
conduifait  avec  cet  art , qui  eft  fi  naturel  aux  femmes  , & 

3ui  ne  déplaît  pas  aux  hommes.  Elle  écrivait  un  jour  à Ma- 
ame  de  Frontenac  fa  coufine  , en  qui  elle  avait  une  entière 
confiance  : » Je  le  renvoyé  toûjours  affligé , & jamais  delêf- 
» péré.  « Dans  ce  tems , où  fa  faveur  croiffait , où  Madame 
de  Montefpan  touchait  à fa  chute , ces  deux  rivales  fe  voyaient 
tous  les  jours  , tantôt  avec  une  aigreur  fecrette , tantôt  avec 
une  confiance  paffagère  , que  la  néceflïté  de  fe  parler  & la 
laflïtude  de  la  contrainte  mettaient  quelquefois  dans  leurs  en- 
tretiens. a)  Elles  convinrent  de  faire  chacune  de  leur  côté. 


a)  Les  mémoires  donnés  fous  le 
nom  de  Madame  de  Maintenon  rap- 
portent qu’elle  dit  à Madame  de 
Montefpan , en  parlant  de  les  rêves  : 
J1  ai  rivé  que  nous  étions  fur  le  grand 
cfcalitr  de  Ver failles  : je  >no>itais  : vous 
defcendiez:  je  m'élevai juj qu'aux  nuis: 
vous  allâtes  à fontevrault.  Ce  conte 
cil  renouvelle  d’après  le  fameux  Duc 


A'Epernon , qui  rencontra  le  Cardinal 
de  Richelieu  fur  l’efcalier  du  Louvre 
l'année  1624.  Le  Cardinal  lui  de- 
manda s’il  n'y  avait  rien  de  nou- 
veau ? Non , lui  dit  le  Duc , fnmn 
que  vota  montez , & je  defcends.  Ce 
conte  cil  gâté  en  ajoutant  que  d’un 
cfcalicr  on  s’éleva  jufqu’aux  nues. 
11  faut  remarquer  que  dans  prefque 

Ppp  iij 
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y— *"*  des  mémoires  de  tout  ce  qui  fe  partait  à la  Cour.  L’ouvrage 
Ci»,  ne  fut  pas  pouffé  fort  loin.  Madame  de  Montefpan  lé  plailait 
' à lire  quelque  chofe  de  ces  mémoires  à fes  amis  , dans  les 
dernières  années  de  fa  vie.  La  dévotion  qui  fe  mêlait  à tou- 
tes ces  intrigues  fecrettes , affermiffait  encor  la  faveur  de  Ma- 
dame de  Maintenon , & éloignait  Madame  de  Montefpan.  Le 
Roi  fe  reprochait  fon  attachement  pour  une  femme  mariée , 
& Tentait  furtout  ce  fcrupule  depuis  qu’il  ne  Tentait  plus  d’a- 
mour. Cette  fituation  embarrafiante  fubfifta  jufqu’en  1685  , 
année  mémorable  par  la  révocation  de  l’Edit  de  Nantes.  On 
voyait  alors  des  fcènes  bien  différentes  : d’un  côté , le  defef- 
poir  & la  fuite  d’une  partie  de  la  nation  ; de  l’autre , de  nou- 
velles fêtes  à Verfailles  ; Trianon  & Marli  bâtis  , la  nature 
forcée  dans  tous  ces  lieux  de  délices  , & des  jardins  où  l’art 
était  épuifé.  Le  mariage  du  petit-fils  du  grand  Condé , avec 
Mademoifelle  de  Nantes  fille  du  Roi  & de  Madame  de  Mon- 
tefpan , fut  le  dernier  triomphe  de  cette  maîtreffe , qui  com- 
mençait à fe  retirer  de  la  Cour. 

Le  Roi  maria  depuis  deux  enfans  qu’il  avait  eus  d’elle  ; 
Mademoifelle  de  Blois  avec  le  Duc  de  Chartres  que  nous  avons 
vû  depuis  Régent  du  Royaume , & le  Duc  du  Maine  à Louïfe- 
BénédiBe  de  Bourbon  , petite-fille  du  grand  Condc  , & foeur  de 
Monfieur  le  Duc  , Princeffe  célèbre  par  fon  efprit  & par  le 
Faux  kwitj  goût  des  arts.  Ceux  qui  ont  feulement  approché  du  palais 
rifutit,  royal  & de  Sceaux , favent  combien  font  faux  tous  les  bruits 
populaires , recueillis  dans  tant  d’hiftoires  concernant  ces  ma- 
riages. é) 

Fétu  trii - Avant  la  célébration  du  mariage  de  Monfieur  le  Duc  avec 

Un“s"  Mademoifelle  de  Nantes  , le  Marquis  de  Seignelai , à cette  oc- 
cafion , donna  au  Roi  une  fête  digne  de  ce  Monarque , dans 
1685.  les  jardins  de  Sceaux  plantés  par  le  Nôtre  avec  autant  de  goût 
que  ceux  de  Verfailles.  On  y exécuta  l’idylle  de  la  Paix , 


tous  les  livres  d’anecdotes  , dans  les 
mm , on  attribue  prefque  toûjours  à 
ceux  qu’on  fait  parler  des  chofes  dites 
un  ficelé  & même  plufieurs  ficclcs 
auparavant. 

b)  Il  y a plus  de  vingt  volumes , 


dans  lefquels  vous  verrez  que  la 
maifon  à’ Orléans  & la  mailon  de 
Coudé  s’indignèrent  de  ces  propoii- 
tions  ; vous  lirez  que  la  Princeflè 
mère  du  Duc  de  Chartres  menaça 
fon  fils  i vous  lirez  même  qu’elle  le 
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compofée  par  Racine.  Il  y eut  dans  Verfailles  un  nouveau  car- 
roufel  ; & après  le  mariage , le  Roi  étala  une  magnificence  c «■ 
fingulière  , dont  le  Cardinal  Ma^ann  avait  donné  la  première  XXVU* 
idée  en  1656.  On  établit  dans  le  fallon  de  Marli  quatre  bou- 
tiques , remplies  de  ce  que  l’induflrie  des  ouvriers  de  Paris 
avait  produit  de  plus  riche  & de  plus  recherché.  Ces  quatre 
boutiques  étaient  autant  de  décorations  fuperbes , qui  repré- 
fentaient  les  quatre  faifons  de  l’année.  Madame  de  Monte/pan 
en  tenait  une  avec  Monfeigneur.  Sa  rivale  Madame  de  Main- 
tenon  en  tenait  une  autre  avec  le  Duc  du  Maine.  Les  deux 
nouveaux  mariés  avaient  chacun  la  leur  ; Monfieur  le  Duc 
avec  Madame  de  Thiange  ; & Madame  la  Ducheflë  , à qui  la 
bienféance  ne  permettait  pas  d’en  tenir  une  avec  un  homme 
à caufe  de  fa  grande  jeunefle  , était  avec  la  Duchefle  de  Che- 
vreufe.  Les  Dames  & les  hommes  nommés  du  voyage  tiraient 
au  fort  les  bijoux  dont  ces  boutiques  étaient  garnies.  Ainfi 
le  Roi  fit  des  préfens  à toute  la  Cour  , d’une  manière  digne 
d’un  Roi.  La  lotterie  du  Cardinal  Ma^arin  fut  moins  ingénieufe 
& moins  brillante.  Ces  lotteries  avaient  été  mifes  en  ufage 
autrefois  par  les  Empereurs  Romains  ; mais  aucun  d’eux  n’en 
releva  la  magnificence  par  tant  de  galanterie. 

Après  le  mariage  de  fa  fille , Madame  de  Montefpan  ne  re-  Dtmiirt, 
parut  plus  à la  Cour.  Elle  vécut  à Paris  avec  beaucoup  de 
dignité.  Elle  avait  un  grand  revenu , mais  viager  ; & le  Roi  lui  Monufron. 
fit  payer  toûjours  une  penfion  de  mille  louis  d’or  par  mois. 

Elle  allait  prendre  tous  les  ans  les  eaux  à Bourbon , & y ma- 
riait des  filles  du  voifinage  qu’elle  dotait.  Elle  n’était  plus  dans 
l’âge  où  l’imagination  frappée  par  de  vives  impreffions  envoyé 
aux  carmélites.  Elle  mourut  à Bourbon  en  1707. 

Un  an  après  le  mariage  de  Mademoifelle  de  Nantes  avec 
Monfieur  le  Duc , mourut  à Fontainebleau  le  Prince  de  Condé  Mon  dm 
à l’âge  de  foixante-fix  ans , d’une  maladie  qui  empira  par  l’ef-  F*ni  Coa~ 
fort  qu’il  fit  d’aller  voir  Madame  la  Duchefle  qui  avait  la 


frappa.  Les  anecdotes  de  la  confti- 
tution  rapportent  férieufemenc , que 
le  Roi  s’étant  fbrvi  de  l’Abbé  du  Bois, 
fous-prccepteur  du  Duc  de  Chartres , 
pour  faire  icullir  la  négociation , cet 


Abbé  n’en  vint  à bout  qu’avec  pei- 
ne , & qu’il  demanda  pour  récom- 
penlè  le  chapeau  de  cardinal.  Tout 
ce  qui  regarde  la  Cour  elt  écrit  ainfi 
dans  beaucoup  d’hiiloires. 
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— — petite  vérole.  On  peut  juger  par  cet  empreflement  qui  lui 
ch.  coûta  la  vie  , s’il  avait  eu  de  la  répugnance  au  mariage  de 
xxvn-  Ton  petit-fils  avec  cette  fille  du  Roi  & de  Madame  de  Mon- 
ufpan  , comme  l’ont  écrit  tous  ces  gazetiers  de  menfonges , 
dont  la  Hollande  était  alors  infe&ée.  On  trouve  encor  dans 
une  hiftoire  du  Prince  de  Condé,  fortie  de  ces  mêmes  bureaux 
d’ignorance  & d’impofture  , que  le  Roi  fe  plailait  en  toute 
occafion  à mortifier  ce  Prince  , & qu’au  mariage  de  la  Prin- 
cefle  de  Conti , fille  de  Madame  de  la  Volière , le  Secrétaire 
d’Etat  lui  refiifa  le  titre  de  haut  & puiffant  Seigneur , comme 
fi  ce  titre  était  celui  qu’on  donne  aux  Princes  du  Sang.  L’é- 
crivain , qui  a compofé  l’hiftoire  de  Louis  XIV  dans  Avignon, 
en  partie  fur  ces  malheureux  mémoires , pouvait-il  affez  igno- 
rer le  monde  & les  ufages  de  notre  Cour , pour  rapporter 
des  faufletés  pareilles  ? 

MarUgt  je  Cependant  après  le  mariage  de  Madame  la  Ducheffe , après 
ævumJI  l’écliple  totale  de  la  mère  , Madame  de  Maintenon  vi&orieufe 
de  Munie-  prit  un  tel  afcendanr , & infpira  à Louis  XIV  tant  de  ten- 
non • drefle  & de  fcrupules , que  le  Roi , par  le  confeil  du  père  la. 

Chaife , l’époufa  (ecrettement  au  mois  de  Janvier  1686  , dans 
une  petite  chapelle  qui  était  au  bout  de  l’appartement  occupé 
depuis  par  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  n’y  eut  aucun  contrat, 
aucune  ftipulation.  L’Archevêque  de  Paris  , Harlai  de  Chan~ 
ralon , leur  donna  la  bénédiélion  ; le  confeiïeur  y aflifta  j Mont- 
chevreuil  c)  & Bontems  premier  valet  de  chambre  y furent 
comme  témoins.  Il  n’eft  plus  permis  de  fupprimer  ce  fait , 
rapporté  dans  tous  les  auteurs , qui  d’ailleurs  (è  font  trompés 
fur  les  noms  , fur  le  lieu  & fur  les  dates.  Louis  XIV  était 
alors  dans  fa  quarante -huitième  année  , & la  perfonne  qu’il 
époufait , dans  fa  cinquante-deuxième.  Ce  Prince  , comblé  de 
gloire  , voulait  mêler  aux  fatigues  du  gouvernement  les  dou- 
ceurs innocentes  d’une  vie  privée  : ce  mariage  ne  l’engageait 

à 


t)  Et  non  pas  le  Chevalier  de  Fottr- 
bin  , comme  le  difent  les  mémoires 
de  Cboifi.  On  ne  prend  pour  confi. 
dens  d’un  tel  fecret  que  des  domefti- 
ques  affidés,  & des  attachés  par  leur 


fervice  à la  perfonne  du  maître.  Il 
n’y  eut  point  d’aéte  de  célébration: 
on  n’en  fait  que  pour  conftatcr  un 
état  ; & il  11e  s’agilfait  ici  que  de  ce 
qu’on  appelle  un  mariage  de  con- 
fidence. 
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XXVII. 


à rien  d’indigne  de  Ton  rang  : il  fut  toujours  problématique  à : 
la  Cour , fi  Madame  de  Mamtenon  était  mariée.  On  refpe&ait 
en  elle  le  choix  du  Roi , fans  la  traiter  en  Reine. 

La  deftinée  de  cette  Dame  paraît  parmi  nous  fort  étrange , Son  W0*- 
quoique  l’hiftoire  fournifle  beaucoup  d’exemples  de  fortunes 
plus  grandes  & plus  marquées , qui  ont  eu  des  commencemens 
plus  petits.  La  M.irquife  de  Saint-Scba/lien  , que  le  Roi  de 
Sardaigne  ViRor-Amédée  époufa  , n’était  pas  au-deflus  de  Ma- 
dame de  Maintcnon  : l’Impératrice  de  Ruflie  Catherine  était  fort 
au-deflous  ; & la  première  femme  de  Jacques  II  Roi  d’Angle- 
terre lui  était  bien  inférieure,  félon  les  préjugés  de  l’Europe, 
inconnus  dans  le  relie  du  monde. 

Elle  était  d'une  ancienne  maifon , petite  - fille  de  Théodore- 
A grippa  d’Aubigné , Gentilhomme  ordinaire  de  chambre  de 
Henri  I V.  Son  père  , Confiant  d'Aubigné  , ayant  voulu  faire 
un  établiflement  ù la  Caroline  , & s’étant  adreffé  aux  Anglais , 
fut  mis  en  prifon  au  château  Trompette  , & en  fut  délivré 

Sar  la  fille  du  Gouverneur  nommé  de  Cardillac,  Gentilhomme 
ordelois.  Confiant  d’Aubigné  époufa  fa  bienfaitrice  en  1627, 

& la  mena  à la  Caroline.  De  retour  en  France  avec  elle  au 


bout  de  quelques  années , tous  deux  furent  enfermés  à Niort 
en  Poitou  par  ordre  de  la  Cour.  Ce  fut  dans  cette  prifon 
de  Niort,  que  nâquit  en  1 63  5 Francoife  d'Aubigné , deftinée 
à éprouver  toutes  les  rigueurs  & toutes  les  faveurs  de  la  for- 
tune. Menée  à l’âge  de  trois  ans  en  Amérique , laiflee  par 
la  négligence  d’un  domeftique  fur  le  rivage  , prête  à y être 
dévorée  d’un  ferpent , ramenée  orpheline  à lage  de  douze  ans, 
élevée  avec  la  plus  grande  durete  chez  Madame  de  Neuillant , 
mère  de  la  Ducheffe  de  Navailles  fa  parente  , elle  fut  trop 
heureufe  d’époufer  en  1651  Paul  Scarron  , qui  logeait  auprès 
d’elle  dans  la  rué  d’Enfer.  Scarron  était  d’une  ancienne  fa- 
mille du  Parlement  , illuftrée  par  de  grandes  alliances  ; mais 


fcience.  Comment  peut- on  rappor- 
ter qu’apres  la  mort  de  l’Archcvèque 
de  Paris,  Harlai.cn  169?  .près  de 
dix  ans  après  le  mariage  , fes  laquais 
trouvèrent  dans  fes  vieilles  culotes 

Siècle  de  Louis  XIV. 


r aile  de  célébration  ? Ce  conte , qui 
n’cil  pas  même  fait  pour  des  laquais , 
ne  fè  trouve  que  dans  les  mémoires 
de  Maint enon. 

Qqq 
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le  burlefque  , dont  il  faifait  profeffion  , l’aviliflait  en  le  faifant 
aimer.  Ce  fut  pourtant  une  fortune  pour  Mademoilêlle  d’Au- 
bigné , d’époufer  cet  homme  difgracie  de  la  nature , impotent, 
& qui  n’avait  qu’un  bien  très  médiocre.  Elle  fit  avant  ce  ma- 
riage abjuration  de  la  religion  calviniile , qui  était  la  fienne 
comme  celle  de  fes  ancêtres.  Sa  beauté  & ion  efprit  la  firent 
bientôt  diilinguer.  Elle  fut  recherchée  avec  empreffement  de 
la  meilleure  compagnie  de  Paris  : & ce  tems  de  fa  jeunefle 
fut  fans  doute  le  plus  heureux  de  fa  vie.  d)  Après  la  mort 
de  fon  mari  arrivée  en  1 660 , elle  fit  longtems  folliciter  au- 
près du  Roi  une  petite  penfion  de  quinze  cent  livres  , dont 
Scarron  avait  joui.  Enfin  au  bout  de  quelques  années  , le  Roi 
lui  en  donna  une  de  deux  mille , en  lui  dilant  ; » Madame , je 
» vous  ai  fa^ attendre  longtems  ; mais  vous  avez  tant  d’amis , 
» que  j’ai  voulu  avoir  feul  ce  mérite  auprès  de  vous.  « 

Ce  fait  m’a  été  conté  par  le  Cardinal  de  Fleuri , qui  fe 

Ijlaifait  à le  rapporter  fouvent , parce  qu’il  difait  que  Louis  XIV 
ui  avait  fait  le  même  compliment  , en  lui  donnant  l’Evêché 
de  Fréjus. 

Cependant  il  eft  prouvé , par  les  lettres  mêmes  de  Madame 
de  Maintenon  , qu’elle  dut  à Madame  de  Montefpan  ce  leger 
fecours  qui  la  tira  de  la  milere.  On  fe  reflouvint  d’elle  quel- 
ques années  après , lorfqu’il  falut  élever  en  fecret  le  Duc  du 
Maine,  que  le  Roi  avait  eu  en  1670  de  la  Marquife  de  Mon- 
tefpan. Ce  ne  fut  certainement  qu’en  1671  qu’elle  fut  choifie 
pour  préfider  à cette  éducation  fecrette  : elle  dit  dans  une  de 
fes  lettres  : Si  les  enfans  font  au  Roi , je  le  veux  bien  ; car  je 
ne  me  chargerais  pas  fans  fcrupule  de  ceux  de  Madame  de  Mon- 
tefpan ; ainfi  il  faut  que  le  Roi  me  l’ordonne  ; voilà  mon  dernier 
mot.  Madame  de  Montefpan  n’avait  deux  enfans  qu’en  1672, 


J)  Il  eft  dit  dans  les  prétendus 
mémoires  de  Maintenon  , Tom.  I. 
pag.  21 6.  <\\i'el!e  n'eut  longtems  qu'un 
même  lit  avec  la  célèbre  Ninon  Len- 
tlos  , fur  les  oui  - dire  de  l'Abbé  de 
Cbâteauneuf  Çjf  de  Imtteur  dit  fiécle 
de  Louis  XIV.  Mais  il  ne  fe  trouve 
pas  un  mot  de  cette  anecdote  chez 


l’auteur  du  fiécle  de  Louis  XIV,  ni 
dans  tout  ce  qui  nous  relie  de  Mr. 
l’Abbé  de  Cbâteauneuf.  L’auteur  des 
mémoires  de  Maintenon  11e  cite  ja. 
mais  qu’au  harard.  Ce  fait  n’eft  rap- 
porté que  dans  les  mémoires  du 
Marquis  de  la  Fare , pag.  19a  cdir. 
de  Rotterdam.  C’était  encor  la  mode 


1 
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le  Duc  du  Maine  & le  Comte  de  Vexin.  Les  dates  des  lettres 
de  Madame  de  Maintenon  de  1 670 , dans  lefquelles  elle  parle 
de  ces  deux  enfans , dont  l’un  n’était  pas  encor  né , font  donc 
évidemment  fauffes.  Prefque  toutes  les  dates  de  ces  lettres 
imprimées  font  erronées.  Cette  infidélité  pourrait  donner  de 
violens  foupçons  fur  l’autenticité  de  ces  lettres  , fi  d’ailleurs 
on  n’y  reconnaiffait  pas  un  caraftère  de  naturel  & de  vérité 
qu’il  eft  prefque  impoflible  de  contrefaire. 

Il  n’eft  pas  fort  important  de  favoir  en  quelle  année  cette 
Dame  fut  chargée  du  foin  des  enfans  naturels  de  Louis  XIV-, 
mais  l’attention  à ces  petites  vérités  fait  voir  avec  quel  fcru- 
pule  on  a écrit  les  faits  principaux  de  cette  hiftoire. 

Le  Duc  du  Maine  était  né  avec  un  pied  difforme.  Le  pre- 
mier médecin  d’Aquin  , qui  était  dans  la  confidence  , jugea 
qu’il  falait  envoyer  l'enfant  aux  eaux  de  Barége.  On  chercha 
une  perfonne  de  confiance , qui  pût  fe  charger  de  ce  dépôt, 
e)  Le  Roi  fe  fouvint  de  Madame  S carron.  Monfieur  de  Lou- 
vois  alla  fecrettement  à Paris  lui  propofer  ce  voyage.  Elle 
eut  foin  depuis  ce  tems-là  de  l'éducation  du  Duc  du  Maine , 
nommée  à cet  emploi  par  le  Roi , & non  point  par  Madame 
de  Montefpan , comme  on  l’a  dit.  Elle  écrivait  au  Roi  direc- 
tement ; les  lettres  plurent  beaucoup.  Voilà  l’origine  de  fa 
fortune  : fon  mérite  fit  tout  le  refte. 

Le  Roi  qui  ne  pouvait  d’abord  s’accoutumer  à elle , pafla 
de  l’averfion  à la  confiance , & de  la  confiance  à l’amour.  Les 
lettres  que  nous  avons  d’elle  font  un  monument  bien  plus 
précieux  qu’on  ne  penfe  : elles  découvrent  ce  mélange  de  re- 
ligion & de  galanterie , de  dignité  & de  faibleffe , qui  fe  trouve 
fi  fouvent  dans  le  cœur  humain  , & qui  était  dans  celui  de 
Louis  XIV.  Celui  de  Madame  de  Maintenon  paraît  à la  fois 


de  partager  fon  lit  avec  Tes  amis  : 
fi  cette  mode , qui  ne  fubfifte  plus , 
était  très  ancienne , même  à la  Cour. 
On  voit  dans  l'hiftoire  de  France, 
que  Chartes  IX,  pour  fauver  le  Comte 
de  Brijfac  des  maffacres  de  la  St.  B.rr- 
tlxlemi , lui  propofa  de  coucher  au 
Louvre  dans  fon  lit;  & que  le  Duc 


de  Cttife  & le  Prince  de  Coudé  avaient 
longtems  couché  enfemblc. 

e)  L’auteur  du  roman  des  mé- 
moires de  Madame  de  Maintenon , 
lui  tait  dire , à la  vue  du  château 
Trompette  : Voilà  où  j’ai  été  élevée, 
&c.  Cela  eft  évidemment  faux } elle 
avait  etc  élevée  à Niort. 

Qqq 
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plein  d’une  ambition  & d’une  dévotion  qui  ne  fe  combattent 
jamais.  Son  confefleur  Gobelin  approuve  également  l’une  & 
l’autre  ; il  eft  direfteur  & courtifan  j fa  pénitente  devenue  in- 
grate envers  Madame  de  Montefpan  fe  dillimule  toujours  fon 
tort.  Le  confefleur  nourrit  cette  iilufion  ; eile  fait  venir  de 
bonne  foi  la  religion  au  fecours  de  fes  charmes  ufés,  pour  fup- 
planter  fa  bienfaitrice  devenue  fa  rivale. 

Ce  commerce  étrange  de  tendrefie  & de  fcrupule  de  la 
part  du  Roi , d’ambition  & de  dévotion  de  la  part  de  la  nou- 
velle maîtrefle  , parait  durer  depuis  1681  jufqu’à  1686  qui  fut 
l’époque  de  leur  mariage. 

Son  élévation  ne  fut  pour  elle  qu’une  retraite.  Renfermée 
dans  fon  appartement  qui  était  de  plain-pied  à celui  du  Roi , 
elle  fe  bornait  à une  focieté  de  deux  ou  trois  Dames  retirées 
comme  elle  j encor  les  voyait  - elle  rarement.  Le  Roi  venait 
tous  les  jours  chez  elle  après  fon  dîner  , avant  & après  le 
fouper , & y demeurait  jufqu’à  minuit.  Il  y travaillait  avec  fes 
Miniftres , pendant  que  Madame  de  Maintenon  s’occupait  à la 
lecture  , ou  à quelque  ouvrage  des  mains  ; ne  s’empreffant 
jamais  de  parler  d’affaires  d’Etat,  paraiffant  fouvent  les  igno- 
rer , remettant  bien  loin  tout  ce  qui  avait  la  plus  légère  appa- 
rence d’intrigue  & de  cabale , beaucoup  plus  occupée  de  com- 
plaire à celui  qui  gouvernait  que  de  gouverner  , & ménageant 
fon  crédit  en  ne  l’employant  qu’avec  une  circonfpeftion  ex- 
trême. Elle  ne  profita  point  de  fa  place  , pour  faire  tombpj 
toutes  les  dignités  & tous  les  grands  emplois  dans  fa  famille. 
Son  frère  , le  Comte  d’Aubigne  , ancien  Lieutenant  - Général , 
ne  fut  pas  même  Maréchal  de  France.  Un  cordon  bleu  , & 
quelques  parts  fecrettes  f)  dans  les  fermes  générales  , furent 
fa  feule  fortune  ; aulD  difait-il  au  Maréchal  de  Vhonnc , frère 
de  Madame  de  Montefpan  , quV/  avait  eu  fon  bâton  de  Maréchal 
en  argent  comptant. 


/)  Voyez  les  lettres  à fon  frère. 
» ,1e  vous  conjure  de  vivre  commo- 
„ dément , & de  manger  les  dix- 
„ huit  mille  francs  de  i'affiire  que 
M nous  avons  faite  ; nous  en  ferons 
„ d'autres.  “ 


g)  Le  compilateur  des  mémoires 
de  Madame  de  Maintenon , dit  Tom. 
IV.  pag.  200.  Roiijfean , vipère  achar- 
née contre  fes  bienfaiteurs  , fit  des 
couplets  fatyriques  contre  le  Mareclyil 
de  Not tilles.  Cela  u’elt  pas  vrai  : il 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


m 

Le  Marquis  de  Villette  fon  neveu , ou  fon  coufin  , ne  fut 

Sue  Chef-a’efcadre.  Madame  de  Cailus  , fille  de  ce  Marquis  £«. 

e Villette  , n’eut  en  mariage  qu’une  penfion  modique  donnée 
par  Louis  XIV.  Madame  de  Maint enon  en  mariant  fa  nièce 
d’Aubigné  au  fils  du  premier  Maréchal  de  JSoailles  , g)  ne  lui 
donna  que  deux  cent  mille  francs  : le  Roi  fit  le  relie.  Elle 
n’avait  elle -même  que  la  terre  de  Maintenon  quelle  avait 
achetée  des  bienfaits  du  Roi.  Elle  voulut  que  le  public  lui 
pardonnât  fon  élévation  en  faveur  de  fon  déiintéreffement.  La 
iêconde  femme  du  Marquis  de  Villette , depuis  Madame  Bo~ 
lingbroke , ne  put  jamais  rien  obtenir  d’elle.  Je  lui  ai  fouvent 
entendu  dire  quelle  avait  reproché  à fa  couiine  le  peu  quelle 
faifait  pour  fa  famille  ; & qu’elle  lui  avait  dit  en  colère  : **  Vous 
» voulez  jouir  de  votre  modération  , & que  votre  famille  en 
» foit  la  viêlime.  « Madame  de  Maintenon  oubliait  tout , quand 
elle  craignait  de  choquer  les  fentimens  de  Louis  XIV.  Elle 
n’ofa  pas  même  foutetiir  le  Cardinal  de  Noailles  contre  le  père 
le  Tellicr.  Elle  avait  beaucoup  d’amitié  pour  Racine  y mais 
cette  amitié  ne  fut  pas  allez  courageufe  , pour  le  protéger 
contre  un  léger  refientiment  du  Roi.  Un  jour,  touchée  de  l’é- 
loquence avec  laquelle  il  lui  avait  parlé  de  la  milere  du  peu- 
ple en  1698  , milere  toujours  exagérée  , mais  qui  fut  portée 
réellement  depuis  jufqu’à  une  extrémité  déplorable  , elle  en- 
gagea fon  ami  à faire  un  mémoire , qui  montrât  le  mal  & le 
remède.  Le  Roi  le  lut  ; & en  ayant  témoigné  du  chagrin  , 
elle  eut  la  faiblefie  d’en  nommer  l’auteur  , & celle  de  ne  le 
pas  défendre.  Racin g , plus  faible  encor  , fut  pénétré  d’une  L'Ulujtrt 
douleur  qui  le  mit  depuis  au  tombeau.  A)  Racine  *p 

Du  même  fonds  de  caraélère , dont  elle  était  incapable  de 
rendre  fervice  , elle  l’était  aufli  de  nuire.  L’Abbé  de  Choifi  w J<  dtu- 
rapporte  , que  le  Miniftre  Louvois  s’était  jetté  aux  pieds  de 
Louis  XIV  pour  l’empêcher  d’époufer  la  veuve  Scarron.  Si  peu  déplu 
l’Abbé  de  Choifi  favait  ce  fait , Madame  de  Maintenon  en  était  au 


ne  faut  calomnier  pcrfonnc.  RonJJiau , 
très  jeune  alors  , 11c  connaiilàit  pas 
le  premier  Maréchal  de  Noaitlts.  Les 
chaulons  fàiyriques  dont  il  parle 
étaient  d’uu  Gentilhomme  nommé 


de  Cabauttc , qui  les  avouait  haute- 
ment. 

b)  Ce  fait  a été  rapporté  par  le 
fils  de  l'illudre  Racine  , dans  la  vie 
de  fon  père. 

Qqq  iij 
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— — inftruite  ; & non-feulement  elle  pardonna  à ce  Minière  , mai* 
Cm  elle  appaifa  le  Roi  dans  les  mouvemens  de  colère  que  l’hu- 
XXVIL  nieur  brufque  du  Marquis  de  Louvois  infpirait  quelquefois  à 
fon  maître.  /) 

Louis  XIV , en  époufant  Madame  de  Maintenon  , ne  fe 
donna  donc  qu’une  compagnie  agréable  & foumife.  La  feule 
diftinéHon  publique  qui  faifait  fentir  fon  élévation  fecrette , 
c’était  qu’à  la  Méfié  elle  occupait  une  de  ces  deux  petites 
tribunes  ou  lanternes  dorées , qui  ne  femblaient  faites  que  pour 
le  Roi  & la  Reine.  D’ailleurs  , nul  extérieur  de  grandeur,  La 
dévotion  qu’elle  avait  infpirée  au  Roi  , & qui  avait  fervi  à 
fon  mariage  , devint  peu-à-peu  un  fentiment  vrai  & profond , 

2ue  l’âge  & l’ennui  fortifièrent.  Elle  s’était  déjà  donnée  à la 
!our  & auprès  du  Roi  la  confidération  d’une  fondatrice,  en 
raflemblant  à Noifi  plufieurs  filles  de  qualité  ; & le  Roi  avait 
affe&é  déjà  les  revenus  de  l’abbaye  de  St.  Denys  à cette  com- 
munauté naiflante.  Saint-Cyr  fut  bâti  au  bout  du  parc  de  Ver- 
failles  en  1686.  Elle  donna  alors  à cet  établiffement  toute  fa 
forme  , en  fit  les  réglemens  avec  Godet  Defmaréts  Evêque  de 


i)  Qui  croirait  que  dans  les  mé- 
moires de  Madame  de  Maintenon , 
Tom.  III.  pag.  273. , il  eft  dit  que  ce 
Miniflre  craignait  que  le  Roi  ne 
l'empoifonnàt.  Il  eit  bien  étrange 
qu’on  débite  à Paris  des  horreurs  fi 
infenfces , à la  fuite  de  tant  de  contes 
ridicules. 

Cette  fotife  atroce  eft  fondée  fur 
un  bruit  populaire  qui  courut  à la 
mort  du  Marquis  de  Louvois.  Ce  Mi- 
niftrc  prenait  des  eaux  que  Seron  fon 
médecin  lui  avait  ordonnées,  & que 
la  Ligerie  fon  chirurgien  lui  faifait 
boire.  C’eft  ce  même  la  Ligerie  qui 
a donné  au  public  le  remède  qu’on 
nomme  aujourd'hui  la  foudre  des 
chartreux.  Ce  la  Ligerie  m’a  fouvent 
dit  qu’il  avait  averti  Monfieur  de 
Louvois  qu’il  rifquait  fa  vie  s’il  tra- 
vaillait en  prenant  des  eaux.  Le  Mi- 


niftre  continua  fon  travail  : il  mou- 
rut prefque  fubitement  le  1 6 Juillet 
1691 , & non  pas  en  1692  , comme 
le  dit  l’auteur  des  faux  mémoires. 
La  Ligerie  l’ouvrit  , & ne  trouva 
d’autre  caufe  de  fa  mort  que  celle 
qu’il  avait  prédite.  On  s’avifa  de 
foupqomvr  le  médecin  Seron  d’avoir 
empoifonnc  une  bouteille  de  ces  eaux. 
Nous  avons  vû  combien  ces  fuAftes 
foupçons  étaient  alors  communs.  On 
prétendit  qu’un  Prince  voifin  , que 
Louvois  avait  extrêmement  irrité  & 
maltraité  , avait  gagné  le  médecin 
Seron.  On  trouve  une  partie  de  ces 
anecdotes  dans  les  mémuircs  du  Mar- 
quis de  la  Fare  , pag.  249.  La  fa- 
mille même  de  Louvois  fit  mettre  en 
prifon  un  Savoyard  qui  frottait  dans 
la  maifon  ; mais  ce  pauvre  homme 
très  innocent  fut  bientôt  relâché.  Or 


t 
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Chartres , & fut  elle-même  Supérieure  de  ce  couvent.  Elle  y 
allait  l'ouvent  paffer  quelques  heures  * & quand  je  dis  que 
l’ennui  la  déterminait  à ces  occupations  , je  ne  parle  que 
d’après  elle.  Qu’on  life  ce  qu’elle  écrivait  à Madame  de  la 
Maifonfort , dont  il  eft  parlé  dans  le  chapitre  du  Quiétifme  : 

» Que  ne  puis  - je  vous  donner  mon  expérience  ! que  ne  v**"*  Jet 
n puis -je  vous  faire  voir  l’ennui  qui  dévore  les  grands  , 

>*  la  peine  qu’ils  ont  à remplir  leurs  journées!  Ne  voyez-vous par fexem- 
» pas  que  je  meurs  de  trifteffe  , dans  une  fortune  qu’on  aurait'*  * 

» eu  peine  a imaginer  r J ai  ete  jeune  oc  jolie  ; j ai  goûté  les 
» plaifirs  ; j’ai  été  aimée  partout.  Dans  un  âge  plus  avancé , 

» j’ai  paffé  des  années  dans  le  commerce  de  l’efprit  ; je  fuis 
» venue  à la  faveur  ; & je  vous  protefte , ma  chère  fille , que 
» tous  les  états  biffent  un  vuide  affreux.  « k) 

Si  quelque  chofe  pouvait  détromper  de  l’ambition , ce  ferait 
affurément  cette  lettre.  Madame  de  Maintenon  , qui  pourtant 
n’avait  d’autre  chagrin  que  l’uniformité  de  fa  vie  auprès  d’un 
grand  Roi , difait  un  jour  au  Comte  d’Aubigné  fon  frère  : 

» Je  n’y  peux  plus  tenir  ; je  voudrais  être  morte.  « On  fait 


fi  on  foupqonna , quoique  très  mal- 
à-propos , un  Prince  ennemi  de  la 
France  d’avoir  voulu  attenter  à la 
vie  d’un  Miniftre  de  Louis  XIV,  ce 
n’était  pas  certainement  une  raifbn 
pour  en  foupçonner  Louis  XIV  lui- 
même. 

Le  même  auteur  qui  dans  les  mé- 
moires de  Maintenon  a ralfemblé  tant 
de  fa^Tetés , prétend , au  même  en- 
droit , que  le  Roi  dit , qu 'il  avait  lté 
défait  la  même  aimée  de  trois  boulines 
qu'il  ne  pouvait  fouffrir , le  Maréchal 
de  la  Veuillade  , le  Marquis  de  Sei- 
gnebii , Çjf  le  Marquis  de  Louvois. 
Premièrement,  Moniteur  de  Seignelai 
ne  mourut  point  la  même  année 
1691 , mais  en  1690.  En  fécond  lieu, 
à qui  Louis  XIV,  qui  s’exprimait 
toujours  avec  circonfpeétion  & en 
honnête  homme , a - 1»  il  dit  des  pa- 


roles fi  imprudentes  & fi  odieufes  ? 
à qui  a-t-il  dévelupé  une  ame  fi  in- 
grate & fi  dure  ? à qui  a-t-il  pû  dire 
qu’il  était  bien  aife  d’être  défait  de 
trois  hommes  qui  l’avaient  fervi  avec 
le  plus  grand  zèle  ? Eft-il  permis  de 
calomnier  ainfi , fans  la  plus  légère 
preuve  , fans  la  moindre  vraifem- 
blance , la  mémoire  d’un  Roi , connu 
pour  avoir  toujours  parlé  fagement  ? 
Tout  leCleur  fente  ne  voit  qu’avec 
indignation  ccs  recueils  d’impotiures, 
dont  le  public  eft  furchargé  ; & l’au- 
teur des  mémoires  de  Maintenon  mé- 
riterait d’être  châtié  , fi  le  mépris 
dont  il  abufc  ne  le  fauvait  de  la  pu- 
nition. 

k ) Cette  lettre  eft  autentique , & 
l’auteur  l’avait  déjà  vue  en  manuferit 
avant  que  le  fils  du  grand  Kacin* 
l’eut  imprimée. 
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quelle  réponfe  il  lui  fit  : Vous  ave\  donc  parole  d’cpoufer  Dieu 
le  Père. 

A la  mort  du  Roi , elle  fe  retira  entièrement  à Saint-Cyr. 
Ce  qui  peut  furprendre  , c’elt  que  le  Roi  ne  lui  avait  prefque 
rien  alluré.  Il  la  recommanda  feulement  au  Duc  d’Orléans. 
Elle  ne  voulut  qu’une  penfion  de  quatre  - vingt  mille  livres , 
qui  lui  fut  exactement  payée  jufqu’à  fa  mort,  arrivée  en  1719 
le  1 5 d’ Avril.  On  a trop  affefté  d’oublier  dans  fon  épitaphe 
le  nom  de  Scarron  : ce  nom  n’eft  point  avililfant  , & l’omif- 
fion  ne  fert  qu’à  faire  penfer  qu’il  peut  l’être. 

La  Cour  fut  moins  vive  & plus  lérieufe , depuis  que  le  Roi 
commença  à mener  avec  Madame  de  Dtfaintenon  une  vie  plus 
retirée  ; & la  maladie  confidérable  qu’il  eut  en  1686  contri- 
bua encor  à lui  ôter  le  goût  de  ces  fêtes  galantes , qui  avaient 
Le  Roi  at-  jufques  - là  fignalé  prefque  toutes  fes  années.  11  fut  attaqué 
fi/lu'c J‘  d’une  fiftule  dans  le  dernier  des  inteftins.  L’art  de  la  chirurgie, 

3ui  fit  fous  ce  régne  plus  de  progrès  que  dans  rout  le  relie 
e l’Europe  , n 'était  pas  encor  familiarifé  avec  cette  maladie. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  en  était  mort , faute  d’avoir  été  bien 
traité.  Le  danger  du  Roi  émut  toute  la  France.  Les  églifes 
furent  remplies  d’un  peuple  innombrable  , qui  demandait  la 
guérifon  de  fon  Roi , les  larmes  aux  yeux.  Ce  mouvement 
a’un  attendri (Tement  général  fut  prefque  femblable  à ce  que 
nous  avons  vû , lorfque  fon  fucceffeur  fut  en  danger  de  mort 
à Metz  en  1 744.  Ces  deux  époques  apprendront  à jamais  aux 
Rois , ce  qu’ils  doivent  à une  nation  qui  fait  aimer  ainfi. 

Dès  que  Louis  XIV  reflentit  les  premières  atteintes  de  ce 
mal , fon  premier  chirurgien  Félix  alla  dans  les  hôpitaux  cher- 
cher des  malades  qui  fuffent  dans  le  même  péril  ; il  confulta 
les  meilleurs  chirurgiens  ; il  inventa  avec  eux  des  inftrumens 
qui  abrégeaient  l’opération  , & qui  la  rendaient  moins  dou- 
loureufe.  Le  Roi  la  fouffrit  fans  fe  plaindre.  Il  fit  travailler 
fes  Miniflres  auprès  de  fon  lit  le  jour  même  ; & afin  que  la 
nouvelle  de  fon  danger  ne  fit  aucun  changement  dans  les 
Cours  de  l’Europe , il  donna  audience  le  lendemain  aux  Am- 
balîadeurs.  A ce  courage  d’efprit  fe  joignait  la  magnanimité 
avec  laquelle  il  récompenfa  Félix  ; il  lui  donna  une  terre,  qui 
valait  alors  plus  de  cinquante  mille  écus. 

Depuis 
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Depuis  ce  tems , le  Roi  n’alla  plus  aux  fpeéiacles.  La  Dau-  *— ' 
phine  de  Bavière  , devenue  mélancolique  & attaquée  d’une  Ch. 
maladie  de  langueur  qui  la  fit  enfin  mourir  en  1690,  fe  re- 
fii (a  à tous  les  plaifirs , & relia  obflinément  dans  fon  appar-  Dauphin' 
tement.  Elle  aimait  les  lettres  ; elle  avait  même  fait  des  vers  ; * PavUrt, 
mais  dans  fa  mélancolie  , elle  n’aimait  plus  que  la  folitude. 

Ce  fut  le  couvent  de  Saint -Cyr  , qui  ranima  le  goût  des 
chofes  d’efprit.  Madame  de  Maintenon  pria  Racine , qui  avait 
renoncé  au  théâtre  pour  le  Janfenifme  & pour  la  Cour  , de 
faire  une  tragédie  qui  pût  être  repréfentée  par  fes  élèves.  Elle 
voulut  un  fujet  tiré  de  la  Bible.  Racine  compofa  EJlher.  Cette 

Jûéce , ayant  d’abord  été  jouée  dans  la  mailon  de  Saint-Cyr, 
e fut  enfuite  plufieurs  fois  à Verfailles  devant  le  Roi  dans 
l’hyver  de  1689.  Des  prélats,  des  jéfuites , s’emprefiaient  d’ob- 
tenir la  permiffion  de  voir  ce  fingulier  fpe&acle.  Il  paraît  re- 
marquable , que  cette  pièce  eut  alors  un  fuccès  univerfel  ; & 
que  deux  ans  après,  Athalie  jouée  par  les  mêmes  peribnnes, 
n’en  eut  aucun.  Ce  fut  tout  le  contraire  , quand  011  joua  c esEjlhtr  & 

Iùéces  à Paris  , longtems  après  la  mort  de  l’auteur , & après jilhalu^ 
e tems  des  partialités.  Athalie  repréfentée  en  1 7 1 7 , fut  reçue 
comme  elle  devait  l’être,  avec  tranfport } & EJlher  en  1711 
n’infpira  que  de  la  froideur , & ne  reparut  plus.  Mais  alors 
il  n’y  avait  plus  de  courtifans , qui  reconnuflent  avec  flatterie 
EJlher  dans  Madame  de  Maintenon  , & avec  malignité  Vajlhi 
dans  Madame  de  Montefpan , Aman  dans  Monfieur  de  Louvoie , 

& furtout  les  Huguenots  perfécutés  par  ce  Miniflre  , dans  la 
profcription  des  Hébreux.  Le  public  impartial  ne  vit  qu’une 
avanture  fans  intérêt  & fans  vraifemblance  ; un  Roi  infenfé , 
qui  a paffé  fix  mois  avec  fa  femme  fans  favoir , fans  s’informer 
même  qui  elle  efl  ; un  Miniflre  afTez  ridiculement  barbare  pour 
demandfer  au  Roi  qu’il  extermine  toute  une  nation , vieillards , 
femmes  , enfans  , parce  qu’on  ne  lui  a pas  fait  la  revérence  : 
ce  même  Miniflre  afTez  bête  pour  fignifier  l’ordre  de  tuer  tous 
les  Juifs  dans  onze  mois  , ann  de  leur  donner  apparemment 
le  tems  d’échapper  ou  de  fe  défendre  : un  Roi  imoécille  qui 
fans  prétexte  ligne  cet  ordre  ridicule  , & qui  fans  prétexte 
fait  pendre  fubitement  fon  favori  ; tout  cela,  fans  intrigue,  fans 
aéüon  , fans  intérêt , déplut  beaucoup  à quiconque  avait  du 
Siècle  de  Louis  XI F,  Rrr 
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T*^  fens  & du  goût.  /)  Mais  malgré  le  vice  du  lu  jet , trente  vers 
Ch.  d ’EJÏher  valent  mieux  que  beaucoup  de  tragédies  qui  ont  eu 

XXV11‘  de  grands  fuccès. 

Ces  amufemens  ingénieux  recommencèrent , pour  l’éducation 
d’ Adélaïde  de  Savoye  Duchefle  de  Bourgogne  , amenée  en 
France  à l’âge  de  onze  ans. 

C’eft  une  des  contradictions  de  nos  mœurs  , que  d’un  côté 
on  ait  laide  un  relie  d’infamie  attaché  aux  (peftacles  publics , & 
que  de  l’autre  on  ait  regardé  ces  repréfentations  comme  l’exer- 
cice le  plus  noble  & le  plus  digne  des  perfonnes  royales. 
On  éleva  un  petit  théâtre  dans  l’appartement  de  Madame  de 
la  Du-  Mainttnon.  La  Duchefle  de  Bourgogne  , le  Duc  d’Orléans  , 
b'£'  J‘  e y jouaient  avec  les  perfonnes  de  la  Cour  qui  avaient  le  plus 
joui  u co-  de  talens.  Le  fameux  aéleur  Baron  leur  donnait  des  leçons , 
audit.  & jouait  avec  eux.  La  plupart  des  tragédies  de  Duché , valet 
de  chambre  du  Roi , furent  compofées  pour  ce  théâtre  ; & 
l’Abbé  Genêt , aumônier  de  la  DuchelTe  d’Orléans  , en  faifait 
pour  la  Duchefle  du  Maine  , que  cette  Princefle  & fa  cour 
repréfentaient. 

Ces  occupations  formaient  l’efprit  & animaient  la  focie- 
té.  m ) 

Aucun  de  ceux  qui  ont  trop  cenfuré  Louis  XIV  ne  peut 
difeonvenir  , qu’il  ne  fût , jufqu  a la  journée  d’Hochllet , le  feul 


/)  Il  eft  dit  dans  les  mémoires  de 
Maiiitenon  , que  Racine  voyant  le 
mauvais  fuccès  6'Ejiher  dans  le  pu- 
blic , s’écria  , pourquoi  m'y  fuis  - je 
expofé  ? pourquoi  m'a  • t-on  détourné 
de  me  faire  chartreux  ? Mille  louis 
le  confolèrent. 

I®.  Il  cil  faux  qu'Efther  fut  alors 
mal  reçue. 

2°.  Il  eft  faux  & impoffible  que 
Racine  ait  dit  qu’on  l'avait  empêché 
alors  de  fc  faire  chartreux , puifque 
fa  femme  vivait.  L’auteur  qui  a tout 
écrit  au  hazard  & tout  confondu , 
devait  confultcr  les  mémoires  fur  la 
vie  de  Jean  Racine  par  Louis  Racine 


fon  fils.  Il  y aurait  vû  que  Jean  Ra- 
cine voulait  fe  faire  chartreux  avant 
fon  mariage. 

30.  Il  elt  faux  que  le  Roi  lui  eût 
donné  alors  mille  louis  d’or.  Cette 
fa  11  de  té  eft  encor  prouvée  par  les 
mêmes  mémoires.  Le  Roi  lui  fit  pré- 
fent  d’une  charge  de  Gentilhomme 
ordinaire  de  (à  chambre  en  1690, 
après  la  reprélèntation  à'Atha/ie  à 
Verfaillcs.  Ces  minuties  acquièrent 
quelque  importance  quand  il  s’agit 
d’un  aulli  grand-homme  que  Racine. 
Les  Fauflès  anecdotes  fur  ceux  qui 
illuftrèrent  le  beau  ficelé  de  Louis 
Xi  F,  font  répétées  dan;  tant  de  li- 


Digitized  by  Googlq 


DE  LOUIS  XIV. 


499 


C H. 
XXV  IL 


puiffant , le  feul  magnifique  , le  feul  grand  prefque  en  tout  ! 
genre.  Car  quoiqu’il  y eût  des  héros  , comme  Jean  Sobieski 
Ce  des  Rois  de  Suède , qui  effaçaffent  en  lui  le  guerrier , per- 
lonne  n’effaça  le  monarque.  Il  faut  avouer  encore  , qu’il  fou- 
tint  fes  malheurs  8e  qu’il  les  répara.  Il  a eu  des  défauts  \ il  a 
fait  de  grandes  fautes  : mais  ceux  qui  le  condamnent , l’au- 
raient-ils  égalé  , s’ils  avaient  été  à fa  place  ? 

La  Ducheffe  de  Bourgogne  croiffait  en  grâces  8e  en  mé- 
rite. Les  éloges  qu’on  donnait  à fa  fœur  en  Elpagne , lui  in- 
fpirèrent  une  émulation  qui  redoubla  en  elle  le  talent  de  plaire. 

Ce  n’était  pas  une  beauté  parfaite  ; mais  elle  avait  le  regard 
tel  que  fon  fils  ; un  grand  air , une  taille  noble.  Ces  avantages 
étaient  embellis  par  l’on  efprit , 8t  plus  encor  par  l’envie  ex- 
trême de  mériter  les  fuffrages  de  tout  le  monde.  Elle  était, 
comme  Henriette  J' Angleterre , l’idole  8c  le  modèle  de  la  Cour, 
avec  un  plus  haut  rang  : elle  touchait  au  trône  : la  France 
attendait  au  Duc  de  Bourgogne  un  gouvernement , tel  que 
les  fages  de  l’antiquité  en  imaginèrent , mais  dont  l’auftérité 
ferait  tempérée  par  les  grâces  de  cette  Princeffe  , plus  faites 
encor  pour  être  fenties  que  la  philofophie  de  fon  époux.  Le  LoaU  xiv 
monde  fait,  comme  toutes  ces  efpérances  furent  trompées.  Ce 
fut  le  fort  de  Louis  XIV  de  voir  périr  en  France  toute  fa  toJu  f* 
famille  par  des  morts  prématurées  , la  femme  à quarante-cinq/""'^. 


vres  ridicules,  & ces  livres  font  en 
lî  grand  nombre  , tant  de  lecteurs 
oififs  & mat  inftruits  prennent  ces 
contes  pour  des  vérités  , qu’on  ne 
peut  trop  les  prémunir  contre  tous 
ces  menfonges.  Et  fi  on  dément  fou- 
vent  l’auteur  des  mémoires  de  Main- 
tenon  , c’eft  que  jamais  auteur  n’a 
plus  menti  que  lui. 

m)  Comment  le  Marquis  de  la 
Fare  peut-il  dire  dans  fes  mémoires, 
que  depuis  la  mort  de  Madame , ce 
ne  fut  que  jeu  , confufion  Çÿ  impoli- 
tejfe  ? On  jouait  beaucoup  dans  les 
voyages  de  Marli  & de  Fontaine- 
bleau , mais  jamais  chez  Madame  de 


Maintenon  i & la  Cour  fut  en  tout 
tems  le  modèle  de  la  plus  parfaite 
politefle.  La  Ducheffe  d’Orléans  alors 
Ducheffe  de  Chartres  , la  Ducheife 
du  Maine  , la  PrincclTe  de  Conti , 
Madame  la  Ducheffe  , démentaient 
bien  ce  que  le  Marquis  de  la  Fare 
avance.  Cet  homme  , qui  dans  le 
commerce  était  de  la  plus  grande  in- 
dulgence , n’a  prefque  écrit  qu’une 
fatyre.  Il  était  mécontent  du  gou- 
vernement : il  pafTait  fa  vie  dans  une 
focieté  qui  fc  faifait  un  mérite  de 
condamner  la  Cour  ; & cette  focieté 
fit  d’un  homme  très  aimable  , un 
hiftorien  quelquefois  injufte. 

Rrr  ij 
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4SSSS  ans  , fon  fils  unique  à cinquante  ; n)  & un  an  après  que  nous 
XXvil  eumes  Per^u  f°n  fils  j nt>us  vîmes  Ton  petit  - fils  le  Dauphin 
Duc  de  Bourgogne  , la  Dauphine  fa  femme  , leur  fils  aîné  le 
Duc  de  Bretagne  , portés  à St.  Denys  au  même  tombeau  au 
mois  d’Avril  1712;  tandis  que  le  dernier  de  leurs  enfans , 
monté  depuis  fur  le  trône , était  dans  fon  berceau  aux  portes 
de  la  mort.  Le  Duc  de  Berri , frère  du  Duc  de  Bourgogne , 
les  fuivit  deux  ans  après  ; & fa  fille  , dans  le  même  teins , 
pafia  du  berceau  au  cercueil. 

Ce  tems  de  défolation  laiffa  dans  les  coeurs  une  impreflion 
fi  profonde  , que  dans  la  minorité  de  Louis  XV  j’ai  vû  plu- 
fieurs  perfonnes , qui  ne  parlaient  de  ces  pertes  qu’en  venant 
des  larmes.  Le  plus  à plaindre  de  tous  les  hommes , au  milieu 
de  tant  de  morts  précipitées  , était  celui  qui  fembiait  devoir 
hériter  bientôt  du  Royaume. 

Soupçons  Ces  mêmes  foupçons  , qu’on  avait  eus  à la  mort  de  Ma- 
^ame  & à celle  de  Marie- Louife  Reine  d’Efpagne  , fe  réveil- 
lèrent  avec  une  fureur  fingulière.  L’excès  de  la  douleur  pu- 
blique aurait  prefque  exculé  la  calomnie , fi  elle  avait  été  ex- 
cufable.  Il  y avait  du  délire  à penfer , qu’on  eût  pû  faire  périr 
par  un  crime  tant  de  perfonnes  royales  , en  laiiTant  vivre  le 
feul  qui  pouvait  les  venger.  La  maladie , qui  emporta  le  Dau- 
phin Duc  de  Bourgogne  , fa  femme  & fon  fils  , était  une  rou- 
geole pourprée  épidémique.  Ce  mal  fit  périr  à Paris  en  moins 
d’un  mois  plus  de  cinq  cent  perfonnes.  Monfieur  le  Duc  de 
Bourbon  , petit  - fils  du  Prince  de  Condt  , le  Duc  de  la  Tri - 
mouille  , Madame  de  la  Vrillière , Madame  de  Li/lenai , en  fu- 
rent attaqués  à la  Cour.  Le  Marquis  de  Gondrin , fils  du  Duc 
à'Antin , en  mourut  en  deux  jours.  Sa  femme , depuis  Com- 
tefle  de  Touloufe  , fut  à l’agonie.  Cette  maladie  parcourut 


>»)  L’auteur  des  mémoires  de  Ma- 
dame de  Main  tenon , Tom.  IV.  dans 
un  chapitre  intitulé  , Madentoifelle 
Cboin,  dit  que  Monfeigneur  fut  amou- 
reux d’une  de  fes  propres  fœurs , & 
qu’il  epoufa  enfuite  Mademoifelle 
Cbom.  Ces  contes  populaires  font  re- 
connus pour  {Eaux  chez  tous  les  hon- 


nêtes gens.  Il  faudrait  être  non-feu- 
lement contemporain,  mais  être  muni 
de  preuves  , pour  avancer  de  telles 
anecdotes.  Il  n’y  a jamais  eu  le 
moindre  indice  que  Monfeigneur  eût 
époufè  Mlle  Cboin.  Renouveller  ainfi, 
au  bout  de  foixante  ans , des  bruits 
de  ville , fi  vagues , fi  peu  vraifem- 
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toute  la  France.  Elle  fit  périr  en  Lorraine  les  aînés  de  ce 
Duc  de  Lorraine  François  , deftiné  à être  un  jour  Empereur 
& à relever  la  Maifon  & Autriche. 

Cependant  , ce  fut  a fiez  qu’un  médecin  nommé  Boudin , 
homme  de  plaifir , hardi  & ignorant , eût  proféré  ces  paroles  : 

» Nous  n’entendons  rien  à ae  pareilles  maladies  : « c’en  fut 
allez-,  dis- je , pour  que  la  calomnie  n’eût  point  de  frein. 

Un  Prince  avait  un  laboratoire  , & étudiait  la  chymie  , ainfi  Duc 

Îue  beaucoup  d’autres  arts  : c’était  une  preuve  fans  répliqué, 

,e  cri  public  était  affreux  ; il  faut  en  avoir  été  témoin  pour 
le  croire.  Plufieurs  écrits  & quelques  malheureufes  hiftoires/'- 
de  Louis  XIV  éterniferaient  les  foupçons  , fi  des  hommes 
inftruits  ne  prenaient  foin  de  les  détruire.  J’ofe  dire , que 
frappé  de  tout  tems  de  l’injuftice  des  hommes  , j’ai  fait  bien 
des  recherches  pour  favoir  la  vérité.  Voici  ce  que  m’a  répété 
piufieurs  fois  le  Marquis  de  Canillac , l’un  des  plus  honnêtes 
nommes  du  Royaume , intimement  attaché  à ce  Prince  foup- 
çonné  , dont  il  eut  depuis  beaucoup  à fe  plaindre.  Le  Marquis 
de  Canillac , au  milieu  de  cette  clameur  publique  , va  le  voir 
dans  fon  palais.  Il  le  trouve  étendu  à terre , verfant  des  lar- 
mes , aliéné  par  le  defefpoir.  Son  chymifte  Homberg  court  fb 
rendre  à la  Baftille  , pour  fe  conftituer  prifonnier  : mais  on 
n’avait  point  d’ordre  de  le  recevoir  ; on  le  refufe.  Le  Prince 
( qui  le  croirait  ? ) demande  lui  - même  , dans  l’excès  de  fa 
douleur , à être  mis  en  prifon  ; il  veut  que  des  formes  juri- 
diques éclairciflent  fon  innocence  ; fa  mère  demande  avec  lui 
cette  juftification  cruelle.  La  lettre  de  cachet  s’expédie  -,  mais 
elle  n’efi  point  lignée  : & le  Marquis  de  Canillac , dans  cette 
émotion  d'efprit , confbrva  feul  allez  de  fang-frold  pour  fentir 
les  conféquences  d’urie  démarche  fi  defelperée.  Il  fit  que  la 


blables , fi  décriés  , ce  n’eft  point 
écrire  l’hiftojre  ; c’eft  compiler  au  ha- 
zard  des  fcandales  pour  gagner  de 
l’argent.  Sur  quel  fondement  cet 
écrivain  a-t-il  le  front  d’avancer 
pag.  244.  que  Madame  la  Ducheffe 
de  Bourgogne  dit  au  Prince  fon  j 
époux , Si  j'étais  morte , auriez-vous  \ 


fait  le  troifiéme  tome  de  votre  fa. 
mille  ? Il  fait  parler  Louis  XIV,  tous 
les  Princes , tous  les  Miniftres,  com- 
me s’il  les  avait  écoutés.  On  trouve 
peu  de  pages  dans  ces  mémoires  qui 
ne  foient  remplies  de  ces  menfonges 
hardis  qui  foulèvent  tous  les  hon- 
nêtes gens. 

Rrr  iij 
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■—— — mère  du  Prince  s’oppofa  à cette  lettre  de  cachet  ignominieufe. 

Ch.  Le  Monarque  qui  l’accordait,  & Ton  neveu  qui  la  demandait, 
XXVII.  étaient  également  malheureux,  o ) 


o)  L’auteur  de  la  vie  du  Duc 
à' Orléans  cil  le  premier  qui  ait  parlé 
de  ces  foupqons  atroces  : c’était  un 
jéfuite  nommé  La  Motte,  le  même 
qui  prêcha  à Rouen  contre  ce  Prince 
pendant  fa  régence  , & qui  fc  réfu- 
gia enfuite  en  Hollande  fous  le  nom 
de  la  Hode.  U était  inftruit  de  quel- 
ques faits  publics.  Il  dit,  Tom.  I. 
pag.  il 2.  que  le  Prince  fi  injufte- 
ment  foupçonné  demanda  à fe  con- 
ftituer  prifomiier  ; & ce  fait  cft  très 
vrai.  Ce  jéfuite  n’était  pas  à portée 
de  favoir  comment  Mr.  de  Canillac 
s’oppofn  à cette  démarche  trop  in- 
jurieufe  à l'innocence  du  Prince. 
Toutes  les  autres  anecdotes  qu’il 
rapporte  font  faulfes.  Reboulet  qui 
l'a  copié,  dit  d’après  lui , pag.  143. 
Tom.  VIII.  que  le  dernier  enfant  du 
Duc  & de  la  DuchciTc  de  Bourgogne 
fut  famé  par  du  contrepoifon  de  Ve- 
nife.  Il  n’y  a point  de  contrepoifon 
de  Venife  qu’on  donne  ainfi  au  ha- 
gard. La  médecine  ne  connaît  point 
d’antidotes  généraux  qui  puifTent 
guérir  un  mal  dont  on  11e  connaît 
point  la  fource.  Tous  les  contes 
qu’on  a répandus  dans  le  public 
en  ces  tems  malheureux  , ne  font 


qu’un  amas  d’erreurs  populaires. 

C’eft  une  fiiudcté  de  peu  de  con- 
féquence  dans  le  compilateur  des  mé- 
moires de  Madame  de  Maintenon  , 
de  dire  que  le  Duc  du  Maine  fût 
alors  à l’agonie  -,  c’eft  une  calomnie 
puérile  de  dire , que  l’auteur  du  fié- 
cle  de  Louis  XI  P'  accrédite  ces  bruits 
plus  qu’il  ne  les  détruit. 

Jamais  l’hiftoirc  n’a  été  deshono- 
rée par  de  plus  abfurdes  menfbngcs, 
que  dans  ces  prétendus  mémoires. 
L’auteur  feint  de  les  écrire  en  1753. 
Il  s’avife  d’imaginer  que  le  Duc  & 
la  Duchcflè  de  Bourgogne,  & leur 
fils  aîné , moururent  de  la  petite  vé- 
role; il  avance  cette  fa  u de  té  pour  fe 
donner  un  prétexte  de  parler  de 
l’inoculation  qu’on  a faite  au  mois 
de  Mai  17 Ainfi  dans  la  même 
page  il  fe  trouve  qu’il  parle  en  175  } 
de  ce  qui  eft  arrivé  en  17^6. 

La  littérature  a été  in  fériée  de  tant 
de  fortes  d’écrits  calomnieux , on  a 
débité  en  Hollande  tant  de  faux  mé- 
moires , tant  d’impoftures  fur  le  gou- 
vernement & fur  les  citoyens , que 
c’eft  un  devoir  de  prccautionner  les 
lefleurs  contre  cette  foule  de  li- 
belles. 


I 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


ï°î 


CHAPITRE  VINGT-HUITIEME. 


Suite  des  anecdotes. 


Ouïs  XIV  dévorait  fa  douleur  en  public  ; il  fe  laifla  voir 
à l’ordinaire  $ mais  en  fecret  les  reflentimens  de  tant  de 


malheurs  le  pénétraient  & lui  donnaient  des  convulfions.  Il  XXVI11, 
éprouvait  toutes  ces  pertes  domelliques  à la  fuite  d’une  guerre 
malheureufe  , avant  qu’il  fût  affure  de  la  paix  , & dans  un 
tems  où  la  mifere  défolait  le  Royaume.  On  ne  le  vit  pas  fuc- 
comber  un  moment  à fes  affliélions. 


Le  relie  de  fa  vie  fut  trille.  Le  dérangement  des  finances , l, 
auquel  il  ne  put  remédier , aliéna  les  cœurs.  Sa  confiance  en -U  T'uj>r 
tière  pour  le  jéfuite  le  Tellier , homme  trop  violent , acheva 
de  les  révolter.  C’ell  une  choie  très  remarquable , que  le  pu- 
blic , qui  lui  pardonna  toutes  fes  maîtreffes  , ne  lui  pardonna 
pas  fon  confelTeur.  Il  perdit , les  trois  dernières  années  de  la 
vie  , dans  l’efprit  de  la  plupart  de  fes  fujets  , tout  ce  qu’il 
avait  fait  de  grand  & de  mémorable. 

Privé  de  prefque  tous  fes  enfans  , fa  tendreffe  , qui  redou- 
blait pour  le  Duc  du  Maine  Sc  pour  le  Comte  de  Touloufê 
fes  fils  légitimés  , le  porta  à les  déclarer  héritiers  de  la  cou- 
ronne , eux  & leurs  defcendans , au  défaut  des  Princes  du  Sang, 

f ar  un  édit  qui  fut  enrégiflré  fans  aucune  remontrance  en  1714. 

I tempérait  ainfi  , par  la  loi  naturelle  , la  févérité  des  loix 
de  convention , qui  privent  les  enfans  nés  hors  du  mariage , 
de  tous  droits  à la  fucceffion  paternelle.  Les  Rois  difpenfent 
de  cette  loi.  Il  crut  pouvoir  faire  pour  fon  fang , ce  qu'il  avait 
fait  en  faveur  de  plufieurs  de  fes  fujets.  Il  crut  furrout  pou- 
voir établir  pour  deux  de  fes  enfans , ce  qu’il  avait  fait  palier 
au  Parlement  fans  oppofition  , pour  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Lorraine.  Il  égala  enfuite  leur  rang  à celui  des  Princes  du 
Sang  en  1715.  Le  procès , que  les  Princes  du  Sang  intentèrent 
depuis  aux  Princes  légitimés  , efl  connu.  Ceux-ci  ont  confervé 
pour  leurs  perfonnes  & pour  leurs  enfans  les  honneurs  donnés 
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par  Louis  XIV.  Ce  qui  regarde  leur  poftérité  dépendra  du 
tems  , du  mérite  & de  la  fortune. 

Louis  XIV  fut  attaqué  vers  le  milieu  du  mois  d’Aouft  17 1 J, 
du  au  retour  de  Marli , de  la  maladie  qui  termina  fes  jours.  Ses 
Roi.  jambes  s’enflèrent  ; la  gangrène  commença  à fe  manifefter. 
Le  Comte  de  Stair  Ambafladeur  d’Angleterre  paria , félon  le 
génie  de  fa  nation  , que  le  Roi  ne  pafferait  pas  le  mois  de 
Septembre.  Le  Duc  d'Orléans  , qui  au  voyage  de  Marli  avait 
été  abfolument  feul , eut  alors  toute  la  Cour  auprès  de  fa 
perfonne.  Un  empirique,  dans  les  derniers  jours  de  la  maladie 
du  Roi , lui  donna  un  élixir  qui  ranima  fes  forces.  Il  mangea, 
& l’empirique  aflura  qu’il  guérirait.  La  foule , qui  entourait 
le  Duc  d’Orléans , diminua  dans  le  moment.  » Si  le  Roi  mange 
» une  fécondé  fois , dit  le  Duc  d’Orléans , nous  n’aurons  plus 
>*  perfonne.  « Mais  la  maladie  était  mortelle.  Les  menircs 
étaient  prifes , pour  donner  la  régence  abfolue  au  Duc  d'Or- 
léans. Le  Roi  ne  la  lui  avait  lamée  que  très  limitée  par  fon 
teftament  dépofé  au  Parlement , ou  plutôt  il  ne  l’avait  établi 
que  chef  d’un  Confeil  de  régence , dans  lequel  il  n’aurait  eu 
que  la  voix  prépondérante.  Cependant  il  lui  dit  : Je  vous  ai 
conftn’i  tous  Us  droits  que  vous  donne  votre  naijfance.  a)  C’eft 
qu’il  ne  croyait  pas  qu’il  y eût  de  loi  fondamentale  qui  don- 
nât dans  une  minorité  un  pouvoir  fans  bornes  à l’héritier  pré- 
fomptif  du  Royaume.  Cette  autorité  fuprême  , dont  on  peut 
abufer  , eft  dangereufe  ; mais  l’autorité  partagée  l’eft  encor 
davantage.  Il  crut  qu’yant  été  fi  bien  obéi  pendant  fa  vie , 
il  le  ferait  après  fa  mort , & ne  fe  fouvenait  pas  qu’on  avait 
caffé  le  teftament  de  fon  père. 

D’ailleurs  perfonne  n’ignore  avec  quelle  grandeur  d’ame  il 
vit  approcher  la  mort , difant  à Madame  de  Maintenon  : J’a- 
o/iatsiion.  vais  cru  qu'il  était  plus  difficile  de  mourir  ; difant  à fes  domef- 
tiques  : Pourquoi  pUure ^ - vous  } m’avcT  - vous  cru  immortel  ? 
donnant  tranquillement  fes  ordres  fur  beaucoup  de  chofes  , 
& même  fur  fa  pompe  funèbre.  Quiconque  a beaucoup  de 


Il  meurt 
avec  cou 
rsge  fans 


a)  Les  mémoires  de  Madame  de 
Maintenon  , Tom.  V.  pag.  194.  di- 
fcnt  que  Louis  XIV  voulut  faire  le 


te- 

Duc  du  Maine  Lieutenant -Général 
du  Royaume.  Il  faut  avoir  des  ga- 
rans  autentiques  pour  avancer  une 
chofe 
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témoins  de  fa  mort , meurt  toûjours  avec  courage.  Louis  XIII  ***— '"*• 
dans  fa  dernière  maladie , avait  mis  en  mufique  le  De  Pro-  c h. 
fundis , qu’on  devait  chanter  pour  lui.  Le  courage  d’elprit  avec  XXVI^‘ 
lequel  Louis  XIV vit  fa  fin,  fut  dépouillé  de  cette  oltentation 
répandue  fur  toute  fa  vie.  Ce  courage  alla  jufqu’à  avouer  fes 
fautes.  Son  fucceffeur  a toûjours  confervé  écrites  au  chevet 
de  fon  lit,  les  paroles  remarquables  que  ce  Monarque  lui  dit, 
en  le  tenant  fur  fon  lit  entre  fes  bras  : ces  paroles  ne  font 
point  telles  quelles  font  rapportées  dans  toutes  les  hiftoires. 

Les  voici  fidèlement  copiées  : 

» Vous  allez  être  bientôt  Roi  d’un  grand  Royaume.  C eSttdenul- 
» que  je  vous  recommande  plus  fortement , eft  de  n’oublier 
» jamais  les  obligations  que  vous  avez  à Dieu.  Souvenez- pkin.  ' 

*>  vous  que  vous  lui  devez  tout  ce  que  vous  êtes.  Tâchez  de 
» conferver  la  paix  avec  vos  voifins.  J’ai  trop  aimé  la  guerre  ; 

» ne  m’imitez  pas  en  cela , non  plus  que  dans  les  trop  grandes 
» dépenfes  que  j’ai  faites.  Prenez  confeil  en  toutes  chofes  , 

» & cherchez  à connaître  le  meilleur  pour  le  fuivre  toûjours. 

» Soulagez  vos  peuples  le  plus  tôt  que  vous  le  pourrez , & 

» faites  ce  que  j’ai  eu  le  malheur  de  ne  pouvoir  faire  moi- 
» même  , &c.  « 

Ce  difcours  eft  très  éloigné  de  la  petitefle  d’efprit  qu’on 
lui  impute  dans  quelques  mémoires.  On  lui  a reprocné  d’avoir 
porté  fur  lui  des  reliques  les  dernières  années  de  fa  vie.  Ses 
lentimens  étaient  grands  , mais  fon  confefleur  qui  ne  l’était 
pas  , l’avait  affujetti  à ces  pratiques  peu  convenables , & au- 
jourd’hui défufitées  , pour  l’affujettir  plus  pleinement  à fes  in- 
finuations.  Et  d’ailleurs  ces  reliques  qu’il  avait  la  fâibleffe  de 
porter , lui  avaient  été  données  par  Madame  de  Maintenon. 

Quoique  la  vie  & la  mort  de  Louis  XI V euflent  été  glo-  Mains  r*. 
rieufes , il  ne  fut  pas  aufli  regretté  qu’il  le  méritait.  L’amour 
de  la  nouveauté , l’approche  a’un  tems  de  minorité  , où  cha-  nue, 
cun  fe  figurait  une  fortune  , la  querelle  de  la  Conjlitution 
qui  aigriflait  les  elprits  ; tout  fit  recevoir  la  nouvelle  de  fa 


chofe  aufli  extraordinaire  & aufli 
importante.  Le  Duc  du  Maine  eût 
été  au  - deffus  du  Duc  d’Orlcans  : 

Siècle  de  Louis  XIV. 


c’eût  été  tout  bouleverfer  : aufli  le 
fait  eft -il  faux. 
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mort  avec  un  fentiment  qui  allait  plus  loin  que  l’indifférence, 
XXVÛL  Nous  avons  vù  ce  même  peuple,  qui  en  1686  avait  demandé 
au  ciel  avec  larmes  la  guérifon  de  ion  Roi  malade , fuivre  fon 
convoi  funèbre  avec  des  démonftrations  bien  différentes.  On 
prétend  que  la  Reine  fa  mère  lui  avait  dit  un  jour  dans  fit 
grande  jeuneffe  : Mon  fils  , rejfemble { à votre  grand  - père  , & 
non  pas  à votre  père.  Le  Roi  en  ayant  demandé  la  raifon  : 
C’ejl  , dit- elle  , qu’à  la  mort  de  Henri  IV  on  pleurait , & qu’on 
a ri  à celle  de  Louis  XIII.  b) 

Quoiqu’on  lui  ait  reproché  des  petiteffes , des  dureté*  dant 
fon  zèle  contre  le  Janfeniime , trop  de  hauteur  avec  les  étran- 
gers dans  fes  fuccès  , de  la  faibleffe  pour  plusieurs  femmes , 
de  trop  grandes  févérités  dans  des  cnofes  perfonnelles  , des 

(pierres  légèrement  entreprifes  , l’embrafement  du  Palatinat , 
es  perfécutions  contre  les  Réformés  ; cependant  fes  grandes 
qualités  & fes  actions  mifes  enfin  dans  la  balance , l’ont  em- 
porté fur  fes  fautes.  Le  tems  qui  meurit  les  opinions  des  hom- 
mes a mis  le  fceau  à fa  réputation  ■,  & malgré  tout  ce  qu’on  a 
écrit  contre  lui,  on  ne  prononcera  point  fon  nom  fans  refpeft , 
& fans  concevoir  à ce  nom  l’idée  d’un  fiécle  éternellement 
mémorable.  Si  l’on  confidère  ce  Prince  dans  fa  vie  privée, 
on  le  voit  à la  vérité  trop  plein  de  fa  grandeur,  mais  affable, 
ne  donnant  point  à là  mère  de  part  au  gouvernement , mais 
rempliffant  avec  elle  tous  les  devoirs  d’un  fils  , & obfervant 
s j et* juin  avec  fon  époufe  tous  les  déhors  de  la  bienféance  -,  bon  père, 
fjj"  F*  bon  maître  , toujours  décent  en  public  , laborieux  dans  le  ca- 
binet , exaft  dans  les  affaires  , penfant  jufte  , parlant  bien  , & 
aimable  avec  dignité. 

J’ai  déjà  remarqué  c ) ailleurs  , qu’il  ne  prononça  jamais 
les  paroles  qu’on  lui  fait  dire,  lorfque  le  premier  Gentilhomme 
de  la  chambre  & le  Grand-Maître  de  la  garderobe  fe  dépu- 
taient l’honneur  de  le  fervir  : Qu’importe  lequel  de  mes  valets 
me  ferve  I Un  difcours  fi  groflier  ne  pouvait  partir  d’un  homme 


b)  J’ai  vu  de  petites  tentes  dref- 
Œcs  iur  le  chemin  de  St.  Denys.  On 
y buvait , on  y chantait , on  riait. 
Les  Centime  ns  des  citoyens  de  Paris 


avaient  paflï  jufqu’à  ta  populace.  Le 
jéfuite  le  Tellier  était  la  principale 
caufe  de  cette  joye  universelle.  J’en- 
tendis pluiieurs  fpedhiteurs  dire  qu’il 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


ï°7 

auffi  poli  & auffi  attentif  qu’il  letait , & ne  s’accordait  guère 
avec  ce  qu’il  dit  un  jour  au  Duc  de  la  Rochefoucault , au  fu- 
jet  de  fes  dettes  : Que  ne  parlez-vous  à vos  amis  ? Mot  bien 
différent,  qui  par  lui -même  valait  beaucoup  , & qui  fut  ac- 
compagné d'un  don  de  cinquante  mille  écus. 

Il  n’eft  pas  même  vrai , qu’il  ait  écrit  au  Duc  de  la  Roche- 
foucault  : » Je  vous  fais  mon  compliment  comme  votre  ami , 

» fur  la  charge  de  Grand-Maître  de  la  garderobe  , que  je 
» vous  donne  comme  votre  Roi.  « Les  hifforiens  lui  font  hon- 
neur de  cette  lettre.  C’eft  ne  pas  fentir  combien  il  eft  peu 
délicat , combien  même  il  eft  dur  de  dire  à celui  dont  on  eft 
le  maître , qu’on  eft  fon  maître.  Cela  ferait  à fa  place , fi  on 
écrivait  à un  fujet  qui  aurait  été  rebelle  : c’eft  ce  que  Henri  IV 
aurait  pû  dire  au  Duc  de  Mayenne  avant  l’entière  réconcilia- 
tion. Le  Secrétaire  du  cabinet  Rofe  écrivit  cette  lettre  ; & le 
Roi  avait  trop  de  bon  goût  pour  l’envoyer.  C’eft  ce  bon  goût  Son  Un 
qui  lui  fit  fupprimer  les  infcriptions  faftueufes , dont  Charpcn-V*1- 
tier  de  l'Académie  Françaife  avait  chargé  les  tableaux  de  le 
Brun  dans  la  galerie  de  Verfailles  ; l’incroyable  pajfage  du  Rhin  ; 
la  merveilleufe  prife  de  Valenciennes , &c.  Le  Roi  lentit  que  la 
prife  de  Valenciennes  , le  paffage  du  Rhin  , difaient  davan- 
tage. Charpentier  avait  eu  raifon  d’orner  d'infcriptions  en  notre 
langue  les  monumens  de  fa  patrie  ; la  flatterie  feule  avait  nui 
à l’exécution. 

On  a recueilli  quelques  réponfes  , quelques  mots  de  ce 
Prince  , qui  fe  réduifent  à très  peu  de  chofe.  On  prétend , que 
quand  il  réfolut  d’abolir  en  France  le  Calvinifme  , il  dit  : 

» Mon  grand-père  aimait  les  Huguenots , & ne  les  craignait  — 

» pas  ; mon  père  ne  les  aimait  point , & les  craignait  $ moi 
» je  ne  les  aime  , ni  ne  les  crains.  « 

Ayant  donné  en  1658  la  place  de  premier  Préfident  du 
Parlement  de  Paris  à Mr.  de  Lamoignon  alors  Maître  des  re- 
quêtes , il  lui  dit  : » Si  j’avais  connu  un  plus  homme  de  bien 


Cm. 

xxyui} 


falait  mettre  le  feu  aux  maifons  des 
jéfuites  avec  les  flambeaux  qui  éclai- 
raient la  pompe  funèbre, 
t)  Tout  cela  eft  tiré  des  anec- 


dotes imprimées  parmi  les  mélanges 
du  même  auteur  , & fondues  dans 
cette  hiftoire. 
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USES!»  & un  plus  digne  fujet , je  l’aurais  choifi.  « Il  ufa  à-peu-près 
Cm.  des  mêmes  termes  avec  le  Cardinal  de  No  ailles  , lorlqu’il  lui 
xxvin.  donna  l’archevêché  de  Paris.  Ce  qui  fait  le  mérite  de  ces  pa- 
roles , c’eft  qu’elles  étaient  vraies  , & qu’elles  infpiraient  la 
vertu. 

On  prétend  qu’un  prédicateur  indiferet  le  déiigna  un  jour 
à Verfailles  : témérité  qui  n’eft  pas  permife  envers  un  parti- 
culier , encor  moins  envers  un  Roi.  On  allure  que  Louis  XIV 
le  contenta  de  lui  dire  : Mon  père  , j'aime  bien  à prendre  ma 
part  d’un  fermon  , mais  je  n’aime  pas  qu’on  me  la  Jajjfe.  Que 
ce  mot  ait  été  dit  ou  non  , il  peut  fervir  de  leçon. 

Il  s’exprimait  toûjours  noblement  & avec  précifion  , s’étu- 
diant en  public  à parler  comme  à agir  en  Souverain.  Lorfque 
le  Duc  d’Anjou  partit  pour  aller  régner  en  Efpagne , il  lui  dit, 
pour  marquer  l’union  qui  allait  déformais  joindre  les  deux  na- 
tions : Il  n’y  a plus  de  Pyrénées. 

Rien  ne  peut  allurément  faire  mieux  connaître  fon  caraftère 
que  le  mémoire  fuivant  qu’on  a tout  entier  écrit  de  fa  main,  d) 
» Les  Rois  font  fouvent  obligés  à faire  des  chofes  contre  leur 
» inclination , & qui  bleflent  leur  bon  naturel.  Ils  doivent  ai- 
» mer  à faire  plainr , & il  faut  qu’ils  châtient  fouvent  & per- 
(a conduiu.  „ dent  des  gens  à qui  naturellement  ils  veulent  du  bien.  L’in- 
» térêt  de  LEtat  doit  marcher  le  premier.  On  doit  forcer  fon 
» inclination  , & ne  pas  fe  mettre  en  état  de  fe  reprocher , 
» dans  quelque  chofe  d’importance , qu’on  pouvait  faire  mieux. 
» Mais  quelques  intérêts  particuliers  m’en  ont  empêché  , & 
» ont  déterminé  les  vues  que  je  devais  avoir  pour  la  gran- 
» deur , le  bien  & la  puiffance  de  l’Etat.  Souvent  il  y a des 
» endroits  qui  font  peine  ; il  y en  a de  délicats  qu’il  efl  dif- 
» ficile  de  démêler.  On  a des  idées  confufes.  Tant  que  cela 
» efl , on  peut  demeurer  fans  fe  déterminer  ; mais  dès  que 
» l’on  fe  fixe  l’efprit  à quelque  chofe  , & qu’on  croit  voir  le 


Serit  de  ft 
main  , où 
il  fe  rend 
compte  de 


d ) Il  efl  dépofe  à la  bibliothèque 
du  Roi  depuis  quelques  années. 

e ) L’Abbé  Cafltl  de  St.  Pietre  , 
connu  par  pluficurs  ouvrages  fingu- 
licrs , dans  lefquels  on  trouve  beau- 
coup de  vues  philofophiques , & très 


peu  de  pratiquables  , a laillï  des  An. 
liâtes  politiques  depuis  8 jufqu'à 
1739.  11  condamne  fevérement , en 
plulieurs  endroits  , l’adminilhation 
de  Louis  XI P.  Il  ne  veut  pas  furtout 
qu’on  l’appelle  Louis  le  Grand.  Si 
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» meilleur  parti , il  le  faut  prendre.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  réuflir 
» fouvent  aans  ce  que  j’ai  entrepris.  Les  fautes  que  j’ai  faites,  x^LlL. 
» 8e  qui  m’ont  donné  des  peines  infinies , ont  été  par  com- 
» plaifance , 8e  pour  me  laitier  aller  trop  nonchalamment  aux 
» avis  des  autres.  Rien  n’eft  fi  dangereux  que  la  faibleffe  de 
» quelque  nature  qu’elle  foit.  Pour  commander  aux  autres  il 
» faut  s’élever  au-deffus  d’eux  ; 8e  après  avoir  entendu  ce 
» qui  vient  de  tous  les  endroits , on  fe  doit  déterminer  par 
» le  jugement  qu’on  doit  faire  fans  préoccupation , 8e  pcniant 
» toujours  à ne  rien  ordonner  ni  exécuter  qui  foit  indigne  de 
» foi , du  caraftère  qu’on  porte , ni  de  la  grandeur  de  l’Etat. 

» Les  Princes  qui  ont  de  bonnes  intentions  8e  quelque  con- 
» naiffance  de  leurs  affaires , foit  par  expérience,  foit  par  étude 
» 8e  une  grande  application  à le  rendre  capables  , trouvent 
» tant  de  différentes  chofes  par  lefquelles  ils  fe  peuvent  faire 
» connaître  , qu’ils  doivent  avoir  un  foin  particulier  8e  une 
» application  univerfelle  à tout.  Il  faut  fe  garder  contre  foi- 
» même  , prendre  garde  à fon  inclination  , 8e  être  toujours  en 
» garde  contre  fon  naturel.  Le  métier  de  Roi  eft  grand , no- 
» Ble  8e  flatteur  , quand  on  fe  fent  digne  de  bien  s’acquitter 
» de  toutes  les  chofes  auxquelles  il  engage  ; mais  il  n’eft  pas 
» exempt  de  peines , de  fatigues  , d’inquiétude.  L’incertitude 
» defefpère  quelquefois  * 8c  quand  on  a pafle  un  tems  rai- 
» fonnable  à examiner  une  affaire  , il  faut  fe  déterminer  8c 
» prendre  le  parti  qu’on  croit  le  meilleur,  e) 

» Quand  on  a l’Etat  en  vue , on  travaille  pour  foi  ; le  bien 
» de  l’un  fait  la  gloire  de  l’autre.  Quand  le  premier  eft  heu- 
» reux  , élevé  8c  puiffant  , celui  qui  en  eft  caufe  en  eft  glo- 
» rieux  , 8c  par  conféquent  doit  plus  goûter  que  fes  fujets , 

» par  rapport  à lui  8c  à eux , tout  ce  qu’il  y a de  plus  agréa- 
» ble  dans  la  vie.  Quand  on  s’eft  mépris , il  faut  réparer  fa 
» faute  le  plus  tôt  qu’il  eft  poflible , 8c  que  nulle  confiaération 
» n’en  empêche  , pas  même  la  bonté. 


grand  fignifie  parfait , il  eft  fur  que 
ce  titre  ne  lui  convient  pas  : mais 
par  ccs  mémoires  écrits  de  la  main 
de  ce  Monarque , il  parait  qu'il  avait 
d’aulfi  bons  principes  de  gouverne- 


ment , pour  le  moins , que  l’Abbé  de 
St.  Pierre.  Ccs  mémoires  de  l’Abbé  de 
St.  Pierre  n’ont  rien  de  curieux  que 
la  bonne  foi  grollière  avec  laquelle  cet 
homme  fe  croit  fait  pour  gouverner. 
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» En  1671  un  homme  mourut  qui  avait  la  charge  de  Se- 
» crétaire  d’Etat,  ayant  le  département  des  étrangers.  11  était 
» homme  capable  , mais  non  pas  fans  défauts.  II  ne  laiflait 
» pas  de  bien  remplir  ce  porte , qui  eft  très  impprtant. 

» Je  fus  quelque  tems  à penfer  à qui  je  ferais  avoir  cette 
» charge  ; & après  avoir  bien  examiné , je  trouvai  qu’un  hom- 
» me  qui  avait  longtems  fervi  dans  des  ambaflades  , était  ce- 
» lui  qui  la  remplirait  le  mieux.  / ) 

» Je  lui  fis  mander  de  venir.  Mon  choix  fut  approuvé  de 
» tout  le  monde  , ce  qui  n’arrive  pas  toujours.  Je  le  mis  en 
» portieflion  de  cette  charge  à fon  retour.  Je  ne  le  connairtais 
» que  de  réputation  & par  les  commiflions  dont  je  l’avais 
» chargé , & qu’il  avait  bien  exécutées  ; mais  l’emploi  que  je 
» lui  ai  donné  s’eft  trouvé  trop  grand  & trop  étendu  pour 
» lui.  Je  n’ai  pas  profité  de  tous  les  avantages  que  je  pou- 
» vais  avoir  , & tout  cela  par  complaifance  & bonté.  Enfin 
» il  a falu  que  je  lui  ordonne  de  fe  retirer  , parce  que  tout 
» ce  qui  partait  par  lui , perdait  de  la  grandeur  & de  la 
» force  quon  doit  avoir  en  exécutant  les  ordres  d’un  Roi  de 
» France.  Si  j’avais  pris  le  parti  de  l’éloigner  plus  tôt , j’au- 
» rais  évité  les  inconvéniens  qui  me  font  arrivés  , & je  ne 
« me  reprocherais  pas  que  ma  complaifance  pour  lui  a pû 
» nuire  à l’Etat.  J’ai  fait  ce  détail  pour  faire  voir  un  exemple 
» de  ce  que  j’ai  dit  ci-devant,  a 

Ce  monument  fi  précieux , & jufqu’à  préfent  inconnu , dé- 
pofe  à la  poftérité  en  faveur  de  la  droiture  & de  la  magna- 
nimité de  fon  ame.  On  peut  même  dire  qu’il  fe  juge  trop  fé- 
vérement , qu’il  n’avait  nul  reproche  à fe  faire  fur  Monfieur 
de  Pompons  , puifque  les  fervices  de  ce  Miniftre  & fa  répu- 
tation avaient  déterminé  le  choix  du  Prince  confirmé  par  l’ap- 

Krobation  univerfèlle  ; & s’il  fe  condamne  fur  le  choix  de 
lonfieur  de  Pompons , qui  eut  au  moins  le  bonheur  de  fervir 
dans  les  tems  les  plus  glorieux  , que  ne  devait-il  pas  fe  dire 
fur  Monfieur  de  Chamiïlard , dont  le  miniftère  fut  fi  infortuné 
& condamné  fi  univerfellement  ? 

Il  avait  écrit  plufieurs  mémoires  dans  ce  goût , foit  pour 


/)  Mr.  de  Fompons. 
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fe  rendre  compte  à lui-même  , foit  pour  l’inftruéfion  du  Dau-  — — ** 
phin  Duc  de  Bourgogne.  Ces  réflexions  vinrent  après  les  Ch. 
événemens.  Il  eût  approché  davantage  de  la  perfeéUon  où  il  XXVUI* 
avait  le  mérite  d’afpirer , s’il  eût  pû  le  former  une  philofophie 
fupérieure  à la  politique  ordinaire  & aux  préjugés  ; philofo- 
pnie  que  dans  le  cours  de  tant  de  liécles  on  voit  pratiquée  par 
ii  peu  de  Souverains , & qu’il  eft  bien  pardonnable  aux  Rois  de 
ne  pas  connaître  , puifque  tant  d’hommes  privés  l’ignorent. 

Voici  une  partie  des  inftruftions  qu’il  donne  à fon  petit-fils  Confiai  i 
Philippe  V partant  pour  l’Efpagne.  11  les  écrivit  à la  hâte , fi* 
avec  une  négligence  qui  découvre  bien  mieux  l’ame  , qu’un  jE/pognc. 
difcours  étudié.  On  y voit  le  père  & le  Roi. 

„ Aimez  les  Efpagnols  & tous  vos  fujets  attachés  à vos 
„ couronnes  & à votre  perfonne.  Ne  préférez  pas  ceux  qui 
„ vous  flatteront  le  plus  ; eftimez  ceux  qui  pour  le  bien  ha- 
„ zarderont  de  vous  déplaire.  Ce  font  là  vos  véritables  amis. 

„ Faites  le  bonheur  de  vos  fujets  ; & dans  cette  vue  n’ayez 
,,  de  guerre  que  lorfque  vous  y ferez  forcé  , & que  vous  en 
„ aurez  bien  confidéré  & bien  pefé  les  railons  dans  votre 
,,  Confeil. 

„ Effayez  de  remettre  vos  finances  ; veillez  aux  Indes  & à 
,,  vos  flottes  ; penfez  au  commerce  ; vivez  dans  une  grande 
,,  union  avec  la  France  ; rien  n’étant  fi  bon  pour  nos  deux 
„ puiflances  , que  cette  union  à laquelle  rien  ne  pourra  ré- 
„ lïlter.  g) 

„ Si  vous  êtes  contraint  de  faire  la  guerre  , mettez-vous  à 
„ la  tête  de  vos  armées. 

„ Songez  à rétablir  vos  troupes  partout , & commencez  par 
„ celles  de  Flandre. 

„ Ne  quittez  jamais  vos  affaires  pour  votre  plaifir  ; mais 
„ faites -vous  une  forte  de  régie  qui  vous  donne  des  tems 
„ de  liberté  & de  divertiffement. 

„ 11  n’y  en  a guères  de  plus  innocens  que  la  chaffe  & le 
„ goût  de  quelque  maifon  de  campagne  , pourvu  que  vous 
„ n’y  faffiez  pas  trop  de  dépenfe. 

„ Donnez  une  grande  attention  aux  affaires  quand  on  vous 

g ) On  voit  qu’ilj  fe  trompa  dans  cette  conjcdture. 
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— 1 ■— ■ „ en  parle  ; écoutez  beaucoup  dans  le  commencement , Tans 
Ch.  n rien  décider. 

xx vin.  ^ Quand  vous  aurez  plus  de  connaiflance , fouvenez-  vous 
„ que  c’eft  à vous  à décider  ; mais  quelque  expérience  que 
,,  vous  ayez , écoutez  toujours  tous  les  avis  8c  tous  les  rai- 
„ fonnemens  de  votre  Confeil , avant  que  de  faire  cette  dé- 
„ cifion. 

„ Faites  tout  ce  qui  vous  fera  poflible  pour  bien  connaître 
,,  les  gens  les  plus  importans , afin  de  vous  en  fervir  à propos. 

„ Tâchez  que  vos  Vice-Rois  8c  Gouverneurs  foient  toûjours 
„ Efpagnols. 

„ Traitez  bien  tout  le  monde  ; ne  dites  jamais  rien  de  fâ- 
„ cheux  à perfonne  ; mais  diftinguez  les  gens  de  qualité  8c 
„ de  mérite. 

„ Témoignez  de  la  reconnaifîance  pour  le  feu  Roi , 8c 
„ pour  tous  ceux  qui  ont  été  d’avis  de  vous  choifir  pour  lui 
,,  i'uccéder. 

„ Ayez  une  grande  confiance  au  Cardinal  P orto-Carrero , 
„ 8c  lui  marquez  le  gré  que  vous  lui  favez  de  la  conduite 
„ qu’il  a tenue. 

„ Je  crois  que  vous  devez  faire  quelque  chofe  de  confidé- 
„ rable  pour  l’Ambaffadeur  qui  a été  allez  heureux  pour  vous 
,,  demander  8c  pour  vous  faluer  le  premier  en  qualité  de 
» fu^et‘ 

,,  N’oubliez  pas  Bedmar , qui  a du  mérite , 8c  qui  eft  ca- 
„ pable  de  vous  fervir. 

„ Ayez  une  entière  créance  au  Duc  d 'Harcourt  il  eft  ha- 
„ bile  homme  , 8c  honnête  homme  , 8c  ne  vous  donnera  des 
,,  confeils  que  par  rapport  à vous. 

„ Tenez  tous  les  Français  dans  l’ordre. 

„ Traitez  bien  vos  domeltiques  , mais  ne  leur  donnez  pas 
„ trop  de  familiarité,  8c  encor  moins  de  créance.  Servez-vous  , 
„ d’eux  tant  qu’ils  feront  fages  : renvoyez -les  à la  moindre 
,,  faute  qu’ils  feront , 8c  ne  les  foutenez  jamais  contre  les 
„ Efpagnols. 

„ N’ayez 

6)  Cela  feul  peut  fervir  à con-  | foi  des  mémoires  infidèles  écrits  en 
fondre  tant  d’hiftoriens  qui.  fur  la  I Hollande , ont  rapporté  un  prétendu 

traité 


Digitized  by  Google 


DE  LOUIS  XIV. 


5 1 3 


„ N'ayez  de  commerce  avec  la  Reine  douairière  que  celui  — — 
„ dont  vous  ne  pouvez  vous  difpenlèr.  Faites  enforte  quelle  Ch. 

„ quitte  Madrid  , & qu’elle  ne  forte  pas  d’Efpagne.  En  quel-  xxvm' 
„ que  lieu  quelle  foit , obfervez  fa  conduite  , & empêchez 
,,  qu’elle  ne  fe  mêle  d’aucune  affaire.  Ayez  pour  fufpeas  ceux 
,,  qui  auront  trop  de  commerce  avec  elle. 

„ Aimez  toujours  vos  parens.  Souvenez -vous  de  la  peine 
,,  qu’ils -ont  eu  à vous  quitter.  Confervez  un  grand  commerce 
,,  avec  eux  dans  les  grandes  chofes  & dans  les  petites.  De- 
„ mandez -nous  ce  que  vous  auriez  befoin  ou  envie  d’avoir 
„ qui  ne  fe  trouve  pas  chez  vous  ; nous  en  uferons  de  même 
„ avec  vous. 

„ N’oubliez  jamais  que  vous  êtes  Français , & ce  qui  peut 
„ vous  arriver.  Quand  vous  aurez  affuré  la  fucceflion  d’Ef- 
„ pagne  par  des  enfans , vifitez  vos  royaumes , allez  à Naples 
„ & en  Sicile  , paflcz  à Milan  & venez  en  Flandre  ; t)  ce 
„ fera  une  occanon  de  nous  revoir  : en  attendant  vifitez  la 
„ Catalogne  , l’Arragon  , & autres  lieux.  Voyez  ce  qu’il  y 
,,  aura  à faire  pour  Ceuta. 

„ Jettez  quelque  argent  au  peuple  quand  vous  ferez  en  Et 
,,  pagne , & furtout  en  entrant  à Madrid. 

„ Ne  paraiffez  pas  choqué  des  figures  extraordinaires  que 
,,  vous  trouverez.  Ne  vous  en  moquez  point.  Chaque  pays 
„ a fes  manières  particulières  ; & vous  ferez  bientôt  accou- 
,,  tumé  à ce  qui  vous  paraîtra  d’abord  le  plus  furprenant. 

„ Evitez  autant  que  vous  pourrez  de  faire  des  grâces  à 
„ ceux  qui  donnent  de  l’argent  pour  les  obtenir.  Donnez  à 
„ propos  & libéralement  ; & ne  recevez  guères  de  préfens , 

„ à moins  que  ce  ne  foit  des  bagatelles.  Si  quelquefois  vous 
,,  ne  pouvez  éviter  d’en  recevoir , faites-en  , à ceux  qui  vous 
„ en  auront  donné  , de  plus  confidérables , après  avoir  laiffé 
„ paffer  quelques  jours. 

„ Ayez  une  caffette  pour  mettre  ce  que  vous  aurez  de  par- 
,,  ticulier  , dont  vous  aurez  feul  la  clef. 

,,  Je  finis  par  un  des  plus  importans  avis  que  je  puifle  vous 


traite  ( figné  par  Philippe  V avant 
fôn  départ  ) par  lequel  traité  ce 

Siècle  de  Louis  XIV, 


i Prince  cédait  à fon  grand-père  la 
I Flandre  & le  Milanais. 
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— — „ donner.  Ne  vous  laiflez  pas  gouverner.  Soyez  le  maître  -, 
c h.  „ n’ayez  jamais  de  favori  ni  de  premier  Minillre.  Ecoutez , 

XXVIII.  ^ confultez  votre  Conleil , mais  décidez.  Dieu  qui  vous  a 
„ fait  Roi  , vous  donnera  les  lumières  qui  vous  lont  nécef- 
„ faires , tant  que  vous  aurez  de  bonnes  intentions.  “A) 
Louis  XIV  avait  dans  l’efprit  plus  de  juftefle  & de  di- 

fnité , que  de  faillies  ; & d’ailleurs  on  n’exige  pas  qu’un  Roi 
ife  des  chofes  mémorables  , mais  qu’il  en  fade.  Ce  qui  eft 
Sa  pâli-  néceflaire  à tout  homme  en  place  , c’eft  de  ne  laiffer  fortir 
UV,%  perfonne  mécontent  de  fa  prélence , & de  fe  rendre  agréable 
à tous  ceux  qui  l’approchent.  On  ne  peut  faire  du  Bien  à 
tout  moment  ; mais  on  peut  toujours  dire  des  chofes  qui  plai- 
fent.  Il  s’en  était  fait  une  heureufe  habitude.  C’était  entre  lui 


& 1a  Cour  un  commerce  continuel , de  tout  ce  que  la  ma- 
jeflé  peut  avoir  de  grâces  fans  jamais  fe  dégrader  , & de 
tout  ce  que  l’empreffement  de  fervir  & de  plaire  peut  avoir 
de  fineflë  , fans  l’air  de  la  baflefle.  Il  était , furtout  avec  les 
femmes  , d’une  attention  & d’une  politelfe  qui  augmentait 
encor  celle  de  fes  courtifans  ; & il  ne  perdit  jamais  l’occafion 
de  dire  aux  hommes  de  ces  chofes  qui  flattent  l’amour-propre 
en  excitant  l’émulation  , & qui  laiflent  un  long  fouvenir. 

Un  jour  Madame  la  Ducheflë  de  Bourgogne  encor  fort 
jeune  , voyant  à fouper  un  Officier  qui  était  très  laid  , plai- 
fanta  beaucoup  & très  haut  fur  fa  laideur  -,  » Je  le  trouve , 
» Madame  , dit  le  Roi  encor  plus  haut , un  des  plus  beaux 
r>  hommes  de  mon  Royaume  ; car  c’eft  un  des  plus  braves.  « 

Un  Officier-Géncral  , homme  un  peu  brufque  , & qui  n’a- 
vait pas  adouci  fon  caraftère  dans  la  Cour  même  de  Louis 
XIV,  avait  perdu  un  bras  dans  une  aftion  , & fe  plaignait 
au  Roi , qui  L’avait  pourtant  récompenfé , autant  qu’on  le  peut 
faire  pour  un  bras  cafle  : » Je  voudrais  avoir  perdu  auffi  l’au- 
» tre  , dit-il , & ne  plus  fervir  Votre  Majefté  : « J'en  ferais 
lien  fâché  pour  vous  & pour  moi , lui  répondit  le  Roi  : & ce 


k)  Le  Roi  d’Efpagne  profita  de  l’accufe  d’avoir  fait  un  fouptr  fam- 

«cs  confeils  : c’ctait  un  Prince  ver-  daleux  avec  la  Princtjfe  des  Vrfius 

tueux  le  lendemain  de  la  mort  de Ja  première 

L’auteur  des  mémoires  de  Main-  femme  , & d’avoir  voulu  cpouler 
tenon  > Xora*  V.  pag.  200.  & fuiv.  cette  Dame,  qu’il  charge  d’opprobres. 
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difcours  fut  fuivi  d’une  grâce  qu’il  lui  accorda.  Il  était  fi  — — 
éloigné  de  dire  des  choies  défagréables  , qui  font  des  traits  Ch. 
mortels  dans  la  bouche  d’un  Prince  , qu’il  ne  fe  permettait  XXV1U< 
pas  même  les  plus  innocentes  & les  plus  douces  railleries  ; 
tandis  que  des  particuliers  en  font  tous  les  jours  de  fi  cruelles 
& de  fi  funeftes. 

. ^ plaçait  & fè  connaiffait  à ces  chofës  ingénieufes  , aux  Amufe . 
impromptus } aux  chanfons  agréables  j & quelquefois  même  il 
faifait  fur  le  champ  de  petites  parodies  fur  les  airs  qui  étaient 
en  vogue  , comme  celle-ci  : 


Chez  mon  cadet  de  frère , 

Le  chancelier  Serrant 
N’eft  pas  trop  nécclüdre  ; 

Et  le  fagc  Boifranc 
Eft  celui  qui  lait  plaire. 

& cet  autre , qu’il  fit  en  congédiant  un  jour  le  Confëil  : 


Le  Confcil  à fcs  yeux  a beau  fe  préfenter  ; 

Si- tôt  qu’il  voit  fa  chienne , il  quitte  tout  pour  elle  : 

Rien  ne  peut  l’arrêter. 

Quand  la  chailc  l’appelle. 

Ces  bagatelles  fervent  au  moins  à faire  voir , que  les  agré- 
mens  de  l’efprit  faifaient  un  des  plaifirs  de  fa  Cour , qu’il  en- 
trait dans  ces  plaifirs , & qu’il  favait  dans  le  particulier  vivre 
en  homme  , aufii  - bien  que  repréfenter  en  monarque  fur  le 
théâtre  du  monde. 

Sa  lettre  à l’Archevêque  de  Reims  au  fujet  du  Marquis  d es.igtfe; 
Barbejieux  , quoiqu’écrite  d’un  Hile  extrêmement  négligé,  fait c\rc°nf?«~ 
plus  d'honneur  à fon  caraftére  , que  les  penlees  les  plus  in-  'lllst 
génieufes  n’en  auraient  fait  à fon  cfprit.  Il  avait  donné  à ce 


Remarquez  que....  de  la  Trimouillc 
Princedc  dts  Vrfms  , Dame  d’hon- 
neur de  la  feue  Reine  , avait  alors 
plus  de  foixante  ans.  Ces  contes  po- 
pulaires , qui  ne  méritent  que  l’ou- 


! 


bli  , deviennent  des  calomnies  pu- 
niflhblcs  quand  on  les  imprime,  & 
qu’on  veut  flétrir  les  noms  les  plus 
refpedés  fans  apporter  la  plus  légère 
preuve. 
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louanges  , 
mais  envie 
de  les  mé- 
riter. 
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jeune  homme  la  place  de  Secrétaire  d’Etat  de  la  guerre  J 
qu’avait  eu  le  Marquis  de  Louvois  fon  père.  Bientôt  mécon- 
tent de  la  conduite  de  fon  nouveau  Secrétaire  d’Etat , il  veut 
le  corriger  fans  le  trop  mortifier.  Dans  cette  vue  il  s’adrefle 
à fon  oncle  l’Archevêque  de  Reims  ; il  le  prie  d’avertir  fon 
neveu.  C’eft  un  maître  inftruit  de  tout , c’eft  un  père  qui  parle. 

» Je  fais  , dit-il , ce  que  je  dois  à la  mémoire  de  Moniteur 
» de  Louvois  ; /)  mais  fi  votre  neveu  ne  change  de  conduite, 
» je  ferai  forcé  de  prendre  un  parti.  J’en  ferai  fâché  ; mais 
» il  en  faudra  prendre  un.  11  a des  talens  ; mais  il  n’en  fait 
» pas  un  bon  ufage.  Il  donne  trop  fouvent  à fouper  aux 
» Princes  , au  lieu  de  travailler  ; il  néglige  les  affaires  pour 
» fes  plaifirs  ; il  fait  attendre  trop  longtems  les  officiers  dans 
» fon  antichambre  ; il  leur  parle  avec  hauteur , & quelquefois 
» avec  dureté.  « 

Voilà  ce  que  ma  mémoire  me  fournit  de  cette  lettre  , que 
j’ai  vue  autrefois  en  original.  Elle  fait  bien  voir , que  Louis 
XIV  n’était  pas  gouverné  par  fes  Minières  comme  on  l’a 
cru  , & qu’il  (avait  gouverner  fes  Miniftres. 

Il  aimait  les  louanges  ; & il  eft  à fouhaiter  qu’un  Roi  les 
aime  , parce  qu’alors  il  s’efforce  de  les  mériter.  Mais  Louis 
XIV  ne  les  recevait  pas  toûjours,  quand  elles  étaient  trop 
fortes.  Lorfque  notre  Académie  , qui  lui  rendait  toûjours 
compte  des  fujets  qu’elle  propofait  pour  fes  prix , lui  fit  voir 
celui-ci  : Quelle  ejï , de  toutes  les  vertus  du  Roi  , celle  qui  mé- 
rite la  préférence  ? Le  Roi  rougit,  & ne  voulut  pas  qu’un  tel 
fujet  fût  traité.  Il  fouffrit  les  prologues  de  Quinault  ; mais 
c’était  dans  les  plus  beaux  jours  de  fa  gloire  , dans  le  tems 
où  l’yvreffe  de  la  nation  excufait  la  fienne.  Virgile  & Horace 
par  reconnaiffance  , & Ovide  par  une  indigne  raibleffe  , pro- 
diguèrent à Augujle  des  éloges  plus  forts  , & , fi  on  fonge 
aux  profcriptions  , bien  moins  mérités. 

Si  Corneille  avait  dit  dans  la  chambre  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu à quelqu’un  des  courtilans  : Dites  à Mr.  le  Cardinal 
que  je  me  connais  mieux  en  vers  que  lui  ; jamais  ce  Minifire 

/)  Ces  mots  démentent  bien  l’infàme  t que  le  Marquis  de  Louvois  avait  craint 
calomnie  de  La  Beaumelle,  quiol'e  dire  | que  Louis  XIV  ne  l’cmpoifoiuwt. 
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ne  lui  eût  pardonné  ; c’eft  pourtant  ce  que  Defpréaux  dit  tout  —"T 
haut  du  Roi  dans  une  difpute  qui  s’éleva  fur  quelques  vers 
que  le  Roi  trouvait  bons  , & que  Defpréaux  condamnait.  11  a 
rail'on  , dit  le  Roi , il  s’y  connaît  mieux  que  moi. 

Le  Duc  de  Vendôme  avait  auprès  de  lui  Villiers  , un  de 
ces  hommes  de  plaiiir  qui  fe  font  un  mérite  d’une  liberté  cy- 
nique. Il  le  logeait  à Verfailles  dans  fon  appartement.  On  iniulpncu 
l’appellait  communément  Villiers -Vendôme.  Cet  homme  con- 
damnait hautement  tous  les  goûts  de  Louis  XIV,  en  mufique, 
en  peinture  , en  architecture , en  jardins.  Le  Roi  plantait  - il 
un  Dolquet , meublait- il  un  appartement  , conftruilait-il  une 
fontaine  , Villiers  trouvait  tout  mal  entendu  , & s’exprimait 
en  termes  peu  mefurés.  Il  eft  étrange , difait  le  Roi , que  Vil- 
liers ait  choifi  ma  maifon  pour  venir  s’y  moquer  de  tout  ce 
que  je  fais.  L’ayant  rencontré  un  jour  dans  les  jardins  , Eh 
bien  , lui  dit-il  en  lui  montrant  un  de  fes  nouveaux  ouvrages, 
cela  n’a  donc  pas  le  bonheur  de  vous  plaire  ? Non , répondit 
Villiers.  Cependant , Teprit  le  Roi , il  y a bien  des  gens  qui 
n’en  font  pas  fi  mécontens.  Cela  peut  être , repartit  Villiers , 
chacun  a Ion  avis.  Le  Roi  en  riant  répondit  : On  ne  peut  pas 
plaire  à tout  le  monde. 

Un  jour  Louis  XIV  jouant  au  tric-trac , il  y eut  un  coup 
'douteux.  On  difputait  ; les  courtifans  demeuraient  dans  le  n- 
lencc.  Le  Comte  de  Grammont  arrive.  Jugez-nous , lui  dit  le 
Roi.  Sire  , c’eft  vous  qui  avez  tort , dit  le  Comte.  Et  comment 
pouvez -vous  me  donner  le  tort  avant  de  lavoir  ce  dont  il 
s’agit  ? Eh  ! Sire  , ne  voyez  - vous  pas  que  pour  peu  que  la 
chofe  eût  été  feulement  douteufe , tous  ces  Mefiieurs  vous  au- 
raient donné  gain  de  caufe  ? 

Le  Duc  d 'Amin  fe  diftingua  dans  ce  fiécle  par  un  art  fin- 

Eulier  , non  pas  de  dire  des  chofes  flatteufes  , mais  d’en  faire. 

e Roi  va  coucher  à Petit- bourg  -,  il  y critique  une  grande 
allée  d’arbres  , qui  cachait  la  vue  de  la  rivière.  Le  Duc  d 'An-  Galant', 
tin  la  fait  abattre  pendant  la  nuit.  Le  Roi  , à fon  réveil , eft  r'« ./&>**■ 
étonné  de  ne  plus  voir  ces  arbres  qu’il  avait  condamnés.  C’efl  l"’“' 

Au  refte  cette  lettre  doit  être  1 par  Mr.  le  Garde  des  Sceaux  Ch.m- 
encor  parmi  les  manuferits  laides  > vttin. 
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F—  parce  que  Votre  Majejli  les  a condamnés  , quelle  ne  les  voit 

jtxvin.  plus  ’ réPond  Ie  Duc- 

Nous  avons  auffi  rapporté  ailleurs  , que  le  même  homme 

ayant  remarqué , au’un  bois  aller  grand  au  bout  du  canal  de 
Fontainebleau  déplaçait  au  Roi , il  prit  le  moment  d’une  pro- 
menade , & tout  étant  préparé  , il  le  fit  donner  un  ordre  de 
couper  ce  bois , & on  le  vit  dans  l’inftant  abattu  tout  entier. 
Ces  traits  font  d’un  courtifan  ingénieux  , & non  pas  d’un 
flatteur. 

LtMari-  On  a accufé  Louis  XIV  d’un  orgueil  infupportable , parce 
que  la  bafe  de  fa  flatue , à la  place  des  Viftoires , eft  entou- 
tuî“crtgc  r^e  d’efclaves  enchaînés.  Mais  ce  n’eft  point  lui  qui  fit  ériger 
ur.tjijiuc.  cette  flatue , ni  celle  qu’on  voit  à la  place  de  Vendôme.  Celle 
de  la  place  des  Vi&oires  eft  le  monument  de  la  grandeur 
d’ame  & de  la  reconnaiflance  du  premier  Maréchal  de  la 
Feuillade  pour  fon  maître.  11  y dépenlk  cinq  cent  mille  livres, 
qui  font  près  d’un  million  aujourd’hui  ; & la  ville  en  ajouta 
autant  pour  rendre  la  place  régulière.  Il  parait  qu’on  a eu 
également  tort  d’imputer  à Louis  XIV  le  faite  de  cette  flatue, 
& de  ne  voir  que  de  la  vanité  & de  la  flatterie  dans  la  mag- 
nanimité du  Maréchal. 

On  ne  parlait  que  de  ces  quatre  efclaves  ; mais  ils  figurent 
des  vices  domtés , auffi-bien  que  des  nations  vaincues  ; le  duel 
aboli , l’héréfie  détruite  ; les  infcriptions  le  témoignent  aflez. 
Elles  célèbrent  auffi  la  jonftion  des  mers  , la  paix  de  Nimé- 

Ëue  ; elles  parlent  de  bienfaits , plus  que  d’exploits  guerriers. 

• ailleurs  c eft  un  ancien  ufage  des  fculpteurs  , de  mettre  des 
efclaves  aux  pieds  des  ftatues  des  Rois.  11  vaudrait  mieux  y 
repréfenter  des  citoyens  libres  & heureux.  Mais  enfin  on  voit 
des  efclaves  aux  pieds  du  clément  Henri  IV  & de  Louis  XIII 
à Paris  ; on  en  voit  à Livourne  fous  la  flatue  de  Ferdinand 
de  Médicis , qui  n’enchaîna  aiïurément  aucune  nation  ; on  en 
voit  à Berlin  fous  la  flatue  d’un  Elefteur  , qui  repoufia  les 
Suédois  , mais  qui  ne  fit  point  de  conquêtes. 

Les  voifins  de  la  France , & les  Français  eux-mêmes  , ont 
rendu  très  injuftement  Louis  XIV  relponfable  de  cet  ufage. 
Viro  immortah  , A l’homme  immortel , a été  traitée  d’idolâtrie  ; 
comme  fi  ce  mot  fignifiait  autre  chofe , que  l’immortalité  de 
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Ca.  gloire.  L’infcription  de  Fîviani , à fa  maifon  de  Florence,  5555H 
Æaes  à Deo  datas  , Maifon  donnée  par  un  Dieu  , ferait  bien  Ch. 
plus  idolâtre  : elle  n’ell  pourtant  qu’une  allulîon  au  furnom  de  xxv,u* 
Dieu-donné , & au  vers  de  Virgile  , Deus  nobis  hœc  otia  fecit. 

A l’égard  de  la  ftatue  de  la  place  Vendôme  , c’eft  la  ville 
qui  l’a  érigée.  Les  infcriptions  latines  qui  remploient  les  qua- 
tre faces  de  la  bafe  , (ont  des  flatteries  plus  groffières  que 
celles  de  la  place  des  Viôoires.  On  y lit  que  Louis  XIV  ne 
prit  jamais  les  armes  que  malgré  lui.  Il  démentit  bien  folem- 
nellement  cette  adulation  au  lit  de  la  mort , par  des  paroles 
dont  on  fe  fouviendra  plus  longtems  que  de  ces  infcriptions 
ignorées  de  lui  , & qui  ne  font  que  l’ouvrage  de  la  baflefle 
de  quelques  gens  de  lettres. 

Le  Roi  avait  deftiné  les  bâtimens  de  cette  place  pour  fa 
bibliothèque  publique.  La  place  était  plus  vaue  ; elle  avait 
d’abord  trois  faces  , qui  étaient  celles  d’un  palais  immenfe  , 
dont  les  murs  étaient  déjà  élevés  , lorfque  le  malheur  des 
tems  en  1701  , força  la  ville  de  bâtir  des  maifons  de  particu- 
liers fur  les  ruines  de  ce  palais  commencé.  Ainlî  le  Louvre 
n’a  point  été  fini  ; ainfi  la  fontaine  & l’obélifque , que  Colbert 
voulait  faire  élever  vis-à-vis  le  portail  de  Perrault , n’ont  paru 

3ue  dans  les  defleins  ; ainfi  le  beau  portail  de  St.  Gervais  eft 
emeuré  offufqué  ; & la  plupart  des  monumens  de  Paris  bif- 
fent des  regrets. 

La  nation  défirait , que  Louis  XIV  eût  préféré  fon  Louvre 
& fa  capitale  au  palais  de  Verfailles  , que  le  Duc  de  Crétjui 
appellait  un  favori  fans  mérite.  La  poftérité  admire  avec  re- 
connaiflance , ce  qu’on  a fait  de  grand  pour  le  public  ; mais 
la  critique  fe  joint  à l’admiration  , quand  on  voit  ce  que  Louis 
XIV  a fait  de  fuperbe  & de  défe&ueux  pour  fa  maifon  de 
campagne. 

Il  réfulte  de  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter , que  ce  Mo- 
narque aimait  en  touf  la  grandeur  & la  gloire.  Un  Prince , 
qui  ayant  fait  d’aufli  grandes  chofes  que  lui , ferait  encor  fim- 

file  & modefte  , ferait  le  premier  des  Rois  , & Louis  XIV 
e fécond. 

S’il  fe  repentit  en  mourant , d’avoir  entrepris  légèrement 
des  guerres , il  faut  convenir , qu’il  ne  jugeait  pas  par  les  évé- 
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' — nemens  : car  de  toutes  fes  guerres  , la  plus  jufte  & la  plus 
‘ XX vin  *n<fifpenfable , celle  de  '701  * fut  la  feule  malheureufe. 

Il  eut  de  fon  mariage , outre  Monfeigneur , deux  fils  & trois 
Sa  enfim  filles  morts  dans  l’enrance.  Ses  amours  furent  plus  heüreux  : 
naiurtU.  jj  ny  eut  que  deux  de  fes  enfans  naturels  qui  moururent  au 
berceau  ; huit  autres  vécurent , furent  légitimés , & cinq  eurent 
poftérité.  Il  eut  encor  d’une  Demoifelle  attachée  à Madame 
de  Montefpan , une  fille  non  reconnue , qu’il  maria  à un  Gen- 
tilhomme d’auprès  de  Verfailles , nommé  Je  la  Queue. 

On  foupçonna  , avec  beaucoup  de  vraifemblance  , une  re- 
ligieufe  de  l’abbaye  de  Moret , d’être  fa  fille.  Elle  était  extrê- 
mement bazanée , & d’ailleurs  lui  reffemblait.  m ) Le  Roi  lui 
donna  vingt  mille  écus  de  dot,  en  la  plaçant  dans  ce  couvent. 
L’opinion  qu’elle  avait  de  fa  naiflance , lui  donnait  un  orgueil 
dont  fes  fupérieures  fe  plaignirent.  Madame  de  Mairuenon , 
dans  un  voyage  de  Fontainebleau  , alla  au  couvent  de  Moret; 
& voulant  infpirer  plus  de  modeftie  à cette  religieufe  , elle 
fit  ce  quelle  put  pour  lui  ôter  l’idée  qui  nourrifiait  fa  fierté. 
„ Madame , lui  dit  cette  perfonne  , la  peine  que  prend  une 
„ Dame  de  votre  élévation , de  venir  exprès  ici  me  dire  que 
„ je  ne  fuis  pas  fille  du  Roi , me  perfuade  que  je  le  fuis.  “ 
Le  couvent  de  Moret  fe  fouvient  encor  de  cette  anecdote. 

Tant  de  détails  pourraient  rebuter  un  philofophe.  Mais  la 
curiofité  , cette  faiblefle  fi  commune  aux  hommes  , celfe  pref- 
que  d’en  être  une  , quand  elle  a pour  objet  des  teins  & des 
hommes  qui  attirent  les  regards  ae  la  pofiérité. 


»/)  L’auteur  l’a  vue  avec  Mon-  finances,  qui  avait  le  droit  d’entrer 
(leur  de  Canmartin , l’Intendant  des  dans  l’intérieur  du  couvent. 
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